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LE  DUC  DE  BERRY- 


NSEIGNEUR, 


S'il  ejl  glorieux  pour  moi  de  voir  votre  llluflre  nom 
à la  tête  de  mon  Ouvrage  , il  ejl  aujji  bien  jlatteur  de 
pouvoir  publier  avec  quelle  bonté  vous  ave ^ accepté  l’hom- 
mage que  je  vous  fais  de  mes  travaux  & de  mes  veilles. 
Non  , je  ne  crains  pas  de  le  dire  ; un  accueil  aujji 
gracieux  a moins  excité  mon  admiration  que  ma  jujle 
reconnoijjance.  Membre  d’une  Compagnie  qui  a le  bon - 
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heur  de  compter  depuis  fa  naiffanCe  tous  tes  Princes  de 
la  Maifon  Royale  parmi  fes  plus  généreux  Protecteurs  , 
que  n'avois-je  pas  à attendre  du  petit-fils  du  plus  aimé 
des  Bourbons  , & du  fils  d’un  Grand  Prince  en  qui  Jont 
heureufe. nent  réunies  les  plus  rares  qualités  de  iefprit  & 
du  cccur.  ' 1 J V '• 

L Ouvrage  que  j’ai  l’honneur  de  yoils  préfenter  , 
MONSEIGNEUR  , a quelque  droit  de  paroître  Jous 
y os  aujpices.  Ce  fi  un  Ouvrage  Phyfico-Géométriquc  ; &* 
de  tout  tems  on  a yâ.  nos  JPrinc.es  s’occuper  avec  ardeur 
de  l'étude  de  la  Phyfique  6*  des  Mathématiques  ; on  les 
a vêts , même  dans  un  âge  où  le  commun  des  Hommes 
commence  à peine  à bégayer  , faire  dans  ces  Sciences  les 
progrès  les  plus  furprenans.  Comme  ils  font  fur  la  Terre 
les  imagés  di  la  Divinité';  on  n’a  pas  crû  pouvoir  leur 
faire  contempler  trop -tôt' ta  beauté  d’un  Monde  dont  le 
Tout-Puiffant  les  a rendus  les  Maîtres. 

Cefi  là,  MONSEIGNEUR  , l’étude  dans  la- 
quelle , Jous  les  yeux  les  plus  éclairés , vous  pajjere^  la 
meilleure  partie  de  vopre  jeunefié .>  Que  mes  travaux  fe- 
raient glorieufement  récompenjés , fi  mon  Ouvrage  mé- 
ritoit  dans  la  fuite  l’approbation  d’un  Prince  à qui  fon 
augujle  NaiJJànce  afsàre  le  Trône  le  plus  brillant , & 
fa  douceur  , fon  affabilité  l’Empire  de  tous  les  coeurs ^ 
r Je  fuis  avec  le  plies  profond  refpeft 


MONSEIGNEUR  , 

r v.s  . . • * 


'•>  t.:\  ' 
\ 

i*  r 


Votre  très  - humble  , très  fournit 
& très  - obéiflant  Serviteur 
Aimé  Henri  Pauuan  , de  U 
Compagnie  de  lefus. 
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PREFACE 

SUR  LA  PARTIE  MATHÉMATIQUE 

du  Dictionnaire  de  Physique.  f 

LOrfque  nous  formâmes , il  y a 1 2 ans , le  deflèin 
de  compofer  l’Ouvrage  que  nous  donnons  aujour- 
d’hui au  Public  , deux  manières  de  traiter  la  Phyfi- 
que  fe  préfenterent  à notre  efprit , l’une  hérifTée  de 
Géométrie  & d’Algébre  , l’autre  dénuée  de  toute  no- 
tion mathématique.  La  première  , plus  conforme  à 
la  méthode  de  Newton  qui  nous  a fourni  le  fonds  du 
fyftême  que  nous  avons  embrafle  , nous  parut  bien 
féche  , & bien  capable  de  rebuter  les  jeunes -gens 
dont  la  conduite  nous  eft  confiée  ; la  fécondé , plus 
au  goût  du  fiécle  où  nous  vivons  , ne  nous  parut 
propre  qu'à  amûfer  des  efprits  fuperficiels  qui  ne  con- 
noifTent  d’autre  occupation  que  la  leéture  des  bro- 
chures & des  feuilles  volantes.  Si  nous  avions  vû 
de  l’incompatibilité  dans  ces  deux  méthodes  , 
nous  n'aurions  pas  hélité  fur  le  choix  que  nous 
avions  à faire  ; nous  ne  croyons  pas  qu’on  puifle 
mettre  en  parallèle  le  lolide  avec  l’amufant  , l’a- 
gréable avec  l’utile.  Mais  les  Mathématiques  Ôc  la 
Phyfique  font  comme  deux  Compagnes  qu’il  feroit 
dangereux  de  féparer.  C’eft-là  ce  qui  nous  a engagé- 
à donner  dans  cet  Ouvrage  tous  les  Traités  de  Ma- 
thématique dont  un  Phyficien  ne  Içauroit  fe  paflér- 
Leur  nombre  n’eft  pas  irmnenfe  ; ils  fe  réduifent  à 
fix.  L’Arithmétique  , les  Élémens  d’Algébre , l’Ana.- 
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lyfe  , la  Géométrie  , la  Trigonométrie  & les  Sec- 
tions coniques  fufulent  à tout  homme  qui  veut  lire 
avec  fuccès  les  Ouvrages  des  plus  grands  Phyficiens 
de  nos  jours.  Le  Le&eur  ne  fe  plaindra  pas  de  ne  trou- 
ver dans  ce  Didionnairc  que  l’Abrégé  de  ces  Traités 
intérefTans  ; on  ne  les  donne  pas  avec  plus  d’étendue 
dans  les  Livres  de  Mathématique. 

L’on  apprendra  dans  notre  Arithmétique  à opérer 
non-feulement  fur  les  nombres  entiers  (impies  & com- 
pofés  , mais  encore  fur  toute  forte  de  Fractions  , fans 
en  excepter  les  décimales. 

Nos  Élémens  d’algèbre  comprennent  les  memes 
Opérations  fur  les  Lettres. 

Nous  efpérons  que  tout  bon  efprit  , après  avoir 
étudié  notre  Traité  d’Analyfe  , fera  en  état  non-feu- 
lement de  réfoudre  des  Problèmes  de  plufieurs  incon- 
nues du  premier  & du  fécond  dégré  ; mais  encore  de 
trouver  les  forces  qu’il  faut  combiner  enfemble  pour- 
qu’un  Mobile  décrive  un  cercle  , une  Ellipfe  &c.  Nous 
nous  flattons  qu’il  pourra  démontrer  que  la  fécondé 
Loi  de  Képler  a lieu  dans  l’Ellipfe , comme  dans  le 
cercle  ; que  la  Parabole  n'eft  pas  une  Courbe  donc 
il  foit  difficile  de  trouver  la  quadrature  &c.  Ces 
trois  premiers  Traités  fe  trouvent  dans  les  articles 
qui  commencent  par  les  mots  : Arithmétique.  Fraâion. 
Arithmétique  algébrique.  Arithmétique  algébrique  appliquée 
à VAnalyfe.  Inftnitéjimal.  ProgreJJions.  Proportions. 

Notre  Géométrie  efl  divifée  en  deux  parties  , l’une 
fpéculative,  l’autre  pratique.  La  première  partie  com- 
prend toutes  les  propofitions  des  Élémens  d’Euclide  qui 
ont  un  rapport  même  indired  avec  la  Phyfique  , celles 
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fur-tout  qui  traitent  des  proportions,  La  fécondé  pré- 
fente  la  Longimétrie  , la  Planime'trie  , & la  Stéréomé- 
trie. Il  feroit  trop  long  de  faire  ici  l’énumération  des 
Problèmes  que  nous  avons  réfolus  fur  la  mefure  des  li- 
gnes, des  plans  & des  folides;  nous  croyons  n’en  avoir 
omis  aucun  de  ceux  qu’on  nomme  Problèmes  d’ujsge. 
Ce  quatrième  Traité  forme  l’article  qui  commence  par 
le  mot  Géométrie.  . 

Notre  Trigonométrie  eft  encore  divifée  en  deux  par- 
ties y l’une  apprend  à réfoudre  toute  forte  de  triangles 
reélilignes  ; l'autre  , toute  forte  de  triangles  curvilignes. 
Nous  efpérons  que  l’on  nous  fçaura  quelque  gré  de  la 
manière  dont  nous  avons  préfenté  des  notions  qui  fe 
trouvent  dans  tous  les  Livres  -,  nous  avons  tout  facrifié  à 
la  c’arté.  Ce  cinquième  Traité  fe  trouve  dans  les  articles 
qui  commencent  par  les  mots  Logarithme.  Trigonomé- 
trie reâlihgne.  Trigonométrie  fphérique. 

Enfin  le  fixiéme  Traité  de  Mathématique  dont  nous 
avons  crû  devoir  étayer  notre  Phyfique  , eft  le  Traité 
des  Serions  coniques.  Les  y manières  de  couper  le 
Cône  , nous  ont  fait  parler  fucceflivement  du  Trian- 
gle , delà  Parabole  , du  Cercle  , de  l’Ellipfe  & de  l’Hy- 
perbole. Les  notions  algébriques  que  nous  avons  ré- 
pandues dans  ce  Didlionnaire  , nous  ont  donné  le 
moyen  de  démontrer,  par  la  voye  de  l’Analyfe,  les  pro- 
priétés de  ces  Sections.  C’eft  la  voie  la  plus  courte  ôt  la 
plus  facile  pour  quiconque  fçait  manier  une  équation 
du  premier  ÔC  du  fécond  degré.  L’on  trouvera  ce 
fixiéme  Traité  dans  l’article  qui  commence  par  le  mot 
Seélions  coniques. 

Outre  ces  fix  Traités  purement  Mathématiques  , 
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nous  en  avons  donné  une  fouie  d'autres  que  l’on  trouve 
indifféremment  dans  les  Livres  de  Phyfique  & dans  les 
Livres  de  Mathématique.  Ces  Traités  font  l’Optique  , 
la  Catoptrique  , la  Dioptrique  , la  Méchanique  , la  Sta- 
tique , l’Hydroftatique  , la  Sphère,  i’Affronomie  , les 
Loix  de  Kepler , les  Comètes  &c. 

Qu’on  ne  conclue  pas  de-là  cependant  que  nous  pou- 
vions intituler  cet  Ouvrage  , Diftionnaire  Phyfico- 
Mathématique  ; ce  titre  pompeux  ne  lui  conviendroit 
gueres  dans  l’état  brillant  où  les  Mathématiques  font 
aujourd’hui.  Si  tel  eût  été  notre  projet , nous  aurions 
donné  le  calcul  différentiel  & intégral  d’une  manière 
bien  différente  j on  ne  peut  maintenant  fe  regarder 
comme  Mathématicien  , que  lors  qu’on  pofTéde  à fond 
ce  calcul  admirable  j il  efl  dans  les  Mathématiques 
ce  que  la  Méchanique  efl  dans  la  Phyfique.  Nous  aver- 
tiffons  donc  ici  le  Leéleur  que  ce  n’eft  pas  l’envie  de 
pafler  pour  Mathématicien , mais  celle  de  donner  une 
Phyfique  folide  & démontrée  , qui  nous  a fait  quel- 
quefois jetter  notre  faulx  dans  la  moiflon  d’autrui.' 
D’ailleurs  nous  voyons  tous  les  jours  tant  de  Mathé- 
maticiens agiter  dans  leurs  Ouvrages  des  queflions  de 
Phyfique  ; pourquoi  ne  verroit-on  pas  des  Phyficiens 
introduire  dans  les  leurs  quelques  notions  géométri-, 
ques  U algébriques  ? 
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PREFACE 

SUR  LA  PARTIE  HISTORIQUE 
du  Dictionnaire  de  Physique. 

T E défaut  qu’on  ait  le  plus  généralement  relevé  dans  le 
' ^Dictionnaire  de  Phyfiquc  que  nous  donnâmes  au  Public 
fur  la  fin  de  l’année  1758  , eft  que  cet  Ouvrage  ayant  pour 
fondement  & pour  bafe  un  fiftème  particulier  auquel  fc  rap- 
portent vifiblcment  tous  les  articles  dont  il  eft  compofé  , 
eft  plutôt  un  Cours  , quun  Dictionnaire  de  Phyfique.  Nous 
ne  prétendons  pas  dans  cet  Ouvrage  changer  entièrement  de 
méthode.  Cependant  pour  le  rendre  plus  complet  , & pour 
lui  donner  en  même-tems  un  ton  moins  éloigné  de  celui  de 
Diclionnaire  , nous  nous  fommes  déterminés  à y faire  en- 
trer la  Partie  Hifiorique.  Nous  comprenons  d’abord  fous  ce 
tître  l’expofition  des  fiftêmes  généraux  &c  particuliers  de  tous 
les  Philofophcs  qui  ont  paru  jufqu’i  nous.  C’eft  pour  l’or- 
dinaire dans  la  langue  de  leurs  Auteurs  que  nous  les  avons 
rapportés.  Nous  avons  par-là  prétendu  rendre  ce  Dictionnaire 
prcfque  néccflairc  à ce  grand  nombre  de  Profcllèurs  de  Phy- 
lique , qui  fe  trouvant  dans  des  Villes  où  les  Libraires  ne 
font  pas  pourvus  de  Livres  de  Science  , n’ont  pas  eu  occa- 
fion  de  voir  une  foule  d’excellentes  pièces  dont  la  lecture 

cft  abfolumcnt  néccffaire  à quiconque  veut  compofer  de 
Tome  I.  b 
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bons  écrits  de  Philofophic.  Cependant  ce  n’eft  pas  là  l’ef- 
fencicl  de  notre  partie  Hiftorique.  Ce  qui  en  fait  le  fond  , 
c’eft  l’Hiftoire  critique  des  Ouvrages  des  Phyficiens  qui  ont 
paru  jufqu’à  nous.  La  liaifon  cflèncielle  qui  fe  trouve  entre 
la  Phyfiquc  , les  Mathématiques  , 8c  la  Médecine  , nous  a 
donne  occafion  de  faire  l’éloge  des  plus  grands  Mathémati- 
ciens 6c  des  plus  habiles  Médecins  que  le  Monde  ait  pro- 
duit. Ce  n’eft  communément  qu’après  la  lecture  de  leurs 
Ouvrages  que  nous  avons  écrit  ; 8c  lorfqu’il  ne  nous  a pas 
été  poflible  de  nous  les  procurer  ( ce  qui  a été  fort  rare  ) , 
noas  ne  nous  fommes  pas  fait  une  peine  d’avouer  que  nous 
parlions  fur  le  témoignage  d’autrui.  Nous  avons  crû  , pour 
éviter  bien  des  inconvéniens  , devoir  nous  borner  à l’Hif- 
toire  des  Phyficiens  que  la  mort  nous  a enlevés.  En  voici  la 
lifte  alphabétique. 


A 

Amontons  Cuill.  François. 
Archimède.  dcSyracufe. 

Ariftote.  Grec. 

Arriaga  Rode  rie.  Efpagnol. 
Artcmon.  de  Clazoméne. 
Auzout.  François. 

B 

Bacon  Roger.  Anglois. 
Bacon  François.  Anglois. 


Barbay  Pierre.  François. 
Barrow  Ifaac.  Anglois. 
Bayer  Jean. 

Bayle  François.  François. 
Bayle  Pierre.  François. 
Bernoulli  Jacques,  de  Baflc. 
Bernoulli  Jean  de  Baflc. 
Bianchini  François.  Italien. 
Bion.  d’Abdere. 

Bion.  François. 

Blaeu  Guill.  d’Amftcrdam. 
Blondel  François  François. 
Blondin  Pierre.  François. 
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Bocrrhaavc  Herm.  Hollandois. 
poor.  lrlandois. 

Bougeant  Guill.  Hyacint.  Fr. 
Bouillaud  Ij'mdel.  François. 
Bourdelin  Claude.  François. 
Bourdelin  Claude.  François. 
Boyle  Robert.  lrlandois. 
Bremond  François.  François. 
Bulion  Gafpard.  François. 

C 


Cardan  Jerome,  de  Pavic. 
Caflini  Jean-Dominiq.  Niflard. 
Cartel  Louis-Bertrand.  Franç. 
Châles  Claude-Fr.  Savoyard. 
Chambre  Marin.  François. 
Channevclle  Jacques. 

Charas  Moyfe.  François. 
Chaftelet  G abrielle- Emilie.  Fr. 
Chatelard  Jean- Jacques.  Franç. 
Chazelles  Jean-Matthieu.  Fr. 
Clarcke  Samuel.  Anglois. 
Clavius  thrifî.  de  la  Franconie. 
Copernic  Nicolas.  Pruflicn. 
Couplet  Antoine.  François. 
Crouzas  Jean-Pier.  de  Lauzanc. 


D 


Dagoumer  Guillaume.  Fr. 
Daniel  Gabriel.  François. 
Dante  Jean-Baptijle  A 
Dante  Pierre-]/  inceni  j 
Dante  Jules. 

Dante  Theodora. 

Dante  Ignace. 

Dante  Vincent. 

Démocricc.  d’Abdcrc. 


> Italiens. 


ACE.  xj 

Dciagulicrs.  Anglois. 

Dclcartes  René.  François. 
Dionis  Pierre.  François. 
Diophante.  d’Alexandrie. 
Diofcoridc  Pedacius  dcCilicic. 
Dodart  Denis.  François. 
Dodoens  Rambert.  de  Mali  nés. 
Dominis  Alarc- Antoine. \13\1cn. 
Duclos  Samuel.  François. 
Dufay  Charles  François.  Fr. 
Duhamel  Jean-Baptijle.  F'r. 
Duhan  Laurent.  François. 
Duncan  Daniel.  François. 
Dupuy.  François. 

Duvcrney  Guichard- Jofeph.  Fr. 

E 

Epicure.  Grec. 

F 

Fabri  Honoré.  François. 
Faye  Jean.  François. 
Flamftécd  Jean  Anglois. 
Fontenellc  Bernard  François. 

G 

Galien  Claude,  de  Pergame. 
Galilée.  de  Florence. 

Gartendi  Pierre.  François. 
Gaftaldy  Jean-Baptijle.  Fr. 
Gaurruchc  Pierre.  François. 
Geoffroi  Etienne-François.  Fr. 
Goudin  Antoine.  François. 
Grange.  François. 

Grcw  Nehemie.  Anglois. 
Grilmaldi  François-Marie.  Irai. 
Guerick  Otto,  de  Magdcbourg. 
Guglielmini  Dominique.  Ital. 


Xlj 


H 
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Lcibtnitz  God.  Guil.de  Lcipfic. 
Lcmcry  Nicolas.  François. 


Hales  Matthieu.  Anglois. 

Halley  Edmond.  Anglois. 

Hartfoéker  Nicolas.  Holland.  Magnan  Emmanuel.  Franç. 
Harvéc  Guillaume.  Anglois-  Malcbranche  Nicolas.  Franç. 
HaTkfbcc  François.  Malpighi  Marcel.  Italien. 

Héron.  d’ Alexandrie.  Maraldi  Jacques-Phll.  Niiïàrd. 

Hévélius  Jean,  de  Dantzick.  Mariottc  Edme.  François. 
Hipparque.  de  Nicéc.  Marfigli  Louis-Ferdinand.  Irai. 
Hippocrate,  de  l’ifle  de  Coos.  Mcrfcnnc  Marin.  François. 
Hirc  Philippe.  François.  Méton.  Athénien.. 

Hobbes  Thomas.  Anglois.  Mcttric.  François. 

Hoffmann  Frédéric.  Allemand.  Moliercs  Jofepk.  François.. 
Hombcrg  Gui  II.  de  ffatavia.  Monnier  Pierre.  François. 
Hook  Robert.  Anglois.  Muller  Jean,  de  la  Franconien 

Hôpital  Guill-Francois.  Fr. 

Hunauld  François- jo/eph.  Fr.  ^ 

Huyghens  Chrétien,  de  la  Haye.  Neper  Jean  EcolTois. 

Ncvton  Ifaac.  Anglois. 
Niccron  Jean-François.  Fr. 

Isle  Guillaume.  François.  Nicwcntitlter/iW.Hollaiidoisi 
Jallicu  Antoine.  François. 


K 

Keill.  Jean.  Ecoiïois. 
Kcglcr. 

Képjcr  Jean.  Allemand. 
Kirch.  • Allemand. 
Kircher  Athanafe.  Allemand. 
Krafft.  George,  de  la  Suabe. 
Kunckcl  Jean.  Saxon. 

L 

L’ami  Bernard.  François. 
Laval  Antoine.  François. 


Oïanam  Jacques.  François. 

F 

Pascal  Blaife.  François. 
Pccquct  Jean  de  Dieppe. 
Perrault  Claude  François. 
Picard  Jean.  François. 

Pluche.  François. 
Polignac  Melchior.  François. 
Polinière  Pierre.  François. 
Pourchot  Edme.  François. 
Pourfour  François.  François/. 
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Proclus.  Grec. 

Ptoloméc  Claude,  de  Pcltife. 
Pythagorc.  de  Samos. 

Pytheas.  François. 

Q 

Quintinie  Jean.  François. 

R 

Ray  Jean.  Anglois. 

Regis  Pierre-Sylvain.  François. 
Régnault.  François 

Reyncau  Charles.  François. 
Riccioli  Jean-Baptifie.  Italien. 
Richer.  François. 

Roëmcr  Olàus.  Danois. 
Rohault  Jacques.  François. 
Ruifch  Frédéric,  de  le  Haye. 

S 

Sanctorius.  Italien. 

Sauveur  Jofeph.  François. 
Senèque.  de  Cordouc. 

Sennet  Daniel,  de  Brcflav. 
Sloanc  Hans.  Anglois. 
Stenon  Nicolas.  Danois. 

Sthal  George,  de  la  Franconic. 
Strabon.  d’Amafie. 

S*  ammerdan  Jean.Yio\  landois. 
Sylvius  Jacques.  François. 

T 

Tacquet  André.  d’Anvers. 
Thalés.  de  Milct. 
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Tourncfort  Jofeph.  François. 
Truchct  Jean.  François. 
Tfchirnaus  Ernfroy  de  la  Luf. 
Tycho-Brahé.  Danois. 

V 

Vaillant.  Sebaflien.  Franç. 
Varignon  Pierre.  François. 
Vauban  Sébajlien.  François. 
Verhcycn/7z/Yçp.  des  Pays-Bas. 
Vêlai  André,  des  Pays-Bas. 
Vieullcns  Raymond.- 
Viviani  Pincent.  Italien. 
Wallis  Jean.  Anglois. 

Willis  Thomas.  Anglois. 
Winflow  Jacques-henigne. 
Wolf  Chrifliern.  de  Lrcflaw. 
Woodsrard  Jean.  Anglois. 
Wormius  O/aus.  Danois. 
Wren  Chriflophe.  Anglois. 

' X 

Xenocrate.  de  Calcédoine. 
Xcnophancs.  de  Colophon. 

Z 

Zabarella  Jacq. de  Padouc. 
Zacchias  Paul,  de  Rome. 
Zenon.  d’Élée. 

Zenon.  de  rifle  de  Chypre. 
Zicglcr  Jacques,  de  Landau. 
Zoroaftrc.  Pcrfan. 

ZWingcr  Théodore,  de  Baie. 


Le.  Lecteur  fera  furpris  avec  raifon  de  ne  pas  trouver  dans, 
cette  Lifte  Euclidc  , Platon  , Pitcame  6c  Rabucl  ; c’eft  un  pur 
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oubli  ; nous  allons  y remédier  en  , donnant  quelque  idée 

de  ces  grands  Hommes. 

Euclidc  , l’un  des  plus  grands  Mathématiciens  de  l’anti- 
quité, enfeignoit  à Alexandrie  fa  Patrie,  environ  l’an  300 
avant  J.  C.  C’cft  par  Tes  Elémens  qu’il  faut  commencer  , 
lorfqu’on  veut  faire  quelques  progrès  dans  les  Mathématiques 
fie  dans  la  Phyfique.  C’cft,  dit  Wolf , un  trait  bien  marqué 
de  la  Divine  Providence  fur  les  Hommes , que  cet  Ouvrage 
admirable,  foie  parvenu  jufqu’à  nous.  Opus  hoc  illufire  inter 
ea  eminet , qux  ex  antiquitate  ad  nos  pervenerunt , ira  ut  Di- 
vint  Providentix  tribuendum  fit  , quod  injurié  temporum  non 
interciderit.  Tom.  j.  p.  25. 

Platon  dont  tous  les  SS.  Pères  font  les  plus  grands  élo- 
ges , n.îquit  à Athènes,  environ  l’an  419  avant  J.  C.  C’eft 
celui  de  tous  les  anciens  dont  la  Do&rinc  approche  le  plus 
de  celle  de  l’Evangile  ; aulTi  croît-on  que  dans  fes  Voyages  il 
a eu  connoiflancc  de  la  Religion  Judaïque  fie  des  faintes- 
Ecriturcs.  Platon  n’admettoit  qu’un  fcul  Dieu  , Créateur  de 
l’Univers  qu’il  gouverne  avec  une  fageflè  infinie.  Il  croyoir 
les  Ames  immortelles  ; fie  il  regardoit  comme  néccflaires  des 
recompcnfcs  6 C des  punitions  après  cette  vie.  Il  mourut  en- 
viron l’an  34S  avant  J.  C.  à l’âge  de  81  ans. 

P1TCARNE  ( Archibald  ) n'quit  a Edimbourg  , le  zj  Dé- 
cembre 16 j z.  Il  apprit  la  Médecine  par  principes  , fie  il  l’ap- 
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prit  avec  d’autant  plus  de  facilité  , qu’il  avoit  de  plus  gran- 
des avances  dans  la  Phyfique  &c  dans  les  Mathématiques. 
C’eft  un  de  ceux  qui  a le  plus  contribué  à introduire  les 
principes  méchaniques  dans  la  Médecine.  On  trouve  dans 
fes  Diflertations  un  Problème  furprenant , & qui  donne  une 
idée  du  mérite  de  Pitcarne  , une  maladie  étant  donnée  y trou- 
ver le  remède.  Ce  fut  en  1712  qu’il  réfolut  ce  fameux  Pro- 
blème. Il  mourut  un  an  après  , c’cft-à-dirc  , le  20  Octobre 
1713  , à l’âge  de  6 1 ans.  Les  Médecins  de  ce  mérite  dc- 
vroient  être  immortels.  L’Univcrfité  de  Lcyde  fe  glorifie  avec 
raifon  de  l’avoir  eu  pendant  quclque-tcms  pour  Profefleur  en 
Médecine.  La  gloire  de  la  France  , & celle  de  M.  Duverney 
cft  d’avoir  formé  un  fi  grand  fujet.  Ce  fut  d’abord  à Mont- 
pellier, Se  enfuite  à Paris  que  Pitcarne  prit  du  goût  pour 
la  Médecine. 

Le  P.  Rabucl  Jéfuitc  Profefleur  de  Mathématique  au  * 
grand  Collège  de  Lyon  , cft  connu  dans  le  Monde  fçavant 
par  fon  fameux  Commentaire  en  un  Volume  in-^°.  fur  la 
Géométrie  de  Defeartes.  Wolf  avoue  qu’il  eft  tel  qu’on  pou- 
voit  le  défirer , & qu’il  mériteroit  d’être  traduit  de  François 
en  Latin  , pour  être  lû  de  tous  ceux  qui  voudront  prendre  le 
vrai  fens  de  Defeartes.  Dédit  tandem  ifliufmodi  Commenta - 
rium  , qualis  defiderari  poter.it  , Claudius  Rabuel  è Socictate 
Jefu Textum  Carte fii  quem  arejj'o  pede  fequitur  3 it'a 
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regulis  , excmplis  & problematis  illujlrat  , ut  nihil  occufrat  * 
quod  ex  Commentant)  non  plenc  intelligatur.  Commentarius  hic 
in  linguam  Latinam  transferri  , & in  novâ  editione  Geometritt 
Canefii  Commentatoribus  aliis  adjungi  mereretur  : fit  ita  quod 
fiolus  fujficiat  menti  tanti  Geometr.t  penitùs  intelligcnd.t  Tom. 
5.  p.  41.  Ce  Commentaire  parut  en  1730  , quelques  Mois 
après  la  mort  du  P.  Rabucl. 

Nous  avions  encore  oublié  Scheiner  & Schott.  Nous  avons 
réparé  cette  faute  en  parlant  du  premier  dans  l’article  des 
Taches  du  Soleil  dont  il  cft  l’inventeur,  & du  fécond  dans 
l’article  Technica  Curiofa. 
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CONTENANT  L’EXPOSITION  DU  SYSTÈME 
Phyfique  que  Von  a fuivi  dans  cet  Ouyrage. 

L parut  au  mois  de  Décembre  de  l’année 
1758  , un  Diélionnaire  de  Phyfique  portât  if , 
orné  de  planches  & de  figures  , à l’ufage  des 
perfonnes  qui  n’ont  aucune  teinture  de  Géomé- 
trie, dans  lequel  on  explique  le  fyjlême  phyfique  de  Newton, 
les  points  les  plus  intéref  'ans  , les  expériences  les  plus  cu- 
tieujes  6*  les  termes  les  plus  obfcurs  de  la  Phyfique  moderne. 
Ce  petit  ouvrage  prefqu’aufli-tôt  débité  , qu’imprimé  , a 
reçu  de  la  part  des  Sçavans  les  éloges  les  plus  flatteurs. 
On  les  trouve  immédiatement  après  la  Préface  de  la 
fécondé  édition  du  même  Livre. 

Ces  fuffrages  accordés  à nos  premiers  efïais  , nous  ont 
engagé  à donner  au  Public  un  corps  entier  de  Phy- 
fique en  3 volumes  in-quarto.  Qu’on  ne  regarde  pas  cet 
ouvrage  comme  une  nouvelle  édition  de  notre  petit 
Di&ionnaire  portatif.  Celui-ci  ne  contient  pas  400  pages 
in-oflavo  ; celui-là  en  contient  plus  de  2000  in-quarto. 
L’un  ne  donne  qu’une  teinture  de  Phyfique,  2c  n’a  été  fuf- 
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^eptible  dans  une  fécondé  édition  que  de  quelques  légères 
augmentations  ; l’autre  renferme  non-feulement  ce  qu’il 
y a de  plus  facile  , de  plus  curieux  & de  plus  inté- 
reffant  dans  la  Phyfique  expérimentale  ; mais  encore  ce 
qu’il  y a de  plus  sûr  ÔC  de  plus  relevé  dans  la  Phyfique 
fpéculative. 

En  effet  ,1'on  trouve  i Q.  dans  les  Articles  qui  commen- 
cent par  les  mots  Arithmétique , Algèbre , Analyfe , Géomé- 
trie , Trigonométrie  & Seélions  coniques  , toutes  les  notions 
Mathématiques  qui  conviennent  à un  Phyficien.  Chacun 
de  ces  articles  eft  un  traité  dans  les  formes  , néceffaire 
aux  amateurs  de  la  Phyfique  , & utile  a ceux  qui  veu- 
lent s’adonner  à l’étude  des  Mathématiques. 

2°.  Les  matières  purement  Phyfiques  font  traitées 
dans  leurs  articles  rélatifs  d’une  manière  très-étendue. 
On  n’a  fuppofé  aucune  preuve  , foit  phyfique  , foit 
géométrique  , foit  algébrique.  On  n’a  oublié  aucune 
difficulté  , & l’on  a tâché  pour  l’ordinaire  d’en  étayer 
les  folutions  de  l’autorité  de  quelque  Ecrivain  fameux. 

3°.  La  forme  que  nous  donnons  à cet  Ouvrage  eft 
avantageufe  non-feulement  à ceux  qui  n’auroient  que 
certains  points  de  phylique  â éclaircir  , mais  encore  à 
ceux  qui  voudroient  apprendre  cette  Science  à fond  & 
avec  méthode.  Les  premiers  trouveront  les  articles  qu’ils 
cherchent , rangés  par  ordre  alphabétiques  ; les  féconds 
n’auront  qu’a  lire  les  mots  Phyfique  6c  Syjlême  , ils 
verront  combien  il  efl:  facile  de  faire  un  tout  de  parties 
qui  paroiffent  tout-à-fait  de'coufues.  L’on  jugera  de  la 
vérité  de  ce  que  nous  avançons  en  jettant  les  yeux 
fur  ce  qui  fuit. 
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IDÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  PHYSIQUE. 

La  Phyfique  a pour  objet  le  corps  dans  fon  e'tar  na- 
turel , c’eft-à-dire  , une  fubftance  longue  , large  & 
profonde.  C'ell  vouloir  arrêter  les  progrès  de  cette 
Science  , que  d’examiner  fi  le  Tout-Puiflànt  peut  ôter 
au  corps  Ta  longueur  , fa  largeur  & fa  profondeur.  Nous 
croyons  qu’il  le  peut  j mais  cependant  comme  Phyficien, 
nous  nous  garderons  bien  de  traiter  une  pareille  quef- 
tion  ; un  corps  dépouillé  par  miracle  de  fes  trois  dimen- 
fions  , & ne  confervant  que  Yexigen.ee  de  l’extenfion  , 
feroit  plutôt  l’objet  de  la  Métaphyfique , que  celui  de 
la  Phyfique.  Si  quelqu’un  n’avoit  entre  les  mains  que 
ce  Dictionnaire  & qu’il  voulût  le  lire  avec  fruit , je  lui 
confeillerois  d’abord  d’approfondir  certains  articles  qui 
renferment  des  Traités  abfolument  néceffaires  ù tout 
homme  qui  veut  faire  quelque  progrès  dans  la  Phyfi- 
que Moderne  ; ces  articles  commencent  par  les  mots  , 
Arithmétique  , Algèbre  , Analyfe  , Géométrie  , Trigono- 
métrie & Se&ions  coniques.  Tout  le  monde  convient 
maintenant  qu’une  Phyfique  d’où  l’on  banniroit  tout 
ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec  les  Mathéma- 
tiques , pour  fe  borner  à un  fimple  recueil  d’Obferva- 
tions  ôc  d’Expériences  , ne  feroit  qu’un  amufement  his- 
torique , plus  propre  a récréer  un  cercle  de  perfonnes 
oifives  , qu’à  occuper  un  efprit  véritablement  Philofo- 
phique. 

Ces  connoilTances  préliminaires  fuppofées  , je  vou- 
drois  qu’après  s’être  formé  une  idée  de  ce  qu’on  appelle 
Matière  , Forme  , Elémens  , Corps , & Force  ; il  apprît 
les  Régies  du  Mouvement , la  Méchanique  , la  Statique , 
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l’ HLlro (latique  , l'Optique  , la  Catoptrique  & la  Dioptri- 
que.  Tous  ces  Traités  Phyfico-Mathématiques  accou- 
tument l’efprit  à ne  faire  aucun  Roman  en  Phyfique. 

Après  l’étude  de  ces  Traite's  fondamentaux  , il  pourra 
fe  former  une  idée  des  Siflèmes  de  Defcartes  & de 
Newton.  Il  trouvera  le  premier  dans  l’article  des  Tour- 
billons , 8c  le  fécond  dans  les  articles  de  Y Attraèlion  , 
du  V uide  , des  Milieux  , de  la  Matière  fubtile  New- 
tonienne , du  Feu  , de  la  Lumière  8c  des  Couleurs.  C’eft 
par  le  moyen  du  fiflême  qu’il  aura  embraflë  , qu’il  doit 
expliquer  les  qualités  des  Corps  , je  veux  dire  , la  Gra- 
vité , la  Dureté  , YElaJlicité  , la  Mollejfe  , le  Froid. , le 
Chaud  , &c. 

Après  l’étude  de  la  Phyfique  générale  , il  pourra 
s’adonner  à la  Phyfique  célefte.  Pour  y réuflîr  , il  doit 
d’abord  apprendre  la  Sphère  , les  Loix  de  Kepler  , 8c  le 
Centre  de  Gravitation  des  Corps  célefles.  Ces  premiers 
fondemens  pofés  , il  étudiera  les  Hipothéfes  de  Copernic , 
de  Ticho-Brahé  8c  de  Ptolomèe  ; delà  il  pafTera  à l’arti- 
cle des  Etoiles , à celui  des  Comètes  8c  il  en  viendra  en- 
fin à chaque  Planète  en  particulier. 

La  Phyfique  terrefire  , quoique  plus  facile  que  la  cé- 
lefle  , demande  cependant  une  étude  affidue.  L’intérieur 
de  notre  Globe  fournit  d’abord  le  fpeétacle  des  Feux 
Jouterrains  , les  Tremblemens  de  Terre  caufés  par  l’Elec- 
tricité , les  Fojfiles  , c’eft-à-dire  , les  Métaux , YAiman  , 
les  Pierres  ordinaires  & précieufes  , 8cc.  La  furface  de 
notre  Globe  préfente  une  Figure  fphéroidale  dont  il  faut 
examiner  la  caufe  -,  des  Eaux  douces  dont  il  faut  cher- 
cher l’origine  } 8c  des  Eaux  falèes  fujettes  à un  Flux  8c 
à un  Reflux  qu’il  faut  expliquer  d’une  manière  Phyfi- 
que. L’on  voit  encore  fur  la  furface  de  la  Terre  des 
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Plantes  dont  il  faut  étudier  la  nai(Tance  , examiner  i’ac- 
croilTernent  , guérir  les  maladies  & prévenir  la  mort. 
L’on  voit  enfin  fur  cette  furface  des  Animaux  raifon- 
nables  8e  irraifonnables  , dont  le  corps  offre  un  mécha- 
nifme  digne  de  l’attention  d’un  Phyficien. 

L’Athmofphére  terreftre  contient  l ‘Air  dont  il  faut 
démontrer  la  Gravité  8c  l’Elaflicitè  ; le  Son  qu’il  faut 
conduire  jufqu’à  l’organe  de  l’oüie  ; les  Météores  ignées  , 
aériens  & aqueux  dont  il  faut  afïîgner  la  formation  ; 
V Aurore  boréale  8c  la  Lumière  ^odiacale  qu’il  faut  tirer 
du  rang  des  Météores  ordinaires.  Ce  feront  là  les  Articles 
les  plus  intéreflans  de  ce  Dictionnaire. 

L’expofition  que  nous  allons  faire  du  fiftême  phyfx- 
que  que  nous  avons  embrafTé  , prouvera  encore  mieux 
combien  il  eft  facile  de  faire  un  tout  des  parties  qui 
compofent  ce  Dictionnaire. 

EXPOSITION 
dü  Système  de  Newton. 

Les  neuf  propofitions  fuivantes  dont  on  trouvera  quel- 
quefois la  preuve , 8c  très  fouvent  la  démonftration  dans 
le  corps  de  l’Ouvrage  , renferment  en  peu  de  mots  notre 
fyflème  de  Phyfique.  C’eft  plutôt  celui  de  Newton  , 
que  celui  des  Newtoniens. 

PREMIÈRE  PROPOSITION. 

L’Étre  Suprême  qui  feul  a pu  tirer  cet  Univers  du 
néant  , l’a  fournis  à des  régies  que  l’on  doit  appeller 
Loix  générales  de  la  nature.  Parmi  ces  loix  , il  y en  a 
dont  nous  connoifTons  la  raifon  , 8c  il  y en  a dont  la 
raifon  nous  eft  inconnue.  De  cette  dernière  efpèce  eft 
la  fuivante. 
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Six  Planètes  tourneront  périodiquement  autour  duSoleil, 
cinq  autour  de  Saturne  , quatre  autour  de  Jupiter  , S*  une 
au  tour  de  la  Terre. 

Parmi  le  grand  nombre  de  loix  de  la  nature  dont  la 
raifon  nous  eft  connue , on  doit  mettre  celle-ci. 

La  communication  de  la  yîteJJ'e  fe  fera  en  raifon  di~ 
rette  des  majfes. 

En  effet  un  corps  en  repos  réfifte  d’autant  plus  au 
mouvement  , que  la  mafle  eft  plus  conffde'rable  ; donc 
un  corps  ne  peut  pas  paffer  de  l’état  de  repos  k celui 
de  mouvement  fans  recevoir  une  vîteffe  proportionelle 
à.  fa  maffè  j donc  la  communication  de  la  vîteffe  a dû 
fe  faire  en  raifon  directe  des  maffes. 

Corollaire  premier.  Les  Loix  générales  de  la  nature 
ne  peuvent  avoir  que  Dieu  pour  caufe  phyfique  & 
immédiate. 

Corollaire  fécond.  Lorfqu’en  Phyfique  l’on  en  vient 
à une  Loi  générale  de  la  nature  , l’on  ne  peut  pas  , fans 
fe  deshonorer  , demander  férieufement  quelle  eft  la 
caufe  de  cette  Loi. 

Corollaire  troifième.  Si  l’attra&ion  Newtonienne  eft 
une  Loi  générale  de  la  nature  , Newton  n’a  pas  dû  en 
afligner  la  caufe. 

SECONDE  PROPOSITION. 

Les  principales  Loix  générales  de  la  nature  qu’un 
Phyficicn  doit  toujours  avoir  préfentes  à l’efprit , font 
les  fuivantes. 

Pu  emiére  Règle.  Tout  corps  qui  riefl  pas  en  mouve- 
ment , perjévèrc  dans  l’état  de  repos  ; & tout  corps  qui 
ejl  en  mouvement  , continue  de  fe  mouvoir  dans  la  direc- 
tion & avec  le  degré  de  vîteffe  qu’il  a reçu , jufqu! a ce  qu'une 
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caufe  nouvelle  l’oblige  à changer  d’état.  Cette  régie  n’a 
prefque  pas  befoin  d’explication.  Je  fuppofe  un  corps 
quelconque  en  repos  ; il  perfévérera  dans  fon  état  de 
repos  , jufqu’a  ce  qu’une  caufe  extérieure  le  mette  en 
mouvement  je  le  fuppofe  en  mouvement  d’Orient  en 
Occident  ; il  continuera  de  fe  mouvoir  dans  cette  direc- 
tion , jufqu’k  ce  qu’une  caufe  extérieure  l’oblige  à en 
prendre  une  autre  , ou  , le  réduife  au  repos  : je  fuppofe 
enfin  qu’il  commence  de  fe  mouvoir  avec  10  degrés 
de  vîtefTe  ; il  continuera  de  fe  mouvoir  avec  ce  même 
nombre  de  degrés  , jufqu’k  ce  qu'une  caufe  extérieure 
vienne  les  augmenter  ou  les  diminuer. 

Seconde  Règle.  Le  ' changement  qui  arrive  au  mouve- 
ment d’un  corps , ejl  toujours  proportionel  à la  caufe  qui  le 
produit , <5*  il  fe  fait  toujours  fuivant  la  ligne  droite.  En 
effet  qu’un  corps  foit  en  mouvement  , & qu’une  force 
capable  de  lui  imprimer  deux  nouveaux  degrés  de  vî- 
teffe  apporte  quelque  changement  à ce  mouvement  ; il 
efl  évident  qu’une  force  capable  d’imprimer  k ce  même 
corps  quatre  nouveaux  degrés  de  vîtefTe  , occafionneroit 
un  changement  dont  l'effet  feroit  double.  Il  efl  encore 
évident  que  ce  changement  fe  feroit  fuivant  la  ligne 
droite  , puifque  , par  la  régie  précédente  , tout  corps  tend 
k conferver  la  direction  qu’il  reçoit. 

Troisième  Règle.  La  reaéîion  ou  la  réfiflance  ef  égale 
& contraire  à l’aélion  , ou  , à la  comprejjion.  Cette  régie 
évidente  en  cas  d’équilibre  , n’efl  pas  moins  vraie  dans 
le  cas  de  non  équilibre.  Suppofons  en  effet  qu’un  cheval 
qui  a 200  de  force  tire  une  pierre  qui  a ioo  de  ré- 
fiflance , le  cheval  ne  tirera  pas  cette  pierre  avec  200 , 
mais  feulement  avec  too  de  force  ; donc  la  réaétion 
de  la  pierre  exprimée  par  ico  élidera  100  de  force 


Digitized  by  Google 


vüj  p n Ê r a c r.. 

dans  le  cheval  ; donc  la  rea&ion  eft  égale  & contraire 
à l'aétion. 

Quatrième  Règle.  Si  deux  corps  durs  qui  fe  meuvent 
du  meme  Jèns  , viennent  à fe  heurter  , ils  continueront  , 
après  le  choc  , de  fe  mouvoir  enfemble  & dans  leur  pre-  ' 
miere  direction  avec  la  fomme  des  forces  qu'ils  avaient 
avant  le  choc.  Exemple.  Que  le  corps  A & le  corps  B 
fe  meuvent  vers  le  point  C , l’un  avec  4 , & l’autre  avec 
6 degrés  de  forces  , ôc  qu’ils  fe  choquent  avant  que  d’ar- 
river à leur  terme,  ils  continueront  après  le  choc  de  fe 
mouvoir  enfemble  vers  le  point  C,  avec  10  degrés  de 
force. 

Cinquième  Règle.  Si  deux  corps  durs  qui  fe  meuvent  en 
fens  directement  contraire  , viennent  a fe  heurter  , ils  iront 
enfemble  après  le  choc  dans  la  direction  du  corps  le  plus 
fort , avec  l'excès  ou  la  différence  des  forces  qu'ils  avoient 
avant  le  choc.  Si  le  corps  A ÔC  le  corps  B , par  exemple , 
que  nous  fuppofons  égaux  en  maffe  , fe  meuvent  fur  la 
même  ligne  , l’un  avec  1 2 degrés  de  vîtefTe  d’Orient  en 
Occident,  ôc  l’autre  avec  8 degrés  d’Occident  en  Orient, 
ils  fe  heurteront  , ôc  après  le  choc  ils  iront  enfemble 
dans  la  dire&ion  du  corps  A avec  2 degrés  de  vîteflè 
chacun. 

Corollaire.  Dans  le  choc  la  vîtefTe  fe  communique 
en  raifon  dire&e  des  mafles.  Ainfi  le  corps  dur  A a-t’il  6 
degrés  de  vîtefTe  ? Il  en  communiquera  5 au  corps  dur 
B , fuppofé  qu’il  foit  en  repos  , ôc  qu’il  lui  Toit  égal  en 
maffe  j il  lui  en  auroit  communiqué  4 , fi  la  mafie  du 
corps  B avoit  été  double  de  celle  du  corps  A. 

Sixième  Règle.  Dans  le  choc  des  corps  élajliques  le 
mouvement  direct  fe  communique  , comme  fi  les  corps  étoient 
durs.  L’on  entend  par  mouvement  direél  celui  pardequel 

les 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.*  ix 

les  corps  élafliques  perdent  leur  première  figure  , & par 
mouvement  réfléchi  celui  par  lequel  ces  mêmes  corps 
reprennent  la  figure  qu’ils  avoient  perdue. 

Septième  Règle.  Lorjqu'après  le  choc  deux  corps  élas- 
tiques reprennent  leur  première  figure  , le  corps  choquant 
acquiert  autant  de  vitejfie  pour  revenir  Jur  fe r pas  , qu'il 
en  avoit  communiqué  au  corps  choqué  , & celui-ci  acquiert 
autant  de  vitejfe  pour  aller  en  avant , qu'il  en  avoit  d'abord 
reçu  du  corps  choquant.  Exemple.  Que  la  boule  élafli- 
que  A ôc  la  boule  diadique  B ayent  une  ma  fie  égale  j 
que  la  boule  B foit  en  repos , £c  que  la  boule  A di- 
rigée vers  le  point  C vienne  la  frapper  avec  6 degrés 
de  vîtefle  , l’on  verra  la  boule  A réduite  au  repos  } tan- 
dis que  la  boule  B s’avancera  vers  le  point  C avec  6 
degrés  de  vîtefle.  C’efl  de  cet  exemple-l'a-même  que 
nous  tirerons  dans  le  corps  de  l’ouvrage  la  démonftra- 
tion  de  ces  deux  dernieres  Régies. 

Huitième  Règle.  Tout  corps  poujjé  en  méme-tems  ho- 
rizontalement & perpendiculairement  décrit  une  ligne  dia- 
gonale. Placés  une  bille  k l’un  des  angles  d’un  billard  , 
elle  fe  rendra  à l’angle  oppofé , fi  elle  cft  poufiée  en 
mème-tems  par  deux  forces  dont  l’une  tende  à lui  faire 
parcourir  la  longueur  & l’autre  la  largueur  du  billard. 

Neuvième  Règle.  Tout  corps  qui  décrit  une  ligne  cour- 
be ejl  en  méme-tems  animé  de  deux  mouvemens  , l’un  ho- 
rizontal ou  de  projefhon  & l’autre  perpendiculaire  ou 
centripète  , c'ejl-à-dire , dirigé  vers  un  point  fixe  auquel 
on  donne  le  nom  de  centre.  Quatre  chofcs  font  néceflàires 
pour  que  la  courbe  décrite  , foit  une  ligne  circulaire. 
i°.  Le  mouvement  ou  plutôt  la  force  de  proje&ion 
& la  force  centripète  doivent  être  tellcmment  combi- 
nées , que  l’une  nanéantifle  jamais  l’autre.  zQ.  La  di- 
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redlion  de  la  force  de  projection  doit  toujours  être  per- 
pendiculaire à la  direction  de  la  force  centripète.  }°.  La 
force  centripe'te  doit  toujours  être  égale  à la  force  cen- 
trifuge. 40.  La  vîtefïe  de  projection  qu’a  reçu  le  corps 
qui  circule  , doit  être  égale  k celle  qu’il  auroit  acquife 
en  tombant  librement  en  vertu  de  fa  pefanteur  êc  en 
parcourant  d’un  mouvement  uniformément  accéléré  la 
moitié  du  rayon  du  cercle  qu’il  décrit. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mouvement  en  ligne  ellipti- 
que , cinq  chofes  font  néceflaires  k un  corps  qui  dé- 
crit une  courbe  de  cette  efpèce.  io.  La  force  centri- 
pète de  ce  corps  doit  être  dirigée  non  pas  vers  le  cen- 
tre , mais  vers  le  foyer  de  l’ellipfe.  i9.  Sa  force  cen- 
tripète ôc  fa  force  de  projection  doivent  être  tellement 
combinées  , que  l’une  n’anéantilïè  jamais  l’autre  30.  La 
dirc&ion  de  la  force  de  projection  doit  former  tantôt 
un  angle  droit , tantôt  un  angle  aigu  & tantôt  un  angle 
obtus,  avec  la  direction  de  la  force  centripète.  L’angle 
efl  droit  , lorfque  le  corps  qui  décrit  l’ellipfe  , par  exem- 
ple , Mars  fe  trouve  k l’Aphclie  ou  au  Périhélie.  L’an- 
gle efl  aigu  , lorfque  Mars  defeend  de  l’Aphélie  au 
Périhélie.  Enfin  l’angle  eft  obtus  , lorfque  Mars  monte 
du  Périhélie  k l’Aphélie.  40.  Dans  l’ellipfe  tantôt  la 
force  centripète  doit  l’emporter  fur  la  force  centrifuge  , 
ôc  tantôt  la  force  centrifuge  fur  la  force  centripète.  Mars 
defcend-il  de  l’Aphélie  au  Périhélie  ? la  force  centripète 
l’emporte  fur  la  force  centrifuge.  Mars  aucontrairemonte- 
t il  du  Périhélie  à l’Aphélie?  la  force  centrifuge  l’emporte 
fur  la  force  centripète.  C’efl  pour  expliquer  ce  Phénomène 
Agronomique  que  nous  prouverons  dans  l’article  du  mou - 
vement  en  ligne  Elliptique  que  dans  l’ellipfe  la  force  cen- 
trifuge ne  fuit  pas , comme  la  force  centripète  , la  rai- 
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fon  inverfe  des  quarrés  des  diftances  , mais  la  raifon 
inverfe  des  cubes  des  diftances  au  foyer,  La  vîtcfle 
de  projection  qu’a  reçu  le  corps  qui  décrit  une  ellipfe  , 
doit  être  égale  à celle  qu’il  auroit  acquife  en  tombant 
librement  en  vertu  de  la  pefanteur , & en  parcourant 
le  quart  du  grand  axe.  Telle  eft  en  peu  de  mots  la 
théorie  du  mouvement  en  ligne  courbe  que  nous  nous 
ferons  un  devoir  de  développer  en  fon  tems.  Ce  fera 
là  comme  la  baie  de  notre  Dictionnaire. 

Dixième  Règle.  Tous  les  corps  de  l'Univers  s'attirent 
mutuellement  , c'ejl-à-dire  , tendent  à Je  réunir  les  uns 
avec  les  autres.  C’ell-là  ce  que  les  Newtoniens  appel- 
lent gravitation  mutuelle  des  corps. 

Onzième  Règle.  Uattrafüon  fe  fait  toujours  en  rai- 
fon direfle  des  maffes  , c’eft-à-dire  , fi  le  corps  A a 
quatre  fois  plus  de  matière  que  le  corps  B , le  corps 
A attirera  quatre  fois  plus  le  corps  B , qu’il  n’en  fera- 
attiré. 

Douzième  Rècle.  V aura  filon  fuit  toujours  la  raifon 
inverfe  des  quarrés  des  difances , c’eft-  à-dire  , le  corps 
A éloigné  d’une  lieue  du  corps  B plus  gros  que  lui  , 
en  fera  quatre  fois  plus  attiré  , que  s’il  en  étoit  éloigné 
de  deux  lieues.  Ce  fera  dans  l’article  de  YAttraflion 
que  nous  prouverons  que  Newton  a eu  droit  de  regar- 
der ces  trois  dernières  loix  comme  des  loix  générales 
de  la  nature. 

Corollaire  Premier.  Si  deux  corps  de  différente  maffe 
étoient  abandonnés  à leur  attraction  mutuelle  , le  che- 
min qu’ils  feroient  pour  aller  fe  joindre  , feroit  en 
raifon  inverfe  de  leur  maffe  , c’eft-à-dire  , le  chemin  que 
feroit  le  plus  petit  des  deux  l’emporteroit  autant  fur  le 
chemin  que  feroit  le  plus  gros  , que  la  maffe  de  celui-ci 
l’emporte  fur  la  maffe  de  celui-là,  B 2 
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Corollaire  Second.  L’attraéUon  que  la  terre  exerce  fur 
les  différens  corps  que  nous  voyons  placés  fur  fa  fur- 
face  , doit  empêcher  ÔC  empêche  effectivement  que  nous 
ne  nous  appercevions  de  l’attradlion  mutuelle  de  ces 
corps. 

Corollaire  Troijieme.  Il  y a dans  la  Phyfique  de 
Newton  des  mouvemens  qui  fe  font  par  attraflion  , 6c 
d’autres  par  impuljion  , comme  on  a dû  s’en  convain- 
cre en  lifant  les  Loix  générales  dont  nous  venons  de 
faire  l’énumération. 

TROISIÈME  PROPOSITION. 

L’on  doit  admettre  dans  les  efpaces  célefles  un  vui- 
de  , non  pas  parfait  6c  ablolu  , mais  imparfait  ôc  re- 
latif, c'efl-à-dire  , les  corps  célefles  fe  meuvent  dans 
lin  fluide  fi  rare  , fl  délie' & parfemé  de  tant  de  vuides , 
qu’il  efl  incapable  d’oppofer  jamais  à leurs  mouvemens 
aucun  dérangement  fenflble.  Voyez  l’explication  6c  la 
preuve  de  cette  vérité'  dans  les  Articles  qui  ont  pour 
titre  , vuide  , matière  Jubtile  Newtonienne  } milieu  , tour- 
billons Jimples  & compofe's  , Comètes.  Newton  fe  repré- 
fente l’éther  qui  fe  trouve  dans  les  efpaces  célefles 
comme  fept  cent  mille  fois  plus  élaflique  6c  fept  cent 
mille  fois  plus  rare  que  l’air  que  nous  refpirons.  Il 
conclut  de-là  que  la  réflflance  qu’il  oppofe  aux  corps 
folides  qui  le  traverfent  doit  être  plus  de  fix  cent  mil- 
lions de  fois  moindre  que  celle  de  l’eau  , 6c  que  par 
confe'quent  les  Planètes  peuvent  s'y  mouvoir  avec  au- 
tant de  facilité  que  dans  le  vuide. 

Corollaire  Premier.  Affurcr  que  le  vuide  abfolu  efl 
métaphyfiquement  impofflble  , c’efl-la  une  efpèce  de 
témérité, 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  _ xüj 

Corollaire  Second.  Soutenir  le  plein  parfait  dans  les 
cfpaces  célefles  , c’eft-là  une  fauiïeté. 

QUATRIÈME  PROPOSITION. 

Le  Soleil  qui  fe  trouve  fenfiblement  au  centre  du 
Monde  , ôc  réellement  à un  des  foyers  des  cllipfcs 
que  parcourent  les  Planètes  2c  les  Comètes  autour  de 
cet  Àflre  , envoyé  de  fon  fein  une  matière  hétéro- 
géne  qui  nous  éclaire  2c  qui  produit  les  différentes  cou- 
leurs dont  la  variété  fait  un  des  plus  beaux  fpeclacles 
de  l’Univers  , comme  nous  l’avons  expliqué  2c  prouvé 
dans  les  Articles  de  la  lumière  2c  des  couleurs 

Corollaire  Premier.  C’efl  par  émijjion , 2c  non  par  per- 
cujion  que  nous  avons  la  lumière. 

Corollaire  fécond.  On  ne  comprend  pas  comment  des 
Phyficiens  ont  pu  afTurer  que  nous  avions  autant  de 
lumière  pendant  la  nuit  , que  pendant  le  jour. 

Corollaire  troijieme.  La  lumière  n’efl  pas  un  corps  fim- 
ple  & homogène  , c’eft-à-dire  , compofé  de  parties  fem- 
blables  entr’elles  ; mais  un  corps  mixte  2c  hétérogène  , 
c’efl-a-d  ire  , compofé  de  parties  fpécifiquement  diffé- 
rentes les  unes  des  autres. 

Corollaire  quatrième.  Les  parties  hétérogènes  qui  corn- 
pofent  le  fluide  lumineux  , font  les  rayons  rouge  , 
orangé , jaune  , verd  , bleu  , indigo  & violet  , comme 
il  cil  d émontré  par  les  expériences  du  Prifme  rapportées 
dans  l'article  des  couleurs. 

Corollaire  cinquième.  Les  rayons  de  lumière  n’ont  pas 
tous  le  meme  degré  de  réfrangibilité  2c  de  réflexi- 
bilité. C’efl  le  rayon  rouge  qui  efl  le  moins  , 2c  le 
rayon  violet  qui  cil  le  plus  re'frangible  2c  le  plus  ré- 
flexible  de  tous  les  rayons  ; les  autres  cinq  font  plus 
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ou  moins  réfrangibles  6c  réflexibles  , fuivant  qu'ils  font 

plus  ou  moins  près  du  rayon  violet. 

Corollaire  Jixième.  Les  corps  ne  nous  préfentent  telle 
ou  telle  couleur  , que  parce  qu’ils  réfléchilfent  à nos 
yeux  tel  ou  tel  rayon  de  lumière. 

Corollaire  feptùme.  Un  corps  a une  couleur  primi- 
tive , lorfqu’il  ne  réfléchit  à nos  yeux  qu’un  feul  rayon 
de  lumière. 

Corollaire  huitième.  Un  corps  a une  couleur  fubal- 
terne  ou  fecondaire , lorfqu’il  réfléchie  a nos  yeux  plu- 
ficurs  rayons  de  lumière. 

Corollaire  neuvième.  Un  corps  effc  blanc  , lorfqu’il  ré- 
fléchit les  rayons  de  lumière  , fans  les  décompofcr. 

Corollaire  dixiéme.  Un  corps  eft  noir  , lorfqu’il  ne  ré- 
fléchit aucun,  rayon  de  lumière.  • 

Corollaire  onzième.  Les  couleurs  ne  font  point  dans 
les  corps  colorés,  comme  l’a  prétendu  l’école  péripa- 
téticienne. 

Corollaire  douzième.  Le  même  rayon  de  lumière  dif- 
féremment modifié  , c’efl-'a-dire  , différemment  réfléchi , 
n’a  jamais  donné  , & ne  donnera  jamais,  des  couleurs 
fpécifiquement  différentes  , quoi  qu’en  difent  les  Car- 
téfiens. 


CINQUIEME  PROPOSITION. 

Les  Planètes  principales  parcourent  des  Ellipfes  au- 
tour du  Soleil  en  vertu  des  Loix  établies  par  le  Créa- 
teur au  commencement  du  monde  , comme  nous  l’a- 
vons expliqué  dans  la  Règle  neuvième  de  la  fécondé  pro- 
poftion  , 6c  comme  nous  le  démontrerons  dans  les  arti- 
cles de  Copernic  6c  du  mouvement  en  ligne  Elliptique. 

Corollaire  premier.  Les  Planètes  fubalternes  , c'eft-à- 


Digitized  by  Google 


r RÉ  F A C F.  xv 

dire  , la  Lune  , les  4 Satellites  de  Jupiter  , 5c  les  5 
Satellites  de  Saturne  parcourent  en  vertu  des  mêmes 
loix  des  Ellipfes  autour  de  leurs  Planètes  principales. 

Corollaire  fécond.  Les  Planètes  principales  8c  fubaltcr 
nés  ne  font  pas  emportées  par  des  tourbillons  de  ma- 
tière fubtile  , comme  l’a  imaginé  Defcartcs. 

Corollaire  troifième.  Les  tourbillons  compofès  des  Car- 
téfrens  modernes  ne  font  pas  plus  propres  a emporter 
les  Planètes  principales  8c  fubalternes  , que  l’étoient  les 
tourbillons  Jimples  de  Dcfcartes  , comme  nous  l’avons 
prouvé  dans  l’article  des  tourbillons. 

SIXIÈME  PROPOSITION. 

Les  Comètes  font  des  corps  Opaques  qui  parcourent 
autour  du  Soleil  des  Ellipfes  fort  excentriques  par  les 
mêmes  loix  que  les  Planètes  ordinaires  “parcourent  leurs 
Orbites  fcnfiblement  circulaires  , comme  nous  l’avons 
prouvé  dans  l’article  des  Comètes. 

Corollaire  premier.  Les  mêmes  Comètes  doivent  reparoî- 
tre  8c  reparoifïent  en  effet  après  un  certain  nombre  d’an- 
nées , comme  le  démontre  la  Comète  de  1759  dont 
nous  ferons  l’hiftoire  en  fon  lieu. 

Corollaire  fécond.  Les  Comètes  ne  doivent  être  via- 
bles , que  lorfqu’clles  font  près  de  leur  périhélie. 

Corollaire  troifième.  Les  Comètes  onc  près  de  leur 
périhélie  incomparablement  plus  de  vîtefTe  que  près  de 
leur  Aphélie. 

Corollaire  quatrième . Les  comètes  ne  font  pas  des  va- 
peurs 8c  des  exhalaifons  élevées  jufqu’à  la  région  fupé- 
ricure  de  l’Athmofphére  tcrrcflre  8c  enflammées  par 
l’aétion  des  Vents  contraires  , comme  l’a  penfé  le  Prince 
des  Philolophes. 
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Corollaire  cinquième.  Les  Comètes  re  fent  pas  des 
préfages  de  quelque  grand  malheur  , comme  l’a  débité 
l’école  Péripatéticienne. 

Corollaire  fixième.  Les  Comètes  n’ont  jamais  été7  des 
Soleils  qui  métamorphofés  en  Planètes  fuient  devenus 
incapables  de  conferver  leur  tourbillon  , & qui  foient 
obligés  d’aller  de  tourbillon  en  tourbillon  rendre  vifite 
aux  différens  Aftres  qui  les  occupent , ainft  que  l’a  ima- 
giné  Defcartes. 

Corollaire  feptième.  Le  mouvement  des  Comètes  n’a 
pas  encore  été  expliqué  d’une  manière  Phyfique  par  les 
Cartéfiens  modernes  , quelque  changement  qu’ils  ayent 
fait  à leurs  tourbillons. 

Corollaire  huitième.  Les  Comètes  feront  toujours  une 
preuve  démonftrative  de  la  bonté  du  fiflême  de  Newton. 

SEPTIÈME  PROPOSITION. 

Les  Étoiles  font  des  corps  célefles  , fixes , lumineux  , 
innombrables  , & éloignés  de  la  terre  d’une  diftance 
prefqu’infinie  , comme  nous  l’avons  démontré  dans  l’ar- 
ticle qui  commence  par  le  mot  étoiles. 

Corollaire  premier.  Le  mouvement  diurne  des  étoiles 
d’Orient  en  Occident  autour  des  pôles  du  monde,  n’eft 
pas  un  mouvement  réel. 

Corollaire  fécond.  Le  mouvement  périodique  des  étoi- 
les d’Occident  en  Orient  autour  des  pôles  de  l’Écliptique, 
n’efl  qu’un  mouvement  apparent. 

Corollaire  troificme.  L’aberration  des  étoiles  fixes  , 
ne  vient  d’aucun  mouvement  réel  dans  ces  Aflres. 

Corollaire  quatrième.  L’unique  mouvement  que  l’on 
puiile  donner  aux  étoiles  fixes  , efl  un  mouvement  de  ro- 
tation fur  leur  axe. 

Corollaire 
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Corollaire  cinquième.  Les  e'toiles  doivent  manifefler 
leur  lumière  par  les  ètincellemens  les  plus  vifs  Sc  les 
plus  fenfibles. 

Corollaire  fixième.  Les  e'toiles  ne  doivent  avoir  , ôc 
n’ont  en  effet  aucune  parallaxe. 

Corollaire  fepti'eme.  L’on  ne  pourra  jamais  déterminer 
la  diftance  qu'il  y a des  e'toiles  à la  terre. 

Corollaire  huitième.  L’on  ne  pourra  jamais  fçavoir  s’il 
y a des  Planètes  qui  tournent  autour  de  certaines  étoi- 
les , comme  il  y en  a qui  tournent  autour  de  notre 
Soleil. 


HUITIEME  PROPOSITION. 


La  matière  fubtile  Newtonienne  dont  nous  avons  par- 
lé dans  l’article  qui  commence  par  les  mots , matière  fub- 
tile , ne  fe  trouve  pas  feulement  dans  les  efpaces  célef- 
tes  , elle  efl  encore  répandue  aux  environs  de  la  terre 
où  elle  peut  fervir  à rendre  raifon  de  plufieurs  Phéno- 
mènes interreflans  , tels  que  font  la  dureté  , l’élaffi- 
cité  , &c. 

Corollaire.  Puifque  Newton  a démontré  que  l’Attrac- 
tion agiffoit  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  difiances  , 
on  ne  conçoit  pas  comment  quelques  Newtoniens  la 
font  agir  en  raifon  inverfe  des  cubes  des  diflances  , 
pour  expliquer  la  dureté  des  corps  6c  quelques  autres 
Phénomènes  terreflres.  Les  Cartéfiens  auront  toujours 
droit  de  leur  objeèler  que  les  Loix  de  la  nature  font 
confiantes  6c  uniformes  , 6c  qu’il  n’efl  permis  a per- 
fonne  de  les  changer  à fa  fantaifie. 

NEUVIÈME  PROPOSITION. 


L’on  doit  avoir  recours  a une  matière  plus  déliée 

C 
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que  l'air  que  nous  refpirons  pour  rendre  raifon  des  Phé- 
nomènes de  l’Aiman  & de  l’Élerftricité  , comme  nous 
l’avons  fait  voir  dans  les  articles  où  ces  deux  queftions 
font  difcure'es  fort  au  long. 

Corollaire  premier,  L’Attraéüon  de  Newton  ne  doit 
fervir  en  Phyfique  que  pour  rendre  raifon  du  mouve- 
ment centripète  des  corps. 

Corollaire  fécond.  Newton  n’a  pas  fait  profeflîon  de 
chafîer  de  fa  Phyfique  tout  ce  qu’on  nomme  caufe  Mé- 
chanique. 

Corollaire  troijîéme.  Newton  n’a  jamais  eu  recours  aux 
qualite's  occultes  des  Péripatéticiens  pour  expliquer  les 
Phénomènes  de  la  nature.  Ce  n’eft  que  par  ignorance 
ou  par  mauvaife  foi  qu’on  peut  lui  faire  un  pareil 
reproche. 

Tel  eft  en  peu  de  mots  le  fiftême  Phyfique  que  nous 
avons  fuivi  dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Pour 
le  mettre  dans  tout  fon  jour  & pour  traiter  d’une  ma- 
nière intèreilànte  une  infinité  de  queftions  qui  en  dé- 
pendent , nous  avons  puifédans  des  fources  excellen- 
tes. Les  principales  font  les  principes  & l’Optique  de 
Newton  ; les  principes  de  Defcartes  -,  les  Commen- 
taires fur  Newton  des  Peres  le  Seur  & Jacquier  Mi- 
nimes y les  inftitutions  Newtoniennes  de  Mr.  l’Abbé 
Sigorgne  ; les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  ; 
le  monde  Phyfico-  Mathématique  du  Pere  de  Châles 
Jéjuite  ; le  cours  de  Mathématique  de  \Vo//è  -,  la  Phy- 
fique du  Pere  Fabri  Jéfuite  -,  celle  de  Mr.  Défagu- 
liers  y les  leçons  Phyfiques  de  Privât  de  Alulicre  ÿ l’An- 
tilucréce  de  Mr.  le  Cardinal  de  Polignac  ; les  Ou- 
vrages de  Mr.  de  Mairan  , ôc  furtout  fes  Traités  de 
l'Aurore  Boréale  , de  la  Glace  & des  forces  Mo- 
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trices  ; les  leçons  Phyfiques  & l’Éle&ricité  de  Mr. 
l’Abbé  Nollet  ; l’Électricité  de  Mr.  Jallabert  ; la 
Méchanique  de  Mr.  l’Abbé  Deidier  ; les  Élémens  de 
Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  -,  le  Spedtacle  de  la  Nature  8c 
l'Hiftoire  du  Ciel  de  Mr.  Pluche  -,  les  Entretiens  Phy- 
fiques du  Pere  Régnault  Je  fuite  8c  fon  ouvrage  (ur 
l’Origine  ancienne  de  la  Phyfique  moderne  ; le  Ca- 
landrier  8c  la  Sphère  de  Rivard  ; les  Aimans  artificiels 
de  Mr.  Michell  traduits  en  François  par  le  Pere  Rivoire 
Jéfuite  , les  Analyfes  de  plufieurs  queftions  de  Phy- 
fique que  l’on  trouve  dans  les  Journaux  de  Trévoux, 
des  Sçavans  , ôc  dans  plufieurs  autres  Ouvrages  Pé- 
riodiques  ; enfin  plufieurs  queftions  de  Phyfique  cou- 
ronnées dans  différentes  Académies  de  l'Europe.  Heu- 
reux fi  le  Ledleur  reconnoît  ces  grands  hommes  dans 
les  Abrégés  que  nous  avons  fait  de  leurs  immortels 
Ouvrages. 


C 2 
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AU  LECTEUR . 

Le  premier  mot  que  vous  devez  chercher  dans  ce 
Di&ionnaire  , c’eft  le  mot  Phyfique  j vous  trouverez 
dans  cet  Article  non-feulement  les  titres  des  principa- 
les qucftions  contenues  dans  cet  Ouvrage  ; mais  encore 
la  Méthode  que  l’on  doit  fuivre  lorfque  l’on  veut  fe 
former  une  idée  de  la  Phyfique  Newtonienne.  Le  moç 
Ph^Ji^ue  eft  imprimé  a fa  place  , ôt  dans  la  Préface, 
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SOMMAIRE 

VES  QUESTIONS  LES  PLUS  IMPORTANTES 

Contenues  dans  le  premier  Volume  du  Difttonnairc  de  Ph/îque. 

TJne  Table  ordinaire  auroit  é:c  trcs-inutile  1 la  fin  de  chaque  Volume  de 
ce  DictionYiaire  ; ces  fortes  d’Ouvragcs  lont  eux-mêmes  des  cfpéces  de 
Tables  Alphabétiques.  Il  n’en  cil  pas  ainfi  du  Sommaire  que  nous  allons 
donner  ; le  Lecteur  en  le  parcourant  verra  du  premier  coup  d’œil  quelles 
font  les  Queftions  de  Phylique  à la  connoifiancc  defquelles  il  doit  princi- 
palement s’attacher. 

A 

iFs  quefions  les  plus  inurejf.mtes  que  l’on  trouve  dans  la  lettre  A font 
les  qucjlions  fur  l Acier , l' Aiman  naturel  , l'Aiman  artificiel  , l’Air  , 
les  Animaux , l’Arithmétique  ordinaire  , l’Arithmétique  Algébrique  , l’A- 
rithmétique Algébrique  appliquée  à l’Analyfe , l’Aftronomie  , l’Atinofphére  , 
l’Attraélion  & l’Aurore  Boréale. 

ACIER. 

Vous  avons  rapporté  dans  cet  Article  i°.  la  Méthode  que  donne  Mr.  de 
Re.iunv.tr  pour  changer  le  fer  forgé  en  Acier  ; a0,  celle  qu’il  donne  pour  re- 
mettre au  point  qu’il  faut  , le  fer  trop  Acier  ; 3®.  ce  qu'il  die  fur  la  ma- 
nière de  rendre  le  fer  fondu  aujft  doux  que  le  fer  forgé  ; 40.  nous  avons  ex- 
pliqué pourquoi  C Acier  fe  rouille  plus  difficilement  & efl  plus  elaf  ique  qut 
U fer. 

AI  MAN  NATUREL. 

Vous  avons  expoje  dans  l Article  de  l Aiman  les  6 plus  curieufes  experien- 
ees  que  ron  ait  coutume  de  faire  par  le  moyen  de  cette  pierre.  Pour  les  ex- 
pliquer dune  manière  Phxf.que  , nous  affûtons  que  F Aiman  a prefute  tous  fer 
pûtes  droits  & Parallèles  à fon  axe.  Vous  donnons  à l’Aiman  une  Alhmof- 
pherc  compofée  de  corpufcules  magnétiques.  Vous  regardons  les  pores  de  l’ Aimait 
comme  remplis  de  ces  fortes  de  corpufcules.  Vous  nous  repréfentons  chaque  cor» 
pufcttlt  magnétique  comme  un  petit  Aiman.  F.nfin  nous  vouhyis  que  chaque: 
corpufcute  magnétique  ait  un  axe  dont  les  extrémités  regardent , l’une  le  pûlé 
boréal  & F autre  le  pôle  méridional  de  la-  terre.  les  raiforts  fur  lesquelles  nous 
fondons  notre  hlpothéfe  \ fans  être  dérnonfratives  , peuvent  paffer  pour  de  très ^ 
bonnes  prcuyes  Phyfques.- 
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les  trois  Corollaires  oui  terminait  f article  de  f Aimait  , contiennent  tex* 
pofition  & lu  réfutation  des  hipotkcfes  de  Dcficartes  , de  Gajfendi  & de  licgis 
fur  ce  fojji/c. 


A I-M  A N A R T.  L F I C4  E L. 


. A l A Iman  naturel  nous  avons  fait  fuccédcr'l' Aimart  artificiel.  Nous  avons * 
appris  dans  cet  Article  <i  communiquer  à des  barreaux  d’ Acier  ajjèf  de  vertu 
magnétique  pour  les  rendre  fuperieurs  en  force  aux  meilleurs  Atmans  na- 
turels. Les  4.  Méthodes  dont  nous  avons  parlé  y font  y la  première  de  Mr. 
Michel/  j la  fécondé  de  Mr.  le  Maire  , la  troifiéme  de  Mr.  Duhamel  & la 
quatrième  de  Mr.  Anthéaume.  Nous  prouvons  à la  fin  de  cet  article  , qu'il  efi 
facile  d’expliquer  dans  notre  hipothéfe  y pourquoi  les  Aimans  artificiels  renver- 
Jent  les  pôles  des  Aimans  naturels. 


A I R. 


Nous  démontrons  d'abord  que  r Air  efi  un  corps  fluide  , grave  & élaflique'. 
Nous  expliquons  enfuite  les  expériences  que  l'on  a coutume  de  faire  avec  la 
machine  Pneumatique.  Nous  demandons  enfin  1 °.  Pourquoi  l'on  ne  fient  pas 
le  poids  de  l’Air  ; i°.  pourquoi  le  verre  d'un  Baromètre  rempli  de  mercure  pcfc 
plus  , que  s’il  n’étoit  rempli  que  d Air  , quoique  le  mercure  fait  en  équilibre 
avec  Pair  extérieur  ; }ç.  pourquoi  le  mercure  s'élève  à la  meme  hauteur  y foit 
que  le  Baromètre  fait  placé  dans  une  chambre  , foit  qu'il  foit  placé  en  pleine 
Campagne  ; 4e.  pourquoi  dans  un  temps  de  pluye  le  Baromètre  baijfe  au-def- 
fous  de  fa  hauteur  moyenne  ; 50.  pourquoi  un  tonneau  plein  & percé  ou  par 
le  bas  ou  à côté  feulement  y ne  doit  point  couler , à moins  que  le  trou  ne  foit 
confidérable , 6 c.  nous  déterminons  à la  fin  de  cet  article  la  force  avec  laquelle. 
L Air  comprime  la  furface  du  globe  ttrreftre. 

ANIMAUX. 

Les  Animaux  ne  font  pas  de  pures  machines  , puifqu’ils  ne  gardent  pas 
dans  leur  mouvement  les  toix  de  la  méchanique  ; ils  ne  font  pas  pure  matière , 
puifiqu’ils  ont  de  la  connoifi'ance  , voilà  les  deux  points  que  nous  avons  taché 
de  développer  dans  cet  article. 

ARITHMÉTIQUE  ORDINAIRE. 

: Comme  f Aritmhétique  efi  abfiolument  néce (faire  en  Phyfiquc  y nous  avons 
donne  dans  cet  important  article  non-feulement  les  régies  de  l’addition  y de 
la  Souftraclion  , de  la  Multiplication  & de  la  Divifion  des  nombres  fimples 
6/  compofés  ; mais  nous  avons  encore  donné  les  régies  de  ta  Rédu&ion  > la 
régie  de  Trois  directe  & inverfe  , fimple  & compofée  y & la  manière  dex^ 
traire  la  racine  quarrée  d'un  quarré  propofé. 
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ARITHMÉTIQUE  ALGÉBRIQUE. 

L’on  a appris  dans  cet  article  à réduire  , additionner  , fouftraire , multi- 
plier fie  divifcr  les  quantités  algébriques  Jîmples  & compofées.  L'on  a encore 
appris  à tes  élever  ti  leur  quarré  & à leur  cube  > k extraire  leurs  racines  quairée 
& cubique.  L'on  a enfin  appris  comment  un  cube  algébrique  peut  nous  fervir  à 
px traire  la  racine  cubique  d'un  cube  numérique  propofé. 

ARITHMÉTIQUE  ALGÉBRIQUE  APPLIQUÉE  A L’ANALYSE. 

Voici  F ordre  que  nous  avons  fiuivi  dans  cet  article.  . Nous  avons  pofé 
huit  principes  que  nous  regardons  comme  les  fondement  de  FAnalyfe.  1*.  Nous 
avons  donné  les  fix  régies  que  F on  a coutume  <£ employer  dans  la  folution  des 
Problèmes  du  premier  & du  fécond  degré.  }°.  Nous  avons  réfolu  6 Problèmes 
numériques  du  premier  degré  & nous  en  avons  propofé  1 x à réfoudre.  4 °.  Nous 
avons  réfolu  z Problèmes  numériques  du  fécond  degré  & nous  en  avons  pro- 
pofé } à réfoudre.  5 9.  Nçus  avons  appliqué  les  régies  de  FAnalyfe  à des  quefi 
lions  qui  font  du  rejfort  de  la  Phyfique  ; les  voici. 

Problème  premier.  Connoijfant  la  force  centripète  d’un  corps  & le  diamètre 
du  cercle  qu’il  décrit , déterminer  fa  vîtejfe  de  circulation. 

Problème  fécond.  Connoijfant  la  force  centripète  d'un  corps  & le  diamètre 
du  cercle  qu’il  décrit  , déterminer  la  vîtejfe  qu  acquerrait  ce  corps  en  tombant 
librement  en  vertu  de  fa  pefanteur  & parcourront  d’un  mouvement  uniformé- 
ment accéléré  ta  moitié  du  rayon  du  cercle  qu’il  décrie. 

Problème  troifiéme.  Connoijfant  les  deux  rayons  de  deux  cercles  concen- 
triques que  décrivent  1 corps  égaux  , déterminer  le  rapport  qu’il  y a entre  les 
vûejfes  de  ces  deux  corps. 

Problème  quatrième.  Connoijfant  les  tems  périodiques  de  deux  Planètes  qui 
fie  meuvent  autour  <f  un  même  centre  } & connoijfant  la  diftance  de  F une  des 
deux  à ce  centre  , déterminer  la  difiance  de  F autre. 

Problème  cinquième.  Suppofant  que  la  vîtejfe  d’un  corps  qui  décrit  une  courbe 
fait  en  raifon  inverfe  des  rayons  vecteurs  , déterminer  le  changement  qui  fe 
fera  dans  la  force  centrifuge  de  ce  corps. 

Nous  avons  tiré  de  la  Jolution  de  ces  Problèmes  un  grand  nombre  de  Co- 
rollaires qui  renferment  des  connoijjances  qu'un  Phyficien  ne  Jaunie  ignorer  > 
lorfqu’il  ne  veut  pas  s’en  tenir  d la  Phyfique  hifiorique. 

A S T R O N O M I E. 

Nous  avons  rapporté  dans  cet  Article  la  première  opération  que  les  Afiro- 
nomes  ont  faite  pour  déterminer  exactement  la  ligne  que  le  Soleil  décrit  fous 
le  Ciel  dans  fes  dep/acemens  perpétuels.  Nous  avons  enfuite  indiqué  les  articles 
où  nous  avons  fait  entrer  ce  qu’il  y a de  plus  curieux , & de  plus  intéreffant 
dans  CAJlronomic  phyfique. 
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ATHMOSPHÉRE. 

Dans  F article  de  F Athmofphérc  nous  nous  arrêtons  fur-tout  à celle  du  Soleil 
& à celle  de  la  Terre.  Nous  femmes  perfuades  avec  Mr.  de  Mairan  nue  le 
Soleil  ejl  environné  d'une  Athmofphérc  qui  nous  éclaire  & qui  s'étend  f auvent 
jufqu'à  plus  de  trente  millions  de  lieues  au-delà  de  cet  AJlre.  Nous  fomrnes  en- 
core perfuades  avec  le  mente  Auteur  que  F Atkmofphcre  terrefre  s'étend  jufqu’à 
plus  de  1 66  lieues  au-deffus  de  la  fur  face  de  notre  globe.  Les  preuves  de 
Fune  & de  l’autre  vérité  paroifient  fans  réplique.  L’on  trouvera  à la  fin  de  cet 
article  quelle  eji  la  force  avec  laquelle  F Athmofphérc  de  la  terre  comprime  le 
corps  humain. 

ATTRACTION. 

Pour  donner  au  Lcclcur  une  idée  nette  de  F Attraction  Newtonienne  , nous 
F avons  divifée  en  aelive , paffive  & mutuelle.  Cette  divifon  faite  , nous  avons 
prouvé  que  F Attraciion  fuit  toujours  la  raifort  direêlc  des  rnaffes  & la  raifort 
inverfe  des  quarrés  des  difianecs  , & nous  n’avons  pas  manqué  de  faire  re-  * 
marquer  que  ces  deux  Loix  font  deux  Loix  générales  de  la  nature.  Nous  avons 
enfin  propofé  & réfolu  les  6 objections  principales  que  F on  a coutume  de  faire 
contre  le  fijlême  de  F Attraction.  Nous  n’avons  pas  oublié  le  grand  argument 
que  Mr.  te  Monnier  a fait  dans  le  Tome  IV.  de  f on  cours  de  Philofophie , 
pag.  77.  L’on  verra  qu'il  mérite  le  nom  de  Paralogifme  , & non  pas  celui 
de  démonfiration. 

AURORE  BORÉALE. 

Pour  expliquer  F Aurore  Boréale  <£  une  manière  Phyfique  , nous  avons  fuivi 
le  fifteme  de  Mr.  de  Mairan  , qui  attribue  cet  effet  à F 'Athmofphérc  folaire  , 
dont  les  dernières  couches  fc  précipitent  en  certains  tems  dans  F Athmofphére 
terrefire.  Dans  ce  fificme  on  n’a  point  de  peine  à expliquer  pourquoi  l’Aurore 
Boréale  va  fe  ranger  du  côté  des  pôles  : pourquoi  elle  décliné  ordinairement  de 
dix  à dowqe  degrés  vers  F Occident  : pourquoi  enfin  dans  le  tems  des  Aurores 
Boréales  Fon  voit  des  eolomnes  de  Jeu  , des  jets  de  lumière  , des  éclairs  , 
des  vibrations  , des  ondulations  , des  portes  en  forme  d’arc-en-ciel  3 une  cou- 
ronne lumineufe  près  du  Zénith  , 6'c.  pour  rendre  cet  Article  encore  plus  inté- 
re fiant , nous  avons  fait  l’hifioire  des  principales  Aurores  Boréales  qui  ont  paru 
depuis  le  quatrième  Siècle  jufqu'à  celui-ci  , & nous  avons  enfuite  rangé  toutes 
ces  Aurores  dans  la  meme  tabie  commencer  dès  Farinée  394.  Le  lecteur  re- 
connaîtra fans  peine  les  fources  oh  nous  avons  puifé  tant  de  particularités  ; 
c'efl  la  première  & la  fécondé  édition  du  Traité  Phyfique  & Hijlorique  de  F Au- 
rore Boréale  de  Mr.  de  Mairan. 
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LE  Baromètre  ordinaire  , le  Baromètre  Phofphore  & la  Botanique  font 
les  trois  mots  in  te  refaits  de  la  lettre  B. 

BAROMÈTRE  ORDINAIRE. 

Nous  avons  appris  i à conjlruire  le  Baromètre.  i°.  Nous  avons  expliqué 
le  Méchanifme  de  cet  inftrument  Météorologique,  j*'.  Nous  avons  rapporté  les 
J.  principales  expériences  que  F on  a coutume  de  faire  par  le  moyen  du  Baro- 
mètre. 4°.  Nous  avons  examiné  fi  la  troifiéme  de  ces  expériences  pouvoir  nous 
conduire  à la  connoiffance  de  la  hauteur  reelle  de  F Athmofphére  terrejire  ; nous 
avous  conclu  que  non  } & nous  avons  appuyé  notre  fentiment  fur  deux  expé- 
riences démonflratives.  j*.  Nous  avons  raconté  ce  qui  fe  pafla  à F Academie 
des  Sciences  le  10  Février  de  F année  1751  , J Foccafion  de  trois  faits  concer- 
nons le  Baromètre  ; ce  fut  Mr.  Thibault  de  Chanvalon  qui  les  propofa  à cette 
célébré  Compagnie.  Le  trofiéme  fait  n'efi  pas  auffi  difficile  à expliquer  qu’il 
le  parole  <£ abord. 

BAROMÈTRE  PHOSPHORE. 

Quefl-ce  qu’un  Baromètre  Phofphore  ? depuis  quel  lents  connolt-on  cette  pro- 
priété ? 'Comment  confiruit-on  les  Baromètres  de  cette  efpéce  F Quelle  e/l  la 
caufe  de  la  lumière  qu’ils  donnent  , lorf qu’ils  font  fecoués  dans  Fobfcurité  ? 
Voilà,  les  queflions  qu’on  a difeuté  dans  cet  Article. 

BOTANIQUE 

Qi/efl-ce  que  la  Botanique  ? Qu’efi-ce  qu’une  plante  confédérée  en  général  F 
Quelles  en  font  les  principales  parties  ? Qu'y  a-t'il  à remarquer  fur  la  racine  , 
fur  le  tronc  , fur  les  branches , fur  les  feuilles  } fur  les  fleurs  , fur  les  fruits 
& fur  la  graine  > U ne  plante  peut -elle  naître  fans  femence  F Les  plantes  di- 
gèrent-elles Us  fucs  nourriciers  ? Refpirent-elles  F Leur  fève  a- 1’ elle  un  mouve- 
ment de  circulation  ? A quelles  maladies  font-elles  fujettes  , & par  quels  re- 
mèdes peut-on  les  guérir  F Quelle  différence  y a-t'il  entre  les  plantes  marines  & 
les  plantes  terrefires  ? Voilà  les  queflions  que  Fon  trouvera  réfolues  dans  cet 
article.  Nous  en  avons  étayé  les  folutions  d'un  grand  nombre  d'expériences  ; 
& nous  avons  répondu  aux  objeclions  de  ceux  qui  défendent  un  fentiment  op- 
pofé  à celui  que  nous  avous  embrafjc. 


C 

JL  y a dans  la  lettre  C une  foule  d’articles  agréables  & utiles.  Les  princi- 
Xpaux  font  le  Calendrier  , la  Catoptrique , le  centre  de  gravité  , celui  de 
gravitation  , le  Cerveau , la  Chaleur  , le  Chile  , la  Chymie,  le  Coeur  > les  Co- 
mètes Fhypothéfe  de  Copernic  , les  Coquilles  <W«  Couleurs. 
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CALENDRIER. 


mj 


Pour  faire  comprendre  toute  t étendue  de  la  définition  que  nous  avons  ap- 
portée du  Calendrier , nous  avons  expliqué  ce  que  ton  doit  entendre  par  Jour, 
Mois,  Année  , Leccres  Dominicales,  Cycle  Solaire  , Cycle  Lunaire  , in- 
diction,  période  Victorienne , période  Julienne,  Epacte.  Mous  avons  enfuite 
indiqué  les  deux  défauts  qui  Je  trouvaient  dans  le  Calendrier  ancien  & nous 
avons  appris  comment  on  y avoit  obvié  dans  le  nouveau . Nous  avons  enfin 
donné  les  5 tables  que  l'on  doit  regarder  comme  tejjence  du  Calendrier , je 
veux  dire,  les  tables  des  nombres  d’or,  des  lettres  Dominicales  , des  lettres  in- 
dices , des  épacles  & du  Calendrier  Grégorien.  La  table  des  nombres  d or  com- 
mence en  tannée  1700  & finit  en  t année  5600.  Il  en  ejl  de  meme  de  la  table 
des  lettres  indues  , & de  celle  des  épacles.  Enfin  la  5 e.  table  contient  le  Ca- 
lendrier corrigé  par  Grégoire  XIII.  Nous  n’en  avons  donné  aucune , fans  en 
indiquer  en  même-tans  la  confiruclion  & l'ufage  J ce  qu’on  ne  trouve  pas  dans 
les  Calendriers  ordinaires. 

CATOPTRIQUE. 

La  Catoptriquc  efi  une  feience  qui  examine  les  propriétés  des  corps  les  pius 
propres  à réfléchir  ta  lumière , tels  que  font  les  miroirs  plans , convexes  & con- 
caves. En  parlant  des  miroirs  plans  , nous  avons  démontré  les  propofitions 
fuivanres. 

i°.  L’image  d'un  objet  vu  par  le  moyen  d’un  miroir  , parole  toujours  dans 
quelqu'un  des  points  de  la  catkéte  et  incidence. 

1 . L'image  d'un  objet  parole  toujours  aujfi  enfoncée  en-delà  du  miroir  plan , 
que  t objet  ejl  lui-même  éloigné  du  miroir. 

5 u.  Lorfque  t objet  & t oeil  font  à égale  difimee  d'un  miroir  plan  , fait  nap- 
perçoit  tout  t objet , que  lorfque  la  hauteur  du  miroir  efi  au  moins  la  moitié  de 
celle  de  t objet. 

40.  Si  [inclinai fan  d’un  miroir  plan  change  d'une  quantité  quelconque  , le 
rayon  réfléchi  changera  d'une  quantité  double.  Nous  avons  tiré  de  ces  4.  propo- 
fitionf  14.  Corollaires  très-intércjfans. 

A ces  4.  Théorèmes  nous  avons  ajouté  1.  Problèmes.  Le  premier  apprend  d 
difpofer  de  telle  forte  1.  miroirs  plans  , qu'une  même  perfonne  ne  voie  qu’une 
image  du  même  objet.  Le  fécond  apprend  d difpofer  ces  deux  mêmes  miroirs 
de  telle  forte  , que  le  fpeclateur  y voie  plufieurs  Jois  l'image  d’un  même  objet. 
Nous  avons  tiré  un  Corollaire  du  premier  Problème  & } Corollaires  du  fécond. 

Des  miroirs  plans  nous  en  femmes  venu  aux  miroirs  convexes.  Nous  avons 
fait  remarquer  que  deux  rayons  de  lumière  , après  avoir  été  réfléchis  par  une 
furface  con\  exe  , font  plus  divergens  qu’ après  avoir  été  réfléchis  par  une  furface 
plane.  De  cette  propriété  nous  avons  conclu  que  les  miroirs  convexes  doivent 
nous  repré fenter  [image  plus  petite  que  fon  objet  ; que  [image  d’un  objet  pa- 
raît moins  enfoncée  en-delà  d’un  miroir  convexe , qu’ en-delà  d'un  miroir  plan  ; 
que  les  miroirs  convexes  ont  les  mêmes  effets  que  les  verres  concaves  j qu’ils 
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doivent  diminuer  la  chaleur  qui  vient  des  rayons  du  Soleil a 6 c. 

Les  miroirs  concaves  font  directement  oppofes  aux  miroirs  convexes  , puifque 
deux  rayons  de  lumière  } après  avoir  été  réfléchis  par  une  furjace  concave  t 
font  plus  convergeas  , qu  après  avoir  été  réfléchis  par  une  JurJace  plant,  AuJJi 
ces  fortes  de  miroirs  dont  les  effets  font  les  mêmes  que  ceux  des  verres  con- 
vexes , groffiffent-ils  & brûlent-ils  les  objets.  Nous  avons  d’abord  fixe  le  foyer 
des  miroirs  concaves  ; nous  avons  enfuite  déterminé  quand  efl  ce  que  les  ima- 
ges des  objets  paroifjènt  renverfées  & hors  du  miroir  a & quand  tjl-ce  que  le 
Contraire  arrive  ; nous  avons  enfin  examiné  d'après  le  P.  Kircher  Jefuite  & 
Air.  de  Bufjon  t quels  effets  predui fient  phficurs  miroirs  plans  inclinés  les  uns 
aux  autres.  Nous  avons  tiré  de  toutes  ces  propofitions  un  très-grand  nombre 
de  Corollaires  pratiques. 

Le  Corollaire  général  qui  termine  notre  Catoptrique  , fert  à expliquer  tes 
miroirs  mixtes , cefl-à-dire  t les  miroirs  qui  font  droits  dans  un  fens  te  cour- 
bes dans  r autre  , tels  que  font  les  miroirs  citindriques. 

CENTRE  DE  GRAVITÉ. 

Le  centre  de  gravité  efl  un  point  par  lequel  un  corps  quelconque  tfl  divifé 
en  deux  parties  aufji  pcfintes  l’une  que  l'autre.  C'efl  dans  cette  queflion  que 
nous  avons  expliqué  pourquoi  les  perfonnes  dont  te  dos  efl  charge  d'un  poids 
corfidérablc  } doivent  fie  courber  en  avant  J pourquoi  celles  qui  portent  par-de- 
vant quelque  pefant  fardeau  , doivent  fe  courber  en  arriéré  ; pourquoi  lorfque 
l'on  falue  , bon  avance  naturellement  un  pied  ; pourquoi  , lorfque  f on  tient  fies 
pieds  appuyés  contre  la  muraille  , l'on  ne  peut  pas  ramafler  une  pièce  de  mon- 
noye  que  l’on  jette  à terre  ; pourquoi  un  cheval  qui  galope  doit  lever  en 
meme-tems  un  pied  de  devant  & un  pied  de  derrière  \ pourquoi  les  vieillards 
fe  fervent  d’un  bâton  ; pourquoi  le  pendule  a un  mouvement  d’ ofcillation  qui 
le  fait  continuellement  defeendre  & monter , &c. 

CENTRE  DE  GRAVITATION. 

Le  centre  de  gravitation  de  plufieurs  corps  n’efl  autre  chofe  que  le  point  où 
tous  ces  corps  iroient  fe  réunir  , s'ils  étaient  abandonnés  à leur  force  centri- 
pète. Le  centre  de  gravitation  du  flfléme  folaire  , par  exemple  , efl  le  point  du 
monde  où  les  Planètes  & les  Comètes  iroient  fe  réunir  avec  le  Soleil , fi  tous 
ces  corps  étoient  abandonnés  à leur  force  attractive.  Nous  avons  trouvé  que  ce 
point  n’efl  éloigné  du  centre  du  Soleil  que  d’environ  cent  quarante  quatre  mille 
lieues  & que  par  ccnféquent  la  force  attractive  des  Planètes  & des  Comètes  ne 
doit  pas  opérer  fur  cet  Aflre  un  dérangement  fenflble.  La  folution  des  Problè- 
mes fuivans  prouve  combien  folides  font  les  principes  fur  lefquels  nous  nous 
f ommes  fondés  dans  cet  article. 

Problème  premier.  Déterminer  la  vlteffe  accélératrice  que  reçoit  un  corps  qui 
tombe  vers  un  autre. 

Problème  fécond.  Déterminer  le  rapport  qu’il  y a entre  les  maffes  des  corps 
célefles. 
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Problème  troificme.  Connoiffant  les  majfes  des  corps  célefies  } cotmoltrc  le 
rapport  des  poids  de  deux  corps  égaux  tranfportés  fur  les  furfaces  de  deux 
de  ces  AJlres. 

Problème  quatrième.  Déterminer  la  denfiti  des  corps  célejles. 

Nous  avons  tiré  de  ces  4.  Problèmes  1 j Corollaires  de  la  dernière  impor- 
tance dans  le  fijlème  de  Newton. 

CERVEAU. 

Pour  donner  à nos  lecteurs  une  idée  P hy fi  que  du  Cerveau  , nous  avons  parlé 
du  crâne  , du  grand  & du  petit  Cerveau  , de  la  faucille  , de  la  partie  cendrée 
& de  la  partie  calleufe  , de  la  dure  & de  la  pie-mere  , des  ventricules , &c. 
Nous  avons  rapporté  à ta  fin  de  cet  article  les  paroles  que  Mr.  Stenon 
adrejfa  à une  Aficmblée  d'Anatomifies  qui  Pavoient  chargé  de  faire  un  Dif- 
cours  fur  le  Cerveau. 


C H A L EUR. 

Après  avoir  apporté  la  caufe  Phyfique  de  la  Chaleur  > nous  avons  prouvé 
que  fon  intcnfité  efi  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  difiances.  Pour  donner 
à notre  preuve  toute  la  folidité  d'une  demonfiration  , nous  avons  répondu  aux 
quefiions  fuivantes. 

Première  Queftion.  Pourquoi  avons-nous  avancé  que  fi  un  cercle  efi  une  fois 
plus  éloigné  qu’un  autre  du  fommet  d’un  cône  3 le  diamètre  du  premier  fera 
double  du  diamètre  du  fécond. 

Seconde  Queftion.  Pourquoi  avons-nous  avancé  que  les  Aires  de  deux  cer- 
cles font  comme  les  quarrés  de  leurs  diamètres. 

Troifieme  Queftion.  Si  la  chaleur  diminue  en  raifon  inverfe  des  quarrés 
des  difiances  au  corps  qui  la  produit  , pourquoi  ne  fait-il  pas  plus  chaud  pen- 
dant l'Hyver  que  pendant  P Eté  ; N’efi-il  pas  démontré  que  le  Soleil  efi  plus  près 
de  la  terre  pendant  P Hyver  que  pendant  P Eté  ? 

Quatrième  Queftion  Pourquoi  deux  Villes  dont  la  latitude  efi  à-peu-près 
égale  n éprouvent-elles  pas  le  même  degré  de  chaleur  > 

CHYLE. 

Quefi-ce  que  le  Chyle  ? quel  en  efi  le  cours  } par  quel  méchanifme  s'é/eve- 
t’il  des  veines . lactées  du  méfentére  dans  le  ventricule  droit  du  cccur  P à que 
doit-on  la  découverte  du  réferyoir  du  Chyle  ? voilà  ce  qu’on  a examiné  dans 
cet  article. 


C H Y M I E. 

Quefi-ce  que  la  Chymic  ? quel  en  efi  le  grand  oeuvre  ? faut-il  fe  fier  aux 
Chymifles  , lorfqu'ils  promettent  des  chofes  extraordinaires  ? tel  efi  en  deux 
mots  t abrégé  des  matières  contenues  dans  cet  article. 
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CŒUR. 

La  nature  du  Cccur  & la  place  quit  occupe  dans  la  poitrine  > le  Péricar- 
de j les  ventricules  , les  oreillettes  , F aorte  , la  veine  cave  , F artère  pulmo- 
naire , la  veine  pulmonaire  , les  valvules  tricufpides  & fémilunaires , le  mou- 
vement de  Diajlole  & celui  de  Sifiole  , & fur-tout  les  caufes  de  us  mouve- 1 
mens  ; voilà  ce  qui  nous  a occupé  dans  ut  article- 

COMÈTES. 

A pris  avoir  réfuté  dans  F article  des  Comètes  le  fifiême  des  Péripatéticiens 
& ului  de  Dcfcartts  , nous  avons  expliqué  & embraffé  celui  de  Newton.  Dans 
ce  fifiême  nous  n’avons  aucune  peine  à prouver  que  les  mêmes  Comètes  doi- 
vent reparottre  après  un  certain  nombre  d’années  ; qu’elles  doivent  avoir  tantôt 
une  queue  , tantôt  une  barbe  & tantôt  une  chevelure  ; qu’elles  ne  doivent  pas 
toutes  avoir  comme  les  Planètes  un  mouvement  périodique  tF Occident  en  Orient , 
&c.  Nous  avons  fait  dans  cet  article  l'hifioire  de  41  Comètes  qu’on  a obfervé 
depuis  F année  1471  jufqu'en  F année  1760.  Nous  n'avons  pas  oublié  la  fa- 
meuj'e  Comète  de  1759  j nous  avons  même  déterminé  fa  dijlance  moyenne 
au  Sole  il. 

COPERNIC. 

Après  avoir  expofé  <F  une  manière  purement  hijlorique  F Hypothéfc  de  ce  grand 
Afironomc  , nous  avons  fait  remarquer  que  les  meilleures  preuves  que  F on 
puijfe  apporter  du  mouvement  de  la  terre  dans  F Écliptique  font  tirées  i°.  du 
fifiême  Phyfique , de  F Aberration  des  Étoiles  fixes  , J°.  de  la  fécondé  loi  de 
Képler.  Nous  avons  enfuite  expliqué  pourquoi  dans  cette  hypothéfc  le  Soleil 
réellement  immobile  paraît  fe  mouvoir  d’ Orient  en  Occident  \ pourquoi  la  terre 
a un  mouvement  journalier  fur  fon  axe  ; pourquoi  le  jour  fuccéde  fi  régulière- 
ment à la  nuit  & la  nuit  au  jour  ; pourquoi  nous  avons  différentes  faifons 
dans  F année  ; pourquoi  la  terre  parcoure  chaque  année  une  ellipfe  autour  du 
Soleil  ; pourquoi  le  Soleil  paraît  plus  long-tems  fous  les  fignes  Boréaux  que 
fous  les  fignes  Méridionaux  ; pourquoi  nous  avons  la  précejfion  des  équino- 
xes ; pourquoi  les  Étoiles  ont  un  mouvement  apparent  cF Occident  en  Orient 
autour  des  pôles  de  F Ecliptique  ; pourquoi  F axe  de  la  terre  placée  dans  le 
vuide  ne  confcrve  pas  un  parfait  parallélifme  ; pourquoi  les  Planètes  nous 
paroiffent  tantôt  directes  3 tantôt  fiationnaires  & tantôt  rétrogrades  ; pourquoi 
elles  n'ont  pas  toutes  le  même  arc  de  rétrogradation  \ pourquoi  elles  n’ont 
pas  leur  aphélie  immobile  , &c.  Nous  avons  fini  cet  article  par  les  réponfes 
que  les  Copcrnkiens  donnent  aux  differentes  difficultés  que  l’on  a coutume 
de  leur  propofer. 

COQUILLE. 

Nous  avons  explique  la  formation  Phyfique  des  Coquilles  , & rous  avons 
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apporté  quatre  expériences  incontcjiables  en  preuve  de  la  bonté  de  notre  Expli- 
cation. Nous  avons  enfuite  répondu  aux  Que/lions  fuivantes. 

Première  Queftion.  D'où  viennent  les  cornes  que  l’on  voie  fur  plufeurs 
efpéces  de  Coquilles  ? 

Seconde  Queftion.  D'où  viennent  les  canelurcs  de  certaines  Coquilles  ? 

Troiiiéme  Queftion.  Qu’entend-on  par  Coquilles  univalves  & par  coquilles 
bivalves  ? 

Quatrième  Queftion.  Quelles  font  les  Coquilles  à volute  ? 

Nous  n’avons  pas  cru  qu’il  nous  fût  permis  de  faire  la  defeription  des  Co- 
quilles qu'on  regarde  comme  les  plus  precicufcs  ; ce  travail  ejl  du  rcJJ'ort  de  ceux 
qui  s'adonnent  à la  Phyfiqut  hijlorique. 

COULEURS. 

Cet  article  renferme  ce  qu'il  y a de  plus  curieux  dans  t Optique  de  Newton. 
Voici  l'ordre  que  nous  y avons  fuivi.  i°.  Nous  avons  pofé  15  principes.  i°. 
Nous  avons  préfcnlé  d'une  manière  fort  étendue  le  fjlcme  de  Newton  fur  les 
couleurs.  }°.  Nous  avons  divife  en  4 Clajjès  ce  grand  nombre  d’ Expériences 
que  nous  regardons  avec  raifon  comme  la  démonjlration  de  ce  fifiéme.  Nous 
avons  mis  dans  la  première  ClaJJe  6 expériences  que  Newton  a faites  fut 
la  lumière.  La  féconde  Clajfe  en  contient  fept  qu'il  a faites  fur  les  objets 
colorés.  Le  mélange  des  liqueurs  nous  a fourni  les  expériences  de  la  troifième 
Clajfe  j nous  en  avons  rapporté  neuf.  Enfin  le  mélange  des  rayons  primitifs 
nous  a donné  celles  de  la  quatrième  C/aJje  ; elles  font  au  nombre  de  trois  ; 
nous  avons  conclu  de  toutes  ces  expériences  que  le  JÎJlème  de  Defcartes  fur  les 
couleurs  efl  un  fifiéme  infoutenable.  40.  Nous  avons  répondu  aux  principales 
objections  que  C on  fait  contre  le  fifiéme  de  Newton  fur  les  couleurs,  j 0.  Nous 
avons  terminé  cet  article  par  l’explication  Phyfique  de  C Arc-en-ciel. 

D 

LEs  articles  qui  commencent  par  les  mots  denfitè  , diaphane,  dieu,  dif- 
fratftion , digeftion  , dioptrique  , divifibilité  de  la  matière , 6’  dureté  , 
font  les  plus  intérejfans  de  la  lettre  D. 

DENSITÉ. 

Après  avoir  expliqué  la  nature  de  la  denfilé , nous  avons  démontré  que  deux 
corps  inégaux  en  denfilé  & en  volume  ont  leur  majfe  , leur  matière  propre  & 
leur  poids  en  raifon  compofec  des  denfités  & des  volumes.  De  cette  régie  Al- 
gébriquement exprimée  nous  avons  conclu  l°.  que  deux  corps  égaux  en  denfitè 
& inégaux  en  volume , ont  leur  majfe  , leur  matière  propre  & leur  poids  en  rai- 
fon directe  de  leurs  volumes  ; i°.  que  deux  corps  égaux  en  volume  & inégaux 
en  denfitè  , ont  leur  maf'e  , leur  matière  propre  & leur  poids  comme  leur  den- 
fitè ; j°.  que  deux  corps  égaux  en  majfe  ou  en  poids  & inégaux  en  volume , 
ont  leurs  denfités  en  raifon  inverfe  de  leurs  volumes  $ 40.  que  les  denfités  des 
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êorps  font  tou) ouf i comme  leurs  maffes  divifées  par  leurs  volumes  ; 5®.  que  les 
volumes  des  corps  font  toujours  comme  leurs  majjcs  diviftes  par  leurs  denftiés. 
Toutes  ces  régies  font  tirées  d'une  équation  Algébrique  des  plus  J impies . Nous 
avons  rapporte  à la  fin  de  cet  article  la  Table  Alphabétique  des  matières  Us 
plus  connues  , tant  fiolides  que  fluides  dont  Mr.  Mufchembroek  a éprouvé  U 
denfité  j & nous  avons  appris  la  manier»  de  s’en  fervir. 

DIAPHANE. 

Nous  penfons  avec  Newton  qu'un  corps  n'efl  Diaphane  , que  parce  qu'il  efl 
tompofe  de  couches  homogènes  y percé  de  pores  droits  , nombreux  , difpofés  en 
tout  fens  j & qui  , outre  la  lumière  contient  dans  fies  pores  & dans  les  inter- 
vales  qui  féparent  fes  couches  , un  fluide  à-peu-près  aujji  denfe  que  lui.  Nous 
avons  apporté  p/ufleurs  expériences  qui  mettent  et  fentiment  dans  le  plus  grand 
jour. 

DIEU. 

Une  Phyflque  où  F on  nauroit  jamais  recours  à la  divinité , feroit  une  Phy- 
flque  Epicurienne  ; auffl  avons  nous  de  (line  cet  article  à démontrer  Féxiflence 
de  F Etre  Suprême.  Les  Créatures  inanimées  nous  ont  fourni  la  première  demonf- 
tration  . tes  animaux  la  fécondé , & F homme  la  troifiéme.  Aux  démonjlrations 
Phyflques  nous  avons  fait  fuccéder  les  preuves  morales  , & aux  preuves  mo- 
rales une  démonflration  Métaphyfique  de  la  même  vérité.  Nous  avons  rapporté 
à la  fin  de  cet  article  ce  que  dit  Newton  fur  la  divinité  à la  fin  du  livre  des 
Principes. 

DIFFRACTION. 

Qu’ efl- ce  que  la  Diffraclion  de  ta  lumière  ? quelle  en  efl  la  caufe  Phyfi- 
que  ? à qui  devons-nous  ut  te  découverte  ? Voilà  ce  que  F on  trouvera  expli- 
qué dans  cet  article. 


DIGESTION. 

Les  principales  caufes  de  la  Digeflion  dans  F eflomac  font  les  fucs  diffol- 
y ans  , ta  chaleur  & la  trituration  ; & dans  les  inteflins  , la  bile  & le  fuc 
Pancréatique.  Nous  avons  parlé  à la  fin  de  cet  article  d’un  fauvage  mangeur 
de  pierre  qu’on  a vu  à Avignon  au  commencement  du  mois  de  May  de  cette 
année  1760;  ce  Phénomène  nous  a paru  digne  d'une  difcujfion  Phyflque. 

D IOPTR1QUE. 

Nous  avons  expliqué  dans  F article  de  la  Dioptrique  les  principales  propriétés 
des  verres  convéxes  & concaves.  Comme  les  premiers  rendent  les  ray  1 ns  de  lu- 
mière plus  convergeas  , ils  doivent  réduire  en  cendre  les  corps  comb  fl'bles  que 
F on  place  à leur  foyer  y ils  doivent  rendre  plus  clairs  les  objets , les  gr.vjjîr  , 
tes  renverfer , &c.  ; il  doit  enfin  y avotr  une  grande  Analogie  entre  les  verres 
convéxes  & les  miroirs  concaves. 


Digitized  by  Google 


xxxif  SOMMAIRE. 

Pour  les  verres  concaves  y leur  première  propriété  efi  de  donner  un  certain 
degré  de  divergence  aux  rayons  de  lumière  qui  les  traverfent.  Ces  fortes  de 
verres  ont  donc  les  principaux  effets  des  miroirs  convexes  , defi-à-dire  , ils 
rendent  les  objets  moins  clairs  & plus  petits  qu'ils  ne  paroiffent  à la  vue  J im- 
pie ; ils  n’ont  aucun  foyer  réel  ; voilà  ce  que  nous  avons  d'abord  tâché  de 
mettre  dans  le  plus  grand  jour.  Nous  avons  réfervé  pour  la  fin  de  cet  article 
ce  qu'il  y a de  plus  difficile  dans  la  Dioptrique. 

En  effet  nous  y avons  démontré  géométriquement  i°.  que  les  verres  Plan- 
convexes  ont  leur  foyer  à-peu-près  à l'extrémité  du  Diamètre  de  leur  convexité  j 
j®.  qu’un  verre  Convexo-convexe  compofé  de  deux  égales  convexités  réunit  la 
lumière  du  Soleil  à-peu-près  à C extrémité  du  rayon  de  fa  convéxité  j } qu'un 
verre  Convexo-convexe  compofé  de  deux  convexités  inégales  t a fon  foyer  dif- 
tant  à proportion  de  la  différence  des  Diamètres  des  convexités  ; 4V.  qu'une 
Sphère  folide  de  verre  a fon  foyer  à-peu-près  à la  difiance  du  quart  de  fon  Diamètre. 

DIVISIBILITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

Nous  démontrons  par  6 Expériences  frappantes  que  la  matière  efi  actuellement 
divifible  & divifée  en  des  parties  encore  plus  fubtiles  que  tout  ce  que  nous  pou- 
vons nous  imaginer  de  plus  délié.  Cette  folution  doit  fuffire  en  Pbyfique.  On 
ne  décidera  jamais  fi  la  matière  efi  divifible  à t infini  3 ou  , fi  elle  efi  com- 
pofie  de  parties  indivifibles  j défi  prefque  une  témérité  de  penfer  à réfoudre 
une  pareille  quefiion. 

DURETÉ. 

Nous  n'avons  pas  eu  recours  à l’Attraftion  de  Cohcfion  pour  expliquer 
la  dureté  d’une  manière  phyfique  ; c’cfi  à la  figure  des  parties  élémentaires  que 
nous  avons  attribué  la  dureté  des  molécules  infenfiblcs  dont  le  corps  dur  efi 
compofé.  Pour  la  caufe  principale  de  la  dureté  des  corps  fenfibles  , nous  l’a- 
vons cherchée  dans  tes  fluides  qui  les  environnent  & qui  preffent  leurs  molé- 
cules les  unes  contre  les  autres. 

A la  caufe  phyfique  de  la  dureté  des  corps  , nous  avons  joint  les  régies  du 
■ mouvement  qui  ne  manquent  jamais  de  s'obferver  dans  le  choc  des  corps  durs  ; 
nous  les  avons  réduites  à deux  , & nous  en  avons  tiré  1 la  vtteffe  après  le 
chi>c  , lorfque  C un  des  deux  corps  efi  fuppoje  en  repos  \ i®.  la  vite  fie  après 
le  choc , lorfque  les  deux  corps  font  fuppofés  être  avant  le  choc  en  mouvement 
vers  le  meme  côté  ; la  vtteffe  après  le  choc  , lorfque  les  deux  corps  font 
fuppofés  avoir  des  direélions  directement  oppofées. 
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TABLES 

DU  CALENDRIER  GRÉGORIEN. 

Pour  ne  pas  rendre  C Hijloire  , ou  plutôt  , F article  du  Calendrier  trop  dijfus  > 
£,•  pour  ne  pas  faire  entrer  un  trop  grand  nombre  de  Tables  dans  le  corps 
ae  cet  Ouvrage } nous  avons  crû  devoir  placer  ici  les  5 Tables  faisantes. 
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La  première  page  .le  la  Table  précédente  contient  des  centièmes  années, 
des  années  intermédiaires  & des  nombres  d’Or.  Les  centièmes  années , au 
nombre  de  u , ont  été  placées  dans  7 des  neuf  Cafés  fupérieures.  Celles 
qui  ont  le  même  nombre  d’Or  ont  été  mifes  dans  dillérentes  Cafés  les 
unes  fous  les  autres.  Telles  font  les  années  1700  , 5600,  5500. 

L’on  a mis  dans  10  Cafés  Collatérales  les  99  années  intermédiaires  qui 
fe  trouvent  entre  deux  centièmes  années  différentes  , par  exemple  , entre 
1700  8c  1800. 

Les  nombres  d’Or  appartiennent  les  uns  aux  centièmes  années  8c  les  au- 
tres aux  années  intermédiaires.  Les  premiers  ont  été  placés  fous  les  cen- 
tièmes années  ; ce  font  les  nombres  8,15,  «8,4,  9, 14,19, 5, 10, &15. 
Les  féconds  ont  été  mis  fur  la  même  ligne  que  les  années  intermédiaires 
& ils  ont  été  diftribués  dans  15  Cafés  dillérentes.  L’qn  a fuivi  à la  fécondé 
page  de  la  Table  précédente  le  même  arrangement  qu’à  la  première. 

Problème  premier.  Trouver  le  nombre  d'Or  d’une  centième  année  , par 
exemple,  de  l’année  1800. 

Refolution.  Prenez  le  premier  des  nombres  qui  fe  tronvent  fous  la  cen- 
tième année  propofée.  Ce  fera  15  pour  l’année  1800. 

Problème  fécond.  Trouver  le  nombre  d’Or  d’une  année  intermédiaire  , 
par  exemple  de  l’année  17^0. 

Refolution.  Cherchez  60  parmi  les  années  intermédiaires;  examinez  en- 
fuite  quelle  eft  la  Café  des  nombres  d'Or  qui  fe  trouve  fous  1700;  voyez 
enfin  quel  eft  le  nombre  d’Or  qui  eft  en  même-tems  fous  1700  & fur  la 
même  ligne  que  60  , ÔC  vous  conclurez  que  l'année  1760  eft  la  13e.  du 
cycle  lunaire. 
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EXPLICATION 

de  la  Table  précédente. 

Voici  fur  quels  principes  on  s’eft  appuyé,  lorfqu’on  a conftruit  la  Table 
des  lettres  Dominicales. 

i°.  Les  3900  années  dont  on  a cherché  les  lettres  Dominicales  contiennent 
40  centièmes  années  qui  ont  été  diftribuées  dans  les  4 premières  Cafés. 

x°.  L’on  a mis  dans  une  même  café  toutes  les  centièmes  années  qui  onc 
la  même  lettre  Dominicale.  Les  centièmes  années  de  la  première  café  ont 
la  lettre  C ; celles  de  la  fécondé  , la  lettre  E ; celles  de  la  troifiéme,  la  lettre 
G ; 6c  celles  de  la  quatrième  café  , les  lettres  BA  pour  lettres  Dominicales. 

3 °.  Comme  dans  40  centièmes  années  , il  n'y  en  a que  10  qui  foienc 
Biffèxtiles  , l’on  a réfervé  ces  10  années  pour  la  quatrième  café  , 6c  l’on 
a diftribué  les  30  autres  dans  les  trois  premières. 

49.  L’on  a diftribué  les  années  intermédiaires  dans  les  7 cafés  Collaté- 
rales , je  veux  dire,  dans  les  cafés  5e.  icr,  15 , 20  , 25  , 30 , & jj. 

58.  Les  années  intermédiaires  qu’on  a placé  horizontalement  dans  la 
même  café  différent  de  18  ans , parce  que  le  cycle  Solaire  ne  contient 

3u’un  pareil  nombre  d’années.  Le  chiffre  1 de  la  café  5e.,  par  exemple, 
iffére  de  vingt-huit  ans  du  chiffre  29  ; il  en  eft  de  même  de  celui-ci  par 
rapport  au  chiffre  57  , &c. 

6°.  Chaque  café  Collatérale  contient  4 lignes  perpendiculaires  de  4 
chiffres  chacune  , parce  que  l’année  Biflèxtile  revient  de  4 en  4 ans. 

7°.  Les  quatre  premières  lettres  Dominicales  des  cafés  6e.  7e.  8e.  & 9e. 
c’elt-à-dire  , les  lettres  B,  D,  F,  G répondent  aux  chiffres  1 , 29  , 57  , 
85  de  la  café  5 e.  11  en  eft  de  même  non-feulement  des  lettres  A , C , E , F 
par  rapport  aux  chiffres  2,  30,  58  6c  8(5;  mais  encore  des  lettres  D, 
F , A , B des  cafés  ne.  11  , 13  & 14  , par  rapport  aux  chiffres  5,33, 
61  , 8 9 de  la  café  10  , &c. 

8°.  La  lettre  B de  la  cafc  6e.  répond  tantôt  au  chiffre  1 , tantôt  ail 
chiffre  29  , tantôt  au  chiffre  57  6c  tantôt  au  chiffre  85  de  la  café  5e;  il 
en  eft  de  même  des  lettres  D , F , G ; c’eft  la  centième  année  qui  en  dé- 
cide , comme  vous  le  verrez  dans  la  folution  du  Problème  fécond. 

Problème  premier.  Trouver  la  lettre  Dominicale  d’une  centième  année  j 
par  exemple,  de  l’année  1800. 

Rcfolution.  L’année  1800  a pour  lettre  Dominicale  E , puifque  certe 
annnée  propofée  fe  trouve  dans  la  2e.  café. 

Problème  fécond.  Trouver  la  lettre  Dominicale  d’une  année  intermédiaire 
lion  biffextilc.  Par  exemple  , de  l’année  1759. 

Rèfolutiott.  L’année  1759  a pour  lettre  Dominicale  G.  Pour  la  trouver^ 
j’ai  pris  59  dans  la  troifiéme  colomne  de  la  je.  cafc,  & j’ai  pris  dans  la  6e. 
café  la  lettre  G , parce  qu’elle  fe  trouve  vis-à-vis  du  chiffre  59  , 6c  quelle 
eft  dans  la  colomne  des  lettres  Dominicales  placée  fous  l’année  1700.  • '*i| 
Problème  troifiéme.  Trouver  les  lettres  Dominicales  d’une  année  intermé- 
diaire biffextile  , par  exemple, de  l’année  1760. 

Refoluiion.  L’année  biflèxtile  1760  a pour  lettres  Dominicales  FE.  Pour 
les  trouver , 011  a opéré  comme  dans  le  Problème  Précédent. 
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TABLE 


des  Lettres  Indices  depuis  1700  jusqu’à  5600. 
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1 700 

Metemptofe 

n 

4000 

bilTextile 

c 

■ 800 

m.procmptofc 

m 

4100 

met. 

B 

1900 

mer. 

1 

4100 

met. 

B 

1000 

billextile 

1 

4joo 

met.  proem. 

B 

X IOO 

met.  Si  proem. 

1 

44OO 

billextile 

A 

xxoo 

mer. 

k 

4500 

mer. 

11 

1300 

mer. 

k 

4600 

met.  & proem. 

A 

1400 

bilText.  proem. 

i 

4700 

mer. 

U 

1500 

met. 

i 

4800 

billextile 

t 

1600 

met. 

i 

4900 

met.  & proem- 

c 

1700 

met.  & proem. 

h 

5000 

mer. 

c 

j.800 

billextile 

g 

5 100 

met. 

s 

2900 

mer. 

Ti 

5200 

bilText. proem. 

s 

3000 

met.  Si  proem. 

S 

5300 

met. 

r 

3 100 

mer. 

t 

5400 

mer. 

r 

3 200 

billextile 

f 

5500 

met  & proem. 

r 

JJOO 

met.  & proem. 

f 

5600 

billextile 

q 

}40O 

met. 

p 

)5°o 

met. 

q 

3600 

bilText.  proem. 

p 

}700 

mer. 

n 

3800 

mer. 

n 

1900 

met.  Si  proem. 
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EXPLICATION 

de  la  Table  précédente. 


XXXIX 


Les  demandes  & les  réponfes  fuivantes  jetteront  un  grand  jour  fur  la 
Table  que  nous  venons  de  donner. 

D.  De  quel  ufage  eft  la  lettre  C qui  répond  à l’année  1700  ? 

R.  La  lettre  C répondra  dans  la  Table  fuivante  à une  fuite  de  19  cpaftes, 
c eft-à-dire , aux  épaéles  * XI  XXII  III  XIV  XXV  VI  XVII  XXVlll  IX 
XX  I XII  XXlll  IV  XV  XXVI  Vil  XVIII.  La  lettre  C ferc  donc  à 
indiquer  la  fuite  des  cpaéles  en  ufage  depuis  l’année  1700  jufqu’à  l'année 
1799  ; ce  font  les  19  que  nous  venons  de  marquer.  11  en  eft  de  même  de 
la  lettre  B par  rapport  à l'année  1900;  de  la  lettre  A par  rapport  à l’annce 
noo , &c.  C'eft  pour  cela  fans  doute  que  ces  fortes  de  lettres  s’appellent 
lettres  indices. 

D.  Que  lignifie  Metcmptofe  ? 

R.  La  Metcmptofe  ou  tco  tutti  on  Solaire  eft  la  fuppreftion  d'un  jour.  11 
y a eu  Metcmptofe  en  l’année  170a  , parce  que  cette  année  qui  devoit  être 
naturellement  bilfextile , ne  l’a  pas  été.  Par  la  même  raifon  il  y aura  Me- 
temptofe  en  l’année  1800  & en  l’année  1900.  En  un  mot  depuis  la  rc for- 
mation du  Calendrier  , la  Mitemptofe  arrivera  3 fois  en  400  ans. 

D.  Que  lignilie  Procmptcfc  ? 

R.  La  Procmptofe  ou  l'é</earion  Lunaire  eft  l'anticipation  de  la  nouvelle 
Lune.  Il  y a Procmptofe  d’environ  300  en  300  ans  > parce  qu’alors  la 
nouvelle  Lune  arrive  un  jour  plutôt  qu’elle  ne  devroit  arriver.  Ce  Phéno- 
mène a pour  caufe  la  petfuafion  où  étoient  les  anciens  Aftronomes  que  les 
nouvelles  Lunes  revenoient  au  même  moment  après  19  années  pallces  , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Calendrier  num.  6.  C’eft  la  MctemptoJ'e  & la 
Procmptofe  qui  font  caufes  que  differens  Siècles  ont  la  même  lettre  indice. 
le  19e.  Siècle  , par  exemple,  aura  comme  le  dix-huitiéme  la  lettre  C poiy 
lettre  indice. 
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XXIX 
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II 
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XXIV 
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XVII 

XXVIII 

IX 
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XVI 

XXVII 
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XIX 
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XXII 

III 
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XV 

XXVI 

VII 

XVIII 

XXIX 

X 

XXI 

II  • 

Tome  I. 


F 


Digitized  by  Google 


EXPLICATION 

DE  LA  T A B L E PRÉCÉDENTE. 


Jlij 


La  Table  précédente  contient  des  nombres  d’Or  , des  lettres  indices  8c 
des  épaétcs.  Les  nombres  d'Or  le  trouvent  dans  la  colomne  fupcrieure 
placée  horizontalement.  Les  lettres  indices  font  dans  la  première  des  co- 
lomnes  perpendiculaires , & les  épaétes  dans  les  coiomnes  parallèles  à celle 
des  lettres  indices.  Lorfque  l’on  veut  par  le  moyen  de  cette  Table  con- 
noitre  l’èpacle  d’une  année  quelconque  , l’on  doit  fçivoir  quelle  eft  la  lettre 
indice  du  Siècle  courant , quel  eft  le  nombre  d’Or  de  l'annce  propofée  ; 

8c  l'c pacte  que  l’on  cherche  , fera  le  chiftre  romain  qui  fe  trouvera  en 
même-tems  fous  ce  nombre  d’Or  , 8c  vis-à-vis  la  lettre  indice.  L’année 
1760 , par  exemple  , a Xll  d’épatte  , parce  que  XU  fe  trouve  en  meme- 
tems  fous  XI il , nomtre  d'Or  de  l’année  en  queftion  , 8c  vis-à-vis  C,  lettre 
indice  du  Siècle  courant. 

Pour  connoître  l'épaète  de  l’année  17(10  fans  le  fecours  de  la  table  pré- 
cédente , multipliés  r°.  60  par  11  ; z°.  ajoutés  9 au  produit  66a  3 3®. 
ajoutés  encore  au  meme  produit  autant  d’unités  que  le  nombre  d’Or  1 eft 
revenu  de  fois  depuis  l’année  1700  , c’eft-à-dire  , ajoutés  3 ; 4®.  divifcs 
par  30  la  femme  671  ; 50.  négligés  le  quotient  u , 8c  comme  il  vous 
reftera  11  après  la  dernière  divilion  j vous  conclurés  que  l’année  1760  a 
Xll  d’épaétc 

Remarqués  t°.  que  pour  trouver  l'épatte  de  l’année  1760  , il  a fallu  mul- 
tiplier 60  par  it  , parce  que  chaque  année  on  ajoute  11  à l’épaète  de 
l’annce  précédente.  • I ' 

Remarqués  r°.  qu’il  a fallu  ajouter  9 au  produit  66 o,  parce  que  lépaéte 
de  1701  a été  XX , & qu’on  fuppofe  qu’elle  n’a  été  que  XI. 

Remarqués  50.  qu’il  a fallu  encore  ajouter  3 à la  fournie  66 9 , parce 
que  depuis  l’année  1701  il  y a eu  5 années  qui  ont  eu  pour  nombre  d’Or 
1 ; or  dans  ces  années  il  faut  ajouter  1 a , au  lieu  de  n , à l'épacte  de  l’année 
précédente,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Calendrier  mon.  it. 

Remarqués  4'.  qu’il  a fallu  divifer  par  30  la  fomme  67a  , parce  qu’on 
retranche  30,  quand  , après  avoir  ajouté  it  à l’épaète  de  la  dernière  an- 
née, la  fomme  furpalTe  30. 

Remarqués  5®.  que,  lorfqu’il  ne  refte  rien  apres  la  dernière  opération  de 
la  divifion  , l’épacte  de  l’année  propofée  eft  30,  ou  l’Aftérifme.  * 
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EXPLICATION 

de  la  Table  précédente. 

La  Table  précédente  contient  les  u mois  de  l’année.  Sous  cha- 
que mois  fe  trouvent  3 colonnes  perpendiculaires  ; l’une  des  épades  , 
l’autre  des  jours  du  mois  Sc  la  troifiéme  des  lettres  Dominicales.  Nous 
avons  appris  dans  l'article  du  Calendrier  , num.  1 1 Sc  nurn.  i 3 comment 
on  peut  avec  le  fecours  de  cette  Table  connoître  les  nouvelles  Lunes 
Sc  le  jour  auquel  on  doit  célébrer  chaque  année  la  Fête  de  Pâques. 
Trois  chofes  peuvent  encore  arrêter  un  Lecteur  , c’eft  le  chiffre  15  tou- 
jours marqué  à côté  des  épades  XXVI  ou  XXV  ; le  chiffre  19  mis  le 
3 t Décembre  à côté  de  l'épade  XX  ; Sc  les  épades  XXV  Sc  XXIV  mifes 
enfemble  dans  6 différens  mois  de  l’année.  En  voici  la  raifon.  Lorfquc 
le  nombre  d’or  eft  plus  grand  que  XI  & que  l’année  a XXV  d’épade , 
il  faut  prendre  dans  le  Calendrier  le  chiffre  15  pour  marquer  les  nou- 
velles Lunes.  Mais  lorfque  le  nombre  d’or  n’eft  pas  plus  grand  que  XI  , le 
chiffre  15  devient  inutile  , quelle  que  foit  l’épade  de  l'année  courante. 
Cet  arrangement  empêche  que  les  nouvelles  Lunes  ne  foient  indiquées 
pluficurs  lois  au  même  jour  dans  le  Calendrier  pendant  le  tems  d’un 
Cycle  lunaire  j ce  qui  fans  cette  précaution  arriveroit , Sc  ce  qui  feroit 
très  abfurde.  ■ ' . 

Pour  ce  qui  regarde  le  chiffre  1 9 mis  le  3 1 Décembre  à côté  de 
l'épade  XX  , il  ne  ferc  que  pour  l’année  qui  a en  même-tems  XIX 
pour  nombre  d’or  Sc  pour  épade.  Cette  année-là  il  y a deux  nouvelles 
Lunes  dans  le  mois  de  Décembre  , la  première  qui  tombe  le  fécond 
Décembre  , eft  marquée  par  l’épade  XIX  , & la  fécondé  qui  tombe  le 
31  Décembre  , eft  marquée  par  le  chiffre  19. 

Enfin  aux  mois  de  Février  , d’ Avril , de  Juin  , d’Août , de  Septembre 
Sc  de  Novembre , on  a mis  enfemble  les  épades  XXV  & XXIV , parce 
qu'il  y a chaque  mois  30  épades  , Sc  que  l’année  lunaire  contient  6 
mois  de  19  jours. 

REMARQUE. 

Les  épades  ordinaires  , ou , les  épades  des  nouvelles  Lunes  condui- 
fent  à la  connoiffance  des  épades  aes  pleines  lunes.  En  effet  otez  1 3 
de  l’épade  de  la  nouvelle  Lune  3 le  reftant  fera  l’épade  de  la  pleine 
lune.  Si  on  ne  peut  pas  ôter  1 3 de  l’épade  de  la  nouvelle  Lune , ajou- 
tez 30  à cette  épade  ; ôtez  13  de  la  fomme;le  reftant  fera  encore  l’é- 
pade de  la  pleine  Lune.  L’épade  des  nouvelles  Lunes  de  17S1  eft  XXIII; 
celle  des  pleines  Lunes  fera  X.  L’épade  des  nouvelles  Lunes  de  1760  a 
été  XII  , Sc  celle  des  pleines  Lunes  XXIX. 

TomcI.  G 
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Pour  trouver  le  jour  de  Pâques  par  le  moyen  des  épaéles  des  pleines 
Lunes  , voici  la  méthode  dont  il  faut  fc  fervir.  i°.  Cherchez  l’épaéte 
des  pleines  lunes  & la  lettre  Dominicale  de  l’année  propofée.  a*.  Cher- 
chez dans  le  Calendrier  quel  eft  le  jour  auquel  l’épaéte  des  pleines  lunes 
répond  entre  le  10  Mars  & le  19  Avril  , non  compris  ces  deux  ter- 
mes ; le  premier  Dimanche  après  le  jour  auquel  répond  cette  épaéte , 
fera  la  Fête  de  Pâques.  Je  fçais , par  exemple , que  l’épaéte  des  pleines 
Lunes  de  17 60  a été  XXIX  , & que  la  fecoude  des  deux  lettres  Dominiez- 
les  de  cette  année  a été  E ; aufll  conclus-je  qu’on  a dû  célébrer  Pâques  le  6 
d’ Avril.  Cette  méthode  eft  très-facile.  Nous  U devons  au  Pere  Méliton 
Capucin  3 connu  par  fon  fçavant  Ouvrage  intitulé  Crégonana  Collcclio 
fUùjlwa  j AmplUua , & à tonvhïu  vindicaca. 
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DICTIONNAIRE 


D E 

P H Y S I Q UE. 


A 

B D O M E N. 
L’on  divilc  le 
corps  humain  en 
trois  grandes  ca- 
vités , la  fupé- 
rieure  ou  la  tête,  la  moyenne 
ou  la  poitrine  & l’inférieure 
ou  l' Abdomen.  Cette  troifième 
cavité  féparée  de  la  fécondé 
par  le  Diaphragme  , eft  tapif- 
lée  d’une  membrane  que  les 
Anatomiftes  appellent  Péritoi- 
ne. Les  principales  parties  qu’el- 
le contient  & qu’il  n’eft  pas 
permis  à un  Phyficien  d’igno- 
rer , font  l’eftomac  , le  foye  , 
la  rate,  le  pancréas  , les  intef- 
lins  & le  méfentérc  ; nous  en 


ferons  la  defeription  &c  nous 
en  indiquerons  l’ufagc  dans 
leurs  articles  relatifs.  Nous 
nous  contenterons  de  remar- 
quer ici  qu’il  y a dans  t Abdo- 
men dix  mufcles  que  leur  figu- 
re & leur  fituation  ont  fait  ap- 
peller  les  deux  obliques  defeen- 
dans  , les  deux  Obliques  afeen- 
dans  j les  deux  Droits  , les  deux 
Tranfverfaux  , & les  deux  Py- 
ramidaux. Ces  mufcles  font 
tantôt  en  contra&ion  & tantôt 
en  dilatation.  Par  leur  contrac- 
tion la  cavité  de  l’Abdomen  eft 
reflèrrée,  & par  leur  dilatation 
elle  eft  élargie.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement à la  digeftion  , c’eft 
G 2 
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encore  à la  rcfpiracion  que  fer-  chans  fie  tout-à-fait  propres  à 
-vent  ces  mouvemens  alterna-  s’inlinuer  dans  des  elpéccs  de 
tifs.  Nous  Tentons  en  effet  que  guaincs  ou  de  corps  poreux  fi c 
les  feuls  mufclcs  de  la  poitrine  lpongicux  qu’ils  nomment  Ai- 
ne font  pas  en  mouvement  , kalis.  Pour  donner  une  idée 
lorfque  nous  fomrnes  obligés  fcnfiblc  des  uns  fie  des  autres  , 
de  déclamer  , de  chanter  , de  ils  ont  coutume  de  comparer 
rire,  de  pouffer  des  cris  confi-  un  Acide  fermé  dans  fon  Aliea- 
dérablcs  fiée.  li  à une  épée  que  l’on  a fait  en- 

ABERRATION  des  Étoi-  trer  dans  l'on  foureau.  A cette 
les  fixes.  Les  Étoiles  fixes  nous  occafion  ils  remarquent  très- 
paroiflent  avoir  trois  mouve-  lagement  que  tels  corps  font 
mens  , l’un  d’Orient  en  Occi-  Acides  par  rapport  aux  uns  fie 
dent  autour  des  pôles  du  mon-  Alxalis  par  rapport  aux  autres, 
de,  l’autre  d’Occidcnt  en  Orient  Les  Acides  fe  tirent  de  la  Ter- 
autour  des  pôles  de  l’Écliptique  rc,dcs  Plantes  fie  des  Animaux, 
fie  le  troifiéme  autour  du  point  Les  premiers  le  nomment  Mi- 
réel  où  chaque  étoile  fe  trouve  néraux  , les  féconds  Végétaux 
placée.  Le  premier  fe  fait  dans  fie  les  troifiémes  Animaux.  Le 
des  cercles  Parallèles  à l’Équa-  vitriol  , le  Nitre  fiée,  conticn- 
teur  dans  l’cfpace de  13  heures,  nent  beaucoup  d’Acides  miné- 
5 6 minutes,  4 fécondes.  Le  fe-  raux  : la  plupart  des  Plantes  fie 
cond  dans  l’elpacc  de  vingt-  fur-tout  les  Plantes  Aromati- 
cinq  mille  neuf  cent  vingt  an-  ques  fie  Marines  ; pluficurs 
nées  , fie  le  troifiéme  dans  l’ef-  fruits,  tels  que  le  citron,  la  gro- 
pacc  d’une  année  dans  de  très-  feille  ficc.  donnent  beaucoup 
petites  Ellipfes  , que  les  Aftro-  d’Acides  végétaux  : enfin  les 
nomes  appellent  Ellipfes  d' a-  corps  des  animaux  , de  qucl- 
berration.  Ce  n’cft  pas  dans  cet  que  efpécc  qu’ils  foient  , ren- 
articlc  qu’il  convient  d’indi-  ferment  néccflàiremcnt  une 
quer  les  caufcs  Optiques  de  ces  grande  quantité  d’Acides  dont 
trois  mouvemens  ; nous  ren-  la  plupart  fervent  à la  digef- 
voyons  les  deux  premiers  à Par-  tion.C’eft  dans  l’article  des  fer- 
ticlc  de  Copernic  , fie  le  troi-  menrations  que  l’on  trouvera  de 
fiéme  à celui  des  Étoiles.  quel  fccours  font  dans  la  natu- 
ACIDE.  Les  Chimiftes  dé-  rc  les  Acides  fie  les  Alxalis , fie 
finiflent  les  Acides  des  corps  quelle  cft  la  caufePhvfique  oui 
roides  , longs , pointus  , tran-  poulie  les  uns  dans  les  autres. 
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ACIER.  L’Aclcr  n’eft  qu’un 
fer  très-dur  Se  très-pur  , qui 
contient  beaucoup  plus  dclou- 
fre  Se  de  fcl  que  le  fer  ordi- 
naire. Perfonne  n’a  mieux  parlé 
que  M.  de  Réaumur , de  la  ma- 
nière de  changer  le  ter  en 
Acier.  Voici  en  abrégé  l’excel- 
lente méthode  que  donne  ce 
grand  Phyficien.  Il  veue  i°.  que 
Ton  fa  lie  un  mélange  de  luic, 
de  charbons  pilés  , de  cendres 
Se  de  fel  marin  pilé.  La  pro- 
portion qu’il  donne  , c’elt  de 
mettre  deux  parties  de  fuie  , 
une  partie  de  charbons  pilés  , 
une  partie  de  cendres  Se  trois 
quarcs  de  partie  de  fel  marin 
pilé. 

z°.  Que  l’on  prépare  un  four- 
neau de  fer  dont  la  figure  foie 
un  quarré  long  , Se  que  l’on  y 
jette  le  mélange  que  l’on  a fait. 

3 °.  Que  l’on  enterre  dans  ce 
mélange  les  barres  de  fer  que 
l’on  veut  changer  en  acier  , de 
telle  forte  que  ces  barres  ne 
fe  touchent  pas  les  unes  les 
autres  & ne  touchent  pas 
les  parois  intérieures  du  four- 
neau. 

4°.  Que  ce  fourneau  ait  un 
couvercle  qui  le  ferme  hermé- 
tiquement , &:  qui  par  conlé- 
quent  ferme  toute  entrée  à 
l’air  extérieur. 

5 0 Que  l’on  enterre  ce  four- 
neau dans  un  feu  des  plus  ter- 
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ribles  ; ce  feu  doit  durer  avec 
la  même  activité , j ufqu’à  ce  que 
le  fer  ait  été  changé  en  acier. 
Combien  de  temps  faut-il  pour 
opérer  cé  changement  ? V oilà 
ce  que  l'on  ne  içauroit  déter- 
miner avec  préciiion  ; le  coup 
d’œil  d’un  habile  ouvrier  eft 
préférable  à.  toutes  les  régies. 
L’on  peut  cependant  afsurcr  en 
général  qu’un  grain  fin  Se  dé- 
lié eft  la  marque  d’un  acier  ex- 
cellent. 

6°.  Que,  pour  rendre  l’acier 

Elus  dur  , on  en  trempe  les 
arres  encore  rouges  dans  une 
eau  très-froide;  il  n’eft  pas  né- 
cellàire  de  mêler  cette  eau 
avec  quelques  autres  matières  , 
comme  l’ont  prétendu  quelques 
Auteurs. 

7®.  Si  le  fer  eft  trop  Acier  , 
c’eft-i-dire , s’il  a reçu  trop  de 
foufres  8c  trop  de  fiels  , Mr. 
de  Réaumur  nous  apprend  à le 
remettre  au  point  qu’il  faut 
pour  être  bon.  11  le  fait  en- 
core cuire  , après  l’avoir  enter- 
ré , non  pas  dans  le  mélange 
dont  nous  avons  parlé  num.  i°. 
mais  après  l’avoir  enveloppé 
de  matières  alkalincs , avides  de 
foufres  Se  de  fiels;  celles  qui  lui 
parurent  les  plus  propres  à ren- 
dre bon  ce  mauvais  Acier  , fu- 
rent* la  chaux  d’os  Se  la  craye. 

8 J.  Ce  font  des  barres  de  fer 
forge  , que  l’on  change  en 
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Acier.Tout  le  monde  fçait  que 
forger  le  Fer  ,c’cft  le  mettre  au 
feu  , de  forte  qu’il  (oit  tout  pé- 
nétré de  particules  ignées  , & 
enfuite  le  battre, le paitrir,  pour 
ainli  dire  , à coups  de  mar- 
teau , tandis  qu’il  cft  ramolli. 

9°.  Les  Fers  à grains  fins 
donnent  de  bons  Aciers  , & 
d’une  grande  dureté. 

io.  Le  Fer  fondu  eft  un  fer 
rrop  dur  , trop  caftant , trop 
rebelle  au  marteau  , au  cifcau 
8c  à la  lime  , en  un  mot , le 
fer  fondu  eft  une  elpéce  d’A- 
cicr  trop  Acier.  Mr.  de  Réau- 
mur  fçait  le  rendre  auifi  doux 
que  le  fer  forgé.  Pour  en  ve- 
nir à bout  , il  mêle  enfernble  la 
chaux  d’os  , la  poudre  de  char- 
bons fie  la  craye  ; il  jette  ce 
mélange  dans  le  fourneau  dont 
nous  avons  parlé  num.  i°.  ; il 
enterre  dans  ce  mélange  le  fer 
qu’il  veut  adoucir;  & il  fait  au- 
tour du  fourneau  un  feu  moins 
violent  que  celui  qui  a change 
le  fer  forgé  en  Acier.  Toutes 
ces  tentatives  n’ont  pas  été 
inutiles  au  Public  ; le  fer  con- 
verti en  Acier  ne  revient  à Mr. 
de  Réaumur  qu’à  4 fols  la  li- 
vre. Le  marteau  de  la  porte  de 
l’Hôtel  tic  la  Ferré , Rue  de 
Richelieu  à Paris  , qui  cft  de 
fer  forgé  , a coûté  700  livres  ; 
Mr.  de  Réaumur  afsûrc  en 
avoir  fait  un  pareil  de  fer  fon- 
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du  adouci  pour  livres.  Ce 
fut  en  1711  qu’il  publia  fon 
Ouvrage  intitulé,  l'Art  de  con- 
vertir le  fer  forgé  en  Acier , 0 
l'Art  d'adoucir  le  fer  fondu  , 
ou  de  faire  des  ouvrages  de  fer 
fondu  aujfi  finis  que  de  fer  for- 
gé. C’eft  cet  ouvrage  qui  nous 
a fourni  toutes  les  particulari- 
tés qui  fc  trouvent  dans  cet  ar- 
ticle ; il  va  encore  nous  four- 
nir les  folutions  des  queftions 
luivantes. 

Première  queflion.  Pourquoi 
afsurons-nous  que  le  fer  fondu 
eft  une  efpècc  d’Acicr  trop 
Acier. 

Réfolution.  Le  fer  mis  en  fu- 
fion  par  le  moyen  d’un  feu  des 
plus  violcns  , reçoit  une  gran- 
de quantité  de  particules  ful- 
phurculcs  de  falincs  & f'e  chan- 
ge en  une  matière  dure  8e  caf- 
lantc  , donc  le  fer  fondu  cft 
une  efpècc  d’Acier  trop  Acier. 

i'.  Queflion.  Pourquoi  l’A- 
cier fc  rouille-t-il  plus  diffici- 
lement que  le  fer  ? 

Réfolution.  La  rouille  n’eft 
u’une  diflblution  des  parties 
’un  métal  occafionnéc  par  des 
particules  humides  qui  s’infi- 
nuent  dans  fes  pores.  L’Acier  a 
beaucoup  moins  de  porcs  que 
le  fer, 8c  ceux  qu’il  a font  plus 
étroits,  que  ceux  du  fer;  donc 
l’Acier  doit  fc  rouiller  plus  dif- 
ficilement que  le  fer. 
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3'.  Que/lion.  Pourquoi  l’A- 
cier cft-il  plus  élaftiquc  que  le 
fer  ? 

Réfolution.  Les  molécules 
dont  les  corps  élaftiques  font 
compofés  , doivent  être  en 
même  temps  flexibles  & roi- 
des.  Il  faut  encore  que  les  po- 
res de  ces  fortes  de  corps  ne 
foient  ni  trop  grands  ni  trop 
petits.  Le  feu  & la  trempe  pro- 
curent ces  qualités  au  lcr  que 
l’on  change  en  Acier  ; donc 
l’Acier  doit  être  plus  élallique 
que  le  fer. 

ACRE.  La  faveur  Acre  eft 
la  troifiéme  des  fept  faveurs 
principales.  Elle  lailïc  fur  la 
langue  une  impreflion  allez 
délagréable.  Ce  fera  dans  l’ar- 
ticle des  Saveurs  que  nous  exa- 
minerons fi  ce  font  des  fels 
fubtils  & aigus  , que  nous  de- 
vons regarder  comme  la  caufc 
phyfique  de  cette  impreflion. 

ADDITION.  Réduire  plu- 
fieurs  nombres  à une  fomme 
totale  qui  les  vaille  tous  , c’cft 
les  additionner.  Cette  première 
régie  de  l’Arithmétique  eft 
fondée  fur  ce  principe  , le  tout 
eft  égal  a toutes  fes  parties  pri- 
fes  ensemble.  Ce  fera  dans  l’ar- 
ticle qui  commence  par  le  mot 
Arithmétique , que  nous  appren- 
drons ce  qu’il  faut  oblcrvcr 
pour  ne  pas  fe  tromper  dans 
cette  opération  , lorlqu’clle  fc 
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fait  fur  des  nombres  entiers. 
L’on  trouvera  dans  les  articles 
des  Fractions  ordinaires  6c  des 
Fractions  décimales  , comment 
il  faut  additionner  des  nom- 
bres rompus  , je  veux  dire,  des 
nombres  qui  valent  moins  que 
l’unité.  L’on  verra  enfin  dans 
l’article  de  l’ Arithmétique  algé- 
brique comment  fe  fait  l’addi- 
tion des  lettres. 

AIGRE. La  plupart  dcsPhy- 
ficicns  prétendent  qu’un  fruit 
eft  aigre,  lorfqu’il  a une  grande 
quantité  de  fels  acides.  Nous 
examinerons  cette  queftion 
dans  l’article  des  Saveurs.  Nous 
afsurons  par  avance  que  la  fa- 
veur aigre  eft  la  cinquième  des 
fept  Saveurs  principales. 

AIGU.  Un  angle  eft  Aigu , 
lorfqu’il  a moins  de  90  degrés, 
c’cft-à-dirc,lorfqu’il  eft  mefuré 
par  un  arc  moindre  que  le  quart 
de  la  circonférence  d’un  cercle. 
Une  ligne  tombant  fur  un  plan, 
panchc-t-cllc  plus  d’un  côté  que 
d’un  autre?  Elle  forme  avec  ce 

!)lan  un  angle  aigu  du  côté  vers 
cquel  cllepanchc  le  plus.  Cher- 
chez l’article  qui  commence 
par  le  mot  Géométrie  ; vous 
trouverez  cette  matière  expli- 
quée fort  au  long. 

A I M A N.  L’Aimant  eft  un 
compofé  de  pierre  de  fer. 
Sa  couleur  tire  pour  l’ordinai- 
re fur  le  noir.  Ce  fut  par  ha- 
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zard  , fui  va  ne  quelques  Phyfi- 
cicns  , que  le  rie  la  découverte 
de  ccecc  admirable  pierre.  Un 
Berger  nommé  Magnés  gar- 
doie  Ion  rroupeau  fur  le  Mont 
Ida  ; il  enfonça  dans  la  ccrrc 
Ion  bacon  armé  d’une  poince 
de  fer  ; il  eut  de  la  peine  à l’en 
retirer.  Curieux  de  découvrir 
la  caufc  du  nouvel  obftacle 
qu’il  rcncontroit , il  creufa  au- 
tour du  bâton  fie  il  en  trouva 
la  pointe  attachée  à un  excel- 
lent Aiman. 

Ceux  qui  regardent  cette  hif- 
toire  comme  une  fable  , afsû- 
rcnt  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blancc  que  cette  pierre  tire  Ion 
nom  d’une  Ville  de  la  Lydie 
appclléc  Magnésie  y ricuée  lous 
le  Mont  Sypile  , très-fécond 
en  métaux  fie  en  Aimans.  Quoi- 
qu’il en  l'oit  de  l’origine  de 
l’Aiman  , il  eft  sûr  que  depuis 
un  tems  infini  les  plus  célébrés 
Phyficicns  le  font  emprelTés 
d’expliquer  les  phénomènes  in- 
nombrables qu’il  nous  préfen- 
te. Avouons-le  cependant , ils 
ne  nous  ont  encore  donné  au- 
cun fyftème  que  l’on  puillè  re- 
garder comme  conforme  aux 
loix  de  la  faine  Phyftque;  aulfi 
ne  propolons-nous  qu’en  trem- 
blant fie  comme  une  pure  con- 
jecture l’hipothèfe  que  nous 
avons  choifîe  pour  expliquer 
d’une  manière  vraifemblable 
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les  expériences  de  l’aiman.  La 
voici. 

i0.  Chaque  aiman  a deux 
pôles  , c’elt-à-dirc  deux  points 
dans  lesquels  réfide  fa  force. 
Un  de  ces  points  s’appelle  pôle 
du  Nord  ou  pôle  boréal  , fie 
l’autre  pôle  Auflral  ou  Méri- 
dional ou  pôle  du  Sud.  Je  lirais 
que  les  Anglois  donnent  com- 
munément le  nom  de  pôle  du 
Sud  à celui  des  deux  qui  fc 
tourne  vers  le  Nord , fie  qu’ils 
nomment  Pôle  du  Nord  celui 
des  deux  qui  fc  tourne  vers  le 
Sud , mais  cependant  pour  être 
plus  clair  , fie  pour  me  con- 
former à l’ulagc  établi  en  Fran- 
ce , je  nommerai  pôle  du  Nora 
le  coté  de  la  pierre  fie  l’extré- 
mité de  l’aiguille  aimantée  qui 
fc  tournent  vers  le  Nordy&c  j’ap- 
pellerai Pôle  du  Sud  le  côté  de 
la  pierre  fie  l’extrémité  de  l’ai- 
guille aimantée  qui  fc  tournent 
vers  le  Midi.  Ain  fi  l’ Aiman 
C.  Fig.  i.  Planche  i.  a fon 
pôle  du  Nord  au  point  B fie 
fon  pôle  du  Sud  au  point  A. 
L’on  doit  fe  rclïouvenir  de 
cette  dénomination , lorfqu’on 
lira  l'article  des  Aimans  artifi- 
ciels. 

2°.  L’Aiman  C a des  pores 
droits  fie  parallèles  à fon  axe 
AB.  Il  eft  probable  que  les  po- 
rcs qui  vont  du  Nord  au  Midi 
n’ont  pas  précifémcnt  la  même 

figure 
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figure  que  ceux  qui  vont  du 
Midi  au  Nord. 

3°.  Nous  donnons  à l’Aiman 
C une  athmofphére  compoféc 
de  corpufculcs  magnétiques. 
Nous  ne  regardons  pas  ceci 
Comme  une  chofc  douteufe  ; 
nous  fçavons  que  le  fer  s’ai- 
mante fans  toucher  l’Aiman  , 
pourvu  qu’on  le  mette  dans 
l’athmofphére  de  la  pierre  d’Ai- 
man. 

43.  Nous  regardons  les  porcs 
de  l’Aiman  comme  remplis  de 
corpuiculcs  magnétiques. 

y . Nous  regardons  chaque 
corpufculc  magnétique  comme 
un  petit  Aiman  , 6c  nous  lui 
donnons  un  axe  , un  pôle  bo- 
réal , un  pôle  méridional  &c. 

6°.  Nous  foupçonnons  que 
les  corpufculcs  magnétiques 
ont  à peu-près  une  figure  ron- 
de ; ce  foupçon  cft  fondé  fur 
la  facilité  qu’ils  ont  de  fc  mou- 
voir fur  leur  axe.  Nous  foup- 
çonnons encore  que  les  cor- 
pufcules  magnétiques  qui  vien- 
nent de  la  partie  boréale  de  la 
terre  ne  font  pas  tout-à-fait 
femblables  à ceux  qui  viennent 
de  la  partie  méridionale. 

7°.  Chaque  corpufculc  mag- 
nétique a une  direction  conf- 
iante. Libre, il  tourne  une  des 
extrémités  de  fon  axe  vers  le 
pôle  boréal  de  la  terre  & l’au- 
tre extrémité  vers  le  pôle  mé- 
Tome  1. 


A I M 7 

ridional.  Mais  d’où  peut  venir 
à ces  corpulcules  une  direc- 
tion aufli  confiante  ? Voici 
quelles  font  là -dcU'us  nos  con- 
jectures. • ■ ...  ..  i l 

De  tout  tems  les  Phyliciens 
ont  afsûré  que  la  Terre  étoit 
un  grand  Aiman  ; nous  pou- 
vons donc  afsûrer  à notre  tour 
qu’elle  a des  porcs  parallèles  à. 
fon  axe  Ce  qu’elle  nous  four- 
nit tous  les  corpufculcs  ma- 
gnétiques qui  fe  trouvent  dans 
l’on  athmofphére  : nous  pou- 
vons encore  afsôrcr  que  l'émif-i 
lion  de  ces  corpufculcs  cauféc 
probablement  par  la  violente 
fermentation  qui  régne  dans 
le  fein  de  notre  globe, ne  peut 
fe  faire  que  par  les  pôles  de  la 
terre  , puifquc  l’ouverture  par 
laquelle  elle  fe  fait,  fe  trouve 
ou  aux  pôles  ou  aux  environs 
des  pôles;  nous  pouvons  enfin 
afsûrer  que  les  corpufculcs  ma- 
gnétiques confervcntun  afpccb 
6c  une  direction  vers  les  pôles 
de  la  terre  , puifquc  c’cft  dc-là 
qu’ils  forrent.  Ce  qui  nous  en- 
gage à adopter  cette  hvpothèfe, 
c’eft  la  facilité  avec  laquelle 
nous  expliquons  les  expérien- 
ces de  l’Aiman  : nous  allons 
orter  les  principales. 
rentière  Expérience.  Faites 
toucher  à une  pierre  d’aiman 
une  aiguille  ou  de  fer  ou  d’a- 
cier ; elle  recevra  par  le  coit- 

H 
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ta£t  la  plupart  des  propriétés 

de  l’Aiman. 

Explication.  Le  fer  &:  l’acier 
ont  des  pores  à-peu-près  fem- 
blables  à ceux  de  l’Aiman  ; aulfi 
les  appelle -t-on  des  Almans 
commencés.  Faites-vous  tou- 
cher une  aiguille  de  fer  ou  d’a- 
cier à une  pierre  d’Aiman  ? il 
fort  de  cette  pierre  des  corpul- 
cules  magnétiques  qui  vont  le 
loger  dans  les  porcs  de  l’aiguil- 
le tk.  qui  lui  communiquent 
les  principales  propriétés  de 
l’Aiman. 

Remarque I.  Que  fi  vous 
enterrez  une  pierre  d’Aiman 
dans  la  limaille  de  fer  '6i  que 
vous  l’en  retiriez  quelques  mo- 
mens  après  , vous  appercevrez 
la  limaille  attachée  à deux  en- 
droits préférablement  à tous 
les  autres  ; ce  font-là  les  deux 
pôles  de  la  pierre. 

Remarque ^ Il  Que  l’extrémi- 
té S de  l’aiguille  d’acier  NS, 
Fig.  2.  PL  i . qui  touche  le  pô- 
le boréal  B de  la  pierre  C D , 
acquiert  une  vertu  méridiona- 
le , c’cft-à-dire  , acquiert  une 
vertu  qui  la  fera  tourner  vers 
le  pôle  de  la  terre  oppofé  à 
celui  que  regardoit  le  pèle  de 
la  pierre  qui  a fervi  à l’aiman- 
ter. En  voici  la  raifon  phyfi- 
que  : les  corpufculcs  magnéti- 
ques qui  forrent  du  pèle  boréal 
B de  la  pierre  C D , entrent 
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dans  l’aiguille  d’acier  en  Cort- 
lervant  conftammcnt  leur  di- 
rection : donc  ils  y entrent  la 
face  boréale  la  première  ; donc 
l’extrémité  N de  l’ai trui lie  N S 

O 

Ïui  ne  touche  pas  la  pierre  C 
> , doit  acquérir  la  vertu  bo- 
réale ; donc  l’extrémité  S de 
l’aiguille  N S qui  touche  le  pôle 
boréal  B de  la  pierre  C D , doit 
acquérir  une  vertu  méridio- 
nale. 

Il  eft  aifé  de  prouver  par  un 
fcmblablc  railonnement  que  , 
fi  l’extrémité  S de  l’aiguille 
d’acier  N S , touchoit  le  pôle 
méridional  A de  la  pierre  CD, 
elle  acquerroit  une  vertu  bo- 
réale. 

Remarque ^ III.  Que  l’aiguil- 
le d’acier  H ne  s’aimantera  pas 
fenfiblcment , fi  vous  vous  con- 
tentez de  lui  faire  toucher  l’E- 
quateur E Q de  la  pierre  C D. 
La  raifon  en  eft  évidente  ; les 
aiguilles  ne  s’aimantent,  que 
parce  qu’elles  reçoivent  des 
corpufcules  magnétiques  qui 
forcent  par  les  porcs  de  l’Ai- 
man auxquels  on  les  prélente. 
A l’Equateur  E Q de  l’Aiman 
C D , il  n’y  a prefque  point 
de  pores  ; eft-il  étonnant  que 
l’aiguille  d’acier  H touche  ccc 
Équateur  , fans  s’aimanter  len- 
fiblcment. 

Seconde  Expérience.  Sufpcn- 
dez  fur  un  pivot  une  aiguille 
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aimantée  , vous  verrez  une  de 
Ce  s extrémités  tournée  vers  le 
pôle  boréal  de  la  terre  ,6c  l’au- 
tre extrémité  vers  le  pôle  méri- 
dional. 

Explication.  Tout  le  jeu  de 
l’Aiman  6c  des  corps  aimantés, 
vient  des  corpufcules  magnéti- 
ques qui  font  renfermés  dans 
leurs  porcs.  Ces  corpufcules 
magnétiques  fc  tournent  d’un 
coté  vers  le  pôle  boréal  de  la 
terre  , 6c  de  l’autre  côté  vers 
le  pôle  méridional  ; n’cft-il  pas 
naturel  qu’ils  tournent  leurs 
aimans  avec  eux  6c  qu’ils  com- 
muniquent à leur  axe  une  di- 
rection conftantc  vers  les  deux 
pôles  de  la  terre  ? 

De-là  l’aiguille  aimantée  fc 
trouve-t-elle  fous  l’Équateur  ; 
vous  la  verrez  parallèle  à l’ho- 
rizon , pourquoi  ? parce  que 
l’axe  des  corpufcules  magnéti- 
ques conferve  la  même  direc- 
tion que  l’axe  de  la  terre.  Par 
la  même  raifon  l’aiguille  ai- 
mantée doit  être  fous  les  pô- 
les perpendiculaire  à l’horizon. 
Enfin  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  , l’extrémité  qui  regarde 
le  pôle  boréal , 6c  dans  les  pays 
méridionaux , l’extrémité  qui 
regarde  le  pôle  méridional  , 
doit  s’incliner  vers  l’horizon  ; 
aulîi  tout  cela  arrive-c-il  dans 
la  pratique. 

Remarque ç Cependant  que 
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l’aiguille  aimantée  ne  fc  tourne 

I»as  exactement  d’un  côté  vers 
c pôle  boréal  8c  de  l’autre 
vers  le  pôle  méridional  de  la 
terre,  mais  qu’elle  décline  tan- 
tôt vers  l’orient  8c  tantôt  vers 
l’occident.  L’on  n’en  fera  pas 
lurpris  , fi  l’on  fait  attention 
qu’il  y a dans  le  fein  de  la  terre 
des  mines  d’aiman  8c  de  fer 
dont  les  athmofphéres*  s’éten- 
dent fort  au  loin  ’;  de  ces  ath- 
mofphércs  , il  vient  des  cor- 
pufcules magnétiques  vers  l’ai- 
guille aimantée  ; ces  corpulen- 
tes viennent-ils  des  régions  oc- 
cidentales ? l’aiguille  décline 
vers  l’occident  ; elle  déclinera 
au  contraire  vers  l'orient,  fi  ces 
corpufcules  viennent  de  quel- 
que mine  lituée  dans  les  pais 
orientaux. 

T roi fiéme  Expérience.  Prélén- 
tcz  le  pôle  boréal  B de  l’Ai- 
man  D au  pôle  méridional  A 
de  l’Aiman  C , Fig.  i.  PI.  r. 
ces  deux  Aimans  s'attireront. 

Explication.  Ces  deux  Ai- 
mans ainfi  placés  font  chacun 
entourés  d’une  athmolphéreho- 
mogéne  ; leurs  athmof  phéres  fe 
touchent,  fe  confondent,  preri- 
nent  la  figure  ronde  6c  chaf- 
fent  les  deux  Aimans  à leur 
centre  commun.  La  même  cho- 
fe  arrive  tous  les  jours  à deux 
goûtes  d'eau  qui  ne  fauroient 
fe  toucher  fans  fe  confondre  , 
H 2 
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&c  fans  prendre  la  figure  fonde.  Explication.  En  divifant  l’Aï- 
Par  une  raifon  toute  contraire  man  P par  Ion  axe  AB,  les  pô- 
ccs  deux  Aimans  le  fuïroient , les  A fié  B n’ont  pas  changé  de 
lî  vous  préfenticz  le  pôle  bo-  place  ; donc  après  la  divifion 
réal  de  l’un  au  pôle  boréal  de  le  pôle  boréal  B du  fegment  A 
l’autre  ; n’en  l'oyons  pas  éton-  B C doit  regarder  le  pôle  bo- 
nés  , dans  cette  lccondc  hypo-  réal  B du  fegment  BD  A.  11  en 
thèlc  les  athmofphércs  de  ces  cft  de  même  de  leurs  pôles  mé- 
. deux  Aimans  deviennent  hété-  rîdionaux  ; donc  fuivanc  les 
rogénes , non  pas  quant  à la  principes  que  nous  avons  éta- 
matiérc  qui  les  compofc , mais  blis  dans  l’explication  de  la  troi- 
quant  à la  direction  des  cor-  fiémc  expérience , les  deux  feg- 
pufculcs  magnétiques.  Si  leurs  mens  A B C & B D A doivent 
athmofphércs  font  hétérogé-  l'c  fuir  l’un  l’autre  après  la  di- 
ncs , elles  ne  fçauroient  fc  me-  vifion. 

lcr  cnfcmblc,  lors  même  qu’ci-  Il  fuit  dc-là  que  fi  vous  di vi- 
les le  touchent;  & l’on  doit  en  fiez  l’Aiman  M.  Fig.  4.  PL  1. 
être  aufli  peu  furpris,  qu’on  l’eft  perpendiculairement  à Ion  axe 
de  voir  l’eau  & l’huile  fc  tou-  AB,  c’eft-A-dirc, parfon  Equa- 
chcr,  fans  fe  confondre.  tçurCD,  les  deux  fegmens  dc- 
Conclucz  de-là  que  l’attrac-  vroient  s’attirer  l’un  l’autre  ; 
tion  magnétique  cft  bien  dif-  aufli  le  voyons -nous  arriver 
férente  de  l’attraébion  Ncwto-  dans  la  pratique, 
nienne.  Celle-ci  a pour  caufe  Cinquième  Expérience.  Pré- 
une  loi  générale  du  Créateur , fentez  A un  des  pôles  A de  l’Ai- 
çommç  il  cft  prouvé  dans  l’ai:-  man  GFig.  <j.Pl.  1. l’extrémité 
ticlc  dç  1 ‘Attraction  ; ccllc-la  eft  d’une  aiguille  de  fer  ou  d’acier  ; 
l’effet  d’un  fluide  magnétique  préfentez  enfuite  l’autre  extrè- 
forti  des  pôles  de  la  terre. & ré-  mité  de  la  même  aiguille  A un 
pandu  autour  de  la  pierre  «l’air  des  pôles  S de  l’Aiman  N , de 
man,  comme  nous  l’avons  ex-  telle  forte  que  l’aiguille  loit  ful- 
pliqué  en  çxpolant  notre  hypo-  pendue  entre  çcs  deux  Aimans; 
thèfe.  tirez  enfin  horizontalement 

Quatrième  Expérience.  Divi-  l’Aiman  N ; vous  verrez  que  , 
fez  en  deux  fegmens , on , en  :quoiqu’il  (oit  beaucoup  plus 
deux  parties  un  Aiman  P par  foible  que  l’ Ai  man  G,  cepen- 
fon  axe  AB,  Fig.,  ; PL.  1 ; ces  dant  l'aiguille  abandonnera  l’ai— 
deux  fegmens  le  fuïtonc  l'un  man  G pour  fuivre  l’ajman  N. 
Vautre. 
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Explication.  Tout  le  monde  trêmitë  i de  l’aiguille  C ; donc 
fçait  qu’un  Aiman  armé  a beau-  l’extrémité  i doit  beaucoup 
coup  plusde  lorcc  qu’un  Aiman  plus  s’attacher  au  foible  Aiman 
délarmé.  Armé  , il  foutient  N que  l’extrémité  i ne  s’atta- 
quelqucfois  un  poid  cent  qua-  che  au  fort  Aiman  G ; donc 
tre-vingt  fois  plus  grand,  que  l’on  ne  fçauroit  tirer  horizon- 
lorfquil  étoit  délarmé.  Tel  talcmcnt  l’Aiman  N , fans  que 
étoit  un  des  Aimans  que  l’on  l’aiguille  C quitte  l’Aiman  G, 
voyoit  autrefois  à Lyon  dans  fie  fuive  l’Aiman  N. 
le  cabinet'  de  Al.  du  Puger.  Remarque^  Que  l’on  arme  u n 
Ne  loyons  pas  furprisde  la  tor-  Aiman  en  appliquant  à chacun 
ce  prodigiculc  des  Aimans  ar-  de  les  pôles  une  plaque  d’ Acier 
més  ; par  le  moyen  de  l’armu-  terminée  par  un  bouton.  Ces 
re , les  corpulcules  magneti-  deux  boutons  font  les  deux 
ques , non-feulement  ne  s’éva-  endroits  où  va  fe  réunir  toute 
porent  pas,  mais  encore,  au  lieu  la  force  des  deux  pôles;  aufli 
d’être  cpars  çà  fie  là,  ils  vont  cft-ce  fur  un  des  deux  boutons 
tous  fe  réunir  dans  les  deux  que  l’on  doit  frotter  ce  que  l’on 
boutons  que  l’on  nomme  les  vcutaimanter.Nousavonsdéji 
deux  pôles.  Cela  luppolé  , il  apporté  quelques-unes  des  cau- 
nous  fera  très-aifé  d’expliquer  fes  Phyfiques  qui  occafionncnt 
l’expérience  que  nous  venons  l’augmentation  de  force  dans 
de  propolcr  ; délignons  feule-  un  Aiman  armé  ; en  voici  en- 
ment  par  des  chiffres  les  deux  core  deux  que  l’on  ne  fera  pas 
extrémités  de  l’aiguille  d’acier  fâché  de  fçavoir. 
fufpendue  entre  les  deux  Ai-  i • L’Acier  étant  plus  poli 
mans  G fie  N , fie  nommons  i que  la  pierre  d’ Aiman,  il  relie 
l’extrémité  de  l’aiguille  qui  tou-  moins  d’air  entre  l’Acier  fie.  les 
che  l’Aiman  G;  nommons  i corps  qui  s’attachent  immédia- 
l’cxtrêmité  de  l’aiguille  que  l’on  tement  à lui  , qu’il  n’en  relle- 
appliquc  à l’Aiman  N ; nom-  roit  entre  la  pierre  fie  ces 
nions  enfin  C l’aiguille  entière,  corps. 

L’aiguille  d’ Acier  C devient  20.  L’Acier  a des  pores  moins 
comme  l’armure  de  l’Aiman  G;  larges  que  l’Aiman;  les  corput- 
donc  la  plupart  des  corpufcu-  culcs  magnétiques  qui  lortent 
les  magnétiques  fortis  de  P Ai-  de  l’ Aiman  pour  entrer  dans 
man  G vont  le  raflèmbler  à l’armure  d’Acicr  , patient  d’un 
l’extrémité  1 fie  non  pas  à l’cx-  endroit  plus  large  dans  un  cn- 
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droit  plus  étroit;  ils  accélèrent 
donc  leur  mouvement  Se  par 
conféqucnt  leur  force  cft  aug- 
mentée. 

Sixième  Expérience.  Ayez 
un  fort  Aiman  ; choiiillcz  deux 
aiguilles  d’ Acier;  faites  toucher 
à l’une  un  des  boutons  de  l’ar- 
mure , éC  contentez  - vous  de 
mettre  l’autre  dans  l’athmof- 
phére  de  l’ Aiman , éloignée  de- 
deux  à trois  lignes  du  même 
bouton.  Ces  deux  aiguilles  s’ai- 
manteront &c  Mr.  le  Monicr 
al'sûrc  qu’elles  prendront  des  af- 
pects  différens , c’eft-à-dire  , fi 
l’extrémité  fupérieure  de  l’ai- 
guille qui  touche  l’armure  re- 
çoit la  vertu  boréale,  l’extrcmi- 
té  fupérieure  de  l’aiguille  qui 
ne  touche  pas  l’armure  , rece- 
vra la  vertu  méridionale. 

Explication.  L’aiguille  d’A- 
cicr  qui  touche  l’armure,  s’ai- 
mante par  le  moyen  des  cor- 
pufculcs  magnétiques  qui  for- 
cent de  l’Aiman  , & l’aiguille 
qui  ne  touche  pas  l’armure  s’ai- 
mante par  le  moyen  des  cor- 
pufculcs  magnétiques  qui  vc- 
noient  dans  l’Aiman  ; car  nous 
fommes  perfuadés  que  les  cor- 
pufculcs  magnétiques  qui  fc 
trouvent  répandus  dans  l’A- 
thmofphére  terreftre  , répa- 
rent abondamment  les  pertes 

?iuc  peut  faire  l’Aiman.  Cela 
uppofé  , voici  comment  on 
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peut  raifonner  : il  cft  proba- 
ble que  les  corpufcules  qui  for- 
tent  de  P Aiman  , entrent  dans 
les  corps  qu’il  s aimantent,  tout 
différemment  de  ceux  qui  vc- 
noient  dans  l’Aiman  &i  qui 
ont  trouvé  fur  leur  chemin  des 
corps  à aimanter  ; donc  l’expé- 
rience dont  parle  Mr.  le  Mo- 
nicr , n’cft  pas  inexplicable  , 
ainfi  que  l’ont  prétendu  bien 
des  Sçavans. 

Remarque ç Que  le  côté  de 
la  pierre  a’Aiman  qui  regardoic 
le  pôle  boréal  de  la  terre , lorf- 
que  la  pierre  étoit  encore  dans 
la  mine  , regarde  le  pôle  mé- 
ridional , lorfqu’ellc  eft  hors 
de  la  mine  ; de  même  le  côté 
de  la  pierre  d’Aiman  qui  dans 
la  mine  regardoit  le  pôle  méri- 
dional delà  terre,  regarde  hors 
de  la  mine  le  pôle  boréal.  Ce 
fait  très-conforme  aux  princi- 
pes que  nous  avons  établis,  cft 
afsûré  par  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  travaillé  fur  l’Aiman. 
Voici  comment  nous  l’expli- 
quons dans  notre  hyporhèle.  Le 
côté  qui  dans  la  mine  regar- 
doit le  pôle  boréal  de  la  terre  , 
cft  réellement  le  pôle  boréal 
de  la  pierre  d’Aiman  , & le 
côté  qui  dans  la  mine  regar- 
doit le  pôle  méridional  de  la 
terre  , eft  réellement  le  pôle 
méridional  de  la  pierre  d’Ai- 
man. La  terre  cft  un  grand 
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Aiman  ; donc  luivant  les  ré- 
gies que  nous  avons  données 
dans  la  troiftème  expérience  , 
le  pôle  boréal  d’un  Aiman  par- 
ticulier doit  fuir  le  pôle  boréal 
de  la  terre  ; donc  le  côté  de  la 
pierre  d’ Aiman  qui  dans  la  mi- 
ne regardoit  le  pôle  boréal  de 
la  terre  , doit  hors  de  la  mine 
fuir  ce  même  pôle.  Tout  cela 
ne  doit  rien  changer  cependant 
à la  dénomination  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement 
de  cet  article  num.  i . 

Il  cft  tems  d’examiner  fi  les 
hypothèfes  propofées  par  les 
plus  grands  Phyficiens , ont 
quelque  degré  de  probabilité  ; 
c’eft  li  ce  que  nous  allons  faire 
dans  les  Corollaires  fuivans. 

Corollaire  Premier. 

L’Hypothèfe  de  Defcartes  fur 
l'Aiman  , n’cft  pas  encore  en- 
tièrement abandonnée  ; voici 
comment  la  propofe  ce  génie 
inventeur. 

i°.  De  chaque  pôle  célefte  il 
tombe  fur  la  terre  une  matière 
très-fubtile,  compofée  de  par- 
ticules faites  en  forme  de  Vis. 

z°.  Les  Vis  qui  tombent  du 
pôle  célefte  boréal  ne  font  pas 
tournées  dans  le  même  lcns 
que  celles  qui  tombent  du  pôle 
célefte  méridional. 

3°.  La  terre  a des  pores  droits. 
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parallèles  à fon  axe  & faits 
comme  des  Écrous. 

43.  Les  Écrous  dont  nous 
parions , font  faits  en  des  fens 
oppofés  , c’eft-à-dirc  , les  uns 
font  propres  à donner  entrée 
au  fluide  magnétique  qui  tom- 
be du  pôle  célefte  boréal  , &c 
les  autres  i celui  qui  vient  du 
pôle  célefte  méridional. 

j°.  L’Aiman  a des  pores  à 

[icu-près  fcmblablcs  à ceux  de 
a terre.  Ces  idées  romafiefques 
une  fois  métamorphofées  en 
principes , voici  comment  rai- 
ïonne  Delcartes. 

Du  pôle  célefte  boréal  il 
tombe  un  fluide  qui  trouvant 
dans  le  fein  de  la  terre  des  po- 
res difpofés  à le  recevoir , en- 
tre par  le  côté  boréal  de  notre 
Globe  & fort  par  fon  côté  mé- 
ridional ; ce  fluide  ne  rencon- 
trant pas  dans  l’air  des  pores 
difpolés  à lui  laillcr  continuer 
fa  route  en  ligne  droite , fe  re- 
plie vers  la  terre , rafe  fa  fur- 
face  extérieure,  rentre  par  fon 
côté  boréal  , fort  encore  par 
le  côté  méridional  en  for- 
me un  vrai  tourbillon  autour 
de  la  terre. 

La  même  chofe  arrive  au 
fluide  qui  tombe  du  pôle  cé- 
lefte méridional.  Il  entre  d’a- 
bord par  le  côté  méridional  de 
la  rerre , fort  par  fon  côté  bo- 
réal ê t tourbillonne  autour  de 
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notre  Globe  pour  rentrer  par  ab  una  parte  adaliam  vénérant , 

^ Ion  coté  méridional.  Telle  cil  funt  taies  , ut  per  ipfos  regredi 

l’Hypothèfc  de  Defeartes  lur  non  pojftnt 

la  matière  magnétique.  Coin-  Jam  vero  fi  fiortè  ifl x parti - 
me  un  Newtonien  peut  être  culx  firiau  magnetem  ibi  ofi'en- 
loupçonné  de  vouloir  en  im-  data,  cum  in  eo  inveniant  mea- 
poler  à un  fi  grand  homme  , tus  ad  fuam  figuram  conforma- 
jc  vais  rapporter  les  propres  tos  , eodemque  modo  dfpofitos 
paroles  ; elles  font  tirées  de  ac  meatus  terr x intcrioris  , 
la  partie  4'.  de  Tes  principes  non  dubium  efi  quin  multo  f aci- 
de Philoiophic  imprimés  à lius  per  ilium  tranfieant  quam 
Amftcrdam  chez  le  fameux  per  aerem  , vel  alla  corpora  ter- 
Daniel  Elfevir , p'ag.  ipq.  Pa-  rx  exterioris.  Saltem  ciim  ifie 
ragraphe  14.6.  Que  l’on  fup-  magnes  it'a  fitus  efi  ut  kabeat 
pôle  feulement  que  le  Glo-  J'uorum  meatuum  orificia  conver- 
be  E BQ  A Fig.  1.  pl.  1.  repré-  fa  verfus  eas  terrx  partes  a qui- 
ientc  le  Globe  de  la  terre,  le  bus  veniunt  ex parucuU  firiatx , 
point  A le  pôle  aullral  Se  le  qux  per  ilia  hberè  ingredi  pofi 
point  B le  pôle  boréal.  funt. 

Ad  quarum  proprietatum  eau-  Je  le  demande  à tout  Lcc- 
fas  inte/ligendas  , proponamus  teur  à qui  la  langue  Latine 
nobis  ob  oculos  terram  A B , n’cft  pas  étrangère  ; en  avons- 
eu  jus  A efi  polus  aufiralis  & B nous  impofé  à Delcartes , lorf- 
borealis  ; notemufque  particu-  que  nous  avons  expofé  fon  fif- 
las  firiatas  ab aufirali cctli parte  terne  lur  l’Aiman  ? les  quef- 
venientes  , alio  plane  modo  in-  tions  fuivantes  en  feront  con- 
tortas  ejfe  , quam  venientes  a noître  la  faullcté. 
boreali  ; quo  fit  ut  unx  aliarum  Première  Quefiion.  Le.üllê- 
meatus  ingredi  plané  non pojfint.  me  de  Defeartes  lur  l’Aiman 
Notemus  etiam  aufirales  qui-  n’cll-il  pas  l’ouvrage  d’une  belle 
déni  réélit  pergere  ab  A verfus  imagination  ? 

B per  mediam  terram , ac  dein-  Seconde  Quefiion.  Ell-il  pro- 
dc  per  aerem  ei  circumfufum  re-  bablc  que  la  terre  2c  l’Aiman 
verti  a B verfus  A ; eodemque  ayent  des  porcs  , tels  que  Dcf- 
tempore  boréales  tranfire  à B cartes  les  fuppofe  ? 
ad  A per  mediam  terram  & re-  Troifième  Quefiion.  Ell-il 
verti  ab  A ad  B per  aerem  cir-  vraifcmblablc  que  le  fluide  mag- 
cumfufum , quia  meatus  per  quos  nétiquefe  meuve  dans  la  terre 
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& dans  l’Aiman , plus  facile- 
ment, que  dans  l’Athmolphé- 
rc  tcrrcltre. 

Quatrième  Quejlion.  Eli- il 
polliblc  qu’il  n’y  ait  pas  un  choc 
très-violenc entre  le  tourbillon 
magnétique  qui  va  du  Midi  au 
Nord,  & celui  qui  va  du  Nord 
au  Midi  ; & fi  ce  choc  cft  né- 
ccllàire  , comment  ces  deux 
tourbillons  conl'crveront  - ils 
leur  mouvement  ? 

Cinquième  Quejlion.  Le  mou- 
vement d’Occidcnt  en  Orient 
que  Dcfcartcs  donne  au  tour- 
billon folaire  , ne  doit-il  pas 
détruire  celui  qu’il  donne  aux 
tourbillons  magnétiques  ? 

L’impoflibilité  que  je  trouve 
à répondre  à ces  queftions  d’une 
manière  Phyfique  , m’a  fait 
abandonner  l’hyporhèfe  dcDcf- 
cartes  fur  l’Aiman  ; celle  de 
Gafiendi  n’eft  pas  plus  rccc- 
table. 

Corollaire  Second. 

Le  fameux  Gafiendi  a re- 
tours à fes  Atomes  pour  ex- 
pliquer les  Phénomènes  de  l’Ai- 
man.  Il  prétend  qu’il  fort  de 
cette  pierre  des  Atomes  faits 
en  forme  de  hameçons,  qui  ac- 
crochent le  fer  & qui  l’emme- 
nent  comme  enchaîné  vers  l’Ai- 
man. C’cft  ainfi  qu’il  parle  à la 
fin  de  la  page  131  du  Tome 
lecond  de  fa  Phyfique.  Çum  hic 
Tome  I. 
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fit  non  modo  attraclio  , feu  mu~ 
tua  accejfio , fed  firma  etiam  ad- 
h.efio  alterius  ad  alterum  ; quod 
fine  quibufdam  quaf  catenulis  , 
uncinulifquc  , aut  fi  mavis  , 
quaf  brachiolis  chelifve  quibuf- 
dam pr.tfari pojjènon  videatur; 
ideirco  concipiendum  ejfe  fpe- 
ciem  a magnete  ( ac  etiam  a fer - 
ro  , maximèque  poflquam  fuit 
excitatum  ) diffuj'am  , radio sè 
fieri  Oc. 

Ce  fiftême  n’eft  pas  plus  Phy- 
fique que  celui  de  Dcfcartcs. 
La  démonftration  en  cft  tirée 
de  l’impoilibilité  qu’il  y a de 
répondre  aux  queftions  fui- 
vantes. 

Première  Quejlion.  Eft-il  pro- 
bable que  l’Aiman  contienne 
dans  fon  fein  des  corpufcule» 
crochus , comme  le  veut  Gaf- 
fendi. 

Seconde  Quejlion.  Par  quel 
méchanifme  ccs  corpufculcs 
crochus  entraînent -ils  le  fer 
vers  l’Aiman  ? 

Troifème  Quejlion.  Pourquoi 
ccs  corpufculcs  n’cntraînent-ils 
pas  d’autres  corps  , par  exem- 
ple , les  autres  métaux  ? 

Quatrième  Quejlion.  Pour- 

3uoi  deux  Aimans  fe  fuyent- 
s aulîi  fouvent  qu’ils  s’atti- 
rent ? 

Cinquième  Queflion.  Pour- 
quoi les  Aimans  &i  les  corps 
aimantés  ont-ils  une  de  leurs 
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extrémités  tournée  vers  le  pôle  cours  dcPhilofophi cpage  yiiz. 
boréal  de  la  terre  6c  l’autre  La  matière  fubtile  qui  cft  en- 
extrémité  vers  le  pôle  méridio-  tréc  dans  la  terre  par  des  en- 
nal  ? droits  voifinsdupôle  arétique  y 

Sixième  Que/lion.  Pourquoi  continue  Ton  mouvement  en 
l’aiguille  aimantée  cft-cllc  lous  ligne  droite,  jufqu’à  ce  qu’elle 
l’Équateur  parallèle  à l’hori-  parvienne  au  pôle  antarctique; 
zon  ? pourquoi  lous  les  pôles  mais  comme  les  porcs  de  la 
lui  cft-cllc  perpendiculaire  ? terre  par  où  cette  matière  paf- 
pourquoi  enfin  voit-on  dans  les  fe  , ne  font  pas  par-tout  égaux 
Pays  feptentrionaux  l’extrémi-  & qu’il  y a des  endroits  qui 
té  qui  regarde  le  pôle  boréal , 6c  font  plus  étroits  que  d’autres  , 
dans  les  Pays  méridionaux  l’ex-  il  y a lieu  de  croire  que  les  plus 
trémité  qui  regarde  le  pôle  auf-  groilièrcs  parties  de  la  matière 
tral , s’incliner  vers  l’horizon?  du  premier  Élément  de  Dcl- 
Septième  Quejlion.  Pourquoi  cartes  fe  figent  dans  les  cn- 
l’aiguillc  aimantée  décline-t’cl-  droits  les  plus  étroits  de  ces  pô- 
le tantôt  vers  l’Orient  6c  tantôt  rcs.  La  matière  fubtile  qui  en- 
vers l’Occident  ? tre  près  le  pôle  antarctique  de 

Huitième  Quejlion.  Pourquoi  la  terre  foutfre  les  mêmes  chan- 
lc  côté  de  la  pierre  d’Aiman  gemens  que  l’autre  ; nouspou- 
qui  regardoit  le  pôle  boréal  de  vons  donc  raifonnablcmcnc 
la  terre , lorfquc  la  pierre  étoit  conclure  qu’il  fe  forme  dans  la 
encore  d.ms  la  mine  , regarde-  terre  intérieure  un  grand  nom- 
t’il  le  pôle  méridional  , lorf-  bre  de  petits  corps  qui  par  des 
quelle  cft  hors  de  la  mine.  mouvemens  contraires  vont 
Lorfquc  les  Gaflendiftes,  s’il  continuellement  d’un  pôle  à 
s’en  trouve  encore  quelqu’un  , l’autre  ; mais  de  telle  forte  que 
auront  répondu  à ces  queftions  ceux  qui  vont  du  Nord  au  Sud 
d’une  manière  Phyfique , nous  ne  fçauroient  revenir  du  Sud 
pcnlerons  alors  à détendre  leur  au  Nord  par  le  même  chemin  , 
liftêmc.  parce  que  leur  figure  s’oppolc  à 

Corollaire  Troisième.  cette  détermination  particuliè- 
Mr.  Regis  prétend  que  la  re  de  mouvement, 
matière  magnétique  ne  fe  for-  Mr.  Regis  afsure  enfuite  que 
nie  que  dans  le  fein  de  la  terre,  la  matière  fubtile  en  fe  figeant 
Voici  comment  il  explique  fa  dans  les  porcs  delà  terre  , y a 
pcnléc  au  Tome  fécond  de  fon  pris  la  forme  de  Vis.  Cette  hy- 
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pothèfc  cft  fi  fcmblablc  à celle 
de  Defeartes  , que  les  mêmes 
raifons  qui  nous  ont  engagé  à 
rejetter  l’une  , nous  portent  à 
ne  pas  admettre  l’autre. 

A IM  A N Artificiel.  A 
l’Aiman  naturel  fuccédc  com- 
me néccflàircmcnt  l’Aiman  ar- 
tificiel. On  donne  ce  nom  à de 
petits  barreaux  d’ Acier , à qui 
Meilleurs  Knight , Michcll  8c 
Canton  en  Angleterre,  & Mrs. 
Duhamel  , Anthéaume  8c  le 
Maire  en  France  ont  fçu  com- 
muniquer allez  de  vertu  magné- 
tique, pour  les  rendre  fupérieurs 
en  force  aux  meilleurs  Aimans 
naturels.  Ce  n’cft  pas-là  le  feul 
avantage  que  les  premiers  ont 
fur  les  féconds.  En  voici  plu- 
iicurs  autres. 

i°.  Pour  avoir  un  bon  Ai- 
man  artificiel , il  ne  faut  d’au- 
tre dépenfe  , que  celle  d’ache- 
ter l’acier  dont  il  cft  compofé, 
& d’autre  peine  que  celle  de  le 
forger  en  barres  d’un  calibre  8c 
d’une  forme  convenables  ; au 
lieu  qu’il  en  coûte  beaucoup 
pour  acquérir  un  bon  Aiman 
naturel  8c  qu’il  faut  employer 
beaucoup  de  peine  8c  de  travail 
à drefler  fes  pôles,  fi  on  veut 
l’armer. 

i°.  Les  Aimans  artificiels 
font  non-feulement  plus  forts 
que  les  Aimans  ordinaires  , 
mais  epeore  ils  font  plus  pro- 
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près  à communiquer  une  vertu 
proportionnelle  à leur  force. 

30.  Il  cft  fort  peu  d’ Aimans 
naturels  propres  à aimanter  des 
Aiguilles  d’Âcicr  trempé  de  tout 
fon  dur  , à moins  qu  elles  ne 
foient  fort  petites  ; tandis 
qu’on  les  aimante  fort  aifé- 
ment  avec  les  Aimans  artifi- 
ciels. 

40.  Les  Aimans  artificiels 
peuvent  être  facilement  réta- 
blis dans  leur  picmière  force, 
lorfqu’ils  viennent  à la  perdre 
par  la  fuite  des  ttms  ; les  Ai- 
mans naturels  aucontraire  pref- 
qu’auffi  expofés  que  les  artifi- 
ciels à perdre  leur  première  ver- 
tu , ne  peuvent  la  recouvrer 
que  très-difficilement. 

50.  L’on  peut  donner  aux 
Aimans  artificiels  telle  forme 
que  l’on  voudra  , ce  que  l’on 
ne  peut  pas  toujours  faire  pour 
les  Aimans  naturels  8cc. 

Attirés  par  tous  ces  avanta- 
ges, les  Phyficiens  ont  imaginé 
d i fféren  tes  méthodes  de  compo- 
fer  des  Aimans  artificiels;  nous 
allons  rapporter  les  plus  cour- 
tes 8c  les  plus  infaillibles. 

Méthode  de  Mr.  Michcll. 
Préparez  une  douzaine  de  la- 
mes d’Acicr  d’Allemagne  ou 
d’ Acier  commun  , pefant  en- 
viron une  once  8c  trois  quarts 
chacune,  longue  de  Jix pouces 
2v  larges  d’un  demi  pouce , fur. 

I z 
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un  peu  plus  de  deux  lignes  d’ë-  touchées.  Après  cette  première 
pai  fleur  ; trcmpcz-lcs  dans  un  opération  ôtez  de  leur  place  les 
tems  où  le  feu  n’eft  ni  trop  vif  deux  lames  du  milieu  ; placcz- 
ni  trop  lent  ; marquez  ces  la-  les  aux  deux  extrémités  de  la 
mes  en  donnant  à l’une  de  leurs  ligne , 6c  fubftitucz  en  leur  pla- 
extrémités  un  coup  de  eifeau , ce  celles  qui  auparavant  ter- 
lorfqu'elles  font  encore  chau-  minoient  la  ligne  , en  conler- 
des  ; après  les  avoir  trempées  , vant  toujours  la  même  difpo- 
éclaircillèz-cn  les  extrémités  Ction  par  rapport  aux  bouts 
fur  un  marbre  ou  fur  une  pierre  marqués  6c  non  marqués  ; faites 
à aiguifer  les  rafoirs.  Les  la-  glillcr  votre  pierre  dans  le  mê- 
mes d’Acicr  étant  ainfi  prépa-  me  fens  fur  les  quatre  lames 
rées , il  faut  travailler  à placer  feulement  du  milieu  , 6c.  elles 
le  pôle  du  Nord  à l’extrémité  feront  aimantées  par  deflùs. 
marquée  6c  le  pôle  du  Sud  à Pour  en  aimanter  le  dellbus  , 
celle  qui  ne  l’eft  pas.  Pour  le  vous  renverferez  la  ligne  entiè- 
faire  , rangez  une  demi-dou-  rc  des  lames  ; vous  ferez  cou- 
zaine  de  ces  lames  de  manière  lcr  la  pierre  fur  la  fécondé  , 
qu’elles  forment  une  ligne  Nord  troilième  , quatrième  6c  cin- 
6c  Sud , 6c  que  le  bouc  de  la  quième  lames  ; vous  tranfpor- 
première  qui  n’eft  pas  marqué,  tcrczcnfuitc  au  milieu  les  deux 
touche  le  bout  marqué  de  la  lames  qui  terminoienc  la  ligne; 
fuivante,  faifant  attention  que  vous  les  aimanterez  à leur  tour 
les  bouts  marqués  de  toutes  ces  6c  vous  aurez  la  matière  d’un 
lames  regardent  leSeptcntrion.  Aiman  artificiel. 

Cela  fait,  prenez  un  Aiman  ar-  Cette  opération  faite,  vous 
mé  6c  placez  fes  deux  pôles  partagerez  en  deux  faifccaux 
fur  la  première  des  fix  lames,  vos  fix  lames  aimantées;  vous 
le  pôle  du  Sud  vers  le  bout  féparcrez  ces  deux  faifeeaux  par 
marqué  de  la  lame  qui  cft  def-  une  régie  de  bois  longue  de 
tiné  à devenir  le  pôle  du  Nord  > cinq  pouces  , large  d'un  demi 
6c  le  pôle  du  Nord  vers  le  bouc  pouce  6c  épaiflc  de  deux  lignes  ; 
non  marqué  qui  eft  deftiné  à vous  ferez  cnfortc  que  les  trois 
devenir  le  pôle  du  Sud.  Coulez  Aimans  qui  compofcnt  le  jjrc- 
enfuitc  la  pierre  fur  la  ligne  micr  f.iifccau  ayent  leurs  pôles 
des  lames  d’un  bout  à l’autre  du  Nord  placés  en  bas,  6c  les 
trois  à quatre  fois  , prenant  trois  Aimans  qui  compofcnt 
garde  qu’elles  en  foienc  toutes  le  fécond  failccau  ayent  leurs 


Digitized  by  Google 


A I M 

pôles  du  Nord  places  en  haut  ; 
vous  arrêterez  par  un  fil  ces 
deux  failceaux  léparés  par  la 
régie  de  bois,  & vous  vous  en 
fervirez  comme  d’un  Aiman 
naturel  pour  aimanter,  luivant 
la  méthode  que  nous  avons 
déjà  preferite  , les  fix  lames 
d’Àcier  qui  relient. 

Mr.  Michcll  remarque  i°. 
que  cette  fécondé  demie  dou- 
zaine recevra  une  vertu  mag- 
nétique bien  plus  forte  , que 
celle  des  premières  lames  dont 
on  vient  de  fc  fervir  pour  les 
aimanter.  Audi  confeilîc-t’il  de 
placer  cette  première  demie- 
douzaine  fur  une  ligne  , & de 
l’ Aimanter  à fon  tour  avec  le 
fccours  de  la  dernière  demi- 
douzaine,  à qui  elle  vient  elle 
même  de  communiquer  la  ver- 
tu magnétique.  11  confeillc  en- 
core de  leur  faire  changer  de 
rôle , & de  fc  fervir  tour  à tour 
d’une  de  ces  deux  demi-dou- 
Zaincs  pour  aimanter  l’autre  , 
jufques  à ce  que  toutes  ces  la- 
mes ayent  reçu  autant  de  vertu 
qu’elles  en  peuvent  confer- 
ver  ; ce  que  vous  connoitrcz, 
lorfqu’cllcs  porteront  chacune , 
par  un  feul  de  leurs  pôles , un 
poids  de  fer  d’une  bonne  livre. 

Il  remarque  i°.  que  puifquc 
les  fix  lames  aimantées  donc 
on  fait  ufage  pour  aimanter  les 
autres  , doivent  être  placées 
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trois  d’un  côté  avec  leurs  pôles 
du  Nord  en  bas  , & trois  de 
l’autre  avec  leurs  pôles  du  Sud 
en  bas , & qu’il  arrive  que  quand 
divers  Aimans  réunis  ont  leurs 
pôles  de  même  nom  placés  en- 
lcmblc , ces  Aimans  le  nuifent 
ordinairement  les  uns  aux  au- 
tres , Mr.  Michcll  remarque  , 
dis-je  , qu’il  cft  abfolumcnc  né- 
ccflaire  de  ne  jamais  placer  en 
même-tems  deux  lames  d’un 
même  côté  , mais  qu’il  faut  les 
mettre  une  à une.  Âinfi  en  pla- 
çant la  première  du  faifccau  à 
droite  , il  faut  en  même-tems 
placer  la  première  du  faifeeau 
à gauche  &c.  & les  faire  pen- 
cher , afin  qu’elles  puillcnt  s’ap- 
puyer l’une  contre  l’autre  par 
le  hauc.  On  doit  en  agir  de 
même  lorfqu’on  les  ôte  de  def- 
fus  la  ligne  à aimanter. 

Il  remarque  30.  que  fi  l’Ai- 
man  dont  on  fe  fert  pour  don- 
ner un  commencement  de  ver- 
tu aux  fix  premières  lames  d’A- 
cier  fc  trouve  trop  foiblc,  l'on 
fera  bien  de  les  aimanter  tou- 
tes les  douze  félon  les  régies 
précédentes,  avant  que  de  les 
tremper  , parce  qu’elles  feront 
en  état  de  recevoir  la  vertu 
magnétique  avec  beaucoup  plus 
de  facilité.  On  en  trempera  en- 
fuite  la  moitié;  on  l’aimantera 
avec  la  moitié  qui  relie  non 
trempée  ; on  trempera  enfin 
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celle-ci  , 6ç  on  procédera  de 
même  6cc. 

Méthode  de  Air.  le  Al  aire.  At- 
tachez le  barreau  d’ Acier  que 
vous  voulez  aimanter  à un  au- 
tre de  même  métal  beaucoup 
plus  long  ; vous  l’aimante- 
rez plus  parfaitement  que  par 
la  pratique  ordinaire.  L’expé- 
rience fuivante  démontrera  la 
bonté  de  cette  méthode.  Mr. 
le  Maire , en  prélence  de  Mr. 
Duhamel  membre  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  , prit 
le  bout  d’une  lame  de  fabre  , 
long  d’un  pied , large  par  le 
bas  d’un  pouce  ôc  pelant  4 
onces  , 2 gros  ,3 6 grains.  Il 
l’aimanta  le  mieux  qu’il  fut  pol- 
fible  avec  une  très-bonne  pier- 
re , mais  i la  façon  ordinaire, 
en  le  coulant  de  toute  fa  lon- 
gueur fur  les  armures  de  la  pier- 
re. Cette  lame  porta  étant  char- 
gée peu-à-peu  , 4 onces  6c  2 
gros. 

Il  prit  enfuite  une  lame  aulli 
tirée  d’un  fabre,  longue  de  1 
pieds  , 7 pouces  , 8 lignes  , 6c 
large  d’un  pouce.  Cette  lame 
étoit  d’acier  trempé  6c  poli , fie 
avoir  à-peu-près  une  égale  lar- 
geur aux  deux  bouts.  Elle  pc- 
foit  1 o onces , 1 gros,  45  grains. 
On  l’aimanta  à l’ordinaire  le 
mieux  qu’il  fut  polfiblc  , en  fe 
fervant  toujours  de  la  même 
pierre , fie  elle  porta  en  cet  état 
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10  onces , 2 gros  ,45  grains. 

Enfin  il  pola  la  petite  lame 
lur  la  grande  , de  façon  que 
l’extrémité  pointue  de  la  peti- 
te cxcédoit  de  4 pouces  , l’ex- 
trémité de  la  grande.  Il  les  lia 
l’une  à l’autre  en  cette  polïtion 
avec  de  la  ficelle.  Il  les  aimanta 
toutes  deux  , pofant  la  pierre 
à l’extrémité  de  la  grande  lame, 
fie  finilfant  par  l’extrémité  poin- 
tue de  la  petite.  Il  délia  enluite 
les  lames  6c  il  les  fépara  pour 
éprouver  leur  force  magnéti- 
que. La  petite  foutint  7 onces , 
3 gros  ,3  6 grains  , 6c  porta 
par  conféquent , aimantée  de 
cette  façon  , 3 onces , 1 gros , 
3 6 grains  de  plus  qu’étant  ai- 
mantée à l’ordinaire.  La  gran- 
de lame  au  contraire  ne  foutinc 
que  8 onces , 1 gros , 4 6 grains  , 
de  forte  quelle  perdit  par  cette 
opération  2 onces  6c  7 1 grains. 
Cette  Expérience  inférée  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie- 
Royale  des  Sciences  de  l’année 
1745  , donna  occafion  à Mr. 
Duhamel  d’imaginer  la  Mé- 
thode fuivante. 

Aléthode  de  Mr.  Duhamel. 
i».  Prenez  4 grandes  barres  6c 
deux  petites , les  unes  6c  les  au- 
tres du  meilleur  Acier  d’Angle- 
terre. Les  4 grandes  barres  au- 
ront 2 pieds  , 6 pouces  de  lon- 
gueur ; 1 2 a 1 3 lignes  de  lar- 
geur 6C  J ou  6 d’épaijjcur.  Elles 
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feront  trempées  «Ar&bicn  po- 
lies ; 8c  pour  diftingucr  leurs 
pôles  , un  de  leurs  bouts  fera 
marqué  d’une  S , Se  l’autre  d’une 
N.  Les  deux  petites  barres  def- 
tinées  à devenir  dans  la  fuite 
les  barreaux  magnétiques  , au- 
ront S à i o pouces  de  longueur , 
fur  environ  6 lignes  de  largeur 
& 4 lignes  d’épaijfeur.  Elles 
doivent  être  trempées  fort  dur 
8c  bien  polies , 8c  elles  doivent 
avoir  leurs  extrémités  diftin- 
guées  par  les  lettres  S 8c  Ai 

i°.  Ayez  deux  Parallélipi- 
pédes  de  fer  doux  de  6 a 7 
lignes  de  largeur , de  4 lignes 
d’épaijfeur  8c  de  16  lignes  de 
longueur.  Comme  ces  morceaux 
de  fer  fe  placent  fur  le  bout 
des  barres , on  les  nomme  les 
contacts. 

30.  Aimantez  deux  des  gran- 
des barres  fuivant  la  méthode 
ordinaire,  c’cft-à-dire  , en  les 
coulant  de  toute  leur  longueur 
l’une  après  l’autre  fur  les  ar- 
mures de  la  pierre  d’Aiman. 

4°.  Ayez  une  petite  régie  de 
bois  de  8 a 10  pouces  de  lon- 
gueur , de  4 lignes  d’épaijfeur  8c 
de  3 lignes  de  largeur. 

50.  Placez  parallèlement  l’une 
à l’autre , avec  la  régie  de  bois 
entre  deux , 8c  les  contacts  au 
bout , les  deux  grandes  barres 
d’ Acier  qui  n’ont  pas  été  ai- 
mantées ; de  façon  que  le  bout 
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N de  l’une  foit  du  •même  coté 
que  le  bout  S de  l’autre. 

6°.  D’abord  après  les  contacts , 
8c  toujours  fur  la  même  ligne  , 
placez  les  deux  grandes  barres 
d’ Acier  qui  font  déjà  un  peu 
aimantées , de  telle  forte  que 
le  bout  N d’une  des  deux  bar- 
res aimantées  touche  le  contact 
vis-à-vis  le  bout  S d’une  des 
deux  barres  non  aimantées , 8c 
le  bout  S de  l’autre  barre  ai- 
mantée touche  le  contact  vis-à- 
vis  le  bout  N de  la  même  barre 
non  aimantée.  Ceux  à qui  cet 
arrangement  paroîtra  obfcur  , 
jetteront  les  yeux  fur  la  Figure 
fixième  de  la  Planche  première  , 
dont  voici  l’Explication.  Les 
barres  1 8c  1 font  les  deux  bar- 
res d’ Acier  aimantées  : les  bar- 
res 3 & 4 font  les  deux  barres 
d’ Acier  à aimanter  : la  régie 
j cft  la  régie  de  bois  dont  il 
cft  parlé  num.  40.  : les  deux  pa- 
rallélipipédes  6 8c  7 font  les 
contacls. 

70.  Tout  étant  ainfi  difpofé, 
paflez  trois  ou  quatre  fois  l’ar- 
mureN  de  la  pierre  d’Aiman  de- 
puis le  bout  S de  la  barre  1 jus- 
qu’au bout  N delà  barre  1 , fai- 
(ant  couler  l’armure  tout  le 
long  de  la  barre  3 que  l’on  fe 
propofe  d’aimanter.  Cela  fuffit , 
pour  que  la  barre  3 foit  aiman- 
tée fur  une  de  fes  faces.  Vous 
l’aimanterez  fur  l’autre  face  en 
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la  retournant  & en  rccom  ' 
mençant  la  même  operation. 
8°.  Mettez  la  barre  4 à la 

{ilace  delà  barre  3 de  façon  que 
e bout  N de  la  barre  1 tou- 
che le  contact  vis-à-vis  le  bout 
S de  la  barre  4 , 8c  le  bout  S 
de  la  barre  1 touche  l’autre 
contact  vis-à-vis  le  bout  N de 
la  même  barre  4.  Pallez  trois 
ou  quatre  fois  l’armure  N de 
la  pierre  d’Aiman  depuis  le  bout 
S de  la  barre  1 julqu’au  bout 
N de  la  barre  i , &:  la  barre  4 
fera  aimantée  fur  une  de  fes 
faces.  Vous  la  retournerez  &C 
vous  l’aimanterez  fur  l’autre 
face  en  recommençant  la  même 
opération. 

90.  Pour  augmenter  la  force 
magnétique  des  quatre  grandes 
barres  d’Àcier , vous  répéterez 
1 ou  3 fois  la  même  opération , 
mettant  alternativement  les 
barres  x & 1 au  milieu , & en- 
fuite  les  barres  3 & 4.  Cela 
fait , vous  n’aurez  plus  befoin 
de  pierre  d’Aiman  pour  com- 
muniquerunegrandc  vertu  aux 
deux  petits  barreaux  d’Acicr 
dont  nous  avons  parlé  num.  1°. 
10.  Pour  aimanter  ces  deux 

fætits  barreaux  8 &C  9 , vous 
cur  donnerez  la  place  marquée 
dans  la  Figure  7'.  de  la  plan- 
che première  ; au  lieu  d’Aiman , 
vous  vous  fervirez  des  deux 
grandes  barres  3 &:  4 j vous 
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lacerez  fur  le  milieu  du  petit 
arreau  8 le  bout  N de  la  barre 
3 & le  bout  S de  la  barre  4 ; 
vous  ferez  couler  la  barre  3 juf- 
ques  à l’extrémité  S de  la  barre 
1 , ôc  la  barre  4 jufqucs  à l’ex- 
trémité N de  la  barre  1 : vous 
répéterez  cette  même  opéra- 
tion trois  ou  quatre  fois  fur 
les  deux  faces  des  petits  bar- 
reaux , &c  vous  pouvez  être  af- 
sûré  de  leur  avoir  communiqué 
une  vertu  magnétique  des  plus 
fortes. 

Méthode  de  Air.  Antheaume. 
Cette  Méthode  confiftc  à com- 
muniquer la  vertu  magnétique 
à un  barreau  d’ Acier  fans  le 
fecours  d’aucun  Aiman,  foit  na- 
turel , foit  artificiel.  Ce  digne 
Émule  de  Mr.  Duhamel  racon- 
te qu’il  plaça  un  fil  de  fer  en- 
tre deux  malles  de  même  mé- 
tal, ( c’étoicnt  deux  étaux  ).  Il  le 
frotta  avec  une  tringle , com- 
me il  l’auroit  fait  avec  un  Ai- 
man ; & par  cette  opération  ce 
fil  de  fçr  reçut  allez  de  vertu 
pour  porter  un  autre  fil  de  fer 
auffi  pefant  que  lui. 

Je  confeillerois  à ceux  qui 
voudroient  tenter  une  pareille 
expérience  de  placer  leur  fil  de 
fer  fur  la  ligne  méridienne. 

A ces  différentes  méthodes 
nous  ajouterons  celle  dont  on 
doit  fe  fervir  pour  aimanter  les 
aiguilles  de  Bouffolc.  La  voici 

en 
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en  peu  de  mots.  Prenez  deux 
barreaux  d’ Acier  aufqucls  l’on 
ait  communiqué  une  l'ortc  ver- 
tu magnétique;  mcttcz-lcscn 
ligne  dircétc , de  façon  que  le 
pôle  Nord  de  l’un  fc  trouve  en 
contatb  avec  le  pôle  Sud  de 
l’autre  ; prenez  une  aiguille  de 
Boullolc  ; pofcz-la  fur  les  bar- 
reaux magnétiques , en  faifant 
cnfortc  que  fon  centre  fc  trou- 
ve directement  au-dellus  de  la 
ligne  de  contaôt  des  deux  bar- 
reaux. L’aiguille  étant  poféede 
cette  façon  , appuyez  fur  fon 
centre , & tirez  les  barreaux  de 
chaque  côté;  l’aiguille  acquerra 
par  cette  feule  friction  une  ver- 
tu magnétique  très-confidéra- 
blc.  Cette  Expérience  que 
l’homme  le  moins  adroit  peut 
faire  dans  quelques  minutes  , 
nous  prouve  combien  grand  eft 
le  fervicc  qu’a  rendu  à la  Phy- 
fique  Mr.  Knight  inventeur  des 
Aimans  artificiels  , puifque 
pour  aimanter  une  aiguille  avec 
une  pierre  excellente , l’on  doit 
réitérer  les  frictions  jufqu’à  100 
ou  150  fois;  encore  l’aiguille 
ne  reçoit-elle  pas  autant  de  ver- 
tu quelle  en  auroit  reçu  par 
le  moyen  d’un  Aiman  artifi- 
ciel à la  première  friétion. 

Le  Phénomène  le  plus  fur- 
prenant  que  préfentent  à des 
yeux  Phylicicns  les  Aimans  ar- 
tificiels , c’cft  de  renverfer  les 
Tome  I. 
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pôles  des  Aimans  naturels.  V oi« 
ci  le  fait.  Prenez  un  Aiman  na- 
turel , par  exemple,  l’Aiman  C 
Fig.  8 e.  pl.  1 ; placcz-lc  entre 
les  deux  Aimans  artificiels  1 &i 
1 , tellement  que  le  pôle  aultral 
de  l’Aiman  1 touche  le  pôle 
aultral  de  l’Aiman  C,  ôc  le  pôle 
boréal  de  l’Aiman  1 touche  le 
pôle  boréal  du  même  Aiman 
C ; fi  vous  laiflez  cet  Aiman 
dans  cette  pofition  , fes  pôles 
après  un  très-petit  efpacc  de 
tems  feront  abfolumcnt  ren- 
verfés , c’cft-i-dire , que  le  pôle 
A de  l’Aiman  C deviendra  fon 
pôle  boréal , & le  pôle  B fon 
pôle  aultral.  Mr.  Knight  tenta 
cette  Expérience  devant  la  So- 
ciété de  Londres  , & elle  lui 
réulfit  dans  l’cfpacc  de  30  fé- 
condes. 

L’Hypothèfc  que  nous  avons 
cmbraflèc  nous  fournit  l’expli- 
cation de  ce  Phénomène.  L’Ài- 
man  artificiel  1 eft  plus  fort 
que  F Aiman  naturel  C , donc 
celui-ci  doit  recevoir  plus  de 
corpufcules  magnétiques , qu’il 
n’en  donne.  Cela  fuppofé  , voi- 
ci comment  on  peut  raifonner. 
Les  corpufcules  qui  fortent  du 
pôle  A de  l’Aiman  1 entrent 
dans  l’Aiman  C en  confervant 
conftammcnt  leur  direction  ; 
donc  ils  y entrent  la  face  auf- 
trale  la  première  ; donc  la  face 
boréale  des  corpufcules  qui  cn- 
K 
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trent  dans  l’Aiman  C doit  fc 
trouver  au  point  A ; donc  le 
point  A doit  devenir  pôle 
boréal  de  l’Aiman  C. 


On  prouvera  par  un  raifon- 
nement  fcmblablc  que  le  point 
B du  même  Aiman  C doit  de- 
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ccllentc  Préface  que  ce  Pere  a 
mife  à la  tête  de  la  traduction. 

AIR.  L’Air  que  nous  refpi- 
rons  cft  un  corps  fluide  , gra- 
ve ôe  élaftique  , répandu  jufi* 
qu’à  une  certaine  hauteur  aux 
environs  de  la  terre , & dont 


venir  fon  pôle  auftral.  nous  ignorons  parfaitement  la 

Nous  finirons  cet  article  par  figure  , quelques  conjectures 
quelques  avis  que  donne  Mr.  que  les  Phyficiens  , à l’exemple 
Knight  à ceux  qui  veulent  con-  deDefeartes , ayent  voulu  faire 


ferver  leurs  Aimans  artificiels  Ià-dcflus. 


fluidité  de  l’air 


dans  toute  leur  vigueur.  11  ne 
faut  jamais  , fuivant  ce  Doc- 
teur , tirer  de  leur  étui  les  bar- 
reaux magnétiques  un  à un  , 
mais  les  faire  glifler  cnfcmble. 
Lorfqu’on  veut  s’en  fervir,  on 
doit , pour  les  féparcr , les  ou- 
vrir comme  on  ouvre  un  Com- 
pas. Ils  ne  doivent  jamais  fc 
toucher  latéralement,  mais  tou- 
jours en  pointe  ôe  par  leurs 

Î>ôlcs  attractifs.  Il  ne  faut  ni 
es  placer  auprès  d’une  grofle 
malle  de  fer  , ni  les  fatiguer  à 
enlever  des  poids  confidérables 
ou  à renverier  les  pôles  des  Ai- 
mans naturels.  Toutes  ces  par- 
ticularités ôe  toutes  les  métho- 
des que  nous  avons  données 
dans  cet  article,  font  tirées  en 
partie  d’un  Traité  fur  les  Ai- 
mans artificiels  compofé  en 
Anglois  par  Mr.  Michcll , ôe 
très  élégamment  traduit  en 
François  par  le  Pere  Rivoirc 
Jéfuitc,  ôe  en  partie  d’une  ex- 


eft  démontrée  par  la  facilité 
avec  laquelle  nous  divifons  fes 
parties  ; fa  gravité  par  le  Ba- 
romètre queT’on  place  dans  le 
récipient  de  la  machine  pneu- 
matique , Ôe  dont  on  voit  le 
mercure  defeendre,  à mefure 
ue  l’on  pompe  l’air  contenu 
ans  le  récipient  ; enfin  fon 
élafticité  par  les  effets  merveil- 
leux du  fulil  à vent.  C’eft  dans 
les  articles  de  la  fiuidité  , de  la 
gravité  ôe  de  l' élafticité  des  corps 
confidérés  en  général , que  l’on 
explique  pourquoi  l’air  cft  un 
corps  fluide  , grave  ôe  élafti- 
que. Ces  trois  qualités  , que  le 
commun  des  Phyficiens  rccon- 
noît  dans  l’air  que  nous  rcfpi- 
rons  , nous  fervent  à expliquer 
fans  peine  les  expériences  les 
plus  curicufcs  ; nous  allons  en 
rapporter  quelques-unes. 

Première  Expérience.  Prenez 
une  bouteille  de  verre  mince, 
plate  fie  pleine  d’air  j ajuftez-la 
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fur  une  platine  de  la  machine 
pneumatique,  de  forte  que  l’o- 
rifice de  la  bouteille  correfpon- 
dc  à l’orifice  de  la  platine;  pom- 
pez l’air  renfermé  dans  la  bou- 
teille ; vous  la  verrez  éclater 
en  des  millions  de  parties. 

Explication.  L’air  extérieur 
n’étant  plus  en  équilibre  avec 
l'air  renfermé  dans  la  bouteil- 
le , doit  en  pouflèr  les  parois 
l’une  contre  l’autre  avec  toute 
la  force  que  lui  donnent  fa  pe- 
fantcur  6c  fon  reflort  ; elle  doit 
donc  créver  6c  éclater  en  des 
millions  de  parties. 

Il  n’eft  pas  à craindre  que  le 
même  accident  arrive  au  réci- 
pient de  la  machine  pneuma- 
tique , lorfqu’on  en  a pompé 
l’air  qu’il  contcnoit  ; fait  en  for- 
me de  voûte , il  a des  parties 
qui  fe  fouticnnent  mutuelle- 
ment , 6c  que  l’a£Hon  de  l’air 
extérieur  prefle  vers  un  centre 
commun. 

Seconde  Expérience.  Percez 
avec  une  aiguille  l’extrémité 
d’un  œuf;mettez-lc  dans  un  pe- 
tit verre , de  forte  que  l’cxtrê- 
mité  perçéc  foit  en  bas  ; pla- 
cez-le  tout  fous  le  récipient , 6c 
pompez  l’air  : vous  verrez  la 
matière  liquide  fortjr  prcfquc 
entière  de  la  coque. 

Explication.  Pompez  - vous 
l’air  au  récipient  ? aufiî-tàt 
l’air  renfermé  dans  l’oeuf  fc  di- 
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latc  ; dilaté  , il  dilate  la  matiè- 
re liquide  6c  il  la  charte  hors 
de  la  coque  par  l’extrémité  que 
vous  avez  percée.  Voulez-vous 
faire  rentrer  dans  la  coque  la 
matière  de  l’oeuf  ? Faites  ren- 
trer l’air  dans  le  récipient  ; fa 
force  remettra  bicn-tôt  les  cho- 
fes  dans  leur  premier  état. 

Ce  qui  arrive  à l’œuf  placé 
fous  le  récipient  dont  on  pom- 
pe l’air , arrive  non-fculcmcnt 
a une  pomme  ridée  qu’on  voit 
fe  dérider  , 6c  qu’on  prendroit 
pour  une  pomme  qu’on  vient 
de  cueillir  ; mais  encore  à une 
veflic  flafquc  dont  le  col  cft  bien 
lié  , qu’on  voit  s’enfier  prodi- 
gieufement  par  la  dilatation  de 
quelques  bulles  d’air  quelle 
contcnoit. 

Trofième  expérience.  Mettez 
un  animal , par  exemple,  un 
oifeau  fous  le  récipient  de 
la  machine  Pneumatique,  ôc 
pompez  l’air  ; vous  verrez  l’oi- 
lcau  tomber  en  convulfion  ; 6c 
fi  vous  ne  rendez  l’air,  vous  le 
verrez  périr  fans  retour. 

Explication.  Les  animaux 
placés  dans  le  vuidc  y périflènt 
ôc  par  le  défaut  de  rcfpiration , 
6c  par  la  dilatation  de  l’air  qui 
fc  trouve  renfermé  dans  leur 
corps  ; le  défaut  de  rcfpiration 
empêche  le  cœur  d’avoir  fes 
mouvemens  alternatifs  de  fifto- 
le  ôc  de  diaflole , c’cft-à-dire  , 
K x 
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Tes  mouvemens  de  contra&ion  répond,  retombera  au  fond  du 
6c  de  dilatation  ; il  empêche  vafc  6c  ne  remontera  plus  à la 
par  conféqucnt  le  fang  de  cir-  furfacc  de  l’eau, 
culer.  L’air  qui  fe  trouve  ren-  Quatrième  Expérience.  Pla- 
fermé  dans  le  corps  de  ces  mê-  cez  lous  le  récipient  de  la  ma- 
rnes animaux  n’étant  plus  pref-  chine  pneumatique  une  grofle 
fé  par  l’air  extérieur , fe  dila-  chandelle  bien  allumée  , 6c 
te  confidérablement  ; dilaté  , pompez  l’air  ; vous  verrez  la 
il  rompt  les  priions  où  il  fe  flamme  diminuer  fenfiblcmenr, 
trouve  comme  renfermé , ÔC  il  ÔC  après  quelques  coups  de  pif- 
caufe  à l’animal  une  mort  pré-  ton,  la  flamme  s’éteindra  tout- 
cédéc  par  les  plus  violentes  con-  à-fait. 

vulflons.  Si  vous  mettez  dans  Explication.  La  flamme  ne 
un  verre  plein  d’eau  un  petit  peut  lubfiftcr  , files  parties  qui 
poiflon,  6c  qu’après  avoir  pla-  l’entretiennent  fe  dillipent  6c 
cé  le  tout  fous  le  récipient , vont  occuper  une  partie  du  vui- 
vous  pompiez  l’air  , la  même  de  qui  fe  trouve  autour  du 
expérience  vous  réulfira  avec  corps  lumineux.  C’eft-là  préci- 
quclqucs  circonftances  particu-  fémCnt  ce  qui  arrive  à la  chan- 
liéres  , x°.  A mefure  que  vous  délie  que  l’on  place  fous  le  ré- 
pomperez , vous  verrez  fortir  cipient  d’où  l’on  pompe  l’air  ; 
des  bulles  d’air  de  deflous  les  les  parties  qui  entretiennent  la 
écailles  du  poiflon  par  les  ouïes  flamme  , n’étant  plus  retenues 
6c  par  la  bouche  ; i°.  Le  poif-  par  l’air  grolTier  qui  l’environ- 
fon  devenu  par  la  dilatation  de  noit  , fe  diflipent  , 6c  au  lieu 
l’air  intérieur  refpc&ivemcnt  de  parvenir  jufqu’à  l’œil  du 
plus  léger  qu’un  pareil  volume  fpcclatcùr , elles  occupent  une 
d’eau  , fe  tiendra  à la  furfacc  partie  du  vuidc  que  l’on  a faic 
de  l’eau  fans  pouvoir  aller  au  autour  de  la  chandelle, 
fond  ; 30.  Le  poiflon  mourra  , Il  ne  doit  pas  être  facile  aux 
mais  ce  ne  fera  qu’après  plu-  Cartéflens  d’expliquer  ce  faic 
fleurs  heures  ; l’air  lui  cft  moins  d’une  manière  probable  ; car 
néccflàirc  qu’aux  animaux  ter-  enfin  fi  après  avoir  pompé  l’air, 
reftres  ; 40.  Lorfque  l’on  fera  le  récipient  eft  aulli  plein  qu’au- 
rentrer  l’air  dans  le  récipient , paravant , pourquoi  la  flamme 
le  poiflon  devenant  plus  petit  le  diflipc  t elle  ? Si  la  lumière 
6c  par  conféqucnt  plus  pcf.int  ne  vient  pas  de  la  chandelle  , 
que  le  volume  d’eau  auquel  il  mais  fi  die  eft  répandue  en  li- 
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gnc  droite  depuis  mon  œil  juf- 
qu’à  la  chandelle  , pourquoi 
n’en  fcns-je  pas  l’impreflion  ? 
Me  dira-t-on  que  le  mouve- 
ment de  la  flamme  celle  ? Je 
le  fçais  ; mais  dans  le  fyftême 
Cartélien  il  ne  devroit  pas  cef- 
fer,  dès  qu’on  a pompé  l’air.  Ce 
n’étoit  pas  l’air  qui  avoir  don- 
né à la  flamme  Ton  mouvement 
en  tous  fens  ; ce  mouvement 
ne  devroit  donc  pas  ceflcr  par 
l’abfcnce  de  l’air  groflicr.  Les 
Cartélicns  afsûrent  donc,  fans 
aucune  bonne  raifon  , que  le 
récipient  de  la  machine  pneu- 
matique cft  aufli  plein  , après 
que  l’on  en  a pompé  l’air,  qu’il 
l’étoit  avant  qu’on  le  pompât. 

Quoiqu’il  en  foit  de  cette 
objc&ion  à laquelle  les  Carté- 
licns pourroient  donner  dans  le 
fond  une  réponfc  allez  plau- 
lïble  , concluons  de  cette  qua- 
trième expérience  i°.  que  le 
bois  doit  le  confumer  bien  plus 
promptement  pendant  les 
grands  froids , qu’en  tout  autre 
temps , pourquoi  ? parce  que  la 
flamme  étant  environnée  d’un 
air  plus  denfe,  elle  doit  fe  dif- 
fiper  plus  difficilement. 

Concluons  i°, qu’un  réchaud 
de  charbons  allumés  doit  bien- 
tôt s’éteindre  , s’il  cft  expofé 
aux  rayons  du  foleil,  fur  tout 
pendant  l’été  ; pourquoi  ? par- 
ce que  ce  réchaud  cft  enYÎron- 
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né  d’un  air  fort  raréfié. 

Concluons  3 . que  le  foufflc 
de  la  bouche  ou  le  vent  doit 
éteindre  une  bougie , pourquoi? 
parce  que  l’un  &c  l’autre  difli- 
pent  les  parties  de  la  flamme , 
6c  qu’ils  léparent  le  feu  de  fon 
aliment  ; fi  cette  diflipation  ne 
peut  pas  avoir  lieu , l’inflamma- 
tion augmentera , bien  loin  de 
ceflcr. 

Cinquième  Expérience.  Met- 
tez un  verre  de  bière  fous  un 
petit  récipient  de  la  machine 
pneumatique,  & pompez  l’air  ; 
vous  verrez  monter  d’abord  des 
milliers  de  petites  bulles  ; vous 
verrez  enfuitc  la  bière  mouf- 
fer. 

Explication.  Les  particules 
d’air  renfermées  dans  les  in- 
tcrfticcs  de  la  bière , &c  délivrées 
de  la  preflîon  de  l’air  extérieur, 
fe  dégagent  de  leur  prifon , fc 
dilatent  & s’enflent.  Dilatées 
& enflées , elles  deviennent  r cC- 
pcclivcment  plus  légères  que 
la  bière  ; elles  doivent  donc 
gagner  la  furfacc  de  cette  -li- 
queur , en  s’enveloppant  cha- 
cune d’une  pellicule  très-mince 
de  bière  ; &c  c’cft-là  précifé- 
ment  ce  qui  la  fait  moufler. 

Par  la  même  raifon  l’efprit 
de  vin  & l’eau  s’élèvent  à gros 
bouillons  dans  le  vuidc.  L’eau 
tiède  cependant  bouillonne  plu- 
tôt que  l’eau  froide , parce  que 
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les  particules  d'air  trouvent  plu- 
tôt dans  celle-là  que  dans  celle- 
ci  des  illucs  libres  pour  fc  dé- 
gager. 

Sixième  Expérience.  Mettez 
de  l’eau  dans  un  verre  ; fut  la 
furfacc  de  l’eau  , mettez  une 
éponge  imprégnée  d’eau  ; pla- 
cez le  tout  fous  le  récipient  8c 
ompez  l’air  ; vous  verrez  d’a- 
ord  l’éponge  s’élever  un  peu  ; 
fi  vous  laites  rentrer  l’air  , l’é- 
ponge s’enfoncera  ; fi  vous  pom- 
pez l’air  de  nouveau  , l’éponge 
remontera  8c  furnagera. 

Explication.  Dès  que  vous 
commencez  à pomper , l’épon- 
ge doit  s’élever  un  peu , parce 
que  l’air  quelle  renferme  dé- 
livré de  la  preflion  de  l’air  ex- 
térieur , fe  dilate  8c  rend  l’é- 
ponge refpecUvcment  plus  lé- 
gère que  l’eau.  Faites-vous  ren- 
trer l’air  dans  le  récipient  ? L’é- 
ponge doit  s’enfoncer , parce 
que  comprimée  par  l’air  qui  fur- 
vient , elle  devient  rcfpcclive- 
ment  plus  pefante  que  l’eau.  En- 
fin pompez-vous  l’air  de  nou- 
veau ? l’éponge  doit  remonter 
par  les  memes  principes  d’Hy- 
ue. 

me  Expérience.  Ayez 
une  petite  figure  humaine  d’é- 
mail, dont  l’intérieur  foit  creux 
8c  rempli  d’air,  8c  qui  ait  dans 
la  jambe  une  petite  éminence 
percée  de  dehors  en  dedans  ; 
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jcttcz-Iàdans  une  bouteille  rem- 
plie d’eau,  8c  fermez  l’orifice  de 
la  bouteille  avec  un  parchemin 
ou  avec  quelque  choie  d’équi- 
valent ; lorlquc  vous  preflerez 
du  pouce  le  parchemin  , la  pe- 
tite ftatue  fe  plongera  julqu’au 
fond  de  la  bouteille  ; 8c  lorlquc 
vous  c.eflèrcz  de  le  prefièr , la 
petite  ftatue  remontera. 

Explication.  La  petite  ftatue 
cft  rcfpccfivement  plus  légère 
que  le  volume  d’eau  auquel 
clic  corrcfpond  : elle  doit  donc 
furnager,  lorfquc  vous  ne  pvel- 
fez  pas  du  pouce  le  parchemin 
qui  ferme  l’orifice  de  la  bouteil- 
le. Mais  prellèz-vous  ce  parche- 
min ? vous  faites  entrer  l’eau 
dans  l’intérieur  de  la  petite  fta- 
tuc ; vous  comprimez  l’air  qui 
y étoit  renfermé  , 8c  vous  ren- 
dez la  petite  figure  relative- 
ment plus  pefante  que  le  volu- 
me d’eau  auquel  elle  répond  ; 
elle  doit  donc  fc  plonger  juf- 
qu’au  fond  de  la  bouteille.  Ccf- 
le z vous  de  comprimer  le  par- 
chemin ? l’eau  fort  de  l’inté- 
rieur de  la  petite  ftatue  ; l’air  fc 
remet  dans  fon  premier  état  ; 
la  petite  figure  redevient  ref- 

fcctivcmcnt  plus  légère  que 
eau  ; elle  doit  donc  remonter 
8c  furnager. 

Huitième  Expérience.  Prenez 
deux  hémifphércs  concaves  de 
cuivre  fi  connus  fous  le  nom  de 
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machine  de  Magdebourg  ; joi- 
gncz-les  en  forme  de  globe , 8c 
pour  rendre  leur  jonction  plus 
exacte,  mettez  entre  deux  un 
cuir  mouillé , troué  au  milieu  ; 
ajuftez  le  tout  à la  machine' 
pneumatique  , pompez  l’air  8c 
fermez  enfuite  le  robinet  de  la 
machine  de  Magdebourg.  Tant 
que  ce  robinet  fera  fermé,  vous 
ne  pourrez  pas  féparcr  ces  deux 
hémifphércs  l’un  de  l’autre  ; 
mais  li  vous  ouvrez  le  robinet 
pour  laitier  entrer  l’air , la  moin- 
arc  force  les  défunira. 

Explication.  Lorfque  vous 
avez  pompé  l’air  renfermé  dans 
la  concavité  des  deux  hémif- 
phércs  de  la  machine  de  Mag- 
debourg , l’air  extérieur  les 
preflb  l’un  contre  l’autre  ; il  n’eft 
pas  furprenant  que  vous  nepuif- 
îicz  pas  les  féparcr , puilqu’il 
faudroit  employer  une  force 

(dus  grande  que  celle  d’une  co- 
onne  d’air  dont  la  bafe  auroit 
autant  de  diamètre  que  le  globe 
de  Magdebourg.  Voulez-vous 
les  féparer  facilement  ? Ouvrez 
le  robinet  6c  laillcz  rentrer 
l’air,  la  moindre  force  les  dé- 
funira ; pourquoi  ? parce  que 
l’air  renfermé  dans  la  concavité 
des  deux  hémifphéres  fera  au- 
tant d’efforts  pour  s’étendre  8c 

Far  conféquent  pour  les  féparcr 
un  de  l’autre  , que  l’air  exté- 
rieur en  fait  pour  les  joindre. 
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Quelque  perfuadé  que  l’on 
foie  de  la  pelantcur  6c  du  ref- 
fort  de  l’air , les  queftions  Vi- 
vantes ne  paroîtront  pas  inu- 
tiles i ceux  qui  voudront  ap- 
profondir cette  matière. 

Je  demande  i°.  pourquoi  je 
ne  fens  pas  le  poids  de  la  co- 
lonne d’air  que  je  porte  fur  ma 
tête  ; ce  poids  eft  en  lui-même 
rrès-confidérable , puifqu’il  eft 
égal  à celui  d’une  colonne 
d’eau  qui  auroit  ma  tête  pour 
bafe , & dont  la  hauteur  lcroit 
de  3 z pieds. 

La  réponfe  à cette  queftion 
fc  préfente  d’clle-même  ; les  co- 
lonnes d’air  font  en  équilibre 
les  unes  avec  les  autres  , donc 
je  ne  dois  pas  en  refTentir  le 
poids.  Eft-cc  que  l’eau  n’eft  pas 
environ  mille  fois  plus  péfan- 
tc  que  l’air  ? Les  Plongeurs  ce- 
pendant ne  fentent  pas  au  fond 
de  la  mer  le  poids  immenfc  de 
la  colonne  d’eau  qui  corref- 
pond  à leur  tête  , parce  quelle 
eft  en  équilibre  avec  les  colon- 
nes latérales. 

Je  demande  i°.  pourquoi  le 
verre  d’un  baromètre  rempli  de 
mercure  péfe  plus  que  s’il  n’é- 
toit  rempli  que  d’air  ; il  paroît 
que  le  mercure  étant  en  équi- 
libre avec  l’air  extérieur , je 
n’en  devroispas  fentir  le  poids; 
c’eft-li  du  moins  la  conféquen- 
cc  naturelle  que  l’on  doit  tirer 
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de  la  réponfe  à la  première 
queftion. 

Mais  que  l’on  examine  la 
choie  de  près  ; l’on  verra  que , 
lorfqu’on  porte  un  verre  de  ba- 
romètre rempli  de  mercure,  ce 
n’cft  pas  le  poids  du  mercure 
que  l’on  fent  ; on  fent  feule- 
ment le  poids  de  la  colonne 
d’air  qui  gravite  fur  l’orifice  du 
baromètre  que  l’on  a fermé 
hermétiquement.  Ce  même  ver- 
re n’cft-il  rempli  que  d’air  ? 
alors  on  ne  fent  plus  le  poids 
de  la  colonne  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; pourquoi  ? par- 
ce qu’elle  fc  met  en  équilibre 
avec  celle  qui  foutenoit  aupa- 
ravant le  mercure  à environ  ij 
pouces  de  hauteur. 

Je  demande  3".  pourquoi  le 
mercure  s’élève  à la  même  hau- 
teur , foit  que  le  baromètre  foit 
placé  dans  une  chambre  , foit 
qu’il  foit  placé  en  pleine  cam- 
pagne ; il  paroit  que  dans  le 
fécond  cas  il  devroit  monter 
beaucoup  plus  haut  que  dans  le 
premier,  puifqu’cn  pleine  cam- 
pagne la  colonne  d’air  eft  in- 
comparablement plus  longue , 
que  dans  une  chambre. 

Mais  cette  difficulté  s’éva- 
nouira , fi  l’on  prend  garde  que 
l’air  de  la  chambre  communi- 
que avec  l’air  extérieur.  En  effet 
l’air  eft  un  fluide  pefant  ; donc 
il  exerce  fa  prcJlion  en  tout 
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fens  ; donc  l’air  extérieur  doit 
prefler  latéralement  l’air  de  la 
chambre  où  l’on  a placé  le  ba- 
romètre ; donc  le  mercure  de 
ce  baromètre  doit  s’élever  au- 
dclïùs  de  fon  niveau , non-feu- 
lement par  l’aftion  de  l’air  ren- 
fermé dîans  la  chambre  , mais 
encore  par  l'action  de  l’air  ex- 
térieur ; donc  dans  une  cham- 
bre le  baromètre  doit  monter 
auffi  haut  qu’en  pleine  campa- 
gne. 

Je  demande  40.  à quelle  hau- 
teur s’élèvera  le  mercure  , fi 
le  baromètre  eft  placé  dans  une 
chambre  fermée  hermétique- 
ment. 

Je  répond  que , fi  l’air  de  la 
campagne  & celui  de  la  cham- 
bre fermée  hermétiquement 
ont  précifémcnt  la  même  den- 
fité  , le  mercure  s’élèvera  à la 
même  hauteur  , foit  qu’on  pla- 
ce le  baromètre  en  pleine  cam- 
pagne, foit  qu’on  le  place  dans 
la  chambre  dont  nous  parlons , 
pourquoi  ? parce  que  dans  cet- 
te chambre  les  planchers  & les 
murailles  compriment  autant 
l’air  intérieur , que  le  compri- 
meroit  l’air  extérieur,  fi  l’on  dé- 
truifoit  ces  planchers  &.  ces 
murailles. 

Jedcmandc  jo.  pourquoi  dans 
un  temps  de  pluie  le  baromè- 
tre baillé  au-deflous  de  la  hau- 
teur moyenne , c’cft-à-dire , au 
deflous 
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dcflbus  de  17  pouces'  ; il  pâ- 
roît  que  l’air  étant  dans  ce  tems- 
là  plus  pelant , le  mercure  dc- 
vroit  monter  Se  non  pas  def- 
cendre. 

Que  dans  un  tems  de  pluye 
l’air  foit  plus  ou  moins  pelant, 
ce  n’cft  pas  là  ce  que  j’examine  ; 
ce  que  je  fçais  , c’cft  qu’en 
France  & dans  toute  notre  zone 
tempérée,  l’air  dans  un  tems 
pluvieux  perd  beaucoup  de  Ton 
élafticité.  Or  puiiquc  les  varia- 
tions du  Baromètre  dépendent 
non-feulement  de  la  pclàntcur, 
mais  encore  du  relforc  de  l’air; 
il  eft  néceflàire  que  , ce  rcllort 
diminuant  conlidérablcmcnt 
dans  un  tems  pluvieux , le  Ba- 
romètre baille  alors  au-delfous 
de  fa  hauteur  moyenne. 

Je  demande  6°.  pourquoi  dans 
un  tems  pluvieux  l’air  que  nous 
refpirons  perd  beaucoup  defon 
élafticité? 

Pour  fatisfaire  à cette  quef- 
tion  , je  remarque  que  les  mo- 
lécules dont  un  corps  élaftique 
eft  compofé  doivent  être  en 
même-tems  flexibles  & roides. 
Sans  cette  flexibilité  les  corps 
élaftiques  ne  fe  comprimcroient 
jamais  , & fans  cette  roideur 
ils  ne  reprendroient  pas  leur 
première  figure.  Cela  fuppofé 
voici  comment  je  raifonne  : 
Thumidité  qui  règne  dans  un 
tems  pluvieux  communique 
Tome  I. 
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une  trop  grande  flexibilité  aux 
particules  dont  l’air  eft  com- 

f>ofé  ; donc  dans  ce  tcms-là 
air  doit  beaucoup  perdre  de 
fon  élafticité.  Audi  fous  la  zone 
torride  l’air  naturellement  trop 
fcc  devient -il  plus  élaftique 
dans  les  tems  de  pluye. 

Corollaire  premier.  La  fluidi- 
té , la  pcfantcur  & l’élafticité 
font  les  trois  principales  qua- 
lités .de  l’air  que  nous  refpi- 
rons. 

t Corollaire  fécond.  Un  Ton- 
neau plein  &C  percé  ou  par  le 
bas  ou  à coté  feulement  , ne 
doit  point  couler,  à moins  que 
le  trou  ne  loit  confidérablc  ; 
pourquoi  ? parce  que  l’air  étant 
fluide  & pefant , preflè  en  tout 
fens  la  liqueur  contenue  dans 
le  Tonneau  & l’empêche  de 
s’échapper.  Voulez-vous  vuider 
facilement  le  tonneau  ? faite* 
une  ouverture  à fa  partie  fu- 
périeurc  ; le  poids  de  l’air  qui 
s’infinucra  par  ce  nouveau  trou 
contrebalancera  le  poids  de  ce- 
lui qui  agit  contre  le  trou  infé- 
rieur ou  contre  le  trou  latéral , 
& la  liqueur  s’écoulera  par  fon 
propre  poids. 

Corollaire  troifième.  Il  eft 
très-facile  de  déterminer  la  for- 
ce avec  laquelle  l’air  compri- 
me la  furfacc  du  Globe  terref- 
tre.  Voici  les  principes  & la 
méthode.  x°.  La  furface  de  la 
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terre  contient  environ  5,  547, 

800 , 000, 000 , 000  pieds  quar- 
rés.  i°.  Un  pied-cube  d’eau  péfc 
6 4 livres.  30.  Une  colonne 
d’eau  de  3 1 pieds  de  hauteur 
eft  en  équilibre  avec  une  colon- 
ne d’air  de  même  bafe  ; donc 
l’athmofphèrc  comprime  au- 
tant le  globe  tcrrcltrc,  que  fi 
fa  furface  étoit  couverte  de  3 1 
pieds  d’eau.  4\  multipliez  64 
par  3 1 ; vous  aurez  pour  pro- 
duit 1048.  j°. multipliez  5,  547 

800 . 000 .  000 . 000  par  1048  ; 
vous  aurez  pour  produit  1 1 , 

361 . 894.400.000. 000.000, 
livres  exprejjion  de  la  force  avec 
laquelle  V Athmofphère  compri- 
me la  furface  du  Globe  terref 
tre. 

Corollaire  quatrième.  On  af- 
sûre  que  Mr.  Haies  a condcnfé 
l’air  1838  fois  plus  ôc  qucMr. 
Boylc  l’a  dilaté  13679  fois  plus 
qu’il  ne  l’cft  aux  environs  de 
la  terre.  Tout  cela  n’cft  pas 
contraire  aux  loix  de  la  faine 
Phyfique.  Nous  fçavons  que 
l’air  a une  force  de  rclTort  pro- 
digieufe,  & qu’il  eft  par  confé- 

Juent  capable  d’une  très-gran- 
e condcnfation  & d’une  très- 
grande  dilatation. 

AIRE.  On  entend  par  l’aire 
d’une  figure  l’efpace  renfermé 
entre  les  cotés  qui  la  terminent. 
On  parle  (ou vent  en  Phyfique 
de  l’aire  d’un  quarré  parfait  , 
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d’un  quarré  long,  d’un  trian- 
gle d’un  cercle  Ôtc.C’cft  n’avoif 
pas  la  teinture  des  premiers 
élémens  de  la  Géométrie,  que 
d’ignorer  que  l’on  trouve  l’aire 
d’un  quarré  parfait  en  multi- 
pliant un  de  les  cotés  par  lui- 
même;  ainfiun  des  côtés  d’un 
quarré  parfait  contient-il  10 
pieds  ? fon  aire  contiendra  1 00 
quarrés. 

On  connoît  l’aire  d’un  quarré 
long  en  multipliant  la  longueur 
par  la  hauteur  ; un  quarré  long 
a-t’il  10  pieds  de  longueur 
& 8 de  hauteur , fon  aire  fera 
de  80  pieds  cjuarrés. 

On  connoît  l’aire  d’un  trian- 
glc  en  multipliant  la  bafe  pat 
la  moitié  de  fa  hauteur  ? un 
triangle  a-t’il  1 1 pieds  de  bafe, 
& 8 de  hauteur  , il  aura  48 
pieds  d’aire.  Tout  le  monde 
lçait  que  la  hauteur  d’un  trian- 
gle fc  mefure  par  la  ligne  per- 
pendiculaire tirée  du  fommet 
du  triangle  fur  la  bafe. 

On  connoît  l’aire  d’un  cer- 
cle en  multipliant  fa  circon- 
férence par  le  quart  de  fon  dia- 
mètre; un  cercle  a-t’il  une  cir- 
conférence de  60  pieds  6e  un 
diamètre  de  zo  pieds  ? il  aura 
une  aire  de  300  pieds.  Onfçaic 
que  la  circonférence  d’un  cercle 
eft  lenfiblemcnt  triple  de  Ion 
diamètre  ; ainfi  connoifiànt  le 
diamètre  d’un  cercle,  il  eft  très- 
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iifé  de  connoitrc  lenfiblcmcnt 
la  circonférence.  On  fçait  en- 
core que  les  aires  de  deux  cer- 
cles font  comme  les  quarrés  de 
leurs  diamètres.  Ainli  le  cer- 
cle C a-t’il  un  diamètre  d’un 
pied  Ec  le  cercle  D un  de 
deux  pieds  ? l’aire  de  celui-ci 
fera  quadruple  de  l’aire  de  ce- 
lui-là , parce  qu’on  pourra  dire, 
l’aire  du  cercle  C cft  à l’aire 
du  cercle  D , comme  le  quarré 
de  i , c’cft-à-dirc  , i cft  au 
quarrè  de  i , c’eft-à-dirc,  4. 

On  connoît  enfin  l’aire  d’une 
Elliple,  en  mefurant  l’aire  d’un 
cercle  dont  le  diamètre  foit 
une  ligne  moyenne  proportio- 
ncllc  entre  le  grand  axe  &t  le 
petit  axe  de  cette  Elliple.  Sup- 
pofons,  par  exemple,  qu’une 
Ellipfeait  un  grand  axe  de  ico 
pieds  6c  un  petit  axe  de  9,  elle 
aura  la  même  aire  qu’un  cer- 
cle de  30  pieds  de  diamètre. 
Voyez  ladémonftrationde  tou- 
tes ces  allèrtions  dans  l'article 
de  la  Géométrie  pratique  où 
vous  trouverez  la  melurc  de 
prefque  toute  forte  d’aires. 

ALGÈBRE  voyez  Arithméù-r 
que  Algébrique. 

ALKALI.  Les  alkalis  font 
des  corps  poreux  ôe  fpongieux 
dans  Icfqucls  comme  dans  au- 
tant d’efpéces  de  guaincs  vont 
fe  loger  des  corps  roides , longs, 
pointus  6c  tranchans  que  l’on 
nomme  Acides. 
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ALUN.  L’alun  cft  un  fel  fol- 
file  6c  minéral  d’un  goût  acide. 
Il  cft  très  aftringcnt  6c  il  laille 
dans  la  bouche  un  fentiment 
de  douceur.  II  y en  a de  diffe- 
rente cfpécc.  L’alun  de  Rome 
cft  un  Ici  en  pierres  rouges  6c 
tranfparcntcs.  L’alun  de  roche 
cft  en  pierres  blanches  , luifan- 
tes  6c  ïouvent  fortgroflès.  L’a- 
lun de  plume  cft  en  petits  mor- 
ceaux de  deux  ou  trois  pouces 
de  grolleur.  II  cft  compolé 
d’une  multitude  de  beaux  fila- 
mens  droits  , blancs  , brillans 
comme  du  criftal  6c  qui  for- 
ment une  touffe  allez  l’embla- 
ble  aux  franges  d’une  plume. 
On  le  tire  d’Égypte,  de  Sar- 
daigne 6c  de  Mxlo  Ific  de  l’Ar- 
chipel. Il  eft  peu  commun.  Le 
principal  ufage  de  l’alun  eft 
dans  la  teinture.  Il  cft  comme 
le  lien  qui  unit  les  couleurs 
aux  étoffes  6 c l’encre  ou  les 
enluminures  au  papier.  Sans 
l’appui  de  l’alun  , l’encre  per- 
ccroit  le  papier  6c  l’clFort  de 
l’air  féparcroit  bientôt  la  tein- 
ture d’avec  l’étoffe,  ou  en  ter- 
niroit  toute  la  vivacité.  Ces 
particularités  6c  celles  de  l’ar- 
ticle fur  l’ambre  font  tirées  du 
Tome  troifiéme  du  Spcftacle 
de  la  Nature. 

AMALGAMER.  C’cft  mê- 
ler le  mercure  avec  quelque  mé- 
tal fondu.  Le  métal  par  ce  mê- 
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lange  devient  propre  à s’eten-  filamenteufe , c’eft-àdire,  une 
dre  lur  les  ouvrages.  pierre  compofée  de  fils  ferré» 

AMBRE.  C’eft  une  fubftan-  les  uns  contre  les  autres.  On 
ce  jaune  qui  a la  même  odeur,  détache  adroitement  ces  fils 
la  même  Éle&riciré  8c  peut-  pour  les  mettre  au  rouet,  8c 
être  la  même  nature  que  le  bi-  on  en  fait  l'Asbefle  qui  n’eft 
tume.  Ce  n’eft  pas  feulement  autre  chofe  qu’une  toile  qui 
au  fond  8c  le  long  des  côtes  de  non-feulement  réfifte  au  feu  , 
la  Mer  Baltique  qu’on  va  le  mais  qui  encore  fc  purifie  8c 
chercher  ; on  le  trouve  en-  fe  blanchit  dans  cet  élément, 
corc  dans  la  terre  même  , en  AMONTONS(  Guillaume) 

pluficurs  endroits  dclaPruflc,  filsd’un  Avocat  de  Normandie, 
ordinairement  couché  parmi  nâquitàParisle  3 iAouft  1663. 
des  matières  vitrioliques  8c  bi-  c’eft  lui  qui  a mis  les  Baromé- 
tumineufes  , qui  font  pofées  très  dans  l’état  où  nous  les  vo- 
par  lits  les  unes  fur  les  autres , yons  à préfent.  La  Phifique  lui 
comme  différentes  feuilles  min-  doit  encore,  outre  fa  fameufe 
ces  qu’on  prendroit  au  premier  théorie  des  frottemens,  des  re- 
afpcct  pour  du  bois.  marques  rrès-intércflàntcs  fur 

Pour  l’ambre  gris  , on  ne  les  Thermomètres , les  Hygro- 
peut  faire  que  de  pures  conjec-  métrés  8c  les  Clcpfydrcs.  La 
turcs  fur  fon  origine.  Les  pé-  ClcpfydredcM.Amontonspcut 
chcurs  de  la  nouvelle  Angle-  fervir  fur  mer  ; de  la  manière 
terre  afsùrent  que  c’eft  primor-  dont  elle  cft  faite  , le  mouve- 
dialemcnt  une  liqueur  de  cou-  ment  le  plus  violent  que  puiflè 
leur  citrine  qui  s’épaiilit  en  for-  avoir  un  vaiffeau , ne  la  aéran- 
mc  de  boules  du  poids  de  plu-  gc  point.  L’on  trouve  toutes  les 
ficurs  livres  dans  la  vcfficde  la  pièces  que  ce  Phificicna  com- 
balcinc  nommée  Cachalot,  mais  pofées  , en  partie  dans  les  mé- 
uniquement  dans  la  veille  du  moires  de  l’Académie  des  fcicn- 
mâlc , 8c  Iorfqu’il  cft  devenu  ces  où  il  fut  reçu  en  l’année 
vieux.  1699  , 8c  en  partie  dansunli- 

AMER.  C’eft  la  fécondé  des  vre  dédié  à.  cette  même  com- 
7 faveurs  primitives.  Un  corps  pagnic  8c  intitulé  Remarques  ù 
amer  cft  cômpofé  de  molécules  Expériences  Phyfiques  Jur  la 
irrégulières,  couvertes  diné-  conftruclion  d'une  nouvelle  Clcp- 
galités  8c  mal  cuites.  Jy dre , fur  les  Baromètres  3 Ther- 

AjMIANTE.  C’eft  unepierre  mométres  & Hygromètres.  11 
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mourut  le  ii.  Octobre  1708  à 
l’âge  de  45  sms.  L’on  afsure 
dans  Ton  éloge  hiftorique  que 
le  publie  perdit  par  la  mort 
pluiieurs  inventions  utiles  qu’il 
méditoit  fur  l’Imprimerie , fur 
les  vaillèaux  , fur  la  charrue. 
L’on  afsûre  encore  qu’il  ne  vou- 
lut faire  aucun  remède  pour 
recouvrer  l’ouic  qu’il  perdit 
n’étant  encore  qu’écolier  de 
troiliéme , foit  qu’il  défcfpérât 
de  guérir  de  fa  furdité  , foit 

3u’il  fc  trouvât  bien  de  ce  rc- 
oublemcnt  d’attention  6c  du 
recueillement  qu’elle  lui  pro- 
curoit  ; fcmblable  en  quelque 
chofc  à cet  ancien  qui  le  creva 
les  yeux  pour  n’être  pas  diftrait 
dans  fes  méditations  philofo- 
phiques. 

AMPLITUDE.  L’amplitude 
d’un  aftre  cil  l’arc  de  l’horizon 
compris  entre  l’Équateur  6c  cet 
aftre , quand  il  fc  trouve  à l’ho- 
rizon. Si  on  mcfurc  cet  arc  , 
lorfquc  l’ aftre  fc  levé  ; on  lui 
donne  le  nom  d’amplitude 
orientale.  Si  on  le  mefurc  , 
lorfque  l’aftre  fc  couche  ; on 
l’appelle  amplitude  occidenta- 
le. Les  Étoiles  qui  font  dans 
l’Équateur  , n’ont  aucune  am- 
plitude, foit  orientale,  foit  oc- 
cidentale : toutes  les  autres  en 
ont  une  , plus  ou  moins  gran- 
de , fuivant  quelles  font  plus 
ou  moins  éloignées  de  l’Équa- 
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teur.  Pour  comprendre  fan* 
peine  ce  point  d’Aftronomic  , 
jetiez  un  coup  d’œil  fur  l’ar- 
ticle de  ce  Diélionnairc  où  il 
eft  parlé  des  Étoiles  , après 
vous  être  formé  une  idée  nette 
de  la  Sphère. 

ANALYSE.  Cherchez  Arith. 
métique  Algébrique  appliquée  a 
l'Analyfe . 

ANALOGIE.  Les  Mathé- 
maticiens confondent  ce  mot 
avec  celui  de  proportion  géo- 
métrique ; pour  les  Phyficicns, 
ils  le  confondent  avec  celui 
de  Similitude.  Lorfqu’ils  di- 
fent , par  exemple  , qu’il  y a 
une  vraie  analogie  entre  les 
caufes  du  tonnerre  6c  celles  des 
trcmblcmcns  de  tcrre,ccla  ligni- 
fie que  les  caufesqui  produilent 
les  tonnerres  dans  l’athmofphè- 
rc  font  fcmblables  à celles  qui 
produifent  dans  le  fein  de  la 
terre  les  fccoullcs  dont  notre 
globe  eft  de  tems  en  tems 
agité. 

ANASTOMOSE.  La  jonc- 
tion d’une  artère  avec  une  vei- 
ne s’appelle  Anafiomofe  en  lan- 
gage anatomique. 

ANATOMIE.  L’anatomie 
eft  la  fcicnce  du  corps  humain 
par  la  voyc  de  la  Difletlion. 
Nous  avons  inféré  dans  ce  Dic- 
tionnaire les  connoillànccs  ana- 
tomiques qu’il  feroit  honteux 
à un  Phyficicn  d ignorer;  nous 
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nous  fommcs  fur-tout  étendu 
fur  l.i  defeription  des  organes 
des  lcns  internes  & externes  ; 
je  veux  dire  , du  cerveau  , de 
l'œil  , de  1 oreille  Sec.  Nous 
avons  conclu  de  cet  admirable 
méchanifmequ  il  cxidc  une  in- 
telligence fuprême,  une  lagefle 
toute  puidàntc  dont  la  nature 
en  général  & 1 homme  en  par- 
ticulier offre  l’empreinte  à nos 
yeux. 

ANGLE-  On  nomme  Angle 
l'ouverture  de  deux  lignes  qui 
le  touchent  en  un  point  , Se 
qui  ne  forment  pas  une  même 
ligne.  Les  deux  lignes  font-elles 
droites  ? l’angle  lera  rectiligne. 
Les  deux  lignes  font-elles  cour- 
bes ? l’angle  fera  curviligne  ; 
l une  des  deux  lignes  elt-cllc 
droite  & l'autre  courbe  ? l'an- 
gle fera  mixte  ; nous  appren- 
drons en  parlant  du  cercle  quel- 
le cft  la  mefure  des  angles  ob- 
tus , droits  &c  aigus. 

ANIMAUX.  Les  animaux 
font  compofés  dun  corps  &C 
d une  amc.  Ce  que  nous  avons 
dit  du  corps  de  1 homme  , on 
pourra  l’appliquer  à celui  de  la 
plupart  des  animaux.  Pour  leur 
amc  , quoiqu  inférieure  à celle 
de  1 homme  Ce  d une  efpécc dif- 
férente, elle  n'eft  pas  pour  cela 
1 objet  de  la  Phyfique  ; aufli  ne 
croyons  nous  pouvoir  en  parler 
que  dans  un  Dictionnaire  de 
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Meraphyfique.  Les  Cartéfiens,' 
je  le  fçais  , regardent  les  bê- 
tes comme  de  purs  automates 
ou  de  pures  machines  ; mais 
ont  ils  raifon  ? La  lolution  des 
quedions  fuivantes  mettra  cet- 
te matière  dans  tout  Ion  jour; 
ccd  là  le  fcul  point  de  Phylî- 
que  qu'il  nous  l'oit  permis  de 
traiter  dans  un  ouvrage  comme 
celui-ci. 

Première  Quejlion.  Les  ani- 
maux gardent-ils  dans  leurs 
mouvemens  les  loix  de  la  mé- 
chanique  ? 

Réponfe.  Pour  fatisfairc  à 
cette  quedion  , je  prends  deux 
loix  que  les  Cartéfiens  eux-mê- 
mes regardent  comme  deux  ré- 
gies générales  de  la  méchani- 
que.  On  les  exprime  en  ces 
termes. 

Tout  corps  en  mouvement  tend 
a parcourir  une  ligne  droite. 

Le  changement  de  mouvement 
eft  toujours  proportionnel  à la 
force  motrice  qui  l'occafionne. 

Je  le  demande  maintenant  à 
tout  Phyficicn  impartial.  Un 
chien  qui  revoit  Ion  maître 
& qui  lui  témoigne  fon  atta- 
chement par  des  carefles  , des 
tranfports  , des  fauts  de  toute 
efpécc  ; un  Cerf  qui  fuit  la 
pourfuite  d'un  chien  qui  fait 
retentir  1 air  de  fes  aboyemens  ; 
un  Singe  qui  copie  avec  grâce 
le  ridicule  des  hommes  ; tou* 
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CCS  animaux  gardent-ils  exacte- 
ment la  première  de  ces  deux 
loix, ou  plutôt,  ne  font-ils  pas 
aulli  indifférons  que  nous  à 
parcourir  une  ligne  courbe  ou 
une  ligne  droite  ? 

Ilsnc  font  pas  plus  fidèles  à la 
féconde  loi.  Un  chien , au  pre- 
mier ligne  de  Ion  maîcrc,  court 
avec  impétuofité  vers  1 endroit 
qu'on  lui  indique  ; le  même 
ngne  l'arrête  dans  fa  courfe  , 
quelque  rapide  quelle foit;  je 
le  demande  encore  ; y a-t'il 
quelque  proportion  entre  la 
caufe  & 1 effet , entre  le  chan- 
gement de  mouvement  & la 
force  motrice  qui  l'a  occafion- 
né  ; & n’elt-on  pas  obligé  de 
convenir  que  les  animaux  ne 
gardent  pas  dans  leurs  mouve- 
mens  les  loix  de  la  méchani- 
que  ? 

Corollaire.  Les  animaux  ne 
font  pas  de  pures  machines  ; 
pourquoi  ? parce  qu'une  machi- 
ne difpcnfée  des  loix  de  la  mé- 
chanique  cft  une  chimère. 

Seconde  Quejlion.  Les  ani- 
maux ont  ils  de  la  connoif- 
lance  ? 

Réponfe.  Pour  démontrer  que 
les  animaux  ont  de  la  connoif- 
fance , je  vais  apporter  en  preu- 
ve quelques  hiftoircs  que  Mr. 
le  Cardinal  de  Polignac,  tout 
attaché  qu'il  eft  au  fentiment 
des  Cartéfiens  , a rapportées 
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dans  le  livre  fixiéme  de  fon 
Antilucréce.  Voici  comment 
parle  fon  incomparable  Tra- 
ducteur. Un  aigle  traverfoit  les 
airs  ; un  milan  le  voit , l’atta- 
que & le  harcelé  en  lui  por- 
tant des  coups  redoublés.  Peu 
touché  de  l’attentat  d’un  vil  fu- 
jet , le  roi  des  oifeaux  ne  s’en 
appercoit  pas  même  fie  conti- 
nue fa  route.  A fon  retour  le 
téméraire  milan  revient  à.  la 
charge  ; il  lui  arrache  une  plu- 
me ; Se  fier  de  cette  dépouille 
il  la  porte  dans  fon  bec  com- 
me un  trophée.  L’aigle  irrité 
le  faifit , &c  lui  faifant  grâce  de 
la  vie  , il  le  laiffc  fans  plume 
fur  un  rocher.  Que  fera-t’il  en 
cet  état  ? il  rougit  de  furvivre 
à fa  défaite  : cependant  fa  cou- 
rageufe  fierté  ne  le  quitte  pas 
encore.  Nud  , tranfi  de  froid, 
fc  défendant  k peine  contre  la 
faim , il  fonge  à fc  venger.  Cet 
efpoir  anime  &i  repait  fa  co- 
lère ; nourri  de  vermiffeaux , 
il  attend  avec  impatience  que 
fes  forces  Se  fes  plumes  rc- 
naiffènt.  Ce  jour  arrive  enfin. 
Il  prend  l’effor,  plein  du  pro- 
jet d’employer  contre  un  enne- 
mi trop  redoutable  , fi  non  la 
force,  au  moins  l’artifice.  Un 
pont  de  bois  miné  par  le  choc 
des  eaux  Se  par  les  années  s’of- 
fre à fes  regards  , & dans  le 
milieu  il  apperçoit  une  ouver- 
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ture.  Ce  lieu  lui  paroît  propre 
à fervir  de  piège  : il  le  choilit 
pour  le  théâtre  fie  l'inftrumcnt 
de  fa  vengeance.  D’abord  il 
■pâlie  par  cette  ouverture  une 
partie  du  corps , fie  l’ayant  re- 
connue fuffifantc  , il  cilàye  de 
la  traverfer  doucement  : il  re- 
commence enfuite  en  s’y  plon- 
geant d’un  vol  rapide.  Après 
s’en  être  afsûré  par  des  épreu- 
ves réitérées  , il  s’élève  dans 
les  deux  , fie  va  chercher  Ton 
vainqueur  : il  le  découvre,  fie 
d’un  air  infultant  va  droit  à fa 
rencontre.  L’aigle  indigné  fond 
fur  lui.  Le  traître  fuit  fie  fe  fau- 
ve vers  le  pont  ; à peine  en  a- 
t’il  traverfé  l’ouverture  , que 
l’aigle  avec  une  impétuolitc  que 
redoublent  la  fureur  fie  l’efpé- 
rancc  , fe  précipite  dans  cette 
gorge  trop  étroite  pour  lui  , 
s’y  embarraffe  fie  malgré  les 
vains  efforts  de  fes  aîles  , fe 
trouve  arrêté  par  le  milieu  du 
corps.  Le  milan  accourt  aufli- 
tôt , lui  arrache  toutes  fes  plu- 
mes, 8e  content  d’avoir  ule  de 
rcpréfailles  , il  fe  retire  fatis- 
fait  fie  vengé. 

A ce  premier  exemple  je 
vais  en  ajouter  un  encore  plus 
frappant.  Dans  l’Ucraine  l’on 
voit  rangées  en  bataille  des 
troupes  nombreufes  de  renards 
fauvages;  les  uns  font  fauves, 
les  autres  noirs.  Ils  ne  vivent 
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Suc  des  produ&ions  de  la  terre. 

s fe  contentent  de  moiffon- 
ner  de  vertes  Campagnes,  d’a- 
maflèr  dans  leurs  retraites  fou- 
terraincs  des  provifions  de  fou- 
rages  ; fie  c’eft  la  poflèflion  de 
ces  Cavernes  ou  des  Prairies 
qui  fait  l’unique  fujet  de  leurs 
querelles.  Lorfqu’une  aveugle 
paillon  de  vaincre  s’empare  de 
ces  féroces  animaux  , la  terre 
du  fombre  creux  de  fes  Caver- 
nes vomit  un  Peuple  de  com- 
battais furieux.  Ils  fe  répan- 
dent d’abord  dans  la  plaine 
divifés  par  pélotons  fie  fans 
ordre,  mais  bientôt  on  les  voit 
former  fous  un  Chef  différons 
bataillons.  Les  deux  armées 
tracent  leurs  Camps  dans  la 
Prairie , dont  la  conquête  eft 
l’objet  de  leur  ambition  , 8c 
chacune  fe  range  fous  une  ligne 
oppoféc.  Un  cri  guerrier  donne 
le  lignai.  Animés  par  ces  fons 
effrayans , ils  fe  livrent  à leur 
impétueufe  fureur.  Tout  le  cho- 
que , tout  fe  mêle  en  un  inf- 
tant  : les  coups  fe  confondent; 
la  couleur  montre  à chacun 
l’ennemi  furlcqucl  doivent  tom- 
ber les  liens  , 8c  la  terre  rou- 
git inondée  de  fang.  Enfin  la 
vi&oire  fe  déclare  : les  vain- 
cus prennent  la  fuite  8c  vont 
chercher  loin  de-là  des  pâtu- 
rages plus  sûrs.  L’armée  viébo- 
rieufe  , fans  les  pourfuivre , 
s’empare 
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s’empare  auïlï-tôt  des  Cavernes 
abandonnées  , 8c  fe  borne  à 
ravager  les  Prairies  quelle  vient 
de  conquérir.  Mais  la  prévo- 
yante cruauté  des  vainqueurs 
fait  fubir  à leurs  prifonniers 
des  peines  d’une  cfpécc  fingu- 
liére.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
de  les  renfermer  dans  des  folles 
profondes  6c  de  les  condamner 
aux  rigueurs  d’une  prifon  qui 
ne  finit  qu’avec  leur  vie.  Lorf- 
que  les  premiers  frimats  annon- 
cent le  retour  de  l’Hyvcr  , ils 
mènent  dans  la  Prairie  ces  ef- 
daves  , uniquement  confcrvés 
pour  le  tranfport  des  provi- 
iîons  , les  obligent  de  le  ren- 
verfer  6c  de  tenir  les  pattes  éle- 
vées , de  peur  que  le  foin  ne 
s’échappe  , les  chargent  enfui- 
te  , tirent  par  la  queue  ces  cha- 
riots animés , ôc  labourent  tou- 
te la  route  avec  le  dos  enfan- 
glanté  de  ces  malheureux. 

Quelles  preuves  pour  le  fen- 
timent  que  je  défens  , ne  me 
fourniflènt  pas  cent  autres  ef- 

Séces  d’animaux  ? peut-être  le 
Lenard  nous  a-t’il  appris  à 
drcflcr  des  pièges  , à fouiller 
les  entrailles  de  la  terre , à per- 
cer les  montagnes  : peut-etre 
devons-nous  à l’imitation  de 
quelqu’une  de  fes  manœuvres 
la  découverte  des  métaux  ? 
avant  nous  le  Caftor  fçavoit 
enfoncer  des  pieux  au  fond 
Tome  /. 
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d’une  rivière,  bâtir  fur  pilotis , 
oppofer  des  digues  à la  vio- 
lence des  eaux.  C’eft  lui  qui  le 
premier  a lié  des  pièces  de  bois 
avçc  du  ciment.  L’homme  eft 
devenu  navigateur  , en  voyant 
cet  animal  crcufer  le  tronc  d’un 
arbre  , y laifièr  une  branche 
pour  s’en  fervir  comme  d’un 
gouvernail , ôc  confier  à cette 
cfpécc  de  barque  fes  petits  en- 
core trop  foiblcs  pour  nager. 
Que  dirai-je  de  l’ardeur  donc 
les  animaux  font  enflammés 
pour  la  propagation  de  leur  cf- 
pécc,8c  desmarques  de  tendrcfli 
qu’ils  donnent  à leurs  petits. 
De  la  part  des  mères  , quels 
foins  pour  les  nourrir  ! quel 
courage  pour  les  dé  fendre!  elles 
craignent  tout  pour  eux  6c  rien 
pour  elles-mêmes:  il  n’cft  point 
alors  de  danger  qu’elles  ne  bra- 
vent , d’ennemi  quelles  n’atta- 

3uent.  L’amour  maternel  leur 
onne  des  forces  ; une  valeur 
héroïque  anime  leurs  tranf- 
ports.  Tous  ces  traits  6c  une 
infinité  d’autres  qu’il  feroit 
trop  long  de  rapporter  , ijc 
prouvent-ils  pas  évidemment 
que  les  animaux  ne  font  pas 
deftitués  detoute  connoiflàncc? 

Corollaire  premier.  Si  les  ani- 
maux étoient  de  pures  machi- 
nes , ils  feroient  pure  matière. 

Corollaire  fécond.  La  ma- 
tière ne  peut  produire  aucune 
M 
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connoiflance  , comme  nous  le  tipodes  ; nous  donnons  auflî  ce 
prouverons  dans  l’article  qui  nom  aux  Peuples  qui  ont  leur 
commence  par  le  mot  matéria-  Zénith  dans  l’endroit  où  nous 
lifme  ; donc  les  animaux  ne  avons  notre  Nadir.  Cette  der- 
font  pas  pure  matière  , Se  par  niére  définition  n’cft  exa&e- 
conféquent  ils  ne  font  pas  de  ment  vrai  que  dans  la  bouche 
pures  machines.  de  ceux  qui  font  fous  l’Équa- 

ANNÉE.  Ilya  des  années  teur , parce  que  fi  l’on  conçoit 
folaires  Se  des  années  lunaires,  une  ligne  tirée  de  leur  Zénith 
Les  premières  contiennent  36  j à leur  Nadir,  elle  paflèra  par 
jours  Se  environ  6 heures;  les  le  centre  de  la  terre, 
fécondes  ne  comprennent  que  AORTE.  L’aorte,  ou  la 
3 54  jours,  8 heures  Se  48  grande  artère  eft  un  gros  vaifi- 
minutes.  L’une  Se  l’autre  fe  feau  qui  fc  trouve  au  côte  gau- 
nomment  aftronomiques.L’an-  chc  du  cœur  , Sc  qui  fe  divife 
née  civile  ordinaire  a 3 6 5 jours,  en  afeendante  , Se  en  defeen- 
& l’année  civile  bifiextile  366.  dantc.  De  l’aorte  afeendante 
Voyez  l’article  du  Calendrier,  tirent  leur  origine  les  artères 
n.  1.  qui  fc  trouvent  au-dcflùs  du 

ANTARCTIQUE.  Ce  cœur , Se  de  l’aotre defeendan- 
terme  lignifie  méridional  te  viennent  celles  qui  le  trou^ 
ANTIMOINE.  L’anti-  vent  au-deflous  du  cœur, 
moine  eft  un  compofé  de  fou-  APHÉLIE.  Les  aftres  qui 
fre  , de  vitriol  Se  de  différons  tournent  autour  du  Soleil , ne 
corpufculcs  métalliques.  On  le  font  pas  toujours  également 
trouve  non-feulement  dans  fes  éloignés  de  lui  ; ils  font  dans 
propres  mines  , mais  encore  leur  aphélie  , lorfqu’ils  font 
dans  les  mines  d’argent.  On  le  dans  leur  plus  grande  diftancc; 
difiout  avec  l’eau  régale.  Mêlé  ils  font  dans  leur  périhélie  , 
avec  le  tartre  crud  Se  le  fal-  lorfqu’ils  font  dans  leur  plus 

{(être  rafiné  il  donne  ce  que  petite  diftance  du  Soleil  ; Se 
es  Chimiftes  appellent,  régule  ils  font  dans  leur  diftancc  mo- 
d’antimoine.  yenne  , lorfqu’ils  font  aufii 

ANTIPODES.  La  terre  éloignés  de  leur  aphélie,  que 
a une  figure  à peu-près  fphé-  de  leur  périhélie.  Les  Aftrono- 
rique  ; l’hémifphérc  diametra-  mes  ont  obfcrvé  que  la  plus 
lement  oppoféà  celui  quenous  grande  diftance  de  la  terre  au 
habitons  , porte  le  nom  d’An-  Soleil  eft  de  109761’  rayons 
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tcrrcftrcs  , fa  plus  petite  dif- 
tancc  de  10175  J Se  l'a  diftancc 
moyenne  de  10616.  Tout  le 
monde  fçait  qu’un  rayon  ter- 
reftre  contient  environ  1433 
lieues. 

APOGÉE.  Un  Aftrc  cft 
apogée  , lorlqu’il  eft  dans  fa 
plus  grande  diftancc  ; & il  cft 
périgée  , lorfqu’il  cft  dans  fa 

£lus  petite  diftancc  de  la  terre. 

’apogée  de  la  Lune  n’cft  pas 
immobile  ; il  corrcfpond  tan- 
tôt à un  point  du  Ciel  , tan- 
tôt à un  autre  , Se  il  parcourt 
tous  les  jours  d’Occidcnt  en 
Orient  6 minutes,  41  fécon- 
dés, 1 tierce.  Nous  parlerons 
de  ce  mouvement  dans  l’arti- 
cle de  la  Lune  ; ce  fera  peut- 
être  l’article  dePhyfique  le  plus 
difficile  k difeuter. 

APRE.  La  faveur  âpre  cft 
la  quatrième  des  7 faveurs  prin- 
cipales. Elle  annonce  des  mo- 
lécules mal  cuites.  En  effet  un 
fruit  cft  âpre  , lorfqu’il  n’cft 
pas  encore  mûr. 

ARC-EN-CIEL.  On  apper- 
<joit  fouvent  dans  le  Ciel  deux 
arcs  k la  fois  , l’un  intérieur 
& l’autre  extérieur.  Dans  l’are 
intérieur  les  couleurs  lont  ran- 
gées en  cet  ordre  en  allant  de 
la  partie  inférieure  k la  partie 
fupérieurc,  le  violet,  l’indigo, 
le  bleu  , le  verd  , le  jaune  , 
l’orangé  Se  le  rouge.  Dans  l’are 
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extérieur  les  couleurs  font  ran- 
gées dans  un  ordre  tout  diffé- 
rent, le  rouge  occupe  la  partie 
inférieure  Se  le  violet  la  partie 
fupérieurc.  Voyez  l’explication 
de  ce  Phénomène  dans  l’arti- 
cle des  couleurs. 

ARCHIMÈDE  deSyraeufe  a 
été  fans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité. 
Les  machines  qu’il  a inven- 
tées , nous  prouvent  qu’il  a 
excellé  fur-tout  dans  l’Aftro- 
nomic,  la  méchanique.  Se  la 
catoptriquc.  Ces  machines  font 
iv.  une  iphère  de  verre  dont 
les  cercles  avoient  les  mêmes 
mouvemens  , que  ceux  du 
Ciel  ; i°.  une  vis  qui  lcrvit  à 
rendre  l’Egypte  habitable  , en 
épuifant  les  eaux  dont  elle 
étoit  inondée;  nous  en  avons 
parlé  dans  la  méchanique  : }°. 
des  miroirs  qui  réduifirent  en 
cendres  les  vaifleaux  de  Mar- 
ccllus  qui  affiégeoit  Syracule  ; 
nous  avons  difeuté  ce  fait 
dans  l’article  de  la  catoptriquc. 
Nous  devons  encore  à Archi- 
mède la  méthode  découvrir  (i 
un  métal  cft  falfifié  ou  non  ; 
nous  l’avons  rapportée  dans  l’ar- 
ticle de  YkyJroflatique.Ce  grand 
homme  connoifl'oit  fi  bien  la 
naturedu  levier.  Se.  avoit  telle- 
ment approfondi  les  régies  de  la 
méchanique,  qu’il  ofa  dire  au 
Roi  Hiéron  fon  parent , que  , 
M 1 
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s'il  avoit  une  autre  terre  pour 
placer  fes  machines  , il  lcvc- 
roit  fans  peine  celle  que  nous 
habitons.  Un  vrai  Phificien 
ne  trouve  rien  d’exagéré  dans 
cette  propofition.  On  raconte 
d’ Archimède  des  chofes  pref- 
que  incroyables.  Il  aimoit  l’é- 
tude avec  tant  de  paflion , que 
fes  domeftiques  écoicnt  obli- 
gés de  l’arracher  par  force  de 
ion  cabinet  dans  la  crainte  où 
ils  étoient  que  le  manque  de 
nourriture  ne  le  fit  tomber  en 
défaillance.  Il  étoit  fi  tranf- 
porté  de  joie,  lorfqu’il  avoit 
fait  quelque  découverte , qu’il 
oublioit  alors  les  bicnféanccs 
les  plus  indifpenfablcs  ; té- 
moin l’état  où  il  étoit  , lorf- 
qu’au  fortir  du  bain  , il  cou- 
rut à fa  maifon  en  criant  com- 
me un  infenfé  par  toute  la  Vil- 
le , je  l'ai  trouvé  , je  l'ai  trou- 
vé ; il  parloit  du  moyen  qu’il 
avoit  de  découvrir  fi  l’orfévrc 
avoic  mêlé  quelque  métal  à la 
couronne  d’or  du  Roi  Hiéron.Il 
étudioit  avec  tant  d’applica- 
tion , qu’il  ne  s’apperçut  pas 
du  tumulte  qui  regnoit  dans 
Syracufc  , lorfque  cette  ville 
fut  prife  d’aflàut.  Pourquoi 
viens-tu  m’interrompre  ? ré- 
pondit il  au  foldat  vainqueur 
qui  lui  demandoit  fon  nom. 
Cette  réponfe  porta  ce  brutal 
à mettre  à mort  le  fcul  hom 
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me  que  Marcellus  avoit  or- 
donné de  confervcr.  Ce  fut  la 
io8*  année  avant  J.  C.  qu’ar- 
riva cette  mort  tragique.  Mar- 
cellus en  fut  au  défcîpoir  ; il 
combla  de  biens  8c  d'honneurs 
les  parens  de  ce  grand  hom- 
me. Cet  article  auroit  été  plus 
étendu  , s’il  nous  avoit  été 
permis  de  confidércr  Archimè- 
de comme  Mathématicien  ; 
on  fçait  quels  progrès  il  a fait 
dans  la  Géométrie.  Mais  dans 
un  livre  comme  celui  - ci 
nous  n’avons  dû  parler  de  lui 
que  rélativcmcnt  aux  ouvrages 
8e  aux  découvertes  dont  il  a 
enrichi  la  phyfique. 

ARCTIQUE.  L’on  donne 
ce  nom  au  pôle  boréal , parce 
qu’il  n’eft  pas  éloigné  de  la 
conftellation  que  les  Aftrono- 
mes  appellent  la  grande  ourfe. 

AREOMETRE.  C’eftune 
petite  phiole  de  verre  à long 
col , fermée  hermétiquement  , 
pleine  d’air , 8c  dont  le  fond 
eft  garni  d’un  peu  de  mercure. 
Nous  renvoyons  à l’Hydrofta- 
tique  l’explication  Phyfique  de 
cet  inftrumcnt. 

ARGENT.  Les  plus  fa- 
meux Chimiftcs  afsûrent  que 
l’argent  eft  compofé  de  mercu- 
re , de  foufre  8c  de  fcl  ; ils 
a (surent  encore  qu’il  y a beau- 
coup moins  de  particules  Câli- 
nes 8c  beaucoup  plus  de  porcs 
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dans  l’argent  que  dans  l’or  ; 
aullî  ces  deux  métaux  différent- 
ils  fpécifiquemcnt  entre-eux. 
Les  plus  riches  & les  plus  abon- 
dantes mines  d’argent  font  fans 
contredit  celles  qui  fe  trouvent 
dans  lePotofi,  Provinccdu  Pé- 
rou , dans  l’Amérique  méridio- 
nale. Les  deux  premières  fu- 
rent ouvertes  en  i J45  ; on  ap- 
pclla  l’une  Rica  & l’autre  Diego 
Centeno.  On  en  découvrit  en 
1711  deux  encore  plus  précieu- 
fes  dans  le  même  pays , l’une 
eft  à 8 lieiics  d ’Arica  & l’autre 
eft  près  de  Cufco.  La  mine  de 
Sallebcryt  en  Suède , quoiqu’in- 
férieurc  à celles  du  Pérou, con- 
tient cependant  des  chofes  très- 
remarquables.  On  y voit  un 
Salon  foutenu  par  des  colonnes 
d’argent.  11  y a des  cabarets  , 
des  maifons  , des  écuries  , des 
chevaux  ôc  un  moulin  à vent 
qui  va  continuellement  dans 
cette  efpécc  de  ville  fouterraine, 
& qui  fert  à élever  les  eaux  ; 
dans  les  mines  l’argent  eft  ren- 
fermé dans  la  pierre.  Pour  l’en 
retirer , on  met  cette  pierre  en 
poulliére  ; avec  de  l’eau  on  fait 
de  cette  poulliére  une  pâte 
qu’on  laille  un  peu  féchcr  : 
on  pétrit  de  nouveau  cette 
pâte  avec  du  fcl  marin  : enfin 
on  y jette  du  mercure  & on  la 
pétrit  une  troifiéme  fois  pour 
avoir  un  amalgame , c’cft-a-di- 
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rc , un  compofé  de  terre  , de 
fel  marin , de  mercure  & d ar- 
gent broyés  enfemble  : on  lave 
l'amalgame  dans  différentes 
eaux,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte 
qu’une  malle  compofée  de  mer- 
cure & d’argent , qu’on  nom- 
me P igné  : on  pofe  la  P igné 
fur  un  trépié , au-dcfTous  du- 
quel eft  un  vafe  rempli  d’eau  : 
on  couvre  le  tout  avec  de  la 
terre  en  forme  de  chapiteau  , 
que  l’on  environne  de  char- 
bons ardens  : l’action  du  feu 
féparc  l’argent  du  mercure,  &c 
fait  tomber  celui-ci  dans  l’eau 
où  il  fc  condenfc. 

ARISTOTE  fils  de  Nicoma- 
chus  naquit  à Stagyre  384  ans 
avant  la  naiflànce  de  J.  C.  Les 
anciens  l'ont  regardé  comme  le 
plus  vafte  &c  le  plus  beau  gé- 
nie que  la  nature  eut  produit, 
& ils  l’ont  furnommé  le  Prin- 
ce des  Philofophes  ; nos  mo- 
dernes au  contraire  fc  font  un 
devoir  de  le  méprifer , j’ai  pref- 
que  dit,  de  le  tourner  en  ridi- 
cule. On  peut  accufcr  les  pre- 
miers d’exagération  dans  les 
éloges  qu’ils  lui  ont  donnés  ; 
on  doit  reprocher  aux  féconds 
leur  précipitation  dans  le  ju- 
gement qu’ils  ont  porté  furies 
ouvrages  d’un  fi  grand  homme. 
Il  eft  sûr  en  effet  que  fa  Lo- 
gique , fa  Réthoriquc , fa  Poé- 
tique Sc  fes  livres  des  ani- 
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maux  feront  toujours  regardés 
comme  autant  de  chcf-d’œu- 
vrcs.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
compofé  par  l’ordre  d’Alexan- 
dre le  Grand  dont  Ariftote 
avoit  été  précepteur.  Ce  Prin- 
ce lui  envoya  800  talcns  pour 
fournir  à la  dépenfe  de  cette 
entreprife  , 8c  lui  donna,  pour 
travailler  fous  fes  ordres , tous 
les  chaflèurs  8c  tous  les  pé- 
cheurs qu’il  lui  demanda.  Il  eft 
encore  sûr  qu’ Ariftote  a trai- 
té la  plupart  des  points  de 
Phyfique  dont  les  modernes 
fe  glorifient  d’avoir  fait  la  dé- 
couverte ; telles  font  les  quef- 
tions  du  mouvement  de  la  ter- 
re dans  l’Écliptique , de  la  gra- 
vité de  l’air , de  la  circulation 
du  fang  8cc.  La  première  de 
ces  queftions  eft  examinée  dans 
le  chapitre  1 }e.  8c  réfutée  dans 
le  chapitre  14-.  de  fon  fécond 
livre  fur  le  ciel  : la  fécondé 
eft  démontrée  vers  le  milieu 
du  14'.  chapitre  du  quatrième 
livre  du  meme  traité  ; la  dé- 
monftration  eft  fondée  fur  l’ex- 
périence qui  nous  apprend 
qu’un  balon  vuide  pefe  moins 
qu’un  balon  rempli  d’air  : la 
troifiéme  queftion  eftfuppofée 
comme  une  chofe  connue  de 
tout  le  monde  à la  fin  du 
troifiéme  8c  dernier  chapitre 
fur  les  caufes  phyGqucs  du 
fommeil  8c  de  la  veille.  Il  eft 
sûr  enfin  que  ceux  qui  neren- 
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dent  pas  au  Prince  des  Phi- 
lofophcs  toute  la  jufticc  qu’il 
mérite,  n’ont  lù  que  les  ou- 
vrages ou  traduits  en  très-mau- 
vais latin , ou  défigurés  par  les 
Arabes  qui , pour  donner  une 
fuite  à.  la  plupart  de  fes  livres 
de  Phyfique  , lurent  obligés  de 
fuppléer  bien  des  feuilles  que 
les  infectes  avoient  rongées. 
Cette  dernière  réflexion  eft  ti- 
rée du  livre  13'.  de  Strabon. 
Voici  encore  quelques  parti- 
cularités intéreilàntcs  lut  la 
vie  d Ariftote.  Ce  philofophc , 
lors  même  qu’il  étoit  dilciple 
de  Platon , s’addonna  à l’étu- 
de avec  tant  de  fureur , que  , 
pour  ne  pas  fuccombcrau  lom- 
meil , il  étendoit  hors  du  lit 
une  main  dans  laquelle  il  avoit 
une  boule  d’airain  , afin  de  fe 
reveiller  au  bruit  quelle  fai- 
foit  en  tombant  dans  un  bat 
fin.  Les  Magiftrats  d Athènes 
lui  donnèrent  une  efpéce  d’en- 
clos aux  environs  de  la  ville  , 
appcllé  le  lycée  ; ce  fut  là  qu’il 
fonda  la  Ic&e  des  Péripatéti- 
ciens , Philofophes  qui  difpu- 
toient  en  fe  promenant.  Dans 
une  de  fes  leçons  un  de  fes 
difciples  lui  demanda  comment 
il  faut  définir  un  bon  ami  ; 
c’cft , lui  répondit-il , uncame 
dans  deux  corps.  Il  mourut  à 
l’age  de  63  ans  , non  à Athè- 
nes d'où  les  calomnies d’Eury- 
médon  Prêtre  de  Cércs  qui 
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l'accufa  d’impiété  , l’obligè- 
rent de  fortir  , mais  à Chalcis 
Ville  de  la  Grèce.  Quelques- 
uns  ont  écrit  , je  le  fçais  , 
qu’Ariftote  confus  de  ne  pou- 
voir pas  découvrir  la  caufe 
phyfique  du  flux  6c  du  reflux 
de  la  mer  , fe  précipita  dans 
ce  bras  de  la  méditérannéc  que 
l’on  nomme  l’Euripe  , en  di- 
sant non  pojjum  te  capere , ca- 
pe me.  Mais  cette  hiftoire  efl 
égardée  par  tous  les  bons  cri- 
riques  comme  une  fable  defti- 
tuée  de  toute  vraifcmblancc. 


ARITHMÉTIQUE.  Tout 
le  monde  fçait  que  l’arithmé- 
ttique , ou , la  fcience  des  nom- 
bres efl  un  traité  abfolumcnt 
nécefïàire  en  Phyfique  ; aufli , 
quelque  étendu  que  foit  cet 
article  , ne  le  regardera-t’on 
pas  comme  contenant  des 

{ioints  inutiles  à ceux  qui  veu- 
ent  faire  quelque  progrès  dans 
cette  fcience. 

i0.  Onfc  fert  pour  exprimer 
tous  les  nombres  pofliblcs  de 
dix  cara&ères  au  (quels  on  a 
donné  le  nom  de  chiffres  ; ce 
font  les  fuivans. 


fignifie  fignifie 


I .. 

..  un 

6.. 

..  fix 

!.. 

..  deux  , 

7.- 

..  fept 

3- 

..  trois 

8.. 

..  huit 

4.. 

. . quatre 

9- 

. . neuf 

5-- 

. . cinq 

0.. 

..  zéro 
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ic.  La  dixiéme  des  figures 
précédentes  ne  fignifie  rien 
par  elle-même , mais  elle  fert 
à faire  lignifier  les  autres  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fui- 
te. 

3°.  Une  des  dix  figures  pré- 
cédentes prife  feule  fignifie  des 
unités. 

4°.  Lorfquc  l’on  range  plu- 
fleurs  de  ces  figures  fur  la  mê- 
me ligne  droite  , la  première, 
en  commençant  de  droite  à 
gauche , fignifie  des  unités  , la 
lccondc  des  dizaines,  la  troi- 
fiéme  des  centaines  , la  qua- 
trième des  mille,  lacinquiémc 
des  dizaines  de  mille  , la  fixié- 
me  des  centaines  de  mille  , la 
feptiéme  des  millions,  la  hui- 
tième des  dizaines  de  millions, 
la  neuvième  des  certaines  de 
millions  , la  dixiéme  des  mil- 
liards, la  onzième  des  dizaines 
de  milliards  8c  la  douzième  des 
centaines  de  milliards.  S'il  y 
avoit  plus  de  n chiffres  ( ce 
qui  cft  rare  dans  les  calculs  or- 
dinaires) l’on  iroit  jufqu’à  bil- 
lions, trillions,  quatrillions  ôcc. 
ainfi  le  nombre  667458645 
liv.  fignifie  fix  cent  foixantc 
fept  millions,  quatre  cent  cin- 
quante huit  mille  , fix  cent 
quarante  cinq  livres. 

Corollaire.  La  valeur  des  chif- 
fres va  croiflint  de  dix  en  dix; 
c’cft  fur  ce  principe  que  font 
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fondées  toutes  les  régies  d’a- 
rithmctique  que  nous  allons 
donner. 

de  l’ Addition 

Additionner  , c’cft  réduire 
plufieurs  nombres  foit  fimplcs, 
l’oit  complexes  à une  fomme 
totale  qui  les  vaille  tous.  Je 
nomme  nombres  fimplcs  tous 
ceux  qui  lont  d’une  même  dé- 
nomination , c’eft-à-dire,  tous 
ceux  qui  repréfentent  des  cho- 
ies d’une  même  cl'pécc  , par 
exemple,  des  livres,  ou  des  fols, 
ou  des  deniers  &c.  Je  nomme 
nombres  complexes  ceux  qui  font 
de  dénomination  différente  , 
c’eft-à-dirc  , je  nomme  nom- 
bres complexes  plufieurs  nom- 
bres dont  les  uns  repréfente- 
roient  des  livres , les  autres  des 
fols  , les  autres  des  deniers  &c. 
L’addition  eft  fondée  fur  ce 
principe  incontcftable  ( le  mut 
eft  égal  a toutes  fis  parties  pri- 
fes  enfemble.  ) Pour  ne  pas  vous 
tromper  dans  cette  opération. 

ic.  Rangez  tous  les  nombres 
propofés  , de  façon  que  les 
unités  fe  trouvent  précilément 
fous  les  unités  , les  dizaines 
fous  les  dizaines,  les  centaines 
fous  les  centaines  &c. 

i°.  Commencez  à faire  l'ad- 
dition de  toutes  les  unités.  Si 
leurlommc  vous  donne  une  où 
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deux  dizaines,  par  exemple,  10, 
vous  marquerez  o & vous  tranf- 
porterez  i aux  dizaines  ; fi  elle 
vous  donne  deux  dizaines  & 
quelques  unités  par  delïùs , par 
exemple  , li  elle  vous  donne 
1 j vous  marquerez  j & vous 
tranfportcrcz  i aux  dizaines. 

3°.  La  même  régie  doit  fe 
garder,  lorfque  l’on  paile  des 
dizaines  aux  centaines  , des 
centaines  aux  mille  &c. 

4*.  L’on  doit  féparer  par 
une  ligne  la  fomme  trouvée 
d’avec  les  nombres  donnés. 
Toutes  ces  régies  vont  s’éclair- 
cir dans  les  exemples  fuivans. 

Problème  premier,  addition- 
ner des  nombres  fimplcs. 

Exemple. 

A.  5089 

B.  709 

C.  34 

D.  8 

S.  3840 

Réfolution.  Pour  additionner 
les  nombres  ABCD , je  com- 
mence i°.  par  les  unités  9,9, 
4 & 8 dont  le  total  vaut  30  ; 
je  mets  o dans  le  nombre  S,& 
je  tranfportc  3 aux  dizaines. 

10.  J’en  viens  aux  dizaines 
3 , 8 & 3 dont  le  total  vaut  14  ; 
je  mets  4 dans  le  nombre  S , &C 
je  tronfporte  1 aux  centaines. 

3°. 
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30.  J'en  viens  aux  centaines 
1 & 7 dont  le  total  vaut  8 que 
je  mets  dans  le  nombre  S. 

40.  J’en  viens  aux  mille  dont 
le  total  eft  5 que  je  mets  dans 
le  nombreS,  8c  je  dis  que  ce 
nombre  repréfente  les  quatre 
Supérieurs  A B C D. 

Démonf ration.  Le  tout  eft  égal 
à toutes  fes  parties  prifes  en- 
femblc,  donc  le  nombre  S eft 
égal  aux  quatre  nombres  A B 
C D. 

Pratique.  Lorfqu’on  recom- 
mence l'addition , en  prenant 
les  colonnes  de  bas  en  haut , 6c 
que  l’on  trouve  la  même  fom- 
me,  c’cft  là  une  preuve  infail- 
lible de  la  bonté  de  la  première 
opération. 

Remarque.  Lorlquc  les  «om- 
bres que  l’on  veut  réduire  à une 
fomme  totale  font  complexes , 
c’eft-à-dire  , lorfqu’ils  font 
compofés , par  exemple  , de 
livres  , de  fols  8c  de  denier*  ; 
il  faut  difpofer  les  chiffres  de 
manière  que  les  deniers  foient 
fous  les  deniers , les  fols  fous 
les  fols,  8c  les  livres  fous  les  li- 
vres^ il  faut'  enfuitc  aflèmtrler 
les  deniers  pour  en  faire  des 
fols  , 6c  les  fols  pour  en  faire 
des  livres  3 il  fuffit  pour  cela 
de  fçavoir  qu’une  livre  vaut  io 
fols,  6c  i fol  ii  deniers.  Ccft 
ainfi  que  l’oti  à opéré  dans 
l'exemple  fuivant. 

Tome  I, 
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Problème  fécond.  Addition- 
ner des  nombres  complexes. 

* •’  ••  Exemple. 

A.  1 j liv.  1 j fols  10  dcn. 

B.  1 6 16  9 

S.  31  liv.  1 1 fols  7 dcn. 

Réfoltttion.  Pour  addition- 
ner les  nombres  A 8c  B;  voici 
comment  je  raifounc  : .10  8c,  3 
font  19  deniers  ; 19  deniers 
valent  1 fol  7 deniers , je  mets 
7 dans  le  nombre  S , 8c  je 
tranlporte  x aux  fols-i 

J’en  viens  enfuitc  aux  fols  , 
8c  je  dis  1 de  5 ÔC  6 font  1 1 , 
je  mecs  1 dans  le  nombre  S , 
8c  je  tranfportc  1 aux  dizaines 
dé  fols  que  je  trouve  être  au 
nombre  de  3 i de  comme  3 
dizaines  de  fols  valent  une  livre 
8c  une  dizaine  de  fols , je  mets 
1 dans  le  nombre  S , 6c  je 
tranfportc  1 aux  livres. 

5en  viens  enfia  aux  livres  , 
lcfqucllcs  additionnées  cotnmc 
dans  l’exemple  du  Problème pre- 
mierme.  donnent  3 a que  je  mets 
au  norhbrc  S. 

Remarque ^ i°.  Qu’il  eft  très- 
facile  d’additionner  des  jours , 
des  heures  , des  minutes  ôe  des 
fécondés , lorfque  l’on  fçait  que 
le  jour  eft  de  14  heures , P heure 
de  66  minutes,  6c  la  minute  Ae  fa 
fécondés.  Ccft  fur  ce  principe 
que  l’on  s’eft  fondé  dans  l’exem- 
ple fuivant.  N 
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PLE  D 

E l’Aï 

> D I T I O 

N DES 

Jours. 

heures. 

minutes. 

fécondés. 

38. 

30. 

41. 

41. 

18. 

1 1. 

*5- 

ii. 

1 6. 

»7* 

10  6. 

22. 

19. 

14. 

Remarque^  i°.  Que  le  quintal  niers , 8c  le  denier  de  14  grains.. 
eft  de  100  livres  , la  livre  de  On  ne  s’eft  pas  écarté  de  ces 
1 6 onces , l’once  de  8 gros  ou  régies  dans  l’addition  fui— 
dragmes  , la  dragme  de  3 de-  vante. 

Exemple  de  l’Addition  des  Poids. 


quint. 

liv. 

onc. 

gros. 

den. 

grains. 

8. 

15- 

11. 

6. 

t. 

*5* 

9- 

85. 

10. 

4- 

2. 

18. 

7- 

î 5- 

*3- 

î- 

1. 

1 6. 

M- 

67. 

5- 

1. 

1. 

1. 

Remarque \ 3c.  Que  lorfquc 
l’on  veut  additionner  des  me- 
fures  en  longueur  , l’on  doit 
fçavoir  que  la  toife  vaut  6 pieds, 
le  pied  1 1 pouces  , le  pouce  x 1 
lignes , & fa  ligne  1 1 points.  Il 
feroit  inutile  d’apporter  des 
exemples  de  ces  fortes  d’addi- 
tions. 

De  la  Soufiraclion. 

Souftrairc  un  nombre  d’un 
autre,  c’cft  retrancher  un  nom- 
bre moindre  d’un  plus  grand. 
Cette  opération  eft  fondée  fur 


le  principe  fuivant  : toutes  les 
parties  prifes  enfemble  font  éga- 
les au  tout.  V oici  quelles  font 
les  régies  que  vous  devez  ob- 
ferver. 

i°.  Écrivez  au-dcfTus  le  nom- 
bre dont  vous  devez  faire  la 
Souftra&ion , & mettez  par- 
dcflousceluiqui  doit  être  (ouf- 
trait , de  manière  que  les  uni- 
tés foient  fous  les  unités  , les 
dizaines  fous  les  dizaines  &c. 

20.  Tirez  une  ligne  qui  fé- 
arc  le  refiant  d’avec  le  nom- 
re  qui  doit  être  fouftrait. 
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3#.  Quand  le  chiffre  fupé- 
rieur  eft  plus  grand  que  l’infé- 
rieur , écrivez  en  la  différence 
dans  le  refiant. 

40.  Quand  le  chiffre  fupé- 
rieur  eft  égal  à l'inférieur  , 
écrivez  o dans  le  refiant. 

j".  Quand  le  chiflfc  fupé- 
ricur  eft  moindre  que  l’inté- 
rieur, empruntez  une  unité  du 
chiffre  précédent.  Dans  les 
nombres  de  la  même  cfpéce 
cette  unité  vaut  io.  Si  vous 
l’empruntiez  d’un  nombre  de 
différente  cfpéce  , par  exem- 
ple , des  fols  pour  la  tranfpor- 
ter  aux  deniers  , elle  vaudrait 
1 1 ; des  livres  pour  la  tranfpor- 
ter  aux  fols,  elle  vaudroit  îo  ; 
des  toifes  pour  la  tranfportcr 
aux  pieds , elle  vaudroit  6 8cc. 

6 ®.  L’on  n’emprunte  jamais 
rien  d’un  zéro , mais  l’on  fait 
cet  emprunt  fur  le  premier 
chiffre  pofitif  qui  le  précédé  , 
8c  enfuitc  ce  zéro  vaut  9.  Tou- 
tes ces  régies  vont  s’éclaircir 
dans  les  exemples  fuivans. 

Problème  premier.  Souftrairc 
un  nombre  fimplc  d’un  nombre 
fimplc. 

Exemple. 

A.  5003 
B-  4559 
R-  444  1 

Réfblution.  Pour  fouftrairc 
le  nombre  B du  nombre  A ; 
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voici  comment  j’opère:  j’em- 

prunte une  unité  du  chiffic  5 
du  nombre  A , laquelle  ajoutée 
au  chiffre  3 fait  13,  j’ôto  9 de 
1 3 , le  refte  eft  4 que  je  mets 
dans  le  nombre  R.  i°.  j’ote  j 
de  9 , le  refte  eft  4 que  je  mets 
dans  le  nombre  R.  30.  j’ôte  en- 
core 5 de  9 , le  refte  eft  4 que 
je  mets  dans  le  nombre  R.  40. 
j’ùte  4 de  4 , le  refte  eft  o qui 
me  devient  parfaitement  inu- 
tile. Je  dois  donc  trouver  dans 
le  nombre  R.  444. 

Démonfiraùon.  La  fomme 
des  nombres  B & R addition- 
nés cnfcmblc  eft  égale  au  nom- 
bre A, donc  l’opération  précé- 
dente a été  bicn-faitc , puifquc 
toutes  les  parties  prifes  enfem- 
blc  font  toujours  égales  au  tout. 

Pratique.  Additionnez  dans 
toute  forte  de  Souftraclions  le 
fécond  8c  le  troifiéme  nom- 
bres; 8c  fi  l’opération  a été  bien 
faite  , leur  l'ominc  fera  égale 
au  premier  nombre  , c’eft-à- 
dire , au  nombre  dont  vous  avez 
faic  la  Souftraction. 

Demandc-t’on  pourquoi  dans 
l’exemple  précédent  depuis 
l’emprunt  que  l’on  a été  obligé; 
de  faire  fur  le  chiffre  5 du  nom- 
bre A , les  zéro  qui  viennent 
d’abord  aptes  , valent  chacun 
9 , ou  pour  mieux  dire  valcnc 
990  ? la  raifon  en  eft  évidente  ; 
l’unité  empruntée  du  chiffre  j 
‘ <■  N i 
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vaut  réellement  1000  , & ce-  les  zéro  dont  nous  parlons  ; 
pendant  elle  n’a  été  comptée  doivent  valoir  chacun  9. 
que  10,  puifqu’cllc  a été  tranf-  Problème  fécond.  Souftraire 
portceau  rang  des  unités,donc  un  nombre  complexe  d’un  nom- 
pou  r éviter  une  erreur  de  990  , bre  complexe. 

EXEMPLE. 

Toi  fs  Pieds  Pouces  Lignes  Points. 

A.  ij.  4.  9.  g.  3. 

B.  ‘iz.-  3.  9.  9.  4. 

R.  1.  4.'  H.  10.  11. 


Réfolution.  Pour  fouftrairc 
le  nombre  complexe  B du  nom- 
bre  complexe  A ; voici  com- 
ment  je  raifonne.  Puifquc  le 
chiffre  3 du  nombre  A eft  plus 
petit  que  le  chiffre  4 du  nom- 
bre B , j’emprunte  une  unité  du 
nombre  8 , cette  unité  vaut  1 1 ; 
de  1 j ôtez  en  4,  le  refte  eft  1 1 
que  je  mets  dans  le  nombre  R. 

J’en  viens  enfuiteaux  lignes  ; 
pour  pouvoir  faire  la  Souftrac- 
tion,  j’emprunte  une  unité  du 
nombre  9 , cette  unité  vaut  1 1 ; 
de  1 9 ôtez  9 , le  refte  eft  1 o 
que  je  mets  dans  le  nombre  R. 

Des  lignes  je  paile  aux  pou- 
ces ; & comme  pour  pouvoir 
faire  la  Souftraétion  , je  fuis 
obligé  d’emprunter  du  chiffre 
4 une  unité  qui  vaut  i*,j’ôtc 
9 de  10,  le  reftè  eft  1 1 que  je 
mets  dans  le  nombre  R. 

Comme  je  ne  puis  pas  fouf- 
trairc  j de  3 , j’emprunte  Une 


unité  fur  les  toifes,  cette  unité 
vaut  6 ; j’ôte  j de  9 , le  refte  eft 
4 que  j e mets  dans  le  nombre  R. 

Enfin  je  fouftrais  1 1 de  14, 
&c  je  mets  le  reftant  1 dans  ie 
nombre  R.  les  preuves  de  la 
Souftra&ion  opérée  fur  les 
nombres  complexes  font  les  mê- 
mes que  celles  que  l’on  appor- 
te , lorfque  l’on  opère  fur  les 
nombres  fimplcs. 

De  la  Multiplication. 

La  Multiplication  eft  une 
opération  par  laquelle  un  nom- 
bre eft  ajouté  à lui-même  au- 
tant de  fois  qu’il  y a d’unités 
dans  un  autre.  En  effet  multi- 
plier 1 1 par  4 , c’cft  ajouter  4 
fois  1 2.  Le  nombre  ajouté  à lui- 
même  , fe  nomme  multiplican- 
de ; le  nombre  qui  détermine 
combien  de  fois  le  multipli- 
cande doit  être  ajouté  à Iuî- 
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même  , fe  nomme  multiplica-  voici  les  régies  que  vous  devez 
leur  , éc  le  nombre  qui  vient  obfcrver. 

de  cette  opération , fe  nomme  i°.  Sçaehez  par  cœur  les  pro- 
produit.  Multipliez , par  exem-  duits  des  neuf  premiers  chiffres; 

51e,  iopar  y,  vous  aurez  yo;  nous  avons  commencé  par  5 
ans  cette  occafion  10  eft  le  dans  la  Table  fuivante;  les  au- 
7 nultiplicande  , y le  multiplica-  très  font  trop  aifés  , pour  erre 
rcur,  Se  yo  le  produit . Pour  ne  ignorés  même  des  premiers 
donner  dans  aucune  erreur  , Commençans. 


produit 

produit 

produit 

produit 

y fois  y x y 

6 fois  6 36 

7 fois  7 49 

8 fois  8 6 4 

y fois  6 30 

6 fois  7 41 

7 fois  8 y 6 

8 fois  9 7X 

y fois  7 3 y 

6 fois  8 48 

7 fois  9 6 3 

y fois  8 40 

6 fois  9 54 

9 fois  9 8 1 

y fois  9 4y 

x°  Écrivez  le  multiplicateur 
fous  le  multiplicande , de  façon 
que  les  unités  répondent  aux 
unités  , les  dizaines  aux  dizai- 
nes &c. 

30.  Commencez  votre  opéra- 
tion du  coté  droit , Se  que  le 
premier  nombre  du  multipli- 
cateur de  ce  coté-Ià  multiplie 
fucce;i  vement  tous  les  nom- 
bres du  multiplicande. 

4".  Lo'  fqu’un  produit  particu- 
lier fu  pallèra  1 o , retenez  com- 
me dans  l’a  J lition  les  dizaines, 
pour  les  ajouter  au  produit  du 
chiffre  vo'iin  à gauche. 

y°.  Dèfque  cette  première 
opération  cil  faite , venez  au 
fécond  nombre  du  multiplica- 
teur qui  doit  encore  multiplier 


tous  les  chiffres  du  multiplican- 
de , en  allant  toujours  fuivant 
la  coutume  de  droite  à gauche. 
Se  ainfî  du  3e.  4e.  Se  y‘.  nom- 
bres , fi  le  Multiplicateur  a 
beaucoup  de  chiffres. 

6\  Dans  chaque  opération 
de  la  multiplication  , le  pre- 
mier produit  s’écrit  fous  le 
nombre  qui  multiplie  actuel- 
lement; les  autres  produits  s’é- 
crivent fur  la  même  ligne  , en 
allant  toujours  de  droite  à gau- 
che. 

70.  Zéro  multiplicateur,  ou, 
multiplicande  , ne  produit  ja- 
mais que  de?  zéro.  , 

8".  Additionnez  tous  des 
nombres  produits  par  le?  dif- 
férentes multiplications , Se  le 
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total  cft  la  fommc  que  vous 
cherchez.  T ouccs  ces  régies  ont 
été  gardées  dans  l’exemple  lui- 
vant  qui  a le  nombre  À pour 
multiplicande  , le  nombre  B 

Eour  multiplicateur , 8c  le  nom- 
re  P pour  produit. 

Problème  premier.  Multiplier 
un  nombre  llmple  par  un  nom- 
bre fimplc. 


Exemple. 


zaincs , & je  retiens  j pour  les 
centaines.  Je  dis  enfuite  ; 4 
multipliant  o,  donne  o;  je  mets 
donc  à la  gauche  de  6 le  chiffre 
3 que  j’avois  retenu.  Je  dis  en- 
fin ; 4 multipliant  6 donne  14 
que  j’avance  fur  la  même  ligne. 

Cette  fécondé  opération 
étant  faite;  j’additionne  les  z 
produits  , fie  la  fomme  totale 
me  donne  le  nombre  P que  je 
cherche. 


A.  609 

B.  41 
1118 

. . *436 

P-  M57* 

Réfolution.  Pour  multiplier 
le  nombre  A par  le  nombre  B, 
voici  comment  je  raifonne  : z 
multipliant  9 donne  1 8 Jcrncts 
8 fous  le  premier  chiffre  du 
Multiplicateur  , fie  je  retiens  1 
que  je  tranfporte  aux  dizaines. 
Je  dis  enfuite  ; 1 multipliant  o 
11e  donne  que  o , je  mets  donc 
l'unité  retenue  en  droite  ligne 
à la  gauche  de  8.  Je  dis  enhn; 
2 multipliant  6 donne  1 1 , |c 
mets  ce  1 2 toujours  fur  la  me- 
me ligne  en  l’avançant  d’un  pas, 
fie  voilà  la  première  opération 
faite. 

Je  pafle  au  fécond  chiffre  du 
Multiplicateur  B en  difant  ; 4 
multipliant  9 donne  36  , je 
mets  6 fous  la  colonne  des  di- 


Démonfiration . L’on  a dans 
le  cas  préfcntla  proportion  fui- 
vante , 1 : 42  ::  609  : 25578, 
c’cft-à-dire , 1 cft  à 42 , comme 
609  font  à 15578  , puifqu’en 
multipliant  d’un  côté  les  deux 
termes  extrêmes  1 fie  15578  , 
8c  de  l’autre  les  deux  termes 
moyens  42  fie  609  , l’on  a pré- 
eifémenr  la  même  fommc  ; ce 
qui  marque  une  vraie  propor- 
tion Géométrique  , comme 
nous  le  prouverons  en  fon  lieu. 
Cela  fuppofé , voici  comment 
je  raifonne. 

Toute  vraie  multiplication 
cft  une  opération  dans  laquelle 
l’unité  eft  au  multiplicateur  , 
comme  le  multiplicande  eft  au 
produit  , puifquc  dans  toute 
multiplication  le  produit  n’cft 
formé  que  par  le  multiplicande 
ajouté  autant  de  fois  à lui-mê- 
me , qu’il  y a d’unités  dans  le 
multiplicateur  ; mais  dans  le 
cas  préfent  l’on  a cette  propor- 
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tion , donc  dans  le  cas  prêtent 
l’on  a une  vraie  multiplication. 

Pratique.  Lorfqu’on  fçaura 
les  régies  de  la  divifton , voici 
comment  on  pourra  Ce  convain- 
cre qu’une  multiplication  eft 
exaête.  Divifez  le  produit  par 
le  multiplicateur , & fi  l’opé- 
ration a été  bien  faite,  \e quo- 
tient fera  égal  au  multiplicande. 

Problème  fécond.  Abréger  les 
opérations  de  la  multiplication. 

Premier  Exemple. 

A.  3400 

B.  1300 
0000 

0000 

ÏOIOO 

6800 

P.  7810000 

Second  Exemple. 

A.  34 

B.  13 
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lier  le  nombre  A par  le  nom- 
re  B,  ne  prenez  pas  pour  mo- 
dèle le  premier , mais  le  fécond 
des  deux  exemples  fupérieurs. 

Problème  troifième.  Multi- 
plier un  nombre  complexe  par 
un  nombre  fimplc. 

Exemple. 

A.  7 liv.  n f.  8 d. 

B.  ij  cannes 

P.  175  liv.  300  f.  îoo  d. 

Réfolution.  Lorfque  l’on  vous 
donne  à multiplier  un  nombre 
complexe  par  un  nombre  fim- 
ple  , c’eft-à-dirc , lorfque  l’on 
vous  demande , par  exemple  , 
à combien  montent  ij  can- 
nes d’étoffe  à 7 liv.  1 1 fols  8 
den.  la  canne  ; il  faut  que  le 
nombre  fimple  15  multiplie  fé- 
parément  chaque  efpécc  en 
commençant  par  la  plus  petite. 
Nous  apprendrons  dans  la  fui- 
te comment  fe  fait  la  réduc- 


Réfolution.  Quand  les  nom- 
bres qu’on  multiplie  font  ter- 
minés par  des  o,  l’on  fait  l’o- 
pération fans  avoir  égard  aux 
o , & l’on  ajoute  au  produit  les 
o du  multiplicateur  & du  mul- 
tiplicande. Ainfi  pour  multi- 


tion  des  efpcces  fupéricures  , 

S>ar  exemple  , des  deniers  aux 
ois , & des  fols  aux  livres. 

Remarque.  Lorfque  l’on  veut 
multiplier  un  nombre  com- 
plexe par  un  nombre  complexe, 
l’on  doit  fe  fervir  de  la  réglé  de 
trois  dont  nous  parlerons  à la 
fin  de  cet  article. 

Demandc-t’on  , par  exemple, 
combien  valent  7 toifes  , $ 
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pieds  , 8 pouces  de  maçonne- 
rie à 30  iiv.  7 fols  5 den.  la 
toifc  , voici  comment  j’opère. 
r°.  Je  réduits  les  deux  nombres 
complexes,  chacun  à là  moin- 
dre cfpécc  , ce  qui  me  donne 
d’un  coté  37Z  pouces  , & de 
l’autre  7189  deniers.  z°.  Com- 
me je  lçais  qu’une  toifc  vaut 
71  pouces , je  dis  , fi  71  pou- 
ces coûtent  7189  deniers, com- 
bien conteront  571  pouces  ? 

De  la  Divifion. 

La  divifion  eft  une  opéra- 
tion dans  laquelle  on  cherche 
combien  de  fois  un  nombre  eft 
contenu  dans  un  autre  , par 
exemple , combien  de  Fois  z 5 
eft  contenu  dans  150.  Le  nom- 
bre 1 5 fe  nomme  divijiur  f le 
nombre  a jo  fe  nomme  divi- 
dende , 8e  le  nombre  10  qui 
marque  combien  de  fois  z j eft 
contenu  dans  zjo  , le  nomme 
quotient.  Voici  les  régies  que 
vous  devez  obfcrver  , lorfquc 
vous  divifez  un  nombre  par  un 
autre. 

t°.  Écrivez  le  divifeur  fous 
le  dividende  en  allant  «on  pas 
de  la  droite  à -la  gauche  fuivsmt 
la  coutume , mais  de  la  gauche 
à la  droite. 

i°.  Si  le  divifeur  a pluficurs 
chiffres  , par  exemple , deux, 
écrivez-lcs  fous  les  deux  pre- 
miers du  dividende  , pourvu 
que  les  deux  premières  figures 
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du  dividende  ne  foient  pas 
moindres  que  le  divifeur , car 
alors  il  faudroit  mettre  le  pre- 
mier chiffre  du  divifeur  fous  le 
fécond  chiffre  du  dividende.  Ce 
que  nous  avons  dit  d’un  diyi- 
Jeur  compofé  de  deux  chiffres 
par  rapport  aux  deux  premières 
figures  du  dividende  , nous  le 
dirons  d’un  divifeur  compofé 
de  3 ou  4 chiffres  par  rapport 
aux  3 ou  4 premières  figures  du 
dividende. 

3 °.  Cherchez  combien  de  fois 
le  premier  chiffre  du  divifeur  fe 
trouve  contenu  dans  le  premier 
ou  dans  les  deux  premiers  chif- 
fres du  dividende.  S’il  s’y  trouve 
contenue  6 fois  3 marquez  6 au 
quotient.  Multipliez  enfuite 
tous  les  chiffres  du  divifeur  par 
le  quotient  6.  Écrivcz-cn  le pro- 
duit fous  le  divifeur.  Otez  ce 
produit  de  la  partie  du  dividen- 
de qui  lui  répond.  Marquez  le 
reflant  comme  dans  la  Souf- 
tra&ion  ordinaire,  & voilà  la 
première  opération  faite. 

40.  S’il  refte  dans  le  dividen- 
de des  chiffres  aufquds  le  divi- 
feur n dit  pas  été  appliqué,  ajou- 
tez un  de  ces  chiffres  au  rejiant 
de  la  Souftra&ion  , 6c  recom- 
mencez l’opération  comme  au- 
paravant. S’il  en  falloir  ajouter 
deux  , au  lieu  d’un  j pour  pou- 
voir faire  la  divifion  , il  fau- 
droit mettre  0 au  quotient  , 

avant 
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avant  que  de  defeendre  le  der- 
nier des  deux  chiffres. 

jo.  La  dernière  opération 
étant  faite  , s’il  refte  quelque 
chofc , mettez  ce  refiant  à côté 
du  quotient , fit  le  divifeur  au- 
deflous  en  forme  de  fraction. 

6°.  Lorfquc  vous  diviferez  un 
nombre  par  un  autre , prenez 
garde  que  le  produit  qui  vien- 
dra de  la  multiplication  du  di- 
vifeur par  le  quotient  ne  foit 
pas  plus  grand  que  la  partie  du 
dividende  qui  répond  actuelle- 
ment au  divifeur  ; car  alors  il 
faudroit  recommencer  l’opéra- 
tion,&mettre  un  moindre  nom- 
bre au  quotient.  Il  eft  facile  de 
tomber  dans  cette  faute  , lorf- 
que  le  fécond  ou  le  troifiéme 
chiffre  du  divifeur  eft  un  peu 
grand, comme  6,7,  8,9.  Tou- 
tes ces  régies  ne  paroîtront  pas 
obfcurcs  a ceux  qui  les  appli- 
queront à l’exemple  fuivant. 

Problème  premier.  Divifer  un 
nombre  fimple  par  un  nombre 
{Impie. 

Exemple. 

A.  1 3 5088  Q.  jo4  ^ 

B.  168 
>34° 

1088 
168 
1071 
16 

Tome  I. 
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Réfolution.  Pour  divifer  le 
nombre  A par  le  nombre  B , je 
mets  »68  lous  1350,  fit  je  me 
demande  à moi-meme  ; 1 com- 
bien de  fois  eft-il  dans  1 3 ? il  y 
eft  6 fois  ; mais  comme  en  mul- 
tipliant x6S  par  6,  la  Souftrac- 
tion  nejpourroit  pas  fe  faire  , 
je  mets  feulement  t au  quotient 
Q.  Je  multiplie  enfuite  168  par 
j , le  produit  eft  1 340.  Enfin  je 
fouftrais  1340  dé  1350,  le 
refiant  eft  1 o , fit  voilà  la  pre 
miére  opération  faite. 

Pour  faire  la  féconde  opéra- 
tion , je  defeends  8 à côté  du 
reliant  10  , fit  comme  je  vois 
que  le  dividende  108  eft  plus 
petit  que  le  divifeur  168  , je 
mets  o au  quotient  Q,  fit  je  def- 
eends encore  8 à côté  de  108 
pour  pouvoir  faire  la  troifiéme 
opération  dans  laquelle  je  me 
comporte  précifément  comme 
dans  la  première.  En  effet  je 
mets  le  divifeur  z68  fous  le  di- 
vidende 1088  ; je  vois  que  x eft 
j fois  dans  10  , je  ne  mets  ce- 
pendant que  4 au  quotient  Q 
pour  pouvoir  faire  la  Souftrac- 
tion.  Je  multiplie  168  par  4, 
le  produit  eft  1071.  Je  fouftrais 
1071  de  1088 ,1c  reftant  eft  1 6 
que  je  mets  à côté  du  quotient 
Q,  fit  le  divifeur  168  par-def- 
fous  , en  les  féparant  l’un  de 
l’autre  par  une  petite  ligne. 

Démonfiration.  L’on  a dans 
O 
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lecaspréfent  la  proportion  fui- 
vantc  ; i : 504^  ::  168  : 
135088  , c’cft-à-dirc  , l’unité 
eft  au  quotient , comme  le  di- 
vifeur  eft  au  dividende.  En  cffec 
multipliez  d’un  côté  135088 
par  1 , le  produit  eft  135088. 
Multipliez  de  l’autre  côté  504 
par  z68,  le  produiteft  1 3 5071  ; 
ajoutez  à cette  fomme  le  nom- 
bre 1 6 qui  étoit  refté  de  la  der- 
nière Souftra&ion , vous  aurez 
précifément  135088; donc  l’on 
a dans  le  cas  préfent  la  propor- 
tion que  nous  venons  d’énon- 
cer. Cela  fuppofé , voici  com- 
ment je  railonne  : la  divifion 
eft  une  opération  dans  laquelle 
le  divifeur  eft  contenu  autant 
de  fois  dans  le  dividende , qu’il 
y a d’unités  dans  le  quotient  ; 
donc  la  divifion  eft  une  opéra- 
tion dans  laquelle  l’unité  eft  au 
quotient , comme  le  divifeur  eft 
au  dividende  ; mais  dans  l’exem- 
ple fupéricur  nous  avons  cette 
proportion  , donc  dans  l’exem- 
ple fupéricur  nous  avons  une 
vraie  divifion. 

Pratique.  Lorfquc  vous  vou- 
lez fçavoir  fi  une  divifion  a été 
bien  faite  , multipliez  le  divi- 
feur par  le  quotient  ; & fi  le 
produit  eft  égal  au  dividende  , 
concluez  qu’il  ne  s’eft  gliiïe  au- 
cune faute  dans  votre  opération. 

Problème  fécond.  Abréger  les 
opérations  d’une  divifion  dont 
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le  divifeur  eft  terminé  par  des 
zéro. 

Premier  Exemple. 

A-  31475  5 Q-  1081 
B.  300 

*475 

300 

1400 

75  5 
300 
600 

*55' 

Second  Exemple. 

A.  3 147155  Q-  10815s 

B.  3|oo 
o 14 

3 

±4 

007 

3 
6 


Réfolution.  Lorfquc  le  divi- 
feur eft  terminé  par  des  zéro  , 
l’on  abrège  la  divifion  en  effa- 
çant à la  fin  du  dividende  au- 
tant de  chiffres  , qu’il  y a de 
zéro  à la  fin  du  divifeur.  C’cft 
lace  que  nous  avons  fait  dans  le 
fécond  des  exemples  fupéricurs. 
Comme  le  divijeur  B eft  termi- 
né par  deux  zéro  , nous  avons 
féparé  55  à la  fin  du  dividende 
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A.  Ces  chiffres  féparés  ne  doi- 
vent pas  cependant  être  négli- 
gés ; on  les  met  en  fraction  à 
côté  du  quotient  Q.  Ainfi  lorf- 
qu’il  s’agira  d’opérer  fur  deux 
nombres  fcmblables  au  divi- 
dende K & au  divifeur  B , le  fé- 
cond des  deux  exemples  précé- 
dons doit  être  votre  modèle, 
& non  pas  le  premier. 

Problème  troifième.  Abréger 
les  opérations  d’une  divifion 
dont  le  divifeur  &c  le  dividende 
font  terminés  par  des  zéro. 

Refolution.  L’on  doit  dans 
cette  occafion  effacer  autant  de 
zéro  dans  le  dividende , que  dans 
le  divifeur , & opérer  cnfuitcà 
1 ordinaire.  C’eft-là  ce  que  nous 
avons  fait  dans  le  fécond  des 
exemples  fuivans. 

P remier  Exemple. 

ÎOOO 

.417000  Q.  166  — 

B.  2500 

16700 
a 500 
15000 
17000 
2500 
1 5000 
2000 
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Second  Exemple. 

A.  4170  Q.  166  ■— 
25 
167 

2 5 
*5° 

170 

2Î 

M0 

20 


Problème  quatrième.  Divifer 
un  nombre  complexe  par  un 
nombre  fimple. 

Exemple. 

A.  34  liv.  18  f.  9 d. 

B.  4 

ou  bien 

C.  8385  den.  Q.  2096  ^ 
B.  4 

8 

038 

4 

36 

25 

4 

24 


Réjolution.  L’on  me  donne 
à divifer  par  4 , c’eft-à-dire , à 
partager  entre  4 perfonnes  34 
O 2 
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liv.  1 8 fols  , 9 den.  Pour  en 
venir  à bout,  je  réduits  tout  en 
deniers,  8c  j’ai  8385  deniers 
que  je  divife  par  4 fuivant  les 
régies  ordinaires.  J’ai  pour  quo- 
tient Q 109  6 deniers  8c  { , c’eft- 
à-dire  j’ai  pour  chaque  perfon- 
ne  8 liv.  1 4 fols , 8 den.  8c  de 
denier.  Mais  comment  peut-on 
réduire  les  livres  en  deniers  8c 
les  deniers  en  livres  ? c’cft-là  ce 
que  nous  allons  apprendre 
maintenant. 

De  la  Réduction. 

La  réduction  cft  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  change  tan- 
tôt une  clpécc  fupérieure  en 
une  efpéce  inférieure  , 8t  tan- 
tôt une  efpéce  inférieure  en  une 
efpéce  fupérieure  , fans  rien 
changer  à la  valeur  équivalente 
de  la  fomme  fur  laquelle  on 
opère.  La  première  de  ces  ré- 
ductions fe  fait  par  la  multi- 
plication 8c  fe  nomme  réduc- 
tion de  fendante  ; la  fécondé  fe 
fait  par  la  divilîon  8c  s’appelle 
réduction  afeendante.  Pour  n’a- 
voir aucune  peine  dans  ces  for- 
tes d’opérations,  ayez  toujours 
préfents  à l’cfprit  , les  princi- 
pes fuivans. 

I».  Une  livre  vaut  10  fois  ; 
&puifqu’un  fol\ aut  1 1 deniers, 
une  livre  vaut  140  deniers. 

a°.  Lorfqu’il  s’agit  de  poids , 
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une  livre  vaut  1 6 onces,  te  puif- 
qu’un  marc  vaut  8 onces , une 
livre  vaut  1 marcs. 

3 o.  Une  once  vaut  8 gros  ou 
dragmes , 8c  par  conféquent  un 
marc  vaut  6 4 gros,  & une  livre 
en  vaut  1 28. 

4°.  Un  gros  vaut  3 deniers , 
8c  par  conféquent  une  oacc  vaut 
14  deniers  , un  marc  en  vaut 
191 , & une  livre  384. 

30.  {J  n de  nier  vaut  14  grains , 
8c  par  conféquent  un  gros  vaut 
7 1 grains  , une  once  en  vaut 
376,  un  marc  4608 , 8c  une 
livre  911 6. 

6°.  Lx  toife  vaut  6 pieds,  ti 
puifque  le  pied  vaut  1 1 pouces  , 
la  toife  vaut  7 1 pouces. 

70.  Le  pouce  vaut  1 i lignes  , 
8c  par  conféquent  le  pied  vaut 
1 44  lignes , 8c  la  toife  en  vaut 
864 

8Ô.  La  ligne  vaut  1 1 points  , 
8c  par  conléquent  le  pouce  vaut 
i44points,\cpiedcn  vaut  1718, 
8c  la  toife  10368. 

90.  Le  jour  eftde  24  heures, 
8c  puifque  l’heure  cft  de  60  mi- 
nutes , le  jour  eft  de  1440  mi- 
nutes. 

10.  La  minute  contient  60 
fécondés  , 8c  par  conféquent 
l’heure  contient  3600  fécondés , 
8c  le  jour  en  contient  86400. 
Ces  connoiflances  fuppofées  , 
l’on  n’aura  point  de  peine  à faire 
les  réductions  fuivantes. 
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Problème  premier,  réduire 
j 78  6 livres  en  fols. 

Exemple. 

A.  3786  livres 

B.  zo  fols 

P-  11  5720  fols 

Réjoluuon.  Pour  réduire  le 
nombre  A en  fols  , je  le  mul- 
tiplie par  le  nombre  B , parce 
qu’une  livre  vaut  20  fols  ; 6c 
j’ai  pour  produit  le  nombre  P. 

Si  r on  demande  pourquoi 
l’on  n’a  fait  qu’une  opération, 
quoique  le  multiplicateur  20 
foit  compofé  de  2 chiffres  ; 
l’on  répondra  que  l’on  a pu  en 
agir  ainfi  , parce  que  ce  multi- 
plicateur en  terminé  par  un  o , 
comme  nous  l’avons  expliqué 
dans  l’article  de  la  multiplica- 
tion. 

Problème  fécond,  réduire  5786 
livres  en  deniers. 

Exemple. 

A.  3 786  livres 

B.  240  deniers 
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niers  , 6c  j’ai  pour  produit  le 
nombre  P. 

Remarquez  que  pour  multi- 
plier J 78 6 livres  par  240  de- 
niers , l’on  n’a  fait  que  deux 
opérations,  parce  que  le  multi- 
plicateur eft  terminé  par  un  o. 

Problème  troifième.  Réduire 
en  livres  272122  grains. 


Exemple. 


A.  271122  grains 

B.  9116  grains 
1 **43  2 

87802 
921 6 
8*944 
4858 


Q.  29  livres 


4fs8 

911* 


Rcfolution.  Pour  réduire  le 
nombre  A en  livres , je  le  divife 
par  le  nombre  B , parce  que  la 
livre  vaut  9216  grains , 6c  j’ai 
le  quotient  Q,  c’eft-à-dire,  29 
livres  6c  48  3 8 grains. 

Problème  quatrième.  Réduire 
eû  onces  4858  grains. 


23144 

1 1 57* 

P.  1388  640  deniers 

Rcfolution.  Pour  réduire  le 
nombre  A en  deniers  , je  le 
multiplie  par  le  nombre  B , 
parce  qu’une  livre'vaut  140  de- 


Exemple. 

A.  4858  grains 

B.  J7  6 grains 
4608 

*5° 

Q.  8 onces  ^ 
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Réfolution.  Pour  réduire  le 
nombre  A en  onces  , il  n’y  a 
qua  fç avoir  qu’une  once  vaut 
576  grains  , & l’on  trouvera 
que  ce  nombre  contient  8 on- 
ces & 150  grains. 

Problème  cinquième.  Réduire 
en  gros  1 jo  grains. 

Exemple. 

A.  2 50  grains  Q 21 

B.  71  grains  ^ ° 

11 6 


34 
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Quelque  nécclïaire  que  foit 
à un  Phyficicn  la  connoiflancc 
de  ces  régies  , il  ne  doit  pas 
s’en  tenir  à ces  premiers  Élé- 
mens.  Il  doit  encore  fçavoir  la 
régie  de  trois  directe  & inverfe  , 
la  manière  dont  on  extrait  les 
racines  quarrée  & cubique  , Sc 
la  maniéré  dont  on  opère  fur 
les  Fractions  décimales  & non 
décimales.  Nous  allons  donner 
une  partie  de  ces  régies  à la 
fin  de  ce  Traité  ; le  Le&eur 
trouvera  les  autres  dans  leurs 
articles  rélatifs. 


Réfolution.  Puifque  le  gros 
vaut  7 1 grains , divilez  le  nom- 
bre A par  le  nombre  B , & vous 
aurez  pour  quotient  3 gros  & 3 4 
grains. 

Problème  fx'tème.  Réduire  en 
deniers  34  grains. 

Exemple. 


A.  34  grains 

B.  24  grains 
10 


Q.  1 dcn. — 

m 


Réfolution.  Un  denier  vaut 
14  grains  , donc  3 4 grains  doi- 
vent me  donner  pour  quotient  1 
denier  10  grains.  Donc  le  nom- 
bre propofé  dans  le  Problème 
troifiéme  contient  1 9 livres , 8 
onces , 3 gros  , 1 denier  & 10 
grains. 


De  la  Régie  de  Proportion. 

Quatre  nombres  font  en  pro- 

Iiortion  géométrique , lorlquc 
e premier  eft  au  fécond , com- 
me le  troifiéme  eft  au  quatriè- 
me. Les  quatre  nombres  1 , 
3 , 10,  30  font  en  proportion 
géométrique  , parce  que  de 
même  que  1 eft  le  tiers  de  3 , 
de  même  10  eft  le  tiers  de  30. 
Les  Géomètres,  au  lieu  de  dire, 
1 eft  à 3 , comme  10  eft  à 30, 
difent,  pour  être  plus  courts,- 
1:3  : : 1 o : 3 o , ou  1 : 3 = 10: 
30,  ou  enfin  1 | 3 i|  io|  30. 

Lorfquc  l’on  a les  3 premiers 
nombres  d’une  proportion  géo- 
métrique, 8c  que  l’on  veut  trou- 
ver le  quatrième , l’on  doit  mul- 
tiplier le  troifiéme  par  le  fé- 
cond , diyifcr  le  produit  par  le 
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premier  nombre , & le  quotient 
vous  donne  le  quatrième  nom- 
bre que  vous  cherchez.  L’on 
vous  donne,  par  exemple , les  3 
nombres  1,4,  1 o , & l’onvous 
dit  de  finir  la  proportion  géo- 
métrique. Pour  en  venir  à bout, 
vous  multiplierez  10  par  4 ; 
vous  diviferez  le  produit  40  par 
2 , 8c  le  quotient  10  vous  don- 
nera le  quatrième  nombre  que 
vous  cherchez.  En  effet  1 : 4 : : 
10  : 20.  C’eft  là  ce  que  l’on 
appelle  régie  de  proportion  ou 
réglé  de  trois  ; c’eft  , comme 
vous  venez  de  le  voir , une  opé- 
ration dans  laquelle  a 3 nombres 
donnés  l'on  cherche  un  quatrième 
proportionnel  géométrique.  Cette 
régie  fe  divife  en  directe  fie  in- 
verfe  , en  ftmple  8c  compofée. 
En  voici  différens  exemples. 

Problème  premier.  Faire  une 
règle  de  trois  direele 

Exemple. 

20  cannes  de  drap  coûtent 
350  livres , combien  coûteront 
30  cannes  du  même  drap  ? 

Arrangement 
Des  trois  nombres  donnés. 

20:  3 jo  ::  30  : au  quatrième 
nombre  que  l’on  cherche. 

Multiplication. 

multiplicande  3 j o 
multiplicateur  30 
produit  10500 
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Division. 

dividende  10500 
divifeur  2 o 

quotient  525 

Solution. 

20  cannes:  350  livres  ::  30 
cannes  : j 2 j livres. 


Explication.  Pour  faire  la  ré- 
gie que  l’on  vient  de  propofer, 
arrangez  io.  en  forme  de  pro- 
portion géométrique  les  3 
nombres  20,  350  fie  30. 

2°.  Multipliez  350  par  30. 

30.  Divifez  le  produit  10500 
par  20 , fie  le  quotient  525  vous 
donnera  le  quatrième  nombre 
que  vous  cherchez,  c’eft-à-dirc, 
le  quotient  vous  marquera  com- 
bien coûteront  30  cannes  du 
même  drap  dont  20  cannes  ont 
coûté  350  livres. 

Démonflration.  Il  cft  prouvé 
dans  l’article  qui  commence  par 
le  mot , Géométrie , que  quatre 
nombres  font  en  proportion 
géométrique  , lorfqu’cn  mul- 
tipliant d’un  côté  le  premier  fi c 
le  quatrième  , fie  de  l’autre  le 
fécond  fie  le  troifiéme  nom- 
bres, l’on  a deux  produits  égaux. 
Cela  fuppofé  , voici  comment 
jeraifonne.  525  multipliés  par 
20  me  donnent  pour  produit 
iojoo.  Il  en  eft  de  même  de 
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350  multipliés  par  30;  donc 
20  : 3 jo  ::  30  : jzj  ; donc  les 
30  cannes  de  drap  dont  on 
parle , coûteront  5 2 J livres. 

Remarque. 

L’exemple  que  l’on  vient  de 
propofer  renferme  évidemment 
une  régie  de  trois  dirc&e,  parce 
que  le  quatrième  nombre  in- 
connu doit  être  d’autant  plus 
grand  que  le  troifiéme  nombre 
jo , que  le  fécond  nombre  3 j o 
eft  plus  grand  que  le  premier 
nombre  ao.  Si  le  nombre  in- 
connu dévoie  Être  d’autant  plus 
grand  que  le  troifiéme  nombre 
donné  j que  le  fécond  nombre 
cft  plus  petit  que  le  premier, 
ou  bien , fi  le  nombre  inconnu 
devoit  être  d’autant  plus  petit 
que  le  troifiéme  nombre  donné , 
que  le  fécond  nombre  eft  plus 
grand  que  le  premier , alors  l’on 
auroit  à faire  une  régie  de  trois 
inverfe,  fi c pour  en  venir  à bout, 
il  faudroit  multiplier  le  pre- 
mier nombre  donné  par  le  troi- 
fiéme , divifer  le  produit  par  le 
fécond , fie  le  quotient  feroit  le 
nombre  inconnu  que  l’on  cher- 
che. En  voici  un  exemple. 

Problème  fécond.  Faire  une 
régie  de  trois  inverfe. 

Exemple . 

20  cannes  de  drap  coûtent 
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3 j o livres , combien  de  cannes 
en  aura-t’on  pour  jaj  livres  ? 

Arrangement 
Des  trois  nombres  donnés. 

20  : 3 j o : : le  nombre  que 
l’on  cherche  : jz  J. 

Multiplication. 

multiplicande  j 2 J 
multiplicateur  20 

produit  I o j 00 

Division. 


dividende 

divifeur 

quotient 


IOJOO 

35° 

30 


Solution. 

20  cannes  : ïjo  livres  ::  30 
cannes  : J2J  livres. 

Explication.  Pour  faire  la 
régie  de  trois  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  a fallu  i°. 
tellement  arranger  les  3 nom- 
bres donnés  , que  le  troifiéme 
nombre  515  occupât  la  qua- 
trième place  dans  la  proportion 
que  l’on  a été  obligé  de  faire , 
fie  le  nombre  inconnu  la  troi- 
fiéme. 

Il  a fallu  2°.  multiplier  j 2 j 
par  20. 

Il  a fallu  30.  divifer  le  pro- 
duit 
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duit  10500  par  550,  & le  quo- 
tient ;oa  donne  le  nombre  que 
l’on  cherchoic  , c’cft-à-dirc  , 
30  cannes. 

Démonjlration.  locanncs.-j 50 
livres  : : 30  cannes  1525  livres  , 
par  la  démonjlration  précédente ; 
donc  la  régie  propofée  a été 
bien  faite. 

Corollaire,  la  régie  de  trois 
n’eft  inverfe , que  lorfquc  celui 
qui  la  propofe  en  a mal  difpofé 
les  termes  ; comme  il  cft  ailé  de 
s’en  appercevoir  , fi  l’on  veut 
comparer  les  deux  exemples 
précédens. 

Remarque. 

Les  deux  régies  de  trois  que 
nous  venons  de  propofer,  font 
fimples  ; l’exemple  fuivant  nous 
en  fournira  une  compofée. 

Problème  troifième.  Faire  une 
régie  de  trois  compofée  directe. 

Exemple. 

4 hommes  ont  dépenfé  14 
écus  en  12  jours,  combien  en 
dépenferont  20  hommes  en  30 
jours  ? 

Arrangement 
Des  nombres  donnés. 

4 multipliant  12:  14  ::  20 
multipliant  30  : au  quatrième 
nombre  que  l’on  cherche. 

Tome  I. 
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ou 

48  : 14  ::  600  : au  quatrième 
nombre  que  l’on  cherche. 

Multiplication. 

multiplicande  6 00 
multiplicateur  24 
produit  1 4400 


Division. 

dividende  14400 
divifeur  48 
quotient  300 

Solution. 

48  : 24  ::  600  : 300. 

Explication.  La  régie  que  l’on 
vient  de  propofer  renferme  j 
termes  que  l’on  réduit  à trois , 
en  multipliant  le  nombre  des 
jours  par  le  nombre  des  hom- 
mes. Cette  réduction  donne  48, 
24  & 600.  Ces  nombres  arran- 
gés à la  manière  ordinaire  don- 
nent pour  quatrième  terme  300 
écus , que  dépenferont  20  hom- 
mes en  30  jours. 

Démonjlration.  48  : 24::  600: 
300 , puifquc  de  même  que  le 
premier  terme  cft  double  du  fé- 
cond , de  même  le  troifième 
terme  cft  double  du  quatrième  ; 
donc  le  Problème  propoféaété 
réfolu. 

P 
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Remarque. 

Si  l’on  avoit  voulu  réfoudre 
cc  Problème  par  deux  régies  de 
trois  , l’on  auroit  dit  i°.  fi  4 
hommes  dépenfent  24  écus  , 
combien  en  dépenferont  20  ? 
6c  l’on  auroit  trouvé  que  cette 
dépenfe  feroit  montée  à 120 
écus. 

L’on  auroit  dit  2*.  fi  12  jours 
donnent  1 20  écus  de  dépenfe, 
combien  en  donneront  30?  6c 
l’on  auroit  eu  pour  quatrième 
terme  j 00  écus  , comme  dans 
la  première  opération. 

Problème  quatrième.  Faire  une 
régie  de  trois  compoféc  inverfe. 

Exemple. 

4 hommes  ont  dépenfé  24 
écus  en  12  jours,  en  combien 
de  tems  20  hommes  dépenfc- 
ront-ils  300  écus  ? 

Arrangement 
Des  termes  donnés. 

4 : 24  ::  20  : à un  quatriè- 
me terme  qui  exprime  la  dé- 
penfe que  feroient  20  hom- 
mes ; cc  quatrième  terme  cft 
120  écus. 

12  : 1 20  : : le  nombre  que 
l’on  cherche  : 300. 


A R I 

Multiplication. 


multiplicande  3 00 

multiplicateur  1 2 


Division. 


dividende  3600 
divifeur  120 
quotient  30 

Solution. 

12  : 120  ::  30  : 300. 

Explication.  C’efl:  en  faifant 
1 régies  de  trois  , l’une  directe 
6c  l’autre  inverfe  , que  l’on  a 
eu  la  folution  du  Problème 
propofé  dans  l'exemple  fupé- 
rieur.  En  effet  l’on  a d’abord 
dit  ; fi  4 hommes  dépenfent 
24  écus  , combien  en  dépen- 
feront 10  hommes  ? l’on  a dit 
enfuitc;  12  jours  font  à 120 
écus  , comme  le  nombre  de 
jours  que  l’on  cherche,  cft  à 
300  écus. 

Démon flration.  12:  120:: 
30  : 300  , puifque  12  multi- 
pliant 300  produit  autant  que 
30  multipliant  120;  donc  le 
Problème  propofé  a été  bien 
refolu. 

Remarque 

Au  lieu  de  dire  , 12  jours 
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font  à.  1 20  écus  , comme  le  deux  en  deux  chiffres  à corn- 
nombre  de  jours  que  l’on  cher-  menccr  par  celui  qui  cft  à ma 
chc  , eft  à 300  écus  ; l’on  au-  droite  , c’eft- à-dire  , par  les 
roit  pu  dire  ; li  120  écus  don-  unités.  Le  nombre  de  ces 
nent  1 x jours  , combien  en  points  marquera  le  nombre  des 
donneront  300  écus  ? 5c  alors  chiffres  de  la  racine  que  je 
la  fécondé  régie  de  trois  auroit  cherche.  Ain  fi  la  racine  du 
été  directe  , UC  non  pas  inverfe . quatre  411164  aura  3 chiffres. 

De  1‘ extraction  des  Racines.  Celle  du  quarré  5678923  en 
T,  „ ..  ...  , aura  4 , parce  que  le  premier 

Lon  cft  fouvent  oblige  en  point  COrrelpond  aux  chiffres 
Phyficjue  d’extraire  la  racine  j & 2 f lc  feond  aux  chiffres 
quarree  ou  cubique  d’un  quatre  ? & 8 t lc  troifiéme  auxchif- 
ou  d’un  cube  propofé.  La  pre-  frcs  7 &:  6,  5c  le  quatrième  au 
miére  de  ces  deux  opérations  fcui  chiffre  j. 
cft  indépendante  des  principes  J'ai  préfcns  à l’cfprit  les 

algébriques  ; il  n en  eft  pas  ain-  quarrés  des  dix  premiers  nom- 
fi  de  la  fécondé  ; aulli  nous  bres.  En  voici  Jc  tablcau. 
bornerons-nous  dans  cet  arti- 


cle à l’extraction  de  la  racine 
quarrée  ; l’on  trouvera  à la  fin 
de  l’article  fuivant  tout  ce  qui 
a rapport  à l’extraction  de  la 
racine  cubique.  Un  nombre  fe 
multipliant  lui-même  produit 
fon  quatre..  Le  quatre  de  10, 
par  exemple  , cft  100,  parce 
que  10  multipliant  10  donne 
I oo.Ainfi  extraire  la  racine  d’un 

Î marré  propofé  , c’eft  trouver 
c nombre  qui , en  fe  multi- 
pliant lui-même  , a produit  ce 
quarré.  L’on  me  donne  le  nom- 
bre 412164  , & l’on  me  dit 
d’en  extraire  la  racine  quarrée  ; 
pour  en  venir  à bout  , voici 
comment  j’opère. 

i°.  Jc  fouicris  des  points  de 


Racines  quarrées. 

t.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9.  10. 

Nombres  quarrés. 

I.  4.  9.  l6.  2J.  36.  49.  64. 
8l.  lOO. 

3c.  Je  prends  les  chiffres  qui 
correfpondcnt  au  dernier  point 
que  l’on  a placé  fous  le  quarré 
412164, 6c  j’examine  s’ils  for- 
ment un  quarré  parfait.  Je 


trouve  que  non  , parce  qu’il 
n’y  a point  de  nombre  qui , en 
fe  multipliant  lui-même,  pro- 


duife  41  ; jechcrchc  donc  quel 
cft  lc  plus  grand  quarré  renfer- 
mé dans  41  , 5c  jc  vois  que 
c’eft  36. 

Pa 
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4°.  j’extrais  la  racine  quarrée 
6 du  quant  \6 , 8c  je  la  mar- 
que au  quotient. 

j°.  Je  mets  36  fous  41. 

6°.  Je  fouftrais  36  de  41  ; 
il  me  refte  5 , 6c  voilà  la  pre- 
mière opération  faite. 

7°.  Pour  commencer  la  fé- 
conde opération  , je  double 
mon  quotient  6 , 6c  j’ai  12. 

8°.  Je  defeends  à coté  du  5 
qui  m’étoit  refté  de  ma  der- 
nière fouftraétion , le  troifié- 
mc  8c  le  quatrième  chiffres  du 
quarré  propofé  , c’cft-à-dirc  , 
2 1 , 6c  j’ai  521. 

90.  J’écris  fous  c 2 1 le  quo- 
tient que  j’ai  doublé  , c’eft-à- 
dire,  12  , de  telle  forte  que  le 
chiffre  1 corrcfpondc  au  chiffre 
5 , 6c  le  chiffre  2 au  chiffre  2. 

10.  J’examine  combien  de 
fois  1 cft  dans  5 , ou  pour 
mieux  dire,  combien  de  fois 
1 2 cft  dans  5 2 ; 6c  comme  il 
y cft  4 fois , je  marque  4 non- 
lculcment  dans  mon  quotient , 
mais  encore  à coté  de  1 2 , tel- 
lement que  j’ai  dans  mon  quo- 
tient 64  ^ 6c  124  fous  521. 

11  Je  multiplie  24  par  4, 6c 
j’écris  le  produit  496  fous  124. 

12.  Je  fouftrais  496  de  y z 1 , 
8c  j’ai  pour  re fiant  25. 

1 3 . A côté  du  re  fiant  25  je 
defeends  6 4 qui  font  les  deux 
derniers  chiffres  du  quarré  pro- 
pofé , j’ai  2564;  6c  voilà  lafc- 
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conde  opération  faite. 

1 40.  En  commençant  la  troi- 
fiémc  opération  , je  double 
mon  quotient  64  , 8c  j’écris 
128  fous  2564,  tellement  que 
le  chiffre  1 correfponde  au 
chiffre  2,  le  chiffre  2 au  chiffre 
j , 6c  le  chiffre  8 au  chiffre  6. 

15.  J’examine  combien  de 
fois  1 cft  dans  2 , ou  , com- 
bien de  fois  128  eftdans  25 6, 
6c  comme  il  y cft  2 fois  , je 
marque  2 8c  dans  mon  quo- 
tient 8c  à côté  de  128  , telle- 
ment que  j’ai  dans  mon  quo- 
tient 6 42 , 6c  1282  fous  2 $ 64. 

16.  Je  multiplie  1282  par 
2 , 6c  j’ai  précifcment  2564  ; 
ce  qui  prouve  que  412164  cft 
un  quarré  parfait  dont  la  raci- 
ne cft  642.  Ces  régies  ne  pa- 
roîtront  pas  obfcurcs  à ceux 
qui , en  les  lilant  , jetteront 
les  yeux  fur  l’exemple  fuivant. 

Exemple. 

Quarré  parfait 

412164 

_ii'  ‘ 

$2! 

124 

49<> 

2f64 
1282 
2 S ^4 

quotient  repréfentant  la  racine 

quarrée.  642 
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Démonjiration.  Si  l’on  multi- 
plie 642  par  642  , l’on  aura 
pour  produit  412164  , donc 
642  cft  la  racine  quarrée  de 
412164. 

Remarque. 


S’il  étoit  relié  quelque  choie 
après  la  dernière  opération  , 
ç’auroit  été  une  preuve  que  le 
nombre  propofé  n’étoit  pas 
un  quatre  parfait.  Alors  le  quo- 
tient que  vous  auriez  trouvé 
auroit  ete  la  racine  quarrée 
du  plus  grand  quarré  qu’il  y 
eut  eu  dans  le  nombre  lur  le- 
quel vous  aviez  opéré. 


Exemple. 
Quarré  imparfait 

J 

4 

167 

41 

129 

}SS9 

468 

3744 

14523 

47<îg 

14289 

234 


quotient  repréfentant  la  racine 
quarrée  la  plus  approchante. 
23SJ 
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Explication.  L’on  a opéré  fur 
le  quarré  imparfait  5678925 
comme  l’on  avoit  fait  fur  le 
quarré  parfait  41 2 1 64  & l’on 
a trouvé  que  2585  étoit  la  ra- 
cine du  plus  grand  quarré  qu’il 
y eut  dans  le  nombre  propofé. 

Démonjiration.  Le  quarré  de 
2585  ell  5678689,  & le quarré 
de  2 584  cil  568  345 6 ; donc  le 
quarré àc  238  3 cft:  le  plus  grand 
quarré  qu’il  y ait  dans  5678923 

ARITHMÉTIQUE  ALGÉ- 
BRIQUE. L’art  de  faire  fur  les 
lettres  de  l'Alphabet  les  mêmes 
opérations  que  fur  les  nombres, 
fc  nomme  Arithmétique  Algé- 
brique. Les  Phylîcicns  moder- 
nes n’ont  que  trop  introduit 
cette  méthode  dans  leurs  ou- 
vrages ; c’cll  pour  en  faciliter 
l'intelligence,  que  nous  allons 
donner  dans  cet  article  les  pre- 
miers Éléinens  de  l’Algèbre  ; 
nous  n’oublierons  jamais  que 
ce  lont  des  Phylîcicns  , & non 
pas  des  Mathématiciens  que 
nous  prétendons  former. 

i°.  Pour  abréger  le  difeours, 
l’on  fe  fert  en  Algèbre  de 
certains  caractères  que  l’on 
nomme  fignes.  Les  principaux 
font  renfermés  dans  la  Table 
fuivante.  Un  commençant  doit 
fc  les  mettre  bien  avant  dans 
l’clprit. 
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lignes 

plus 

•4- 

— 

moins 

= 

égal 

plus  ou  moins 

± 

X 

multipliant 

> 

plus  grand 

< 

moindre 

V 

racine  quarréc 

J 

racine  quarréc 

ï 

racine  cubique 

2°.  Lorfqu’une  quantité  n’a 

devant  elle  ni  le  ligne  ■+■  ni  le 
figne — , l’on  fuppofc  quelle  a 
le  ligne  -4-.  Ainli  a -4-  b — c 
— -4-  a -h  b — c. 

j°.  L’on  nomme  en  algèbre 
fmples  ou  incomplexes  les  gran- 
deurs qui  n’ont  qu’un  des  li- 
gnes -4-  ou  — . Telles  font  les 
grandeurs  -4-  a b 8c  — c d. 

4°.  L’on  nomme  composées 
ou  complexes  les  grandeurs  qui 
ont  pluficurs  termes  joints  par 
le  ligne  -4-  ou  féparés  par  le  li- 
gne — . Ainli  a -4-  b ou  bien 
a — c font  des  grandeurs  com- 
pofées. 

j°.  Toute  grandeur  limplc  le 
nomme  monome , 6c  toute  gran- 
deur compolee  s’appelle  poly- 
nôme. Lorfqu’un  polynôme  n’a 
que  deux  termes  , if  prend  le 
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nom  de  binôme  ; on  le  nomme 
trinôme  , lorsqu'il  en  a trois  ÿ 
quadrinome , lorfqu’il  en  a qua- 
tre 6cc.  Ainli  + acftun  mono- 
me ; a — b un  binôme  ; a -4- 
b — c un  trinôme  ; a b — c—* 
d -+-  ffi  un  quadrinome. 

6°.  Toute  grandeur  algébri- 
que qui  n’cft  affectée  d’aucun 
figne  radical , eft  commenfura- 
ble  ou  rationelle , 6e  toutes  cel- 
les qui  en  font  affrétées  font 
incommenfurables  ou  irration- 
nelles. A — <5,  par  exemple , eft 
une  grandeur  commenfurablc  , 
6c  yc—d  eft  une  grandeur 
incommenfurable. 

7°.  Le  chiffre  qui  précédé  un 
terme  algébrique  , s’appelle 
coefficient.  Ainfi  la  grandeur 
j ab  — t-  4 cd  eft  compofée  de  2 
termes  dont  le  premier  a le 
chiffre  j 8c  le  fécond  le  chiffre 
4 pour  coefficients. 

8°.  Toute  grandeur  algébri- 
que qui  n’eft  précédée  d’aucun 
chiffre  a i pour  coefficient.  Ainli 
ab=  i ab. 

9°.  On  nomme  expojant  un 
chiffre  mis  au-deffus  d’une  let- 
tre. Ainfi  2 eft  Vexpofant  de  la 
gardeur  algébrique  a*  ; j eft 
Xexpofant  de  lagrandeur  a ’ écc. 

io.  Le  chiffre  i eft  Xexpo- 
fant des  termes  au-deffus  def- 
qucls  on  n’en  marque  aucun. 
Ainli  a=a' i bc=bc\ 
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1 1.  Ne  confondons  pas  ex- 

pofant  8c  coefficient.  Le  premier 
cft  la  marque  de  la  multiplica- 
tion 8c  le  lccond  de  l’addition. 
Ainli  fuppofons  que  la  gran- 
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qu’ils  feront  précédés  de  diffé- 
rons lignes. 

Problème  premier.  Réduire 

la  grandeur  algébrique  fc 

ed  -I-  b a. 


deur  a vaille  io,  a1  vaudra  ioo,  Réfolution.  ab  -+-  cf de. 

& 2 a ne  vaudront  que  20.  En  Explication.  Pour  réduire  la 

effet  al  = a x a , c’eft-à-dire,  grandeur  propofée  , nous  n’a- 
a * = 1 o X 10=100.  Aucon-  j ons  qu  à arranger  dans  l’or- 
traire  2 a = a -+-  a , c’cft-à-  . alphabétique  les  lettres 
dire  , 2 a = 1 o -4-  1 o = 20.  «mipofcnr.. 

Ces  connoiflànccs  fuppofées , , roblême  fécond.  Réduire 
voici  quelles  font  les  princi-  a grandeur  algébrique,  a b -+- 
palcs  opérations  que  l’on  a cou-  2 a‘ . T*-  . 4 cd. 

tume  de  faire  fur  les  lettres.  Réfolution.  ^ab  -4-  y cd. 

Explication.  Puifquclc  pre- 
De  la  Réduclion.  mier  8c  le  fécond  termes  ac  la 

grandeur  jpropoféc  font  compo- 

II  n’en  eft  pas  de  la  réduclion  lés  des  memes  lettres  8c  précé- 
algébrique  comme  de  la  réduc-  dés  du  même  ligne , nous  les 
tion  numérique.  Dans  celle-ci  avons  joints  enfemblc,  8c  nous 
les  nombres  changent  d’efpéce;  avons  donné  à leur  fomme  le 
dans  celle-là  les  quantités , fans  coefficient  convenable  ; nous  en 
changer  d’efpéce  , font  expri-  avons  fait  autant  à lcgard  du 
mécs  plus  clairement  8c  plus  troiliéme  8c  du  quatrième  ter- 
briévcmcntqu’auparavant.Üne  mes , 8c  par  ce  moven  la  gran- 
grandeur  réduite  aura  toute  la  deur  propofée  a été  réduite, 
précifion  qu’elle  peut  exiger  , Problème  troifème.  Réduire 

lorfquc  les  lettres  qui  la  repré-  la  grandeur  algébrique  2 a 

fenrent , garderont  l’ordre  Al-  2 <z  -4-  <7  — bc-\-  bc  — m. 
phabétique , 8c  lorfquc  les  ter-  Réfolution.  a — m. 
mes  compofés  des  mêmes  lct-  Explication.  Pour  réduire  la 
très  feront  tantôt  joints  en  un  grandeur  propofée  , l’on  doit 
feul  terme  8c rantôt  effacés. On  effacer  le  premier,  le  lccond 
les  joindra  en  un  feul  terme  , le  quatrième  8c  le  cinquième 
lorlqu’ils  feront  précédés  du  termes , parce  que  l’un  nie  ab- 
même  ligne , 8c  on  les  effacera  folument  ce  que  l’autre  affirme, 
totalement  ou  en  partie,  lorf-  Problème  quatrième.  Réduire 
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la  grandeur  algébrique  4 a — 

2 a -4-  6 b c — i b c. 

Réfolution.  2 a -4-  4 b c. 

Explication.  Puifque  la  moi- 
tié du  premier  terme  détruit  le 
fécond , l’on  doit  changer  l’ex- 
preflion  4 a — ta  en  2 a.  L’on 
doitpar  la  même  raifon  chan- 
ger l’cxprellion  6 bc  — 2 bc 
en  4 b c. 

Remarque.  L’on  feroit  la  mê- 
me réduction  lur  les  nombres  , 
fi  l’occalion  fc  préfentoit.  Ainll 
l’on  ne  diroit  pas  ,4-4-16, 
mais  20.  De  même  l’on  ne  di- 
roit pas  20  — 20  mais  o.  Enfin 
l’on  ne  diroit  pas  20  — 5 , mais 

M 

De  l'Addition. 

On  a la  fomme  de  pluficurs 
grandeurs  algébriques  , lorf- 
qu’on  les  écrit  tout  de  fuite 
avec  leurs  lignes , &c  qu’on  fait 
la  réduélion  fuivant  les  régies 
ordinaires. 

Problème  premier.  Addition- 
ner pluficurs  grandeurs  algébri- 
ques qui  ont  les  mêmes  lignes 
ic  les  mêmes  lettres. 

Exemples. 

ta  — 2 b — 2 c 
4 a — 4 b — 4 c 

ta-\-^a — 2 b — 4 b — 2C — 4c 

par  réduétion 
6 a — 6 b — 6 c 
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Réfolution.  Pour  additionner 
la  4 a , je  mets  2 a -4-  4a, 
c’eft-à-dire  , 6 a.  Il  en  eft  de 
même  des  termes  fuivans. 

Problème  fécond.  Addition- 
ner plufieurs  grandeurs  algé- 
briques qui  ont  les  mêmes  let- 
tres avec  différons  fignes. 

Exemples. 

la  — 4 b 
■ — ia  + 1 b 

3 a — ta  — 4 ^ -4-  1 b 
par  rédu&ion 
a — 2 b 


Réfolution.  Pour  additionner 
-4-  3 a & — 2 a,  je  mets  tout 
de  fuite  -4-3  a — 2 a qui  par 
réduékion  équivalent  à la  gran- 
deur a.  Il  en  eft  de  même  de 
— 4 b -+-2  b. 

Problème  troifième  Addition- 
ner pluficurs  grandeurs  Algé- 
briques qui  ont  différentes 
lettres. 

Exemples. 

ab  — cd 
mn- 4-  os 

a b — c d mn  -\-  0 s 


Réfolution-  Pour  faire  cette 
opération  , je  n’ai  qu’à  arran- 
ger les  lcctrcs  fuivant  l’ordre 
alphabétique , fans  rien  chan- 
ger à leurs  lignes. 

se 
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De  la  Soujlraclion. 

Lorfquc  vous  aurez  à foul- 
trairc  une  grandeur  algébrique 
d’une  autre,  vous  ne  ferez  que 
changer  le  figne  de  la  quantité 
qui  doit  être  fouftrairc,  & vous 
la  mettrez  à la  fuite  de  celle 
dont  on  doit  faire  la  fouftrac- 
tion.  Cela  fait , vous  procéde- 
rez à la  réduction  fuivant  la  ré- 
gie ordinaire. 

Problème  premier.  Souftraire 
une  quantité  algébrique  d’une 
autre  , en  fuppofant  que  ces 
deux  quantités  ont  les  mêmes 
lignes  &c  les  mêmes  lettres. 

Exemple. 

4-  4 ab  H-  4 cd 
-+-  x ab  1 cd 

4-  — iab  - 1-  4 cd — i cd 

par  réduction 
x ab  - +-  i cd 


Réfoluùon.  Pour  ôter  -I - tab 
de  4-  4 a Æ , je  mets  4 a b — 
2 ab  t=  x ab.  Il  en  cft  de  même 
des  deux  termes  fuivans. 

Problème  fécond.  Souftraire 
une  quantité  algébrique  d’une 
autrc,en  fuppofant  cjue  ces  deux 
quantités  ont  les  memes  lettres 
avec  différons  lignes. 


Exemple. 

4-  4 mn  -4-  6 rs 
— z mn  — irs 

-+-4  mn-+-  x mn  -4-  6 rs  4—  x r s 

par  réduction 
-I-  6 mn  4-  8 rs 


Réfoluùon.  Pour  fouftrairc 

— zmnàc-+-^mn,  je  mets 
tout  de  fuite  -t-  4 mn  -4-  2 mn 
= -4-  6 mn.  De  même  je  mets 

6 rs  - 4-  2 rs  = -4-  8 rs. 
Problème  troifème.  Souftraire 
une  quantité  algébrique  d’une 
autre  , en  fuppofant  que  ces 
deux  quantités  ont  différens  fi- 
gnes  & différentes  lettres. 

Exemple. 

-4-2  ab  — 4 cd 
— mn-\-  x rt 

-4-  2 a b -+-  mn  — 4 cd  — x rt 

Réfoluùon.  Pour  fouftrairc 

— mn  de  4-  îab,  je  n’ai  eu 
qu’à  changer  en  4- , &.  met- 
tre 4-  2 ab  4-  mn.  Il  en  cft  de 
même  des  2 termes  fuivans. 

De  la  Multiplication. 

Dans  la  grandeur  algébrique 
4-  } a 1 , je  diftingue  4 chofcs , 
le  figne  4-  , le  coefficient  3 , la 
lettre  a , êc  l 'expofant  1.  Ain  fi 
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pour  multiplier  -4-  3 <z*  par  -4* 

2 a ’ , il  faut  opérer  fur  4 cho- 
fes  , fur  les  lignes , fur  les  coeffi- 
ciens , fur  les  lettres  6c  fur  les 
expo  fans. 

i°.  Lorfque  les  mêmes  fignes 
le  multiplient,  leur  produit  cft 
-4-  , 6c  lorfque  différons  fignes 
fe  multiplient , leur  produit  cft 
— . Les  4 cas  de  la  multiplica- 
tion des  fignes  font  renfermés 
dans  la  Table  fuivantc. 

-4-  x -+-  donne  -+- 

— x — donne  -4- 

H-  X — donne  — 

— x -4-  donne  — 

L’on  voit  d’abord  que-t-  mul- 
tipliant -+-  doit  donner  -4-  , 
mais  l’on  cft  furpris  que — mul- 
tipliant — donne  -4-.  La  fur- 
prife  ccflcra,  fi  l’on  confidére 
qu’une  quantité  algébrique  af- 
fectée du  figne  — , cft  une  det- 
te contractée  , êc  que  la  mul- 
tiplication d’une  quantité  né- 
gative par  une  quantité  néga- 
tive eft  dans  le  fond  une  vraie 
Souftraction.  Or  il  cft  évident 
que  l’on  11c  peut  pas  oter  une 
dette  à quelqu’un,  fans  lui  don- 
ner une  lomme  d’argent  pofiri- 
vc  , de  même  que  l’on  ne  peut 
pas  chaffer  les  ténèbres  d’un 
lieu,  fans  y apporter  la  lumière; 
donc  — multipliant  — doit 
produire  -4-. 
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-4-  Multipliant  — doit  pro- 
duire la  pofition  de  moins , c’cft- 
à-dirc  le  figne  — 

— Multipliant  -4-  doit  pro- 
duire la  négation  de  -4- , c’eft- 
à-dire  — 

Ceux  à qui  cette  preuve  pa- 
roîtroit  un  peu  métaphyfique , 
doivent  fc  rappcllcr  que  fi  ces 
mêmes  régies  ne  s’obfervoient 
pas  dans  l’Arithmétique  ordi- 
naire, l’on  commettroit  les  er- 
reurs lesplusgrollièrcs.En  effet 
il  eft  évident  que  fi  je  veux  mul- 
tiplier -4-  8 — 3 par  -4-4  — 2 , 
je  ne  dois  avoir  que  10  pour 
produit.  Or  je  ne  l’aurai  jamais, 
fi  -4-  multipliant  -4-  ne  donne 
pas  -4- , fi  — multipliant  — ne 
donne  pas  -4—  , li  —4—  multi- 
pliant— , 6c  — multipliant -4- 
nc  donnent  pas  — , comme  il 
cft  ailé  de  s’en  convaincre  foi- 
même. 

i°.  Les  coejficiens  fe  multi- 
plient comme  dans  l’Arithmé- 
tique ordinaire. 

'3”.  L’on  multiplie  les  lettres 
en  les  mettant  les  unes  après  les 
autres  fuivant  l’ordre  alphabé- 
tique. ab , par  exemple  , cft 
le  produit  de  a multiplié  par  A 
40.  Lorfque  le  multiplicande 
6c  le  multiplicateur  ont  plu  (leurs 
termes , il  faut  que  chaque  ter- 
me du  multiplicateur  multiplie 
tous  les  termes  du  multiplicande. 

50.  Les  Expofans  ne  fc  muL 
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tiplicnt  pas  l’un  par  l’autre , 
mais  ils  s’ajoutent  l’un  à l’autre. 
a5  , par  exemple  , eft  le  pro- 
duit de  a’  par  a Toutes  ces 
régies  vont  s’éclaircir  dans  les 
exemples  fuivans. 

Problème  premier.  Multiplier 
une  grandeur  algébrique  fimplc 
par  une  grandeur  algébrique 
îimplc  , en  fuppofant  que  ces 
deux  grandeurs  ont  le  même 
ligne  6c  les  mêmes  lettres. 

Premier  Exemple. 

multiplicande  -4-  4 abc 
multiplicateur  -4-  3 abc 
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-4-  ri  aabbcc.  L’on  a fuivi 
la  même  méthode  dans  le  fé- 
cond exemple , 6c  l’on  a du 
avoir  pour  produit  18  mm 
nn  rrr. 

Problème  fécond.  Multiplier 
une  grandeur  algébrique  fim- 
pleparunc  grandeur  algébrique 
Iimplc  , en  fuppofant  que  ces 
deux  grandeurs  ont  dilFérens 
lignes  êc  différentes  lettres. 

Exemple. 

multiplicande  -4-  abf 
multiplicateur  — cmr 
produit  — abcfmr 


produit 


-h  ii  aabbcc 
-4-  il  albtc* 


Second  Exemple. 


multiplicande  — ■ 6 mnrr 
multiplicateur  — 3 mnr 


produit 


-4-18  mmnnrrr 


-4-  18  m* nl  r* 


Réfolution.  — Multipliant  4- 
donne  — 3 cmr  multipliant 
abf  donne  abcfmr-,  donc  le 
produit  eft  tel  que  nous  l’avons 
énoncé  dans  l’exemple  fupé- 
ricur. 

Problème  troifème.  Multi- 
plier une  grandeur  algébrique 
ïimple  par  une  grandeur  algé- 
brique fimplc  , en  fuppolant 
que  ces  deux  grandeurs  ont  les 
mêmes  lettres  6c  différons  ex* 


Réfolution.  Puifque  -4-  multi- 
pliant -4-  donne  -4-  , 3 mul- 
tipliant 4donnc  12,  a muul- 
pliant  a donne  a a , b multi- 
pliant b donne  b b , ôc  c mul- 
tipliant c donne  ce  ; il  eft 
évident  que  -4-3  abc  multi- 
pliant -4-  4 abc  doit  donner 


pofans. 


Exemple. 


multiplicande  — a1  b1  c* 
multiplicateur  -h  a'b'c' 
produit  — a 4 b 5 c 7 

Réfolution.  Que  l’on  jette  un 

Q1 
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coup  d’œil  fur  l’exemple  fupé- 
ricur  , &c  l’on  verra  que  pour 
faire  cette  opération,  nous  n’a- 
vons eu  qu’à  ajouter  les  expo- 
fans  du  multiplicateur  aux  ex- 
pofans  du  multiplicande.  En 
effet  -+r  a1  x — <z*  donne  — 
aaaa— — a \ De  même  -4- 
b1  x -1—  b*  donne  — bbbbb 
t=  - — b *.  Enfin  -4-  c 1 X — 
c 4 donne  — ccccccc  — — c7; 
donc -+■  axbici  X — a1 b' c* 
doit  donner  — a* b'c1. 

Problème  quatrième.  Multi- 
plier une  grandeur  algébrique 
complexe  par  une  grandeur  al- 
gébrique complexe. 

Exemple. 

multiplicande  -+-  a -4-  b 
multiplicateur  -4-  a — b 

-1 -aa  ab — bb 

— ab 

produit  aa-\-ab  — ab  — bb 

par  réduction 
aa  — bb 


Rèfolution.  La  dernière  mul- 
tiplication algébrique  feroit  ab- 
folument  la  même  que  la  mul- 
tiplication numérique,  fi  dans 
celle-ci  l’on  necommcnçoitpas 
à droite  &.  dans  celle-là  à gau- 
che , comme  il  eft  aifé  de 
s’en  apperccvoir  en  comparant 
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l’exemple  que  nous  venons 
d’apporter  avec  un  des  exem- 
ples de  la  multiplication  nu- 
mérique. 

De  la  Divifion. 

Dans  le  dividende  -f-  1 i a 4 
b* c , je  remarque  4 chofes , le 
jigne  -4- , le  coefficient  11  , les 
lettres  abc , & les  expofans  4 Ù 6. 
Ainfi  fi  je  veux  divilcr  la  gran- 
deur algébrique  -4-  11  a*b‘c 
ar-t-  1 ax b* d 1 je  mets  d’a- 
ord  en  fraétion  le  dividende 
&C  le  divifeur  en  la  manière  fui- 
-4-  Il  a,t,c 

vante -7—.  & 1 opère  en- 

-4-  j «**'<»  ’ 1 

fuite  fur  les  J ignés  , fur  les 
coefficiens , fur  les  lettres  & fur 
les  expofans. 

i°.  Je  fuis  pour  les  /ignés  la 
régie  de  la  multiplication  , 
c’eft-à-dirc  , que  lorfque  les 
mêmes  fignes  le  divifent  , je 
mets  -4-  devant  le  quotient  ; & 
lorfque  différens  fignes  fc  di- 
vifent je  mets  — . 

2°.  Je  divife  les  deux  coeffi- 
ciens l’un  par  l’autre  , comme 
dans  l’Arithmétique. 

3°.  J’ôte  les  lettres  qui  font 
communes  au  dividende  & au 
divifeur  ; je  mets  les  autres  dans 
la  fraction  qui  forme  le  quo- 
tient , celles  du  dividende  dans 
le  numérateur , & celles  du  di- 
vifeur dans  le  dénominateur. 
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40.  Lorfquc  U même  lettre 
fe  trouve  dans  le  dividende  6c 
dans  le  divifeur  avec  des  expo- 
fans  diffère  ns  , j’cffiicc  fcx- 
pofant  le  plus  petit  avec  fa 
lettre  correspondante  , 6c  je 
mets  leur  différence  à la  place 
de  F expofant  le  plus  grand. 

y».  Lorfquc  la  même  lettre 
fc  trouve  dans  le  dividende  6c 
dans  le  divifeur  avec  le  même 
expofant  , j’efface  abfolumcnt 
6c  la  lettre  6c  F expofant  de  part 
Ôc  d’autre  ; je  ne  mets  même  1 
à leur  place , que  lorfqu’il  n’y 
a pas  d’autres  lettres  dans  les 
termes  qui  doivent  former  le 
quotient.  V oici  quelques  exem- 
ples où  toutes  ces  régies  font 
appliquées. 

Problème  premier.  Divifer  une 
grandeur  algébrique  (impie  par 
une  grandeur  algébrique  fim- 
plc , en  fuppofant  cjuc  ces  deux 
grandeurs  ont  le  meme  ligne  6c 
différens  coefficient. 


Exemple. 

dividende  -3-  6 abc 
divifeur  -3-3  aef 


Quotient 


Réfolution.  i°.  Je  divife  -+■ 
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par  -3-  6c  j’ai  -3-  pour  le  figne 
du  quotient.  20.  Je  divife  le  coef- 
ficient 6 par  le  coefficient  3 , 6c 
j’ai  2 pour  le  coefficient  du  nu- 
mérateur du  quotient.  30.  Jote 
les  lettres  communes  au  divi- 
dende 6c  au  divifeur  propofés  , 
6c  j’ai  b pour  le  numérateur , 
6c  f pour  le  dénominateur  du 
quotient. 

Problème  fécond.  Divifer  une 
grandeur  algébrique  fimple  par 
une  grandeur  algébrique  fun- 
ple,  en  fuppofant  que  ces  deux 
grandeurs  ont  differens  fignes 
6c  différens  expofans. 

Exemple. 

dividende  -3-  12  a* b* 
divifeur  — 24  a' 

Quotient 

b' 

i a * * 

Réfolution.  i°.  — divifant-3- 
donne  — , je  mets  donc — de- 
vant le  quotient.  20.  1 2 divifant 
24  donne  2 , je  mets  donc  2 
pour  coefficient  de  la  grandeur 

3ui  avoit  24  auparavant.  30.  Le 
tvidende  6c  le  divifeur  de  l’e- 
xemple Supérieur  ont  a ’ com- 
mun , je  l’otc  de  part  6c  d’au- 
tre, & je  trouve  que  b * forme 
le  numérateur , 6c  a 1 le  dénomi- 
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naieur  du  quotient.  Par  la  même  Lecteurs  de  comprendre  facile- 

4*  . ment  les  ouvrages  des  Phyfi- 

raifon aura  pour  quotient  cjcns  modernes. 

— — a 


Problème  troifiéme.  Dlvifcr 
une  grandeur  algébrique  com- 
poféc  par  une  grandeur  algébri- 
que compofée. 

Exemple. 

dividende  6 edrr  —■  i mnn 
divifeur  $ccdd-t-  ^mn* 

Quotient 

l rr — i 
cd  — f-  2 n 

Réfolution.  Pour  divifer  une 
grandeur  complexe  par  une 

frandeur  complexe,  j’applique 
chaque  terme  les  régies  que 
nous  avons  données  pour  la  di- 
vifion  des  grandeurs  fimplcs. 

Remarque.  Je  fçais  qu'il  y a 
des  cas  où  l’on  doit  divifer  une 
grandeur  complexe  par  une 
grandcurcomplcxcprécifément 

comme  dans  l’Arithmétique 
numérique  ; mais  comme  ces 
cas  font  très-rares  en  eux-mê- 
mes, & qu’ils  n’arrivent  jamais 
en  Phyfiquc , nous  ne  croyons 
pas  qu’il  nous  foit  permis  d’en 
faire  mention  dans  un  livre  où 
nous  ne  nous  propofons  pour 
fin , que  de  mettre  en  état  nos 


Des  Puijfances  des  quantités 
algébriques. 

Tout  Phyficicndoit  f^avoir 
élever  une  quantité  algébrique 
à fa  féconde  & à fa  troifiéme 
puifiance  , c’eft-à-dire,  à Ion 
fécond , ou  à fon  troifiéme  de- 
gré ; ou  pour  parler  encore  plus 
clairement , il  n’cft  pas  permis 
à un  Phyficicn  d’ignorer  com- 
ment on  peut  trouver  le  quarre 
& le  cube  d’une  quantité  algé- 
brique propofée.  Il  n cft  rien 
de  plus  facile  que  ces  fortes 
d’opérations. 

JO.  L’expofant  de  la  première 
puillance  cft  i ; celui  de  la  fé- 
conde , 2 y celui  delà  troifié- 
me,3  &c.  Ainfia 1 cft  une  quan- 
tité du  premier , a 1 du  lccond  , 
& a*  du  troifiéme  degré. 

2°.  Pour  élever  une  quantité 
algébrique  à fa  fécondé  puif- 
lancc,il  faut  la  multiplier  une 
fois  par  elle-même. 

3°.  Pour  élever  une  quantité 
algébrique  à fa  troifiéme  puil- 
fancc  , il  faut  la  multiplier 
deux  fois  par  elle-même.  Audi 
Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  donne- 
t’il  pour  régie  générale  que 
pour  élever  une  quantité  à une 
puillance  donnée  , il  faut  la 
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multiplier  par  elle-même  au- 
tant de  fois  moins  une  , que 
l’cxpofant  de  la  pui (lance  con- 
tient d’unités. 


Exemple, 
multiplicande  a 
multiplicateur  a 


produit 


aa-. 


Réfolution.  Pour  élever  à Ion 
quarré  la  quantité  a , je  n’ai 
eu  qu’à  la  multiplier  une  fois 
par  elle-même. 

Remarquez  que  fi  l’on  vous 
avoir  demandé  le  quarré  deu* 
vous  auriez  multiplié  aaa  par 
aaa  & vous  auriez  eu  aaaaaa 
— a6.  Audi  Mr.  l’Abbé  de  la 
Caille  a-t’il  averti  dans  fes  Élé- 
inens  d’Algcbre  que , s’il  fe 
trouve  dans  la  quantité  donnée 
des  lettres  qui  ayent  déjà  des 
expofans  ditlércns  de  l’unité  , 
il  faut  les  multiplier  par  l'ex- 
pofant  de  la  puiilànce  à laquelle 
on  veut  élever  cette  quantité. 

Problème  fécond.  Elever  à fon 
quarré  une  quantité  algébrique 
compofée  , par  exemple  , le 
binôme  a-\-b 

Exemple. 

multiplicande  a-\-  b 
multiplicateur  a-\-  b 
aa-\-ab 

-I-  ab  -f-  b b 
produit  a a -+-  i ab  -f - bb 
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Réfolution.  Pour  élever  le 
binôme  a •+■  b à fon  quarré  , je 
l’ai  multiplié  une  fois  par  lui- 
même  en  fuivant  les  régies  de 
la  multiplication  des  grandeurs 
compolées  , 6e  j’ai  cu<i<!+  z 
ab  b b \ ce  qui  me  donne  oc- 
cafion  de  faire  remarquer  que  le 
quarré  d’un  binôme  cft  compo- 
lé  du  quarré  du  premier  terme, 
du  quarré  du  fécond  terme , 6c 
du  produit  du  double  du  pre- 
mier terme  par  le  fécond  terme. 

Problème  troifième.  Élever 
à fon  cube  une  quantité  algé- 
brique (impie , par  exemple , la 
quantité  a. 

Exemple. 

multiplicande  a 
multiplicateur  a 

quarré  aa  = a1 


multiplicande  a a 
multiplicateur  a 

cube  aaa  = a ’ 


Réfolution.  Pour  élever  à fon 
cube  la  quantité  a , je  n’ai  eu 
qu’à  la  multiplier  i fois  par 
elle-même. 

Problème  quatrième.  Élever  à 
fon  cube  une  quantité  algébri- 
que compofée  , par  exemple  , 
le  binôme  a-\-  b. 
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Exemple. 

multiplicande 

a 4-  b 

multiplicateur 
a 4-  b 


aa  -4-  i a b 4-  b b 

multiplicande 
aa  4 - t ab-\-  b b 
multiplicateur 

a -4-  b 

produit  repréfentant  le  cube 
4-  3 au Æ 4-  3 abb  -*r  b' 

Réfolution.  Pour  élever  le 
binôme  a 4-  b à fon  cube , je 
l’ai  multiplié  deux  fois  par  lui- 
même  , en  fuivant  les  régies  de 
la  multiplication  des  grandeurs 
compofécs , 6c  j’ai  eu  le  cube 
que  je  cherchois , c’cft-à-dire  t 
a*  4-  } aab  4-  j abb  4-  b 
En  j citant  les  yeux  fur  ce 
dernier  produit  , l’on  doit 
s’appcrcevoir  , que  la  troifié- 
me  puiflancc  de  a 4-  b eft 
compoféc  non- feulement  du 
cube  de  a 6c  du  cube  de  b ; mais 
encore  de  deux  produits  dont 
l’un  eft  trois  fois  le  quarré  de 
a multiplié  par  b , 6c  l’autre 
trois  fois  le  quarré  de  b multi- 
plié par  a ; ce  que  l’on  doit 
dire  de  tout  binôme. 
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Remarque- 

Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  que 
l’on  ne  fçauroit  trop  citer , lorf- 
que  l’on  veut  donner  du  poids 
à un  ouvrage  , nous  avertit 
dans  fes  Élémens  d’Algébre 
qu’une  quantité  algébrique 
peut  avoir  pour  expo/ans  non- 
feulement  des  nombres  entiers  y 
rompus  , pojitifs  , négatifs  , 
mais  encore  le  caractère  o.  Ain- 
li  l’on  peut  trouver  a ' , a -j- , 
• '>  a°- 

x°.  a°=  i.  En  effet  a0  x 

a1  — a°  "*■'  =3  a1  , puilque 
l’on  ne  multiplie  une  lettre  qui 
a différens  expo/ans , qu’en  les 
ajoutant  l’un  à l’autre  ; donc  a0 
eft  un  multiplicateur  qui  donne 
un  produit  égal  au  multiplican- 
de , ce  qui  ne  convient  qu’à 
l'unité  ; donc  une  quantité 
quelconque  donc  l’expofant  eft 
o n’cft  autre  que  l’unité. 

i°.  a ' =7.  En  effet  a * 

X a1  — a*  =3  a1  , donc 

5-= a — 1 , puifquc  le  produit 

divifé  par  le  multiplicande  eft 
toujours  égal  au  multiplicateur. 
Mais  par  les  régies  de  la  divi- 

fion  algébrique  “ donc 

a 1 = X;  donc  une  quanti- 
té 
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té  dont  Xexpofant  cft  un  nom- 
bre entier  négatif , n’eft  autre 
chofc  que  l’ unité  diviféc  par  la 
puiffancepoficivc  de  cette  quan- 
tité. 

30.  ar-ptsss  y/  a'.  En  effet  fi 

je  multiplie  Xcxpofant  y par  2 
expo  fane  de  la  féconde  puifian- 

...  1 y 1 1 

ce  , j ai  a T =3  a 7 — a * 

donc  a ~ eft  la  racine  quarréc 

de  a ' , donc  a y = \/  a'.  Par 

la  même  raifon  £y  = \/  b1. 

c J-  = V c‘  ; donc  une  quan- 
tité dont  Xexpofant  cft  une  puif- 
lancc  fractionnaire , n’eft  au- 
tre chofe  que  la  racine  d’une 
puiffancc  donc  Xexpofant  eft  le 
numérateur  de  la  fraction  , 6c 
dont  le  dénominateur  cft  Xex- 
pofant de  la  racine. 

De  l' extraction  des  Racines. 

Ce  n’eft  pas  feulement  des 
quantités  numériques  , c’eft 
encore  des  quantités  algébri- 
ques qu’un  Phificicn  doit  fça- 
voir  extraire  la  racine  quarréc 
6c  cubique.  Pour  réfoudre  fa- 
cilement ces  fortes  de  Problè- 
mes, il  faut  d’abord  s’exercer 
fur  les  monomes , 6c  opérer  fur 
leurs  coefficient  fuivant  les  ré- 
gies de  l’Arithmétique  ordi- 
naire; il  faut  enfuite  examiner 
Tome  I. 
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3ucl  cft  Xexpofant  de  la  gran- 
’eur  propofée  , 6c  le  divifer  par 
a , fi  c’elt  la  racine  quarrée , ou 
par  3 , fi  c’eft  la  racine  cubique 
que  l’on  demande. 

Problème  premier.  Extraire  la 
racine  quarréc  d’un  quarré  par- 
fait. 

Exemple. 

quarré  15  a * bx 
racine  5 afby  = ^ a b 


Réfolution.  Pour  avoir  la  ra- 
cine quarrée  du  quarré  propofé  , 
i°.  j’extrais  la  racine  du  coeffi- 
cient 2 5 ; i°.  je  divife  par  2 les 
expofans  d eu  6c  de  6c  je  trou- 
ve que  3 a b cft  la  racine  cher- 
chée. En  effet  multipliez  5 a b 
par  5 ab  -,  vous  aurez  pour 
produit  25  aabb=  25  a1  b1- 
Problème  fécond.  Extraire  la 
racine  quarrée  d’un  quarré  im- 
parfait donc  Xexpofant  foit  un 
nombre  entier. 

Exemple. 

quarré  imparfait  x 1 
Racine  x * 


Réfolution.  Pour  avoir  la  ra- 
cine quarrée  de  x , je  divife  par 
2 Ion  expofant  r. 

Problème  troifème.  Extraire 
R 
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la  racine  quarrée  d’un  quarré 
imparfait  dont  l 'expofant  foit 
un  nombre  fraction naire. 

Exemple. 


quarré  imparfait 


X 


Racine  x 


Réfolution.  Suivant  les  régies 
de  la  divifion  des  fractions  , 

-y  divifé  par  z donne  v;  donc 

la  racine  quarrée  de  x T cft 

1 

*■ r- 

Problème  quatrième.  Extraire 
la  racine  quarrée  d’une  quan- 
tité algébrique  dont  l’ expofant 
foit  une  lettre. 
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Réfolution.  i°.  J’extrais  la  ra- 
cine cubique  du  coefficient  27. 
20.  Je  divife  par  3 les  expofans 
des  lettres  a,b,c,  & je  trouve 
que  }abc  cft  la  racine  cherchée. 
En  effet  multipliez  3 abc  par 
l abc  ; vous  aurez  9 a1  b'cx. 
Multipliez  enfuite  9 atbtct 
par  3 abc  ; vous  aurez 
27  a'b'c'. 

Problème  fixième.  Extraire  la 
racine  cubique  d’un  cube  im- 
parfait dont  l’ expofant  foit  un 
nombre  entier. 

Exemple. 

cube  imparfait  x ' 

Racine  x\ 


Exemple. 

quarré  imparfait  xm 
Racine  x y 

Réfolution.  Je  divife  par  2 
\ expofant  m , & j’ai  la  racine 
que  l’on  demande. 

Problème  cinquième.  Extraire 
la  racine  cubique  d’un  cube 
parfait. 

Exemple, 
cube  17  a'  b'  c’ 

Racine  3 a~T  b^p  c~\  = 3 abc 


Réfolution.  Divifcz  X expo- 
fant 5 par  j , &:  vous  aurez  la 
racine  cubique  de  x . 

Problème  feptième.  Extraire 
la  racine  cubique  d’un  cube  im- 
parfait dont  l’ expofant  foit  un 
nombre  fractionnaire. 

Exemple. 

cube  imparfait  x ÿ 
Racine  x 

Réfolution.  L'expofint-p  di- 
vifé  par  3 donne  -±-;  donc  x~T 

cft  la  racine  cubique  de  x~ . 

Problème  huitième.  Extraire 
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la  racine  cubique  d’un  cube  im- 
parfait dont  Yexpofant  foie  une 
lettre. 

Exemple. 

cube  imparfait  x " 
Racine 


x , 


Réfolution.  Divifcz  Yexpo- 
fant  n par  j , Si  le  Problème 
cft  réfolu. 

Remarque. 

Bien  des  raifons  nous  enga- 
gent à ne  pas  nous  étendre (ur 
les  régies  que  l’on  donne  pour 
extraire  les  racines  des  polynô- 
mes. i°.  Il  cft  très-rare  que  l’on 
trouve  dans  les  équations  ordi- 
naires des  polynômes  qui  foient 
des  quarrés  ou  des  cubes  parfaits ; 
a u fîi  fe  contcntc-t-on  d’indiquer 
que  ccd  telle  ou  tel  le  racine  que 
l’on  cherche.  Ale  demande- 
t-on  , par  exemple , la  racine 
quarree  du  polynôme  b b -t-  x } 

je  mettrai  \/  b b -\-x  , ou  , 
{ bb-\-  x)-~  y ou  , b b -+-  xj— 
si  r on  m’avoic  demandé  fa 
racine  cubique  , j’aurois  mis 

V bb-\-XyO\i[bb-\-x)-jo\Xy 

JbT 7J-. 

z°.  Il  cft  encore  plus  rare  que 
l’on  ait  occalion  en  Phyfiquc 
d’extraire  la  racine  quarree  ou 
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cubique  d’un  polynôme  qui  Toit 
un  quarté y ou  un  cube  parfait. 
Lors  même  que  l'occalion  le 
préfente , l’on  11’a  jamais  qu’un 
binôme  pour  racine.  Or  il  cft 
très-facile  d’extraire  la  racine 
quarree , ou  cubique  d’un  quarré 
ou  d’un  cube  parfait  dont  la  ra- 
cine n’cft  qu’un  binôme.  On  s’en 
convaincra  en  jettant  les  yeux 
fur  les  exemples  fuivans. 

Problème  premier.  Extraire  la 
racine  quarree  d’un  quarré  par- 
fait dont  la  racine  foit  un  binô- 
me qui  ait  tous  fes  lignes  poli- 
tifs. 

Exemple. 

quarré  parfait  xx  -+-  1 bx  bb 
Racine  ar-t -b  ou  — x — b 


èjolution.  i°.  Puifquc  tous 
les  f pries  da  quarré  propofé  font 
politifs,  je  conclus  que  ceux  de 
fa  racine  , doivent  être  , ou 
tous  politifs, ou  tous  négatifs  ; 
ce  fera  l’état  de  la  queftion  qui 
déterminera  à prendre  les  uns 
plutôt  que  les  autres.  i°.  J’ex- 
trais la  racine  quarrée  du  monô- 
me xx  6c  du  monome  b b , Sc  j'ai 
d’un  côté  x 8c  de  l’autre  b.  Ce 
feront  ces  deux  lettres  qui  for- 
meront les  deux  termes  de  la 
racine  que  je  cherche.  En  effet 
fi  je  multiplie  x -+-  b par  x b , 

ou  , — x — b par  — x — b , 
j’aurai  pour  produit  xx-+-  2 bx 
— t-  b b.  R 2 
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Problème  fécond.  Extraire  la 
racine  quarréc  d’un  quarré  par- 
fait dont  la  racine  loit  un  bi- 
nôme qui  ait  un  de  fes  termes 
affeété  du  ligne  politif , &c  l’au- 
tre du  ligne  négatif. 

Exemple. 

quarré  parfait  aa  — x ab-\-  bb 
Racine  a — b, ou,  — a-\-b 

Réfolution.  i°.  Puifquc  tous 
les  fgnes  du  quarré  propofé  ne 
font  pas  pofitifs , il  cil  évident 
que  tous  ceux  de  fa  racine  ne 
le  feront  pas.  L’état  de  la  quef- 
tion  me  fera  connoîtrc  fi  c'cft 
le  ligne  politif,  ou  le  ligne  né- 
gatif qui  doit  affecter  le  pre- 
mier terme  de  la  racine  que  je 
cherche.  i\  Pour  tout  le  reltc  je 
me  comporte  comme  dans  la  ré- 
folution du  Problème  premier. 

Problème  t roi  finie.  Extraire  la 
racine  cubique  d’un  cube  parfait 
dont  la  racine  foit  un  binôme 
qui  ait  tous  fes  lignes  pofitifs. 

Exemple. 
cube  parfait. 

a ’ -+-  3 aab  -4-  3 abb  -+-  b 3 

Racine  a -h  b 


Réfolution.  i°.  Tous  les  ter- 
mes de  la  racine  que  je  cherche 
feront  pofitifs  , puifque  tous 
ceux  du  cube  propofé  font  af- 
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feétés  du  ligne  -K  2°.  J’extrais 
la  racine  cubique  d’un  côté  du 
monome  a 3 , & de  l’autre  du  mo- 
nôme b' , & j’ai  a & b qui  for- 
meront la  racine  que  je  deman- 
de. En  effet  le  cube  de  a -+-  b 
cfta’-f-  },aab  -+-  $abb  -+-bi- 
En  fuivant  la  même  métho- 
de , l’on  trouvera  que  le  binôme 
a — b cft  la  racine  cubique  de 
a 1 — }aab-+-  %abb — bi\  le 
binôme  — a -+-  b celle  de  — a 1 
-+-  x,aab — iabb-h  b'-,èc  le 
binôme  — a — b celle  de  — a* 
— ^aab  — 3 abb  — b h 
Des  Radicaux. 

Les  quantités  radicales  font 
celles  qui  font  affectées  d’un 
ligne  radical  ; on  les  nomme 
encore  grandeurs  incommenfu- 
rables.  Après  avoir  donné  la 
méthode  d’élever  une  quantité 
algébrique  à 1a  féconde  & à fa 
troifiéme puiflancc,  nous  avons 
démontré  que  l’on  délivre  une 
grandeur  du  fgne  radical  dont 
elle  clt  affectée  , en  lui  don- 
nant un  expofant  frachonnairc 
qui  ait  pour  numérateur  l’ex- 
polant  de  la  quantité  qui  le 
trouve  fous  le  ligne  radical, 
pour  dénominateur  l’expofanc 

du  ligne  radical.  Ainfi  y/ a'  — 

a\.  \Za'  = al  = a.  y/ b —b\. 

yj  b ’ = b i = b. 
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Comme  il  eft  très-facile  de 
faire  l’opération  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  , & qu’il  eft 
très-rare  qu’un  Philicicn  ait  à 
calculer  des  grandeurs  incom- 
menfurables  , nous  ne  parle- 
rons pas  ici  du  calcul  des  radi- 
caux. Nous  remarquerons  feu- 
lement que  lorfqu’une  puillàn- 
ce  parfaite  le  trouve  lous  Ion 
Jigne  radical , on  doit  écrire 
fa  racine  avant  le  ligne.  Ainli 

^ a1  bc  — a y/ bc.  y/ b'  edd 

c=  b y/ edd.  \/ b 4 = b\/b. 

Nous  avons  renvoyé  à la  fin 
de  cet  article  la  méthode  dont 
on  doit  fc  fervir , lorfquc  l’on 
vcutextrairclaracincd’uncube. 

L’on  me  donne  le  cube  J007  63, 
& l’on  me  dit  d’en  extraire  la 
racine  cubique.  Pour  en  venir 
à bout,  i°.  jefouferis  des  points 
de  3 en  3 chiffres  à commen- 
cer par  celui  qui  eft  à ma  droi- 
te ; le  nombre  de  points  fouf- 
crits  marque  le  nombre  de  chif- 
fres dont  la  racine  que  je  cher- 
che , eft  compoféc. 

i°.  J’ai  préiens  à l’cfprit  les 
cubes  des  dix  premiers  nom- 
bres. Tout  le  monde  fçait  qu’un 
cube  n’cft  autre  choie  qu’un 
quarré  parfait  multiplié  par  fa 
racine.  En  voici  bien  des  exem- 
ples. 
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Racines  cubiques. 

*■  *•  3-  4-  3-  6.  7, 

8.  9.  10. 

cubes 

1.  8.  17.  6 4.  izj.  zi 6.  543. 
512.  7Z9.  1000. 

3°.  Comme  le  nombre  300. 
n’cft  pas  un  cube  parfait  , je 
prcns  le  plus  grand  cube  qui  fe 
trouve  dans  ce  nombre  , c’cft 
zi  6. 

4”.  J’écris  z 16  fous  300  , & 
ic  marque  dans  mon  quotient 
la  racine  cubique  de  z 1 6 , c’cft- 
à-dirc  , 6. 

5".  J’ote  ? 16  de  300  ; j’ai 
pour  re fiant  84. 

6°.  A côté  de  84  je  dclccns 
763  , j’ai  84763  ; &c  voilà  la 
première  opération  faite. 

7°.  pour  faire  plus  facile- 
ment la  féconde  opération  , je 
prcns  pour  guide  le  cube  de 
a -4-  b , c’eft-à-dire,  u’  -+-  3 a a b 
-f-  3 abb  -+-  b1 

8’.  Le  cube  z 16  qui  dans  la 
première  opération  a été  placé 
lous  300  , repréfente  le  cube 
a ’ , donc  a ==  6. 

90.  Puifquc  zi  6 =.  <1  ’ ; donc 
le  nombre  84763  rcprélcntcra 
la  quantité  algébrique  3 aab 
-h  } a b b b \ 

10.  Puifque  a = 6 , donc 
3 aa  = 108. 


; 
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1 1 . Pour  connoîtrc  la  quan- 
tité b , j’écris  108  lous  84763  , 
de  telle  forte  que  le  chiffre  1 
corrcfpondc  au  chiffre  8 j je 
divife  le  nombre  8 de  la  fom- 
mc  84763  par  1 ; le  quotient  7 
me  repréfente  la  valeur  de  la 
grandeur  b. 

1 2.  Je  multiplie  le  divifeur 
108  par  le  quotient  7 , j’ai  pour 
produit  736  , valeur  de  la  gran- 
deur 3 aab  ; j’écris  ce  produit 
fous  108. 

13.  a = 6 &cb  = 7,  donc 

3 =881  ; j'écris  881  fous 

756 , de  telle  forte  que  le  pre- 
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mier  chiffre  8 de  881  corrcf- 
pondc au  fécond  chiffre  j de 
756. 

14.  b — 7 , donc  b 1 = 343 
j’écris  343  fous  881  , de  telle 
forte  que  le  premier  chiffre  de 
343  corrcfpondc  au  fécond 
chiffre  de  881. 

15.  J’additionne  ces  trois 
nombres  ainfi  rangés,  & com- 
me leur  fomme  vaut  prccifé- 
incnt  84763,  je  conclus  que 
le  cube  propofé  a 67  pour  ra- 
cine cubique.  On  ne  doit  lire 
ces  régies  qu’en  jcctantlcs  yeux 
fur  l’exemple  fuivant. 


EXEMPLE. 


Cube  Parfait. 


300763  ï=  a 3 4-  1 aab  3 a b b -4-  b1 

21 6 = a ’ 


84763  = iaab-\-  3 abb b* 
108  =s  3 aa 
756  = 3 aab 

881  =3  abb 

343  = b\ 

84763  = 3 aab  -4-  3 abb  -+-  b1 


Quotient  repréfentant  la  Racine  cubique. 


a =«=  6 
b — 7 

d — 67 
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Demonjlration.  Multipliez  67  préfcfltés  par  la  quantité  } aab 
par  67  ; vous  aurez  pour  pro-  -+-  3 a b b -+-  b ’ , & les  deux 
duit  le  quarre  4489.  Multipliez  racines  trouvées  repréfentent  la 
enfuitc  ce  quatre  par  fa  racine  valeur  de  la  grandeur  a.  Ain  fi 
6 j ; vous  aurez  pour  produit  le  dans  cette  troifième  opération 
cube  300763  ; donc  le  cube  pro-  a ne  vaudroit  pas  6,  comme 
pofe  a 67  pour  racine  cubique,  dans  la  première  de  l’exemple 
Remarque \ i°.  Quclorfqu’il  fupéricur,  mais  67. 
y a une  troifième  opération  à Remarque ■{  i°.  Quelorfqu’il 

faire , l’on  opère  comme  dans  relie  quelque  choie  après  la 
la  fécondé  avec  cette  différence  dernière  opération  , le  nom- 
que  l’on  regarde  les  deux  ra-  dre  propolé  n’eft  pas  un  cube 
cinés  trouvées  comme  ne  fai-  parfait  , 6 c l’on  n’a  que  la 
fant  qu’une  feule  racine.  Les  racine  cubique  du  plus  grand 
chiffres  qui  relient  pour  faire  cube  qui  le  trouve  dans  ce  nom- 
la  troifième  opération , font  rc-  brc.  En  voici  un  exemple. 

EXEMPLE. 

Cube  imparfait. 

a ’ -4-  3 aab  3 abb  -+-  b ’ 
a ’ 

3 aab  -|-  3 abb  -3-  b ’ 

3 aa 

3 aab 
3 abb 
b » 

1 16 1 
406 

Quotient  repréfentant  la  Racine  cubique  la  plus  approchante. 

a 

b 

V 


9667  = 
8 = 
1667  = 
1 z = 

1 z = 

6 = 
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Explication.  L’on  a opéré  fur 
le  cube  imparfait  9667  , com- 
me l’on  avoic  fait  fur  le  cube 
parfait  300763  , &C  l’on  a trou- 
vé que  11  étoit  la  racine  du 
plus  grand  cube  qu’il  y eut  dans 
le  nombre  propofé. 

Démonjl ration.  Le  cube  de 
21  cft  9 *6 1 , & le  cube  de  2 2 
eft  10648  , donc  le  cube  de 
2 1 cft  le  plus  grand  cube  qu’il 
y ait  dans  9667. 


Remarque. 
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Premier  Exemple. 
Quarré  parfait. 

2025  — a*  -h  1 ab  b1 
16  = aa 

425  = 2 ab  -4-  bb 
8 = 2 a 

40  r=  2 a b 

25  ■==  bb 

425  e=  2 ab  b b 

Quotient  repréfentant  la  ra- 
cine quarréc. 


Si  l’on  relit  à préfent  ce  que 
nous  avons  dit  à la  fin  de  l’ar- 
ticle précédent  fur  l’extraétion 
de  la  racice  quarrée , l’on  verra 
que  le  quarré  aa  2 ab-{-  b b 
ne  nous  a pas  moins  fervi  à 
tirer  la  racine  des  nombres  que 
nous  avons  propofés  , que  le 
cube  <z  ’ -+-  yaab  -3-  3 abb 
•+■  b ’ nous  a fervi  dans  les 
dernières  opérations  que  nous 
venons  de  faire.  En  Voici  deux 
exemples  dont  il  feroit  inutile 
d’expliquer  la  marche;  ils  pour- 
ront fervir  de  démonftration  à 
la  méthode  dont  nous  nous 
fommes  fervi  à la  fin  de  l’ar- 
ticle de  l’ Arithmétique  , pour 
extraire  la  racine  quarréc  d’un 
quarré  quelconque  parfait  ou 
imparfait. 


a •=  4 
b = 5 

\/  = 45 

Démonflraûon.  Multipliez 
45  par  4j  , vous  aurez  pour  pro- 
duit 202  5 ; donc  la  méthode  où 
l’on  prend  pour  guide  le  quarré 
aa  2 ab  -+-  bb  , n’eft  pas 
différente  de  celle  que  nous 
avons  donnée  à la  fin  de  l’arti- 
cle de  l’ Arithmétique  ordinaire. 

Second  Exemple. 

Quarré  imparfait. 

4262  e=  a1  -+-  2 ab  b 
36  = aa 

66 2 — 2 ab  -4-  b b 
12  =2  a 

6 o =2  a b 

25  = bb  

6 2J  = 2 ab  -t-  bb 

Quotient 
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Quotient  repréfentant  la  raci- 
ne quarréc  la  plus  approchante. 

a = 6 
b =5 

v'-*» 

Démonf ration.  Multipliez 
6 5 par  6 j , vous  aurez  pour pro- 
duit 4115.  Multipliez  enfuite 
66  par  66  y vous  aurez  pour 
produit  4356  ; donc  6 5 eft  la 
racine  du  plus  grand  quarré 
compris  dans  le  nombre  4161. 

ARITHMÉTIQUE  ALGÉ- 
BRIQUE appliquée  a l’Ana- 
lyfe.  C’eft  fur-tout  dans  cet  im- 
portant article  que  nous  nous 
reflouviendrons  que  ce  font  des 
Phyficicns  , 6c  non  pas  des 
Mathématiciens  que  nous  pré- 
tendons former  ; aufli  ne  lui 
donnerons-nous  pas  toute  l’é- 
tendue dont  il  eu  fufceptible. 
Les  Problèmes  dont  nous  al- 
lons chercher  la  folution  par 
la  voie  de  l’Analyfc  , ne  paf- 
feront  pas  la  troilicmc  puif- 
fancc  ; la  Phyfique  n’en  pré- 
fente pas  déplus  difficiles.  Pour 
nous  rendre  plus  clairs  6c  plus 
intelligibles , voici  l’ordre  que 
nous  luivrons.  i".  Nous  pofe- 
rons  quelques  principes  que 
nous  regardons  comme  le  fon- 
dement de  PAnalyfc.  1°.  Nous 
donnerons  les  régies  que  l’on 
a coutume  d’employer  dans 
Tome  I. 
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la  folution  des  Problèmes.  3”. 
Nous  nous  exercerons  fur  des 
Problèmes  numériques  du  pre- 
mier 6c  du  fécond  degré.  4". 
Nous  propoferons  certains  Pro- 
blèmes de  Phyfique  dont  la  fo- 
lution cft  abfolumcnt  néccf- 
faire  à quiconque  veut  faire 

Îjuelque  progrès  dans  cette 
ciencc. 

Des  principes  fur  lefquels 
TAnalyfe  efl  fondée. 

Depuis  long-tcms  on  fe  fert 
en  Mathématique  6c  en  Phy- 
fique des  régies  de  l’Arithmé- 
tique Algébrique  peur  réfou- 
dre toute  forte  de  Problèmes 
fur  les  grandeurs- L’on  a donné 
à cette  méthode  le  nom  d 'Ana- 
lyfe  ; elle  eft  fondée  fur  les 
huit  vérités  fuivantes. 

Première  vérité.  On  entend 
par  équation  deux  exprefl'ons 
différentes  de  la  même  quan- 
tité , par  exemple  ,8  + 4t= 
18  — 6 eft  une  vraie  équation , 
parce  qu’elle  vous  repréfente 
deux  cxprcflions  différentes  de 
la  même  quantité  1 1 ; de  mê- 
me fuppofons  que  x Se  a — b 
foient  égaux , x = a — b fera 
une  équation  dont  x fera  le 
premier  membre  6c  a — b le 
fécond. 

Seconde  vérité.  Une  équa- 
tion eft  du  premier  degré  , 
lorfc}uc  l’ inconnue  qu’elle  con- 
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tient  n’cft  élevée  , qu’à  fa  pre- 
mière puillànce  ; elle  cft  du 
fécond  degré  , lorfque  )! incon- 
nue cft  élevée  à fa  fécondé  puif- 
fancc  ; elle  cft  du  troifième  de- 
gré , lorfque  l' inconnue  eft  éle- 
vée à fa  troilième  puillànce. 
x = a — b cft  une  équation 
du  premier  degré,  xx  — bx=s 
a + c cft  une  équation  du  fé- 
cond dcçrré  x 5 — a x = b — c 

C*  # 

eft  une  équation  du  3e.  degré. 

Troifième  vérité,  trouver  la 
valeur  d’une  inconnue  contenue 
dans  une  équation , c’cft  telle- 
ment manier  cette  équation , 
que  l’ inconnue  fc  trouve  feule 
dans  un  membre , Se  toutes  les 
connues  dans  l’autre. 

Quatrième  vérité.  Propofer 
un  Problème , c’cft  demander 
que  l’on  trouve  la  valeur  d’une, 
ou  de  plulieurs  inconnues  , à 
caufe  du  rapport  qu’elles  ont 
avec  des  quantités  connues. 
Suppofe-t’on  , par  exemple  , 
que  Pierre  Se  Paul  ayent  1 ro 
ans  entre  eux  ? Suppofe-t’on 
encore  que  Pierre  ait  10  ans 
de  plus  que  Paul  ? il  ne  fera 
pas  difficile  de  connoître  l’âge 
de  chacun  en  particulier  ; ces 
deux  inconnues  ont  un  vrai  rap- 
port avec  le  tout  110,  fc  avec 
la  différence  des  deux  parties 
dont  ce  tout  eft  compolé. 

Cinquième  vérité.  Réfoudre 
un  Problème  pollible,  c'cft  trou- 
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ver  la  valeur  de  toutes  les  in- 
connues propofées. 

Sixième  vérité.  Réfoudre  un 
Problème  impollible , c’cft  dé- 
montrer que  les  rapports  don- 
nés impliquent  contradiction. 

Septième  vérité.  Tout  Pro- 
blème pollible  cft  déterminé  ou 
indéterminé  , c’eft-à-dirc  , cft 
fufccptiblc  d’une , ou  de  plu- 
ficurs  folutions.  Le  Problème 
cft  déterminé , lorfque  le  nom- 
bre des  équations  données  cft 
égal  à celui  des  quantités  requi- 
fes  ; il  cft  indéterminé , lorfque 
le  nombre  des  quantités  rcqui- 
fes  furpaflè  celui  des  équations 
données.  Si  l’on  vous  deman- 
doit,  par  exemple;  3 nombres  , 
tels  que  la  fonimc  du  premier 
Se  du  fécond  valût  1 1 ;Ia  lommc 
du  fécond  & du  troifième  va- 
lût 4 6;  Se  la  fomme  du  premier 
Se  du  troifième  valût  3 6 ;vous 
appcrcevricz  d’abord  que  ce 
Problème  cft  déterminé , parce 
qu’à  3 équations  données  ré- 
pondent 3 nombres  requis.  En 
effet  il  n’y  a que  les  nombres 
6 , 16  Se  30  qui  puiflent  fatis- 
fairc  aux  conditions  de  ce  Pro- 
blème. 

Si  au  contraire  l’on  vous  avoit 

[iropofé  3 nombres  , tels  que 
a fomme  du  premier  & du  fé- 
cond valût  11  , Se  la  fomme 
du  fécond  Se  du  troifième  va- 
lût 4 6 ; il  eft  évident  qu’il  y a 
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3 quantités  rcquifes,  & qu’il  ne  Physique  certaines  lettres  afl'ec- 
faut  que  deux  équations  ; donc  tées.  Les  mots  circonférence  , 
le  nombre  des  quantités  requi-  centre  , rayon  , diamètre  , dif- 
l'cs  furpafle  celui  de  équations  férence  , efpace  , excès  , majje , 
données  ; donc  le  Problème  cft  poids , produit , fomme , temps  , 
indéterminé  ; donc  il  cft  fui-  vîtefje  , volume  ùc.  font  ordi- 
ccptiblc  de  pluficurs  réponfes.  nairement  exprimés  algébri- 
En  effet  les  3 nombres  6,16,  quement  par  la  première  lettre 
30  fatisfont  aulTi  bien  aux  con-  de  leur  nom  ctr,d,e,m , 
dirions  du  Problème  propolé,  p , s , t,  v. 
que  les  trois  nombres  11,  10,  Remarquez  encore  que  lorf- 
36.  que  dans  l’équation  propoféc. 

Huitième  vérité.  La  queftion  l’on  parle  de  la  vîtefle  de  deux 
eft  quelquefois impo!liblc,lorf-  corps  , la  plus  grande  vîtelîè 
que  le  nombre  des  équations  s’exprimeparunelettrcmajuf- 
données  furpafle  celui  des  quan-  eule  , & la  plus  petite  par  une 
tités  rcquifes.  Ces  principes  une  lettre  minulcule.  Il  en  cft  de 
fois  fuppofés;  voici  quelles  font  même , lorfqu’il  s’agit  de  deux 
les  régies  que  l’on  doit  fuivre  malles , de  deux  rayons  8ec. 
dans  la  folution  des  Problê-  Seconde  Régie.  Concevez  bien 

mes.  l’état  de  la  queftion , & pour 

Des  Régies  de  l'Analyfe.  le  failir  plus  infailliblement  , 

examinez  avec  attention  qucl- 
Lcs  Régies  de  l’analyfc  dont  les  font  les  conditions  du  Pro- 
un  Phyficicn  ne  fçauroit  trop  blême,  combien  il  y a de  quan- 
pénétrer  le  fens  , le  réduifent  tités  connues  & C combien  il  y 
à lîx.  en  a à' inconnues  ; vovez  fur- 

Première  Régie.  Ayez  une  tout  fi  le  Problème  cft  dércr- 
cfpècc  de  régître  dans  lequel  miné,  ou  indéterminé.  S’il  eft 
vous  exprimiez  les  quantités  déterminé, fervez-vous  des  ré- 
connucs  de  votre  Problème  par  glcs  fuivantes  pour  le  réfou- 
les  premières  lettres  de  l’alpha-  dre  ; & s’il  cft  indéterminé , 
bet,  &lcs  quantités  inconnues  ne  vous  fervez  de  ces  régies  , 
par  les  dernières.  qu’après  avoir  donné  une  cer- 

Rcmarquez  cependant  que  tainc  valeur  à quelqu’une  des 
certaines  quantités,  foit  quel-  inconnues.  Cette  valeur,  quoi- 
les  foient  connues , foit  qu’el-  qu’arbitraire  , a cependant  des 
lcs  foient  inconnues  , ont  en  bornes  déterminées  par  les  con- 
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ditions  de  la  queftion  propo- 
sée. Si  l’on  vous  demandoic  , 
par  exemple  , trois  nombres  , 
tels  que  la  Somme  du  premier 
Se  du  lecond  valût  21 , la  Som- 
me du  lecond  Se  du  troiliéme 
valût  46  ; il  ne  vous  Scroit  pas 
permis  de  donner  à la  première, 
ou  à la  Seconde  inconnue  une 
valeur  égale  au  nombre  21,  ou, 
excédant  ce  nombre. 

T roi fù  me  Régie.  Exprimez 
en  lettres  votre  Problème  d’une 
manière  préciSc  ; ne  vous  Ser- 
vez , pour  en  venir  à bout , que 
des  lettres  absolument  néccf- 
Saires.  Si  l’on  vous  propoloit, 
par  exemple  , la  queftion  Sui- 
vante ( Pierre  fie  Jean  ayant 
cnScmblc  3 6 livres,  ont  perdu 
une  piftole  au  jeu  ; Pierre  a 
perdu  le  tiers  de  ce  qu’il  avoit , 
fie  Jean  le  cinquième;  on  de- 
mande ce  que  chacun  a perdu.  ) 
Si  l’on  vous  propoloit,  d:s-jc, 
un  pareil  Problème  à réSoudre, 
fie  que  vous  nommallicz  x l’ar- 
gent que  Pierre  avoit  avant  le 
jeu  ; il  ne  faudroit  pas  nommer 
y l’argent  qu’il  a perdu  , mais 
, parce  que  l’on  Sqait  qu’il  a 
perdu  le  tiers  de  ce  qu’il  avoit. 

Quatrième  Régie.  Méditez  Sur 
les  conditions  de  votre  Pro- 
blème , fie  Sonnez  enluite  le 
plus  d’équations  que  vous  pour- 
rez. Ces  équations  vous  four- 
niront de  nouvelles  cxprcllions 
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de  vos  quantités  inconnues  ; 
telle  quantité  , par  exemple  , 
qui  a d’abord  été  nommée  x 
deviendra  a — y.  TranSportez 
alors  cette  Seconde  cxprcllion 
dans  le  régître,  fie  lorSque  vous 
aurez  occalîon  d’opérer  Sur  x , 
nommcz-la  toujours  a — y ; 
par  ce  moyen  là  vous  réduirez 
facilement  toutes  vos  inconnues 
à une  Seule. 

Cinquième  Régie.  LorSque 
vous  n’aurez  qu’une  inconnue , 
travaillez  alors  à former  une 
équation  qui  renferme  ou  tou- 
tes , ou  du  moins  une  des 
principales  conditions  de  votre 
Problème.  Réduilez  enluite  cet- 
te équation  aux  termes  les  plus 
lïmplcs  par  l’addition  , la  louf- 
traéfcion,  la  divifion  fie  l’extrac- 
tion des  racines.  Mettez  enfin 
Y inconnue  feule  d’un  côté  avec 
le  ligne  -4- , fie  toutes  les  autres 
connues  dans  l’autre  membre  de 
l’équation  avec  leurs  lignes  cor- 
rel'pondans;  Se  votre  Problème 
fera  réfolu.  Suppofons  , par 
exemple , que  l’équation  1 a -4- 
4 b -4-  x x = 4 u — xx  fatis- 

b h 

falTè  à toutes  les  conditions  de 
votre  Problème  ; voici  com- 
ment vous  opérerez. 

1".  Employez  l’addition  fie 
dites  : li  à 1 quantités  égales  , 
j’ajoute  la  même  quantité,  les 
deux  Sommes  feront  égales  ; 
j’ajoute  donc  xx  dans  chaque 
v>  ' 
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membre  de  l’équation  propo- 
sée , & j’ai  i«  + 4i+ïx  + 

~T~ 

xx  =4  a — xx  -+-  xx-,  &par 

“t  * ~b 

réduction  iæ  + 4^  -4-  2 xx 

T 

t=  4 a ;donc  lorfquc  l’on  veut 
faire  dilparoître  d’un  membre 
d’uncéquacion  une  quantité  qui 
a le  ligne  — , l’on  doit  la  tranf- 
porter  dans  l’autre  membre 
avec  le  ligne  -4-.  De  même  fi 
la  quantité  que  l’on  veut  faire 
dilparoître  , avoit  dans  un 
membre  de  l’équation  le  ligne 
-4-  , on  la  tranfportcroit  dans 
l’autre  avec  le  ligne  — ; aulîi 
l’équation  Supérieure  pourra- 
t’elle  Se  changer  en  celle-ci  , 
2 a -+-  1 xx  = 4 a — 4 b. 

~T~ 

20.  Après  avoir  employé  l’ad- 
dition , employez  la  fouftrac- 
tion , &c  dites  ; fi  de  deux  quan- 
tités égales  j’ote  la  même  quan- 
tité , les  deux  reftans  feront 
égaux  ; ôtez  donç  2a  de  cha- 
que membre  de  votre  équation, 
éi  vous  aurez  2 a — ia-\-  zxx 

= 4<z  — 2 a — 4 b par  ré- 

duction 2 xx  = 2 a — 4 b ; 

donc  lorfque  deux  quantités 
égales  fonc  dans  les  deux  mem- 
bres de  l’équation  avec  le  mê- 
me ligne,  on  peut  les  effacer. 

30.  A la  fouftraction  faites 
Succéder  la  multiplication  , êc 
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dites;  fi  deux  quantités  éga- 
les font  multipliées  par  la  mê- 
me quantité  , les  deux  pro- 
duits Seront  égaux  ; multipliez 
donc  par  b les  2 membres  de 
votre  équation  , &c  vous  aurez 
2 bxx  — 2ab~  4-bb,  & par 

k 

réduction  îxx—zab  — 4 bb; 
donc  l’on  fait  dilparoître  le  dé- 
nominateur d’une  fraction  en 
l'effaçant  de  l’endroit  où  il  eft , 
& en  le  mettant  dans  tous  les 
autres  où  il  n'eft  pas. 

40.  La  diviiion  vous  Servira 
à faire  dilparoître  le  coefficient 
2 du  premier  membre  de  votre 
équation.  E11  eflct  fi  l’on  divife 
deux  quantités  égales  par  la 
même  quantité , les  deux  quo- 
tiens  feront  égaux  ; divifez: 
donc  par  2 les  deux  membres 
de  votre  équation  , &vous  au- 
rez 2xx=  2 ab  — 4 bb  & par 
, I __ 

rcduclion  xx  = 2 ah  — 4 bb-, 

donc  fi  l’on  veut  faire  difparoî- 
tre  un  coefficient , l’on  doit  l’ef- 
facer de  l’endroit  ou  il  eft , &. 
divifer  les  autres  termes  par  ce 
même  coefficient. 

5'’.  Enfin  l’extraction  de  la  ra- 
cine quarréc  vous  donnera  pour 
équation  x=-.y/ iab  — 4 bb, 

puifqu’il  eft  évident  que  les 
deux  racines  de  deux  quantités 
égales  , doivent  être  égales  cn- 
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trc-cllcs.  En  opérant  de  la  forte, 
la  quantité  x devient  une  quan- 
tité connue  , parce  que  a b 
font  connus.  Supposons  , par 
exemple , a = & b =»  2 , 

vous  aurez  x = y/ifo  — 16 

% 

= v/£4  — 8 = 4. 

Sixième  Règle.  Si  le  mem- 
bre de  l’équation  ou  le  trouve 
X inconnue , n’cft  pas  un  quarré 
parfait  , il  faut  le  complettcr 
en  ajoutant  à chaque  membre 
de  votre  équation  le  quarre  de 
la  moitié  de  la  quantité  connue 
qui  multiplie  X inconnue.  Sup- 
pofons , par  exemple  , que  j aie 
xx  _ 1 1 x = a , je  compléte- 
rai le  quarré  imparfait  xx — ibx 
en  ajoutant  b b a chaque  mem- 
bre de  l’équation , c eft-a-dire, 
en  ajoutant  le  quarré  de  la  moi- 
tié de  la  quantité  connue  i b 
qui  multiplie  X inconnue  x,  fie 
j’aurai  xx  — ibx  -‘r  bb  — a 
-+-  bh\  donc  x — b=  y a -h  bb 
donc  x ==  b -+-  \/ a -+-  bb. 

. . • r 


' v 

Par  la  même  raifon  , fi  j’a- 
vois  xx  -f-  b x = a. , j ajoute- 
rons l b b dans  chaque  membre 
de  mon  équation  , parce  que 
le  quarré  d c\b— $bbt&C 
j’aurois  xx  -)r  bx  \ bb  = 
a .4-  1 b b ; donc  x -+-  ~ b = 
y / a ibb , donc  x = — - b 

H-  y/ a -H  4 b b. 
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Remarquez  qu’un  quarré  par- 
fait ne  peut  jamais  être  néga- 
tif. Ainfi  — xx  n’cft  pas  un 
quarré  parfait , puilque  c’eft  le 
produit  de  -+-  x x — x;  aufli 
dans  les  Problèmes  indétermi- 
nés du  fécond  degré,  dit  Mr. 
l’Abbé  Je  la  Caille  , lorfqu’on 
veut  déterminer  la  valeur  d’une 
inconnue  élevée  au  quarré  , il 
faut  que  la  valeur  fuppoféc  de 
l’autre  inconnue  foit  telle  , que 
ce  quarré  11c  devienne  pas  né- 
gatif, parce  qu’alors  fa  racine 
îcroit  une  quantité  impofliblc  ; 
par  exemple  , dans  l’équation 
xx  -+-y  — b>  on  ne  peut  pas 
donner  à y une  valeur  plus 
grande  que  celle  de  b , autre- 
ment xx  deviendroit  négatif; 
ce  qui  cft  un  quarré  impolhblc. 
Les  racines  des  puiflànccs  im- 
pofliblcs  s’appellent  des  racines 
imaginaires.  Ainfi  y/ — a*x  cft 
une  racine  imaginaire  ; Se  c’cft 
avoir  démontré  qu’un  Problè- 
me cft  impofliblc  , lorfque  les 
racines  de  fon  équation  lont 
toutes  imaginaires  , ou  du 
moins  , un  Problème  contient 
autant  de  cas  impoflibles , que 
fon  équation  a de  racines  ima- 


ginaires 


Nous  ne  parlerons  pas  ici 
des  régies  que  l’on  doit  obfer- 
ver, lorfque  l’on  veut  réfoudre 
un  Problème  où  l 'inconnue  (c 
trouve  dans  un  membre  d’une 
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équation  qui  forme  un  cube  troifiémc  puifîàncc;  mais  cette 
imparfait , comme  xxx — bjc  troifiémc  puiflànce  s’exprime 
— a — b.  Ces  fortes  de  quef-  par  un  cube  monome.  Or  rien 
rions  n’ont  jamais  lieu  en  Phy-  n’cft  plus  aifé  que  d’extraire  la 
fique.  La  plus  forte  équation  racine  d’un  pareil  cube  ; par 
fur  laquelle  un  Phyficien  ait  exemple,  l’équation  xxx  = a 
occafion  d’opérer  , c’eft  celle  vous  donnc  * = Ja'  ou,x 
qut  repréfente  la  fécondé  loi  de  = a ».  Toutes  ces  différentes 
Képler  dans  laquelle  , je  le  régies  vont  s’éclaircir  dans  les 
fçais  , X inconnue  eft  élevée  à la  exemples  fuivans. 

PROBLEME  PREMIER. 

Divifer  . 1000  en  2 Parties  dont  la  différence  foit  3 j 6 

Régîcre. 

1000  — a 
356  = b 

rcre.  Parcie  = x = a -+-  b = 

1'.  Partie  = y = a — x =>  a — b = 311 

1 

Réfolution. 
ierc.  Opération. 
x ■+■  y t=  a 

y = « — x 

2e.  Opération. 
x — a — x -4-  b 
2 x = a -+-  b 
x =j  a -+-  b 

» 

3%  Opération. 
y =*  a — x 
y = a — a ■ — b 

S 

y — 1 a — a — b 

X 

y=>a  — b 
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EXPLICATION 


des  Opérations  précédentes. 


La  qucftion  propoféc  eft  évidemment  un  Problème  déter- 
miné , puifqu’à  deux  équations  données  répondent  deux  quan- 
tités rçquifcs  ; les  deux  quantités  font  678  & 322  , & les 
deux  équations  x = a ^ , & y = a — b.  Cela  fuppofé  , 

Z 1 

voici  comment  j’ai  raifonné  dans  mes  differentes  opérations. 

i°.  Toutes  les  parties  prifes  cnfcmblc  font  égales  au  tout  , 
donc  x -h  y = a y donc  y s=  a — x , par  la  je.  régie. 

i°.  Selon  les  conditions  du  Problème  , une  partie  doit  fur- 
pafl'er  l’autre  de  356,  je  fuppofe  que  c’cft  x ; j’ai  dope  x = 
a — » x -+-  b. 

30.  J’ajoute  x de  chaque  côté  ; j’ai  donc  x x — a — x -H 

x -+-  b y fie  par  réduction  2 x = a -+-  b. 

40.  Je  divife  les  deux  membres  de  cette  équation  par  2 , SC 
j’ai  ix  = « + i,ou  x = a+  i. 

SI  1. 

j°.  Je  fubftituc  à la  quantité  a fa  valeur  1000  & à la  quan- 
tité b fa  valeur  3 56 , & j’ai  x = 1000  -+-  3 56  = 1356  = 6 78. 

S t 

6°.  Pour  avoir  la  valeur  de  y , je  fubftituc  la  valeur  de  x 
dans  l’équation  y «=  a — x , Se  j’ai  y = a — a — b = 

S 

2 a — a — b =s  a — b t=  1000  — 3 56  = 644  = 322. 

> i>> 

PREUVE. 


i*.  678  -4-  311  = 1000 

20.  322  —4—  356  = 678,  donc  le  Problème  propofé  a été 
réfolu. 


COROLLAIRE 
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COROLLAIRE  PREMIER. 

X =3  a-h  b &c  y — a — -b  ; donc  x = | a ■+-  -J  b>  & y 

* * 

f a — £ Æ ; donc  lorlque  l’on  connoît  la  fommc  & la  dif- 
férence de  deux  quantités  inconnues , l’on  aura  la  plus  grande 
en  ajoutant  la  moitié  de  la  différence  à la  moitié  de  la  fommc, 

6c  l’on  aura  la  plus  petite  en  ôtant  la  moitié  de  la  différence 
de  la  moitié  de  la  lomme  ; donc  les  Géomètres  ont  railon 
d’avancer  en  général , que  de  deux  quantités  inégales , la  plus 
grande  cft  égale  à la  moitié  de  leur  fommc  , -+-  la  moitié  de 
leur  différence  ; 6c  la  plus  petite  cft  égale  à la  moitié  de  leur 
fomme , — la  moitié  de  leur  différence.  Cette  remarque  cft 
nécclliirc  pour  la  fuite. 

COROLLAIRE  SECOND. 

C’eft  par  ce  principe  que  l’on  trouvera  la  folution  des  deux 
Problèmes  fuivans. 

Un  pere  8c  un  fils  ont  100  ans  entre-eux  , le  fils  a 30  ans 
moins  que  le  pere  ; quel  cft  1 age  de  chacun  ? 

Pierre  6c  Jean  ont  donné  enfcmblc  14  fols  aux  Pauvres  ; 
Pierre  a donné  4 fols  plus  que  Jean  ; qu’ont-ils  donné  chacun  ? 

PROBLEME  SECOND. 

Un  Marchand  acheté  3 chevaux;  le  prix  du  premier,  avec 
la  moitié  du  prix  des  deux  autres,  monte  à 25  piftolcs  ; le 
prix  du  fécond  avec  le  tiers  du  prix  des  deux  autres  monte  à 
2 6 piftolcs  ; le  prix  du  troifiéme  avec  la  moitié  du  prix  des  f 
deux  autres  monte  à 29  piftolcs.  On  demande  le  prix  de 
chaque  Cheval. 

Régitre. 

15  piftolcs  *=■  a 

1 6 piftolcs  «=»  b 
19  piftolcs  = c 

Tome  I.  T 
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Prix  du  premier  Cheval  = * = la — ■ y — u — 8 piftolcs 

S 

Prix  du  fécond  =:  y — 18^ — \a  — 4c—  18  piftolcs 

M 

Prix  du  troifiéme  =:  «=  4c — la — y = 16  piftolcs 

Réfolution. 

Première  Opération. 
x —H  y 4-  u a 

ix  -+■  y ■+■  u a 

* 

ix  H-  y -+-  u —ia 
2X  = 2 a — y — u 

x — la  — y — u 

> 

Seconde  Opération.  • 

y + ï + « = b 

i 

3 y x u :■=  b 

1 

3y  + x + a = 3 Æ 
a-  = 3 b — 3 y — u 

Troifiéme  Opération. 

u -H  x -4 -y  = c 

1 

1 u — t—  a'  — t-  y — c 

1 

2a  + a-  + _y  = u 
x = ic  — 2 u — y 

Quatrième  Opération. 

x — i a — y — u 

» 

,v  = 3 b — 3 y — u. 
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ia  — y — U =2  3 b — — ■ 3_y  — u 

1 

2 a — _y  — h = 6 ^ — 6 y — i u 

1 a = 6 ^ — 5_y  — « 

2 ü H-  U = 6 ^ 

«c=  G b — i a — y y 

Cinquième  Opération. 

ix  -h  y -+-  u = za 

4e  — 4U  — 2y  -4- y 6 b — 2 a — ■ fy  b=s  2 a 

4 ^ — 4 u — 6 y -j-  6 Æ — 2 a =.  1 a 

4e  — &y  - 4-  6 £ — ia  = 2tz  -+-  4a 

6 b 4-  4 e — 4 a — “ 6 y =3  4 a 

6^4-  4c  — 4a  — 6^  = 14^  — 8 a — ioy 

4 f = I 8 ^ — 4 a I ^y 

4e  4-  14^=  18  £ — 4 a 
ï4y  = i8-4  — 4a  — 4c 
y — 18  b — 4a  — 4 c 

y = 46  8 — 100  — 1 1 (î 
«4 

^ = 4<>8  — 216 
14 

y = m* 

^ =5  1 8 Piftolcs 

Sixième  Opération. 

* = 1 a — y — a 

> k 

x — le  — 2a  — y 

2a  ■ — y — u = 2c  — 2 u — y 

% 

2<j  y u b 4c  4a  2jy 

2a  = 4c — 3 u — y 
2 U 4~  3 u c==  4c  — y 

3 u = 4e  — la  — y 
u c=  4 c — 2 a — y 


Digitized  by  Google 


A R I 


yS  A R I 

u r=  1 16  — yo  ■ — • 1 8 

u = 116  — 68 


u = 48 

u t=  1 6 Piftoles 

Septième  Opération. 

a-  = ia  — y — u 
1 

X 50  l8  l6 

X 

a-  — yo  — 34 

x=ii  1 

x = 8 Piftoles 

r 

EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

b 

La  queftion  propoféc  cft  un  Problème  déterminé  , puis- 
qu'il contient  3 connues  6c  3 inconnues,  ou  pour  mieux  dire, 
puilqu  a 3 équations  données  répondent  3 quantités  rcquilcs. 
En  ell'ctaux  3 équations  x e=ia  — y — = 1 S £ — 4a  — 4c 

« u 

6c  k = 4c  — 2 a- — y répondent  les  trois  quantités  8 , iS  6c 
16  Piftoles. 

Cela  fuppofé  , voici  comment  j’ai  raifonné  dans  mes  Opé- 
rations précédentes  i".  la  première  condition  du  Problème  me 
donne  l’équation  x-hy-\-u— a,  que  je  transforme  par  les 

régies  ordinaires  en  l’équation  a-  = 2 a — y — u.  Première 

i 

valeur  de  x. 

1".  La  fccor.de  condition  du  Problème  me  donne  l’équa- 
tion y -4-  a-  -4-  u = b , que  je  transforme  en  l’équation  a-  = 

« 

3 b — 3 y — u , féconde  valeur  de  x. 
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3°.  La  troifiémc  condition  du  Problème  me  donne  1 équa- 
tion » + » + y = c,  que  jc  transforme  en  l’équation  x — 
1 

2 c — ru  — y , troi filme  valeur  de  x. 

4°.  De  la  première  & de  la  féconde  valeur  de  x,  je  forme 
l’équation  za  — y — u = 3 A ■ 3 y — u } quc  jc  trans. 

X 

forme  en  l’équation  u=  6b  — la-jy,  première  valeur 
de  u . 

î°.  Je  reprends  la  3*.  équation  de  la  première  opération 
je  veux  dire  , 2*  -4-  y -4-  u = atf.  Jc  fubftituc  à la  quantité 
ix  fa  valeur  4c  — 4u  — zyt  &c  h \ a quantité  u fi  valeur 
6 b — ïa  — 5 ^ & j’ai  1 équation  4c  — 4K  — 

-4-  <5  A — u - 5y  = z a.  J’opère  fur  cette  équation  fuivant 
les  règles  ordinaires  , 6c  jc  trouve  y = 18  b 4a  4c  ; 

mais  a y b &c  c font  des  quantités  connues  , donc  y devient 
une  quantité  connue. 

6°.  Pour  avoir  la  valeur  de  u , je  forme  une  équation  de 
la  première  6c  de  la  troifiémc  valeur  de  a-,  Se  j’ai  ia y u 

= i c — i u — y.  J’opère  fur  cette  équation  & j’ai  u = 
4e  2 a — y.  Mais  c,  a dey  font  des  quantités  connues; 

5 

donc  u devient  une  quantité  connue. 

7°.  La  première  valeur  de  * cft  za  — y — u y mais  a , y 

6c  u font  des  quantités  connues; donc  x devient  une  quantité 
connue.  1 

PREUVE. 

X =a  8 piftolcs 
y = 1 8 piftolcs 
u = 1 6 piftolcs 

8 -f-  1 8 -4-  1 6 = 8 -4-  i y — 2 j 

X 

1 8 -+*  8 -4-  1 6 =:  1 8 — j—  8 — 2 6 

i 

16  -4-  8 -4-  iS  = j 6 -4-  13  = j.  9;  donc  le  Problème  propofé 

X 

a été  réfolu. 
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PROBLEME  TROISIEME. 

Trouver  3 nombres  dont  la  Comme  Toit  10  j , & oui  ayent 
entre-eux  une  même  différence  , c’eft-à-dirc  , qui  loient  en 
proportion  Arithmétique  continue. 

Régîcre. 

i°5  = a 

Premier  nombre  u arbitraire  = 5 
Second  nombre  x = “ = 3 5 
Troifiéme  nombre  y = zx  — u = 6$ 

Première  Opération. 

u -+-  x -3- y — a 
x — a — u — y 

. Seconde  Opération. 

u . x : x . y 
1 x = y -+-  u 
y ■=.  ix  — U 

Troifiéme  Opération. 

. x = a — u - y 

x — a — u — îx  + « 
x = a — ■ xx 
3 x = a. 

x •=■  a ■ \ 

1 

x = ioy 
*=»  3 î 

Quatrième  Opération, 
y = 2 x — u 

y = 70  — 5 

y — 63 
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EXPLICATION 
des  Opérations  précédentes. 

Puifque  ce  Problème  contient  2 connues  &c  3 inconnues , 
il  cft  indéterminé  ; aulîî  ai-je  commencé  par  fuppofer  que 
la  quantité  arbitraire  u valoir  5.  Cette  luppofition  une  fois 
faite,  voici  comment  j’ai  raifonné. 

i°.  Toutes  les  parties  prifes  cnfcmblc  font  égales  au  tout  ^ 
donc  u-hx-j-y  — a,  donc  x = a — u — y , Première  va- 
leur de  x. 

i°.  Les  3 inconnues  u , x yy  font  en  proportion  Arithmé- 
tique continue  , donc  zx  = u -H  y,  donc  y = ix  — u , 
valeur  de  y. 

30.  Je  reprens  l’équation  fupéricurc  x = a — u — y ; je 
fubftituc  à la  quantité  y fa  valeur  trouvée , &:  j’ai  x — a — 
u — 2 x -)-  u ; cette  équation  maniée  fuivant  les  régies  or- 
dinaires me  donne  x =-î-=  35. 

4°.  y — 1 x — u ; mais  x 2c  u font  des  valeurs  connues  , 
donc  y devient  par  là  même  une  quantité  connue. 

PREUVE. 

u = J 
* = 35 

y = 65 

S -h  jy  -4-  = 105  % 

5.35:35.65^  donc  le  Problème  propofé  a été  réf  olu. 

PROBLEME  QUATRIEME. 

Quatre  hommes  en  fe  promenant  trouvèrent  une  bourfe  de 
loiiis  ; chacun  en  prit  un  nombre  au  hazard  ; ils  trouvèrent 
que  fi  le  premier  tiroit  25  loiiis  du  fécond  , il  en  auroit  au- 
tant qu’il  en  refteroit  au  fécond  ; fi  le  fécond  en  tiroit  30  du 
troifiéme,  il  en  auroit  le  triple  de  ce  qui  refteroit  au  troifiéme; 
fi  le  troifiéme  en  tiroit  40  du  quatrième  , il  auroit  le  dou- 
ble de  ce  qui  refteroit  au  quatrième  ; enfin  fi  le  quatrième 
en  tiroit  50  du  premier  , il  en  auroit  3 fois  autant  qu’il  en 
refteroit  au  premier  , quand  même  il  en  dônncroit  J à un 
autre.  On  demande  combien  chacun  a de  loiiis. 
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Rigure. 


40  = c 
50  = d 


Premier  nombre  = x = ^ — 2 a = 1 00 

Second  nombre  = \ = \y  — 4^  = 150 

Troiftéme  nombrc=^=  1 1 a -4-  14^  -4-  3 c -4-  8 d — 1e  = 90 

ir 

Quatrième  nombre  u = y -4-  je  «=  105 

S 

Première  Opération. 

x 4—  fl  = 1 — a 
x — 1 — 2 a 


Seconde  Opération. 

? 4-  b =y  — b 

3 

ï 4-  ^ = ly  — \ b 
\ = iy  — 4* 

Troifiéme  Opération. 
y 4-  c ==  u — c 

1 

y 4-  c = zu  — ic 
y -+-  3 c = 1 u 
y 4-  \c  = u 

X 

Quatrième  Opération 

u -4-  d — e = .v  — 

» . 
u d — e — ix  — 3 d 
u — c — ix  — 4 d 
u = 3 .v  — 4 e 

Cinquiém* 
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Cinquième  Opération. 


g = y -+-  3 c 

z 

u = — âfd  -+-  <r 

^ -+-  3e  = 3 * — c 

Z 

-4-  3 <r  :=  6 x — 8 d -h  ic 
y 3 c = 6%  — na  — Sd  le 
y -4-  J c = 1 8 y — 1 4 b — i z a ■ — 8 d -H  i c 
3 e = y — — 1 2<z  — 8</  -3-  2<r 

lia  H-  24^  H—  J c —t—  8c/  — 2e  = 17  y 
1 1 a -4-  24^  -4-  3 c -4-  Si/  — je  =y 
17 

300  -3-  710  -4-110-4.  ^qq  — io  s=  y 
17 

■î3°  — y 

17 

90  =3  y 

Sixième  Opération. 

r « = J/  + 3 C 

» 

a b=  90  4-  no 


B = 210 


B B=  IO  5 

Septième  Opération. 

* — — 4^ 

^ — 170  120 

î = >5° 

Huitième  Opération. 

x = ^ — 2 a 

X = 1 JO  JO 

.V  = 100 

Tome  T.  V 
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EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i°.  A 4 équations  données  répondent  4 quantités  requi- 
Tes  , donc  la  queftion  propofée  eft  un  Problème  déterminé. 

i°.  La  première  condition  du  Problème  me  donne  j — 2 a 
pour  valeur  de  x. 

30.  La  féconde  condition  me  donne  3 y — A,b  pour  va- 
leur de 

40.  La  troifiéme  condition  me  donne  y -4-  3 c pour  pre- 

» 

miérc  valeur , & 3*  • — 4^  -f-  e pour  féconde  valeur  de  u. 

j“.  Pour  former  ma  principale  équation,  je  prens  ces  deux 
valeurs  , Se  j’ai  y - f-  3 c 3*  — 4 d + c ; cette  équa- 

Z 

tion  maniée  fuivant  les  régies  ordinaires  me  donne  y = 
lia  -f-  24  b + 3r  + 8 d — ze  = 90 
17  _ 

6°.  y étant  connu  , u = y -f-  je  devient  une  quantité 

' Z 

connue  ; il  en  eft  de  meme  de  j = $y  — 4 b. 

70.  Une  fois  que  5 eft  connu  , x = j — 2 a l’cft  auflL 

P R E U F E. 


x — \oo 
\ = 1 5° 

y — =*  9° 

u = ioj 

100  -h  25  = 150  — 25 
150  -+-  30  triple  de  90  — jo 
90  -f-  40  double  de  10  5 — 40 

105  -+-  50  — c triple  de  100  — jo  ; donc  le  Problème  pro- 
pole  a été  réfolu. 

PROBLEME  CINQUIEME. 

Un  Copifte  a écrit  7 Cayers  en  5 jours  ; un  fécond  Co- 
pifte  en  a écrit  10  en  3 jours  ; un  troifiéme  Copifte  1 1 en 
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4 jours  ; en  combien  de  tcms  en  écriront-ils  150  en  travail- 
lant tous  cnlemble. 

Régître. 

7 = « 

5 = b 

10  = c 

3 = d 

1 1 = e 

4=/ 

150  =*  G 

tcms  employé  à copier  ijo  Caycrs  = x 


*>  o o n 
44  V 


20  -4-  -— 

1 44* 


ujolution. 
Première  Opération. 
b : a 


x : ax 

~ 


Seconde  Opération, 
d : c ::  x : ex 


» bdfG 
adf -4-  bcf-\~bdc 


Troisième  Opération. 
f : e ::  x : ex 

~T 

Quatrième  Opération. 
ax  -f-  ex  ex  — G 

1 ~ f ' 

adfx  -4-  befx  bdex  = G 

* b d f 

adfx  -4-  befx  -4-  bdex  = bdfG 
x = b df G 

adf  -4-  bef  bde 


X 

X 


44V 

20  -4 


a o 
444 


r • 
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explication 


DES  O P É RAT  J O N S PRÉCÉpENTES. 


i°.  La.  première  Operation  cft  fondée  fur  la  proportion 
fuivantc  ; fi  5 jours  donnent  7 Cayers,  que  donnera  x > 
i°.  La  féconde  & troifiéme  Opérations  font  fondées  fur 
des  proportions  fcmblablcs. 

3".  Puifquc  ax  marque  l’ouvrage  du  premier  Copifte  , ex 
b ' f T" 

l’ouvrage  du  fécond  , 8c  ex  l’ouvrage  du  troifiéme  Copi  (te 

. /" 


dans  le  tems  exprimé  par  x , il  cft  évident  que  l’on  aura 
ax  -4-  ex  + cx  = fi  j cette  équation  maniée  fuivant  les 

~~t~  d J 

régies  ordinaires  donnera  pour  valeur  de  x la  fraétion 
bdf  G ' 

adf  -+-  bef  -+-  bde 

40.  Cette  fraction  exprimée  en  chiffres  vous  donnera  pour 
folution  du  Problème  20  jours  -+- 


PROBLEME  SIXIÈME. 


Un  Courier  cft  parti  d’un  lieu  , il  y a 8 heures  ,8c  il  fait 
3 lieues  en  2 heures  ; on  envoyé  un  autre  Courier  après  lui 
qui  fait  9 lieues  en  3 heures  ; on  demande  où  le  fécond 
Courier  atteindra  le  premier. 

Régître. 

Chemin  qu’a  fait  le  premier  Courier  en  8 heures  = 1 1 liciics 
= a. 

Chemin  que  doit  faire  le  fécond  Courier  pour  l’atteindre 
= x — ni  — 14  ücües. 

Tems  pour  faire  ce  chemin  = 3x=6a  = 72  = 8 heures  ’ 

? .9  . 9 » 

Chemin  que  fera  le  premier  couricr  depuis  le  départ  du  fé- 
cond , avant  que  celui-ci  l’atteigne  = x — a =.  a = 12  liciics. 

Tems  pour  faire  ceahemin  ==  2 x — 1 a = 24  — 8 heures. 

t i 
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Réfoluciort. 

Première  Opération. 

2 heures  : 3 lieues  ::  8 heures  : 12  lieiie?. 

Seconde  Opération. 

9 lieiics  : 3 heures  : : x : 3 x 

9 ' 

Troifiéme  Opération. 

3 lieiics  : 1 heures  ::  .v  — a 

Quatrième  Opération. 

3 * = IX 


IOT 


2X 


S « 


ia 


9 

5>.v 


1 8 a-  — 1 8 a 
9 x -f-  1 8 u = i8.y 
18  a = 9 a- 
1 a = x 
24  = a- 

EXPLICATION 

d f s Opérations  p A é c é d 1 


in.  La  première  Opération  eft  fondée  fur  la  proportion 
fuivantc  ; îi  2 heures  donnent  3 lieücs  , combien  donneront 
8 heures  ? 

20.  La  féconde  Opération  eft  fondée  fur  la  proportion  fui- 
vante  ; fi  9 licites  donnent  3 heures  ; combien  donnera  le 
chemin  que  l’on  cherche  ? 

30.  Puifque  le  premier  Courier  a parcouru  le  chemin  cx- 

Frimé  par  a , lorlquc  le  fécond  part  , &c  que  celui-ci , pour 
atteindre  , doit  parcourir  le  chemin  exprimé  par  .v  , il  eft 
évident  que  le  chemin  que  fera  le  premier  Courier  depuis  le 
départ  du  fécond  , avant  que  celui-ci  l’atteigne,  fera  exprimé 
par  a-  — a ; donc  pour  avoir  le  tems  que  le  premier  Courier 
cmploira  à parcourir  a-  — a , l’on  doit  dire  , (I  3 lieiics  don- 
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ncnt  î heures  , combien  donnera  le  chemin  repréfenté  par 
x — a. 

4".  Par  les  conditions  du  Problème  , le  tems  que  le  fe- 
eond  Courier  met  à parcourir  a-  eft  égal  au  tems  que  le  pre- 
mier Courier  met  à parcourir  x — a , donc  l’on  doit  avoir 
pour  quatrième  Opération  3^  = ix  — 2 <2  ; cette  équation 

9 $ 

maniée  fuivant  les  régies  ordinaires  le  réduit  à celle-ci  , 
x «=  1 a = 24  liciics. 

REMARQUE. 

Si  le  premier  Courier  allant  à Paris,  étoit  parti  de  Nîmes, 
Se  le  lucond  allant  dans  la  même  Ville  étoit  parti  de  Mont- 
pellier ; ce  Problème  feroit  rél'olu  par  les  mêmes  principes 
que  le  précédent  ; mais  a vaudroit  20  , parce  que  Montpellier 
eft  de  8 liciics  plus  éloigné  de  Paris  que  Nîmes. 

PROBLEME  SEPTIEME. 

Un  Orfèvre  achète  318  liv.  une  malle  de  métal  compoféc 
de  3 onces  d’or  8e  de  j onces  d’argent.  Il  achète  522  liv. 
une  autre  malle  compoféc  de  $ onces  d’or  8c  de  7 onces 
d’argent.  On  demande  la  valeur  de  l’once  d’or  8e  celle  de 
l’once  d’argent. 

Régîcre. 

318  s=  a 

J22  = b 

once  d’or  x «=  5 b — 7 a = 96 

4 

once  d’argent  y a=a  a — 3 x — 6 

1 

Réfoludon. 

Première  Opération. 

3 x -+-  jy  = a 

jy  = a — 3* 

y — a — 
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Sac  on  Je  Opération. 

î * ■+■  7 y =»  y 

iy  = b — 
y ==  b — jx 


Troifiéme  Opération. 


a - 

— 3 x = é 

— j» 

s 

7<z  - 

— 2 1 x = 

— 2JX 

la 

= 5*  “ 

■ 4* 

4 x 

4-  7<z  = 

4* 

= 5*  — 

la 

X 

II 

1 

-ja 

x = z6\o  — 1116 
4. 

X =*  384  1 

4 

X = 96 

Quatrième  Opération. 

y = ~ 3* 

= 318  — 288 

j 

y = 30  = 6 
1 

EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i°.  Le  Problème  propofé  qui  contient  1 connues  6 C 1 in- 
connues , eft  évidemment  un  Problème  déterminé. 

2°.  La  première  condition  du  Problème  m’a  donné  l’équa- 
tion 3 x H—  5 y = a , laquelle  maniée  fuivant  les  régies  or- 
dinaires m’a  f ourni  pour  première  valeur  de_y  la  traction  a — 3X.. 
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j°.  La  féconde  condition  du  Problème  m’a  fait  former  le- 
quation  5 x -+-  7y  — b ; c’eft  cette  équation  qui  m’a  donné 
pour  féconde  valeur  de  y la  fra&ion  b — 5 x 

7 

4°.  De  la  première  & de  la  féconde  valeur  de  y j’ai  formé  l’é- 
quation a — 3 x ■=  b — 5.x.  J’ai  manié  cette  équation  fui- 

5 7 

vant  les  régies  ; &.  j’ai  trouvé  x = 5 b — -ja. 

* 

50.  Dans  l’équaaon  x = jb  — 7 a les  quantités  b & a 

font  des  quantités  connues  ; donc  x devient  par-là  même 
une  quantité  connue. 

6U.  la  troilîéme  équation  de  la  première  Opération  , m’a 
donné  y = a — 3*  ; mais  a 6c  x font  des  quantités  con- 
nues , donc  y l’eft  aulîi  ; donc  le  Problème  eft  rélolu  ; donc 
l’once  d’or  revient  à cet  Orfèvre  à 96  liv.  , &.  l’once  d’argent 
à 6 liv. 

PROBLEME  HUITIEME. 

L’aiguille  des  heures  ôc  celle  des  minutes  d’une  montre 
étant  toutes  les  deux  au  même  point  de  midi  , trouver  à quel 
inftant  l’aiguille  des  minutes  rencontrera  celle  des  heures. 

Règître. 

Douzième  partie  de  l’efpacc  que  contient  le  cadran  = a. 

Chemin  que  fera  l’aiguille  des  heures  depuis  1 heure  juf- 
qn’au  point  de  rencontre  e=  x ==  ~ 

Réfolution. 

1 2 x = a -J-  x 
\\x  — a 
x = a 

II 


eXpùcation 
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EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

Divifcz  l’clpacc  qu’il  y a entre  i heure  Se  i heures  en  1 1 
parties  égales  ; les  deux  aiguilles  fe  rencontreront  à la  fin  de 
la  première  divifion.  En  voici  la  railon. 

i°.  L’aiguille  des  minutes  va  12  fois  plus  vîte  que  celle 
des  heures  ; donc  , quand  la  première  fera  revenue  à midi  , 
la  féconde  fera  lur  une  heure  ; donc  l’on  connoîtra  le  point 
où  elles  fe  rencontreront , fi  l’on  connoît  le  chemin  que  fera 
l’aiguille  des  heures , depuis  1 heure  jufqu’au  point  de  ren- 
contre. 

21.  J’ai  nommé  ce  chemin  x , &c  j’ai  dit  : tandis  que  l’ai- 
guille des  heures,  partie  du  point  du  cadran  qui  marque  i 
heure  , fera  le  chemin  repréfenté  par  x , l’aiguille  des  minu- 
tes , partic  de  midi , fera  le  chemin  repréfenté  par  1 2 a-  ; donc, 
puilque  l’efpace  du  cadran  qui  fe  trouve  entre  midi  Se  1 heure 
a été  appcllé  a , j’ai  du  avoir  l’équation  1 2 x = a x qui 
m’a  donné  x = ~ ; donc  , fi  l’on  divife  l’efpacc  qu’il  y a 
entre  1 heure  Se  1 heures  en  1 1 parties  égales , l’on  aura  fa- 
cilement le  point  de  rencontre  des  deux  aiguilles  en  queftion. 

AVER  TISSEMEN  T. 

Tous  les  Problèmes  que  nous  venons  depropùfcr , font  du 
premier  degré  ; avant  que  de  palier  à ceux  du  fécond  , l’on 
pourra  s’exercer  lur  les  queftions  fuivantes  : l’on  en  trouvera 
d’une  , de  deux  , de  trois  Se  de  quatre  inconnues. 

Première  Queftion.  Partager  890  liv.  entre  3 perfonnes  , 
enfortc  que  la  première  ait  180  liv.  de  plus  que  fa  fécondé. 
Se  la  féconde  1 1 5 liv.  de  plus  que  la  troifiéme. 

Seconde  Queftion.  Pierre  Se  Jean  ayant  cnfcmblc  3 6 liv.  , 
ont  perdu  une  Piftole  au  jeu  ; Pierre  a perdu  le  tiers  de  ce 
qu’il  avoir; Jean,  le  cinquième,-  on  demande  ce  que  chacun 
avoit  avant  le  jeu  , Se  ce  que  chacun  a perdu. 

Troifiéme  Queftion.  Un  père  dans  fon  Teftament  partage 
tout  fon  bien  entre  fes  enfans  : il  donne  à fon  fils  aîné  ioco 
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écus,  avec  le  fixiémcdc  ce  qui  reftcra , après  qu’il  les  aura  pris; 
au  fécond,  2000  écus,  avec  le  fixiéme  de  ce  qui  reftcra  ; au 
troifiéme,  3000  écus,  avec  le  fixiéme  de  ce  qui  reftcra , 6c  ainfi 
de  fuite  julqu’au  dernier,  qui  aura  pour  lui  le  refte  de  la  part 
de  les  frères.  Cette  difpolition  ayant  été  exécutée  , chacun 
s’eft  trouvé  également  partagé.  On  demande  combien  ils  étoient 
d’enfans  ; combien  ils  ont  eu  chacun  , 6c  combien  le  pere 
avoit  l'aille  d’argent. 

Quatrième  Queflion.  Un  pere  en  mourant  laifle  tout  fon 
bien  à fes  trois  cnfans  en  cette  manière.  Il  en  donne  à l’aîné 
la  moitié,  moins  44  liv.  ; au  lccond  le  tiers,  6c  14  liv.  de 
plus  , 6c  au  denier  le  refte  qui  fc  trouve  moindre  que  la  part 
du  fécond  de  8z  liv.  Quel  cft  le  bien  du  pere  6c  la  portion 
de  chaque  enfant  ? 

Cinquième  Queflion.  Pierre  arrivant  à Paris  a dépenfé  le 
premier  jour  le  tiers  etc  touc  l’argent  qu’il  avoit  apporté  ; le 
fécond , il  en  a dépenfé  le  quart  ; le  troilîémc  , la  cinquième 
partie  , cnfortc  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  que  16  livres.  On  de- 
mande ce  qu’il  avoit  d’argent,  en  entrant  à Paris. 

Sixième  Queflion.  Pierre  6c  Jean  avoient  autant  d’argent 
l’un  que  l’autre  , avant  que  de  joiier;  Pierre  a perdu  12  liv.  , 
6c  Jcaii  $7  liv.;  de  forte  qu’au  lortir  du  jeu,  Pierre  avoit  qua- 
tre fois  plus  d’argent,  que  Jean.  On  demande  ce  que  chacun 
avoit,  avant  que  de  joiier. 

Septième  Queflion.  Pierre,  Jacques  5c  Jean  ont  perdu  tout 
leur  argent  au  jeu.  Pierre  6c  Jacques  ont  perdu  cnfcmblc  10. 
liv.  ; Pierre  6c  Jean  1 1 liv.;  Jacques  6c  Jean  9 liv.  On  demande 
ce  que  chacun  a perdu  en  particulier. 

Huitième  Queflion . Une  Mule  difoit  à une  Aneiïc  : fi  je 
t’avois  donné  un  de  mes  facs  , nous  ferions  également  char- 
gées ; 6c  fi  tu  m’en  faifois  porter  un  des  tiens  , j’.turois  le 
double  de  ta  charge.  On  demande  combien  de  facs  chacune 
portoit. 

Neuvième  Qucft'on.  Une  Armée  ayant  été  défaite,  le  quart 
eft  refté  fur  le  Champ-dc-Bataiiie  ; deux  cinquièmes  ont  été 
faites  prifonniércs  ; 14000  hommes  qui  étoient  reftésde  l’Ar- 
mée, ont  pris  la  fuite;  l’on  demande  de  combien  d’hommes 
l’Armée  étoit  compoféc  avant  la  Bataille. 
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Dixiéme  Queflion.  Ou  demande  à un  homme  ce  qu’il  a 
d’écus.  Il  répond  : fi  vous  ajoutez  cnfemblc  la  moitié  , le 
tiers  , le  quart  de  ce  que  j’en  ai  , la  fournie  furpalïcra  de  i 
le  nombre  d’écus  que  j’ai. 

Onzième  Queflion. \Jn  manoeuvre  , ayant  6 liv.  dans  fa  poche, 
reçoit  ce  qui  lui  cil  dû  pour  5 fcmaincs.  Quinze  jours  après 
il  ne  lui  rclloit  plus  que  le  quart  de  tout  l'on  argent  ; mais 
ayant  reçu  ce  qu’il  a gagné  pendant  ces  deux  fcmaincs , il  fc 
trouve  avoir  2 1 liv.  Que  gngnoit-il  par  fcmainc  ? 

Douzième  Queflion.  Un  Orfèvre  achète  <Sjo  liv.  une  malle 
de  métal  compoiéc  de  4 onces  d’or  8c  de  6 onces  d’argent  ; il 
achète  951  liv.  une  autre  malle  compoféc  de  6 onces  d’or  8c 
de  9 onces  d’argent.  On  demande  la  valeur  de  l’once  d’or  8c 
celle  de  l’once  d’argent. 

Trentième  Queflion.  Un  Courier  cil  parti  d’un  lieu  , il  y a 
9 heures  , 8c  il  fait  5 liciics  en  2 heures  ; on  envoyé  un  autre 
Courier  après  lui , dont  la  vîtclïè  cil  telle  qu’il  frit  1 1 liciics 
en  3 heures  ; il  s’agic  de  feavoir  où  le  fécond  Courier  attein- 
dra le  premier. 

Quatorzième  Queflion.  Un  Courier  allant  en  Efpagnc,  cil 
parti  d’Orléans  le  Lundi  à 8 heures  du  foir  en  faifant  7 liciics 
en  3 heures  ; un  fécond  Courier  allant  après  le  premier  , efl 
parti  le  Mardi  matin  i 10  heures  de  Paris  , éloigné  de  34 
liciics  d’Orléans  , en  faifant  1 3 liciics  en  4 heures  ; on  de- 
mande le  lieu  de  leur  rencontre  j on  fuppofc  que  le  fécond 
Courier  paflê  par  Orléans. 

Quinzième  Queflion.  Une  perfonne  ayant  rencontré  des  pau- 
vres a voulu  donner  à chacun  4 fols  ; mais  elle  a trouvé,  en 
comptant  fon  argent , qu’elle  avoit  deux  fols  de  moins  qu’il 
ne  falloir  ; c’cft  pourquoi  elle  a donné  3 fols  feulement  à 
chaque  pauvre  , 8c  il  lui  efl:  relié  5 fols.  On  demande  com- 
bien la  perfonne  avoit  de  fols  , 8c  combien  il  y avoit  de 
pauvres. 

Sei\ième  Queflion.  Pierre  8c  Jean  ont  chacun  un  certain  nom- 
bre d’écus  qu’il  s’agit  de  trouver  : on  fuppofc  que  fi  Pierre 
donnoit  cinq  de  fes  écus  à Jean , ils  en  auroient  autant  l’un 
que  l’autre  ; mais  fi  Jean  en  donnoit  cinq  des  liens  à Pierre  , 
pour  lors  Pierre  en  auroit  le  triple  de  ce  qui  relier  oie  à 

X 1 


; Digitized  by  Google 


1 14  À R I A R I 

Jean.  Combien  Pierre  6c  Jean  avoient  ils  chacun  d’écus  ? 

Dix-Jeptième  Quejlion.  Un  Berger  étant  interrogé  combien 
il  y avoir  de  moutons  dans  Ion  troupeau  , répondit  que  s’il 
en  avoit  encore  le  tiers  ,6c  de  plus  le  quart  de  ce  qu’il  en 
a , & 5 par-deflus  , il  en  auroit  100.  On  demande  quel  cft  le 
nombre  de  moutons. 

Dix-huitiïme  Quejlion.  L’aiguille  des  minutes  6c  celle  des 
fécondes  d’une  montre  étant  toutes  les  deux  au  même  point  de 
midi  , trouver  à quel  inftant  l’aiguille  des  fécondes  attrapera 
celle  des  minutes. 

Dix-neuvième  Quejlion.  Un  Maçon  a pu  faire  7 pieds  cou- 
rans  d’une  muraille  en  5 jours  ; un  fécond  Maçon  en  a pu 
faire  10  pieds  en  3 jours  ; 6c  un  troifiéme  11  pieds  en  4 
jours  ; on  demande  le  tems  dans  lequel  ces  trois  Maçons  tra- 
vaillant cnfemble , feront  1 j o pieds  courans  de  la  même  mu- 
raille. 

Vingtième  Quejlion.  En  quel  tems  un  réfervoir  de  100  pieds 
cubes,  fera-t’il  rempli  par  3 tuyaux  dont  le  premier  pourroit 
remplir  9 pieds  cubes  en  1 jours  , le  fécond  1 j pieds  cubes 
en  3 jours,  6c  le  troiiiéme  19  pieds  cubes  en  j jours. 

Vingt-unième  Quejlion.  Trois  hommes  parlant  de  l’argent 
qu’ils  avoient,  le  premier  dit  , fi  l’on  ajoutoit  100  livres  à 
l’argent  que  j’ai , j’en  aurois  autant  que  vous  deux  cnfemble; 
le  lccond  dit , fi  l’on  ajoutoit  100  livres  à la  fomme  que  j’ai, 
j’aurois  1 fois  autant  d’argent  que  vous  deux  enfemblc  ; 6c  le 
troifiéme  dit,  fi  l’on  ajoutoit  100  livres  à ce  que  j’ai,  j’en  aurois 
trois  fois  autant  que  vous  deux  cnfemble  : combien  ont-ils 
chacun  ? 

Vingt-deuxième  Quejlion.  Quatre  hommes  ont  chacun  une 
fomme  d’argent  ; le  tout  monte  à 250  livres  ; fi  l’on  ajoute 
8 livres  à la  fomme  du  premier  , il  aura  précifément  autant 
que  le  fécond  diminué  de  8 livres  , 6c  8 fois  autant  que  le 
troifiéme  ; mais  feulement  la  huitième  partie  de  l’argent  du 
quatrième  ; combien  ont-ils  chacun  ? 

Ces  Problèmes  une  fois  réfolus  ; l’on  pourra  pafler  à ceux 
du  lccond  degré  dont  nous  allons  donner  quelques  exemples. 


Digitized  by  Google 


PROBLEME  PREMIER. 

Trouver  3 nombres  en  proportion  continue , dont  la  foitune 
des  extrêmes  Toit  156  & le  moyen  71. 

Régître. 

156  — a 
=■=  b 

Premier  nombre  x =s  1 a ■+.  %/i  üa  bb  =s  10* 

Second  nombre  b 4 

Troiûémc  nombre  y =5  b b =3  48 

m 

Première  Opération: 

x : b ::  b : y 
x : b ::  b : bb  ï 

y = ££ 

M 

Seconde  Opération.  *.  _ 

x b b = a 

m 

xx  -+-  b b = æx 
xx  — ax  = — 
xx  — a x -i-  \ a.  a = ^ a a — b b 
x — 7 a — \ \ aa  — bb~  .. 

x = ju  + \ \ aa  — ££ 

x = 78  -t-  yA  143 36  — 5i84 
x = 78  -+-  y/ 6084  — ■ 5184 
x = 78  -4-  y/ 900 

x = 78  30 

x = 108 

Troiliéme  Opération. 

y = ^ 

X 

y — ni4_ 

1 o9 

^ = 48 
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EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes, 

i°.  Cette  queftion  propoféc  cft  un  Problème  déterminé  , 
pu i (qu’elle  renferme  deux  connues  2c  deux  inconnues. 

2".  La  première  condition  du  Problème  me  donne  la  pre- 
mière équation.  La  nature  de  la  proportion  continue  me 
donne  la  fécondé  ; donc  y = bb 

X 

•50.  La  féconde  condition  du  Problème  me  donne*  h-  bb  — a. 

x 

Cette  équation  maniée  fuivant  les  régies  ordinaires  fe  change 
en  x x — ax  = — bb. 

4“.  Pour  compléter  le  quarré  imparfait  xx  — ax , j’ajoute 
de  part  & d’autre  - aa  , c’cft-à-dire  , le  quarré  de  la  moitié 
de  la  quantité  connue  a , par  la  régie  6e. 

50.  J’opérc  fuivant  les  régies  ordinaires  fur  l’équation  xx  — 
ax  -4 - ± aa  = l aa  — b b , & je  trouve  enfin  * — 7 a -+- 

^ \ aa  — b b. 

6°.  Je  fubftituc  aux  grandeurs  a &c  b leur  valeur  connue  , 
& j’ai  * s=  108. 

70.  * une  fois  connu , y e=  ££  l’cft  auflî. 

X 

PREUVE. 

x = 108 
' b = 7 1 

y “ 48 

108  : 72  ::  72  s 48. 

108  + 48=  1 donc  ; le  Problème  propofé  a été  rcfolu. 

PROBLEME  SECOND. 

Trouver  3 nombres  en  proportion  continue,  dont  la  fom- 
mc  foit  74,  &c  la  fomme  de  leurs  quarrés,  1924. 
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Régître. 

Ï924  = a 

74.*=  b 

Premier  nombre  «=  x =s  32 
Second  nombre  = u = M — a 

sfr 

Troifiéme  nombre  = y = iS 


e oluuon. 


Première  Opération. 


x : « : : « : y 
xy  = aa 
2 A-y  = 2 uu 

Seconde  Opération. 

x -4-  u ■+■  y s*s  b 
x -+•  y = b — u 
x x -+-  2 x y -4-  y y *=&  b b 


Troifiéme  Opération. 


1 bu  -4-  uu 


xx  -h  u u -h  y y = a. 
xx  -+-  y y =3  a — uu 
xx  z xy  -h  y y — a — uu  -h  1 xy 

Quatrième  Opération. 


1 xy  — 2 uu 

xx  -+-  1 xy  -h  y y — a — uu  4-  x uu 
xx  -+-  1 xy  -|-  y y = a -4-  uu 

Cinquième  Opération. 

bb  — 2 bu  -4-  uu  5=  a •+•  uu 
b b — 2 bu  =3  a 
2 bu  = b b — a 
u = bb  — a 

l fr 

u = 5476  — 1924 

r,T 
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Sixième  Opération. 

x -4"  y — f>  — u 
x H-  y — 74  — *4 
x -t-  y = 5° 

*x+î^  = 50  x JO  = ijoo 

Septième  Opération. 

AfXy  — 4-uu 

4 *y  = 13°4 

Huitième  Operation. 

xx — ixy-\-yy=*xx  -4-  xxy-\-yy  — \xy 
xx  — 2 xy  yy  = xx  -4-  1 x_y  -+-  jyy  — 
xx  — axy  -+- jy  = 15°°  — 23°4 
xx  — zxy  -h yy  = 196 

x —y  — 14 

Neuvième  Opération, 
x 4- y = s° 

x — y «=“  14 

IX  S=  64 

x = <>4 


Dixiéme  Opération. 

x -4-  y — 50 

y = S°  — 3* 

y = 18 


EXPLICATION 
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EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i°.  A 3 équations  données  répondent  3 quantités  requifes , 
donc  la  qucltion  propoféc  cft  un  Problème  déterminé. 

i".  La  première  condition  du  Problème  me  donne  incon- 
tcftablcmcnt  l’équation  2 xy  =2  uu. 

30.  La  féconde  condition  me  fournit  x y — b — u.  Les 
deux  membres  de  cette  équation  ont  évidemment  leurs  quar- 
rés  égaux  ; Se  c’cft  là  précifémcnt  la  troifiéme  équation  de  la 
féconde  Opération. 

40.  La  troifiéme  condition  me  donne  x x -3-  y y a • — uu. 

j’ajoute  ixy  à chaque  membre  de  cette  équation,  Se  j’ai  la 
troifiéme  équation  de  la  troifiéme  Opération. 

J°.  2 xy  = 2 u u,  par  la  première  condition  du  Problème 
donc  xx  -3-  2 xy  -3-  yy  — a -4-  uu.  < u:' J 

<5°.  Le  Trinôme  b b — 2 bu  ■+■  uu,  Se  le  Binôme  a uu) 

font  chacun  égaux  au  quarré  xx  -4-  2 xy  -+■  y y , donc  j’ai 
l’équation  bb  — 1 b u uu  = a - f-  uu.  Cette  équation  fc 
réduit  par  les  régies  ordinaires  en  celle-ci  u — b b — a = 24. 

%à 

7".  u = 24 , donc  b — u = 50. 

8".  x -h  y = b — u , par  la  fécondé  condition  du  Problè- 
me , donc  x -f-  y = 50  , donc  le  quarré  de  x -3-  y — 2500. 

90.  u = 24  donc  4 uu  = 2304. 

10.  4 uu  — 4 xy  , par  la  première  condition  du  Problème , 
donc  4 xy  = 2304. 

11.  Si  je  louftrais  4 a- y du  quarré  de  a-  -| -y  , j’aurai  le 
quarré  de  a — y ; d<?nc  le  quarré  de  a — y = 196  , donc 

x — y — 1 4. 

12.  A-3-y=jo,ScA  — y — 14;  donc  a -3-  y -3- 
a — y — 5°  -+■  >4»  Se  par  réduction  2 a = 64. 

13.  2 a =3  64  , donc  a = 3 2.  ■' 

14.  a -3 -y  — 50  , donc  y = 50  — a = jo  — 32 
= 18. 
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PRE  U V E. 


x = 31 
u = 1 4 

_y  =s  1 8 

31  24  ::  24  ; 18 

31  +14+  18  = 74 

1014  -+-  576  -4-  324  = 1924-  Donc  le  Problème  pro- 
pofé  a été  réfolu. 

PROBLEME  TROISIEME . 

Trouver  3 nombres  en  progreiîîon  Arithmétique,  tels  que 
le  quarré  du  premier , étant  ajouté  au  produit  des  deux  au- 
tres , donne  792  ; le  quarré  du  moyen  étant  ajouté  au  pro- 
duit des  deux  autres  donne  611  ; 6c  le  quarré  du  troiliéme 
étant  ajouté  au  produit  du  premier  par  le  lccond,  donne  576, 
Quels  l'ont  ces  nombres  l 

Régitre. 

792  = a 
6 1 1 = b 

57  & = c ’ ' 

Premier  nombre  x = 14 
Second  nombre  \ = 18 
Troiliéme  nombre  y — 12. 

Rêfolution. 

•*  • - Première  Opération».'  • ; M 

*•  • \ : \ • y 

xx  •+■  2 *y  -+-  yy  = 4U  .c  . 

Seconde  Opération. 
x\  z\l 
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Troifiémc  Opération. 
xx  -+-  y\  = a 

yy  -+-  *\  = c 

**  -+-  yy  ■+■  jï  — a c 

XX  yy  = a ->r  c — i ^ 

n+^y+^  = «+  r-  iïî+l^ 

Quatrième  Opération. 

U -+*  *y  = b 
*y  = * — U 

2xy  — zb  — 2 ^ 

Cinquième  Opération. 

xx-h  2xy  -hyy  = a-h  c — tf-i-  2b  — 
xx -h  2xy  -hyy  =2  a -t-c-h  26  — 4^ 

Sixième  Opération. 

AU  = a -h  c -h  2è  — 4ÎÏ 
1 b 

= a c 2 b 

8 

U = 3*4 
î = V 3*4  « 18 
Septième  Opération. 

A-v — i*y-4-^y  = u-+-c — 2^  — îi+2^ 

A' AT  — 2 A_y  -f-  _y  y — a c — 2 i5 

a — y = y a -h  c — 2 b 

x —y  = v/144  “ 12 
x -t-jy=  2 ^ =>  36 
2X  = 48 
X = 48 

X 

x = 24 
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Huitième  Opération. 

*-* - y = 2ï 
y = iï  x 
y — 36  — 24 

y =*  1* 

EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i°.  Le  Problème  que  l’on  vient  de  réfoudre  , cft  un  Problè- 
me déterminé  , puifqu’il  contient  trois  connues  2c  trois  in- 
connues. 

2".  La  première  condition  du  Problème  me  donne  la  pro- 
grcilion  Arithmétique  de  la  première  Opération  ; la  nature  de 
cette  progrcJlion  me  donne  la  première  équation  ; 2c  la  raifon 
me  donne  la  féconde.  En  effet  il  cft  évident  que  fi  deux 
Racines  quarrées  font  égales  , leurs  deux  quarrés  le  feront 
aullî. 

30.  Pour  avoir  l’équation  de  la  fécondé  Opération  ; j’ai 
multiplié  par  \ la  première  équation  de  la  première  Opération. 

4".  La  troiliéme  Opération  cft  fondée  lur  la  féconde  2c 
la  quatrième  conditions  du  Problème. 

j°.  La  troificmc  condition  du  Problème,  2c  les  Opérations 
précédentes  m’ont  donné  les  équations  de  la  quatrième  Opé- 
ration. 

6°.  Les  fubftitutions  faites  à propos  , m’ont  conduit  à l’é- 
quation a -h  c - 4-  ib  ; mais  dans  cette  équation  a , 

î 

c y b font  des  quantités  connues  ; donc  ^ devient  un  quarré 
connu  ; donc  la  racine  ^ le  lera  bientôt. 

7".  En  revenant  lur  les  Opérations  précédentes , j’ai  trouvé 
le  quarré  de  x — y — a -4-  c — 2 \ \ — ib  -+-  1 ^ ; donc 
la  racine  x — y lera  une  quantité  connue. 

8",  Depuis  que  \ cft  connu  , x -+-  y = 1 \ devient  une 
racine  connue. 

9”.  J’ai  trouvé  a-  — y = 1 2 
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10.  J’ai  encore  trouvé  x -+■  y = 36  ; donc  x — y -+-  x 
y = 11  -+-  36  ; dorrc  ix  — 48  ; donc  x = 24. 

1 1 . La  première  équation  de  la  première  Opération  m’a  donné 
x 4-  y — 2 ï , donc  y = 14  — x ; mais  4 8c  x font  des 
quantités  connues  , donc  y le  devient  auflî. 

PREUVE. 


* — *4 
\ = 18 

y = 11 

i°.  24  . 18  : 18  . 1 2 ; donc  la  première  condition  du  Pro- 
blème propofé  eft  gardée. 

20.  24  x 14  = 57<j. 

30.  18  X II  as  21 6. 

4°.  J7 6 -4-  21 6 = 792';  donc  la  féconde  condition  ds 
Problème  eft  gardée. 

50.  18  x 18  = 324. 

6".  14  x iz  = 288. 

70.  324  -4-  188  = 61 1 ; donc  la  troifiéme  condition  du 
Problème  eft  gardée. 

8°.  1 2 x 11  = 144. 

90.  24  X iS  = 432. 

10.  144  -4-432  = 576  ; donc  la  quatrième  condition  du 
Problème  eft  gardée  ; donc  1g  Problème  a été  réfolu. 

REMARQUE. 

Avant  que  de  réfoudre  des  Problèmes  appartenant  direc- 
tement à la  Phyfique  , le  Lecteur  pourra  s’exercer  fur  les 
queftions  fuivantes;  elles  font  toutes  les  deux  du  fécond  degré. 

Première  Quejlion,  Trouver  un  nombre  tel  qu’etanr  Ion 
quadruple  de  fon  quarré  , il  refte  11. 

Seconde  Quejlion.  Trouver  deux  nombres,  tels  que  la  fom- 
me  de  leurs  quarres  l'oit  2368  , Sc  que  le  plus  grand  des  deux 
foit  au  plus  petit  ::  6 : 1. 

Lorfquc  ces  Problèmes  auront  été  réfolus , il  fera  tems  d’ap- 
pliquer les  régies  de  l’Analyfc  à des  queftions  plus  in  ré  relian- 
tes. Le  mouvement  en  ligne  courbe  eft  comme  lame  de  la 
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Phyliquc  moderne  ; aulli  confeillons-nous  aux  amateurs  de 
cette  Science  de  ne  pas  négliger  la  lolution  des  Problèmes 
fuivans  ; nous  fuppolons  qu’ils  ont  prélcns  à rcfprit  les  ar- 
ticles de  notre  Dictionnaire  qui  commencent  par  les  mors 
raifon  , proportion  , Cercle  , Ellipfe , Force , Mouvement , Sta- 
tique , Lune  & Kepler.  Ces  connoillanccs  font  comme  autant 
de  principes  fur  ldquels  iont  fondées  les  Opérations  que  nous 
allons  faire. 

PROBLEME  PREMIER . 

Connoillant  la  force  centripète  d’un  corps  , & le  diamè- 
tre du  cercle  qu’il  décrit , déterminer  fa  vîtcllc  de  circulation. 

Régître. 

Rayon  du  Cercle  décrit  = r 

Diamètre  de  ce  Cercle  = îr 

Force  centripète  du  corps  A — p = uu 

ir 

Vîtcllc  du  corps  A = u = y ipr 

Première  Opération. 
p = uu 


t.r 


EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i*.  La  Force  centripète  d’un  corps  qui  décrit  un  Cercle  clt 
égale  au  quarré  de  fa  vîtcllc,  divifé  par  le  Diamètre  du  Cer- 
cle qu’il  décrit  , comme  nous  l’avons  démontré  dans  l’article 
des  Forces  j donc  notre  première  équation  a dû  être  p = uu  j 

cette  première  équation  nous  a conduit  naturellement  à celle- 
ci  u — yj  2 pr. 
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2°.  Pour  connoître  quelle  cft  là  vîtefle  de,  circulation  du 
corps  A , multipliez  la  valeur  de  fa  force  centripète  par  la 
valeur  du  Diamètre  du  Cercle  qu’il  décrit  ; tirez  la  Racine 
quarrée  de  ce  produit  , 5c  le  Problème  fera  réfolu. 

Corollaire . Nous  avons  démontré  dans  l’article  du  mouve- 
ment en  ligne  circulaire , que  la  Force  centripète  d’un  corps 
qui  décrit  un  Cercle , cft  toujours  égale  à fa  force  centrifu- 
ge ; auiiî  n’aurions-nous  rien  changé  à nos  Operations  précé- 
dentes , fi  le  Problème  avoit  été  propofé  en  ces  termes  ; 
connoijjant  la  force  centrifuge  d’un  corps , & le  Diamètre  du 
Cercle  qu’il  décrit , déterminer  fa  vitejfe  de  circulation. 

PROBLEME  SEPTIEME. 

Connoiflant  la  Force  centripète  d’un  corps , 5c  le  Diamètre 
du  Cercle  qu’il  décrit , déterminer  la  vîteilc  qu’acquerroit  ce 
corps  en  tombant  librement  en  vertu  de  fa  péfantcur  , 5c 
parcourant  d’un  mouvement  uniformément  accéléré  la  moi- 
tié du  rayon  du  Cercle  qu’il  décrit. 

Régître. 

Force  centripète  du  Corps  A = p 

Diamètre  du  Cercle  décrit  = i r 

Rayon  de  ce  Cercle  ==  r 

Efpacc  que  le  corps  A cft  fuppofé  parcourir  d'un  mouve- 
ment uniformément  accéléré  = r 

Z 

Tcms  employé  à le  parcourir  = t 

VîtelTe  acquilc  à la  fin  de  cet  efpacc  = u=zr*=z\/ipr 

i 

Première  Opération. 
r = ptt 

Z 

r = 2 ptt 

Seconde  Opération,  1 . 

u = r 
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u = zptc 

l 

u = ipt 

U = t 

if 

uu  = tt 

s PP 

Troifiéme  Opération. 

r pu 

1 

r = 

* 4 PP 

r = uu 

" 4p 

r =3 

i^>r  = 
ipr  = u 

EXPLICATION 

pis  Opérations  précédentes. 

ia.  Il  cft  démontré  dans  la  Statique  que  les  cfpaccs  par- 
courus par  un  corps  qui  tombe  librement  en  vertu  de  fa  pé- 
fanteur  , à commencer  du  premier  inftant  de  fa  chute  , ré- 
pondent aux  quarrés  des  tems  employés  à les  parcourir.  11 
eft  encore  démontré  que  les  cfpaccs  ainfi  parcourus,  font  d’au- 
tant plus  grands,  que  la  Force  centripète  cft  plus  forte;  donc 
nous  avons  dû  avoir  pour  première  équation  ■—  — ptty  & r 
= 1 pu. 

i°.  Les  mêmes  principes  de  Statique  nous  apprennent  que 
le  corps  A , après  avoir  parcouru  -j- , a acquis  une  vîtcfl'c  qui 
lui  feroit  parcourir  r d’un  mouvement  unitorme,  précifémcnt 
dans  le  même-tems  qu’il  a mis  à parcourir  ÿ-  Mais  la  vîtclle 
cft  toujours  égale  à l’cfpace  parcouru  divifé  par  le  tems  em- 
ployé à le  parcourir  ; donc  nous  avons  dû  avoir  pour  pre- 
mière équation  de  la  féconde  Opération  u = -p 

iï. 
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3®.  En  fubftituant  à l’efpacc  r fa  valeur  2///,  nous  avons 
eu  l'équation  u = 2 ptt\  nous  l’avons  réduite  fort  facile- 

l 

ment  à celle-ci  uu  = et. 

*rt 

4°.  En  reprenant  -7  =/rr,  & en  fubftituant  au  quarré  tt  la 
valeur  u u,  nous  avons  trouvé-^-  = puu.  Nous  avons  opéré  fur 

*P9  4 p p. 

cette  équation  fuivant  les  régies  ordinaires , 6c  nous  avons  eu 
>/ ipr  — u ; donc  connoiflànt  la  Force  centripète  d’un  corps 
& le  Diamètre  du  Cercle  qu’il  décrit , il  cft  aifé  de  déter- 
miner la  vîtellè  qu’acqucrroit  ce  corps  en  tombant  librement 
en  vertu  de  fa  péfanteur  , 6c  parcourant  d’un  mouvement 
uniformément  accéléré  la  moitié  du  rayon  du  Cercle  qu’il 
décrit. 

Corollaire  Premier.  La  vîtclle  de  circulation  d’un  corps  elt 
égale  à la  vîtellè  qu’acqucrroit  ce  même  corps , en  tombant 
librement  en  vertu  de  fa  péfanteur,  6c  parcourant  d’un  mou- 
vement uniformément  accéléré  la  moitié  du  rayon  du  Cercle 
qu’il  décrit  ; pourquoi  ? Parce  que  l’une  6c  l’autre  vîtellè  font 
repréfentées  par  y 1 pr. 

Corollaire  Second.  La  vîtellè  de  projection  d’un  corps  qui 
décrit  un  Cercle , cft  fenfiblement  égale  à fa  vîtellè  de  circu- 
lation ; pourquoi  ? parce  qu’un  corps  met  autant  de  tems  à 
parcourir  un  arc  de  Cercle  , par  exemple,  l’are  B H fig.  pe. 
PI.  iere.  en  vertu  de  fa  force  horizontale  ôc  de  fa  force  per- 
pendiculaire, qu’il  en  mettroit  à décrire  la  ligne  BG  fenli- 
blemcnt  égale  à l’arc  infiniment  petit  B H , s’il  n’avoit  eu 

3 uc  la  force  horizontale,  ou  fa  force  de  projection.  L’on  peut 
onc  afsûrer  que  la  vîtclle  de  projeCtion  d’un  corps  qui  dé- 
crit un  Cercle  cft  fenfiblement  égale  à la  vîtclle  qu’acquerroit 
ce  même  corps, en  tombant  librement  en  vertu  de  fa  péfan- 
tcur,  6c  parcourant  d’un  mouvement  uniformément  accéléré 
la  moitié  du  rayon  du  Cercle  qu’il  décrit. 

PROBLEME  T ROIS  IE  ME. 

Connoillant  les  deux  rayons  de  deux  Cercles  concentri- 
Tome  I.  Z 
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qucs  que  décrivent  deux  corps  égaux  , déterminer  le  rapport 
qu’il  y a entre  les  vitellcs  de  ces  corps. 

Régître. 

Vîtcflc  du  corps  A = U 

Vîtefle  du  corps  B = K 

Rayon  du  Cercle  que  décrit  le  corps  A = r 

Rayon  du  Cercle  que  décrit  le  corps  B = R 

Force  centrifuge  du  corps  A = V U 

r 

Force  centrifuge  du  corps  B = VV 

A 

Opérations. 

UU  : V]1  ::  R : : r* 

UUr 1 WR  1 

UUr  = VVR 
UU  : VV  ::  Rj_r  _ 

U : V y/ R : yj r 

EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes . 

i°.  Ce  que  l’on  dit  de  la  force  centripète  de  deux  corps 
égaux  qui  péfent  vers  un  même  centre , on  doit  le  dire  de  leur 
force  centrifuge;  mais  celle-là  cft  en  raifon  inverlc  des  quarrés 
des  diftances  au  centre,  ou  des  quarrés  des  rayons  des  Cercles 
décrits  , donc  celle-ci  luit  la  même  raifon  , donc  notre  pre- 
mière Opération  a dù  être  UU  : VV  ::  R2:  r2  , c’cft-à- 

r K 

dire  la  force  centrifuge  du  corps  A : à la  force  centrifuge 
du  corps  B : : Je  quarré  du  rayon  du  Cercle  que  par- 
court le  corps  B : au  quarré  du  rayon  du  Cercle  que  par- 
court le  corps  A. 

2°.  En  multipliant  d’un  coté  les  termes  extrêmes  , & de 
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l’autre  cote  les  termes  moyens  de  la  proportion  que  nous  venons 

d’énoncer  , nous  avons  eu  l’équation  U U r1  = V V R' . 

% f . K 
30.  En  effaçant  de  part  Si  d’autre  les  lettres  qui  fe  détrui- 

fent  , nous  avons  trouvé  V V r — V 'V R. 

4".  En  décompolant  cette  dernière  équation  , nous  avons 

eu  U U:  VV  ::  R : r. 

50.  Lorlquc  4 quarrés  font  en  proportion  , leurs  4 Racines 
le  font  aulii  ; donc  fi  U U : V r ::  R : r,  nous  avons  pû 
dire  U : V ::  \/ R : donc  les  vîtcfîes  de  deux  corps 

Îiui  le  meuvent  dans  deux  Cercles  concentriques,  font  en  rai- 
on  inverfe  des  Racines  quarrées  des  rayons  des  Cercles  qu’ils 
décrivent  ; donc  fi  la  Planète  A eft  éloignée  4 fois  plus  du 
Soleil , tpie  la  Planète  B , la  Planète  A aura  deux  fois  moins 
de  vîteflc,  que  la  Planète  B. 

PROBLEME  QUATRIEME. 

Connoifiùnt  les  temps  périodiques  de  deux  Planètes  qui  fe 
meuvent  circulaircmcnt  autour  d’un  meme  centre  , par  exem- 
ple, autour  du  Soleil  , Se  connoiflant  la  diftancc  de  l’une  des 
deux  à ce  centre  , déterminer  la  diftancc  de  l’autre. 

Régitre. 

Temps  périodique  de  la  Terre  = t = 1 an 

Quarré  de  ce  tems  = = 1 

Tems  périodique  de  Mars  = T =■  1 ans 

Quarré  de  ce  tems  — T*  = 4 

Diftancc  de  la  Terre  au  Soleil  = r = 33 

Cube  de  cette  diftancc  = r'  = 35937 

Diftancc  de  Mars  au  Soleil  = A,  dont  il  faut  connoîtrcla  valeur. 

Cube  de  cette  diftancc  = R ’ 

vîtcllè  de  la  Terre  = U = r 

Vîtefiè  de  Mars  = V =3  R 

~r  ' 
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Première  Opération. 
U : V ::  \//?  : \/r 


Seconde  Opération. 
U =*r_ 

r = 'r 

x 

r : R_::  )/ R Vr 

rr  1 RR  : : R • r 

T7  T~ 

r’  = J?» 

F T1 

7’*  r’  ==  t*R’ 
r*  : T1  ::  r»  : 
jR»  = r1  x r’ 
r» 


Troiliéme  Opération. 

r*  r=  1 

/?’  = T 1 * r’ 

= T1  x r» 

= 4 x 3Î9Î7 
/?»  = 143748 

R = >/  !43748 

/?  t=  environ  ji  millions  de  lieues. 

EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i°.  La  première  Opération  eft  fondée  fur  la  folution  du 
Problème  précédent. 

a".  Les  efpaccs  que  la  Terre  & Mars  font  fuppofes  par- 
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courir  , font  deux  circonférences  de  Cercles  ; les  circonfé- 
rences font  entrc-clles  comme  leurs  rayons  , & les  vîteffes 
font  toujours  comme  les  efpaces  parcourus , divifés  par  le  tems 
employé  à les  parcourir  , donc  , au  lieu  de  nommer  la  vî- 
tefle  de  la  Terre  U , on  peut  la  nommer  e,  ou  , c,  ou , r.  Il 

t t t 

en  cft  de  même  de  la  vîtelïe  de  Mars  que  l’on  peut  appcllcr 
indifféremment  F',  ou,  E_ , ou  , C,  ou,  R. 

T T T~ 

3°.  Puifquc  U : V ::  y R : r t donc  r:  R y/ft  : y^r. 

~T  ~T~ 

4°.  4 Racines  ne  peuvent  pas  être  en  proportion , fans  que 
leurs  4 quarrés  le  foient  auffi  j donc  fi  r : R : : ^ R : y r, 

l’on  aura  r'-  : R 1 : : R : r. 

t 1 Tx 

j°.  Cette  dernière  proportion  nous  a donné  l’équation 
r’  = R\ 

T7  T7  . 

, 6°.  L’équation  r ' *=  R ’ nous  a donné  la  proportion 

T7-  T7 

t 1 : T1  ::  r’  : R1  , c’cft-à-dirc  , le  quarré  du  tems  Pério- 
dique de  la  Terre  : au  quarré  du  tems  périodique  de  Mars  : : le 
cube  de  la  diftancc  de  la  Terre  au  Soleil  : au  cube  de  la  diftancc 
de  Mars  au  Soleil  ; fie  c’cft  là  la  démonftration  de  la  fécondé 
Loi  de  Kepler  que  nous  avons  expliquée  en  fon  lieu. 

7°.  Le  quatrième  terme  d’une  proportion  Géométrique  eft 
toujours  égal  au  produit  des  deux  termes  moyens  divifé  par 
le  premier  terme , donc  R ’ = 7’’  x rK 

t1 

8°.  Le  fécond  membre  de  cette  dernière  équation  n’eft  com- 
pofé  que  de  quantités  connues , donc  R ’ , auili  bien  que  ft 
Racine  cubique  R , deviennent  des  quantités  connues. 

Remarque î[  i°.  que  le  corps  A qui  décrit  FEllypfc  A C Y D fig. 
joeme.  PL  icre. , décriroit  une  circonférence  circulaire,  fi,  avec  la 
vkefle  de  projcCtion  qu’il  a reçue , il  pcfoit  vers  le  point  O , Sc 
non  pas  vers  le  point  F ; donc  la  vîtcilc  de  projection  du  corps 
A cft  égale  à la  vîteflè  qu’il  acquerroit  en  tombant  librement 
en  vertu  de  fa  péfanteur , Se  en  parcourant  d’un  mouvement 
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uniformément  accéléré  la  moitié  de  la  ligne  AO,  c’eft-i- 
dire  , le  quart  du  grand  axe  A Y. 

Remarque ^ 2”.  Que  par  la  définition  de  l’Ellipfe  , la  ligne 
FD  eft  égale  à la  ligne  AO,  ou,  à la  ligne  O Y.  ; 

Remarque % 3“.  que  lorfque  le  corps  A le  trouve  à fa  dif- 
tance  moyenne  , je  veux  dire  au  point  D,  il  a la  même  vî- 
tefle de  projection  que  celle  qu’il  auroit , s’il  décrivoit  un 
Cercle  qui  eut  pour  centre  le  loyer  F.  En  cfl'ct  fi  le  corps  A 
placé  au  point  D,  décrivoit  un  Cercle  qui  eut  pour  centre  le 
foyer  F , il  auroit  une  vîtefle  de  projection  égale  à la  vîtefle 
qu’il  acqucrroit,  en  tombant  librement  en  vertu  de  fa  péfan- 
tcur , &c  parcourant  d’un  mouvement  uniformément  accéléré 
la  moitié  de  la  ligne  F D , comme  le  démontre  la  folution 
du  Problème  fécond  ; mais  le  corps  A dans  chaque  point  de 
l’Elliplc  A C YD  , par  confisquent  au  point  D , a une  vîtefle 
de  projection  égale  à celle  qu’il  acqucrroit  en  parcourant 
d’un  mouvement  uniformément  accéléré  la  moitié  de  la  ligne 
AO,  égale  à la  moitié  de  la  ligne  F D ; donc  le  corps  A placé 
au  point  D a la  même  vîtefle  que  celle  qu’il  auroit  , s’il  dé- 
crivoit un  cercle  qui  eut  pour  centre  le  foyer  F. 

Corollaire.  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’iprefent  , 
il  s’enfuit  évidemment  que  la  féconde  Loi  de  Kepler  ne  peut 
fc  vérifier  à l’égard  de  deux  Planètes  qui  décrivent  des  Ellip- 
fes  autour  du  Soleil , que  lorfque  ces  deux  Planètes  font  fup- 
pofées  à leur  diltance  moyenne  ; pourquoi  ? parce  que  ce  n’eft 
qu’alors  que  ces  Aftrcs  le  meuvent  comme  dans  deux  Cercles 
concentriques. 

PROBLEME  CINQUIEME. 

Suppofant  que  la  vîtefle  d’un  corps  qui  décrit  une  courbe, 
foit  en  raifion  inverlc  des  rayons  Vecteurs,  déterminer  le  chan- 
gement qui  fc  fera  dans  la  Force  centrifuge  de  ce  corps. 

Régître. 

Vîtefle  du  corps  A placé  à 2 lieues  du  foyer  de  la  cour- 
be parcourue  = V 

Vîtefle  du  meme  corps  A placé  à 1 lieüc  du  foyer  de  la 
même  courbe  = U 


Digitized  by  Google 


A R I A R I 1 3 j 

Rayon  Vcéteur  du  corps  A placé  à 1 liciies  du  foyer  = R 
Cube  de  ce  rayon  V ectcur  = R 1 

Rayon  Vecteur  du  corps  A placé  à i lieüe  du  foyer  = r 
Cube  de  ce  rayon  Vecteur  = r5 

Force  centrifuge  du  corps  A placé  à î lieiies  du  foyer=  VV 

K 

Force  centrifuge  du  corps  A placé  à i liciic  du  foyer  ==  U U 

r 

Opération. 

V : U ::  r : R 
VV  : U U ::  rr  : RR 
VV  RR  = VUrr 
VVIO_  = 

VVR-.  UU  ::  r’’  : R’ 

H r 

EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i°.  La  fuppofition  que  nous  avons  faite,  nous  a donné  pour 
première  Opération  la  proportion  fuivantc  V : U::  r : R. 

i".  Les  4 quarrés  de  ces  4 Racines  font  en  proportion  ; 
nous  avons  donc  dû  dire  , VV  : U U ::  rr  : RR  ; donc 
WR  R = UUrr. 

30.  WRR=  VVRRR  Sc  UUrr=  UUrrr,  donc 

R 7 

VVR ’ = UUr\ 

R r 

40.  Cette  dernière  équation  décompoféc  nous  a donné  la 
proportion  VV  : U U ::  r 1 : R*  ; mais  VV  repréfente 
R r ~ 

la  force  centrifuge  du  corps  A placé  à z lieiies  du  foyer , &: 
U U repréfente  la  force  centrifuge  du  même  corps  placé  à 
r 

1 liciic  du  foyer  ; donc  la  force  centrifuge  du  corps  qui  dé- 
crit une  courbe  avec  une  vîtcilc  en  raifon  inverfe  des  rayons 
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Vecteurs  , luit  la  raifon  inverfe  des  cubes  des  diftanccs  au 
foyer. 

Il  n’eft  pas  néceftaire  de  faire  remarquer  que  par  le  foyer 
d’une  courbe  quelconque  l'on  entend  le  centre  des  forces  , 
c’eft-à-dirc  , le  point  vers  lequel  pèlent  les  corps  qui  parcou- 
rent cette  courbe. 

REMARQUE. 

Les  folutions  des  Problèmes  dont  la  matière  appartient  à 
la  Phyliquc  , nous  feront  d’une  néccflité  abfoluc  dans  l’arti- 
cle où  nous  examinerons  la  formation  de  l’Ellipfe.  Dans  cette 
grande  queftion  dont  tout  le  monde  connoît  aujourd’hui  l’im- 
portance , nous  regarderons  ces  lolutions  comme  autant  de 
principes  incontcftablcs.  Lorfque  nous  aurons  démontré,  par 
exemple  , que  dans  l’Ellipfe  les  vîtcllcs  circulaires  lont  en  rai- 
fon inverfe  des  rayons  Vecteurs,  nous  conclurons,  fans  crain- 
dre de  nous  tromper  , que  la  force  centrifuge  qui  vient  de 
ces  vîtcllcs  , fuit  la  raifon  inverfe  des  cubes  des  diftanccs  au 
foyer.  Lorfque  nous  afsùrerons  que  dans  un  corps  qui  décrit 
une  Ellipfc , la  vîtefte  eft  égale  à celle  que  ce  corps  auroit 
acquilc  en  tombant  librement  en  vertu  (le  fa  péfanteur  , 6c 
en  parcourant  d’un  mouvement  uniformément  accéléré  le  quart 
du  grand  Axe  , nous  ne  manquerons  pas  de  faire  remarquer 
que  nous  parlons  de  la  vîtefte  de  projeétion  , & non  de  la 
vîtefte  circulaire.  Tout  cela  prouve  évidemment  que  fi  l’ar- 
ticle de  P Arithmétique  Algébrique  appliquée  a 1‘ Analyfe , n’eft 
pas  un  des  plus  amufans  , c’eft  au  moins  un  des  plus  impor- 
tais de  ce  Dictionnaire.  L’article  fuivant  eft  dans  ce  même 
genre. 

ARITHMÉTIQUE  SUBLIME.  On  donne  ce  nom  à l’A- 
rithmétique des  quantités  infinies , foit  qu’elles  foient  infini- 
ment grandes  , foit  qu’elles  foient  infiniment  petites.  Cet  ar- 
ticle ne  fera  qu’une  introduction  au  calcul  infinitéfimal  dont 
nous  parlerons  ailleurs  , 6c  dont  on  ne  peut  pas  fe  paflèr  , 
lorfqu’on  veut  lire  Newton  dans  Newton.  Ici  nous  ne  vou- 
lons apprendre  qu’à  réduire  , additionner  , fouftraire  , mul- 
tiplier éc  divifer  les  quantités  infiniment  grandes  6c  les  quan- 
tités 
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cités  infiniment  petites.  On  nous  fuivra  fans  peine  , fi  l’on  pé- 
nétre le  fens  des  principes  que  nous  allons  pofer  , & fi  l'on 
a loin  de  lire  auparavant  les  articles  de  ce  Dictionnaire  qui 
commencent  par  les  mots  Arithmétique  Algébrique  6c  F raclions. 
Voici  les  principes  dont  nous  venons  de  parler. 

i°.  Toute  grandeur  infinie  fc  marque  par  le  caractère  m . 

a".  Il  y a des  grandeurs  infinies  de  toutes  les  cfpéccs.  os  . 
oo  *.  eo  oo  4.  oo  5.  co  6 écc.  font  fix  caractères  dont  le  pre- 
mier repréfente  un  infini  du  premier  ordre  ; le  fécond  un 
infini  du  fécond  ordre  , 6c  ainfi  des  autres  julqu’au  fixiéme 
qui  repréfente  un  infini  du  fixiéme  ordre. 

3°*  Un  infini  du  fécond  ordre  cft  infiniment  plus  grand 
qu’un  infini  du  premier  ordre  , 6c  ainfi  d’un  infini  du  troi- 
fiéme  ordre  par  rapport  à un  infini  du  fécond. 

4°.  Une  quantité  infinie  ne  peut  pas  être  augmentée  pat 
l’addition  d’aucune  quantité  finie  , ni  diminuée  par  la  fouf- 
craction  d’aucune  quantité  finie.  Ainfi  oo  -+-  i = oo  . de 
même  oo  — i = oo  . 

5°.  Toute  grandeur  infiniment  petite  cft  repréfentée  par 
une  Fraction  dont  le  numérateur  cft  un  fini  , 6c  le  dénomi- 
nateur un  infini.  Ainfi  . font  des  caractères  qui  repré- 

fentent  des  grandeurs  infiniment  petites. 

Une  grandeur  infiniment  petite  cft  encore  repréfentée  par 
une  Fraction  dont  le  numérateur  eft  un  infini  d’un  ordre  in- 
férieur à celui  du  dénominateur.  Ainfi  les  Fractions  6c 

ce. 1 

— défignent  des  grandeurs  infiniment  petites. 

6°.  Il  y a une  infinité  d’ordres  de  grandeurs  infiniment 
petites.  ■ ■ — i—  — T*  6cc.  font  des  Fractions  dont  la 
première  marque  un  infiniment  petit  du  premier  ordre  ; la 
lccondc,  un  infiniment  petit  du  fécond  ordre  8cc. 

7°.  Un  infiniment  petit  du  fécond  ordre  repréfente  une 
grandeur  infiniment  plus  petite  , qu’un  infiniment  petit  du 
premier  ordre  , 6c  ainfi  des  autres  à l’infini. 

8”.  Une  quantité  infiniment  petite  n’cft  rien  par  rapporr 
à une  quantité  finie.  Ainfi  i -H  ^- = I.  De  même  i — • 
— i.  Ces  principes  pofés  , nous  pouvons  en  venir  aux 
/ Tome  /.  Aa 
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Régies  que  nous  avons  annoncées  au  commencement  de  c«t 

article.  >i 

PREMIÈRE  RÈGLE 

de  la  Réduction. 

La  Réduction  fc  fait  dans  l'Arithmétique  ftiblime  , comme 
dans  l'Arithmétique  Algébrique  ordinaire  ; l’on  joint  en  un 
fcul  terme  les  grandeurs  femblablcs  qui  lont  précédées  du 
même  ligne  , & l’on  efface  totalement , ou  en  partie  celles 
qui  font  précédées  de  différons  lignes.  Pour  les  grandeurs  qui 
ne  font  pas  femblablcs  , on  n’y  fait  aucun  changement. 

PREMIER  EXEMPLE . 

3 05  -+-  1 OO  -t-  4 OC  2 2 50  1 -4-  a 05  b CO 

par  réduction. 

3 05  — |—  1 OO  2 -t-  a OO  - b OO 


Dans  ce  premier  Exemple  nous  avons  joint  le  premier  &c 
le  fécond  termes  , parce  que  chacun  d’eux  tft  précédé  du 
lîgnc  Nous  avons  effacé  le  quatrième  terme  2c  la  moitié 
du  troiliéme  , parce  que  celui-là  nie  ce  que  la  moitié  de  ce- 
lui-ci affirme.  Enfin  nous  n’avons  rien  changé  au  cinquième 
& au  lixiéme  termes  , parce  que  l’un  cil  précédé  de  a , 
l’autre  de  b 

SECOND  EXEMPLE. 


par  réduction 


Nous  avons  réduit  les  grandeurs  infiniment  petites  de 
l'exemple  fécond , comme  les  grandeurs  infinies  de  Y exemple 
premier.  Le  premier  fie  le  fécond  termes  ont  été  joints  en-, 
fcmblc  , parce  qu’ils  ctoicnr  précédés  du  même  ligne.  Nous 
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avons  effacé  le  troifiéme  terme  Se  un  tiers  du  quatrième  , parce 
que  celui-là  affirme  ce  que  le  tiers  de  celui-ci  nie. 

SECONDE  REGLE 

de  L’  A D D i T I O K: 

Pour  avoir  la  Comme  de  plusieurs  grandeurs  ou  infinies, 
ou  infiniment  petites  , l’on  doit  les  écrire  tout  de  fuite  avec 
leurs  lignes  , & faire  enfuite  la  rédudion  fuivant  Jes  Régies 
que  nous  venons  de  donner. 

• premier  exemple. 

6 co  -f-  4 oe5  -+-  3 a «> 

3 °°  i oo  5 4^  oo 

6 ce  -(-350  -+-  4 ce  ‘ iw  1 + 3 a eo  — 4 b co  . 

par  réduction 

9 00  -4-  2 00  3 -4-  3 <2  qo  — 4 b 00  . 


Pour  additionner  6 00  & 3 » , mettez  6 so  -4-  3 00  , c’cft- 
à-dire  , 9 00  . V ous  opérerez  à-peu-près  de  même  fur  les  ter- 
mes fuivans. 


S E CO  ND 

EXEMPLE. 

* h 

CO 

a _ . 

OO  * 

T 

OO  J 

ce 

I 

00  7 

1 

CO  » 

— -4-  — -4- 

OO  OO 

_2 

OO  X 

_ I- . 1 

00  * 00  1 oc  ’ . 

L-  -+- 

OO 

par 

1 

00  2 

rédudion 

J 

OO  * 9 

Pour  peu  que  l’on  confidére  ce  fécond  exemple , l’on  verra 
que  les  grandeurs  infiniment  petites  s’additionnent , après  la 
rédudion  , comme  les  grandeurs  infinies  , avec  cette  diffé- 
rence que  celles-là  font  des  Fractions,  6c  que  celles-ci  font 
des  entiers.  Aa  1 
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TROISIÈME  RÈGLE 


>3« 


de  la  Soustraction. 

Pour  fouftraire  des  quantités  , ou  infiniment  grandes  , ou 
infiniment  petites  , il  faut  d’abord  changer  le  figne  de  la 
quantité  qui  doit  être  fouftraire  , & la  mettre  à la  fuite  de 
celle  dont  on  doit  faire  la  fouftradion.  Il  faut  enfuite  faire 
la  rédudion  fuivant  les  régies  ordinaires. 

PREMIER  EXEMPLE. 

Zoo  -H  loo  1 — oo  4 

I oo  — H zco  * ■+■  oo  4 

Zoo  I OO  1 OO  2 2 00  1 OO 4 ' ' oo4 

par  rédudion 

I CC  — ICO  4 


Pour  fouftraire  i oo  de  200  , j’ai  mis  îoo  — i oo  = -f-  i oo 
par  réduction.  J’ai  fait  à-peu-près  la  même  chofc  fur  les  ter- 
mes fuivans. 


SECOND  EXEMPLE . 

— ■+■  - — — 1 ? 

CO  OO  2 CO 

' , 

oo  oo  oo  5 

i_  _j_  i __  _L j 

oo  oo  oo1  oo’  oo’  oc* 

par  rédudion 

I 

oo  oo  * 


Examinez  cet  exemple  ; vous  verrez  que  l’on  fouftrait  les 
infiniment  petites  , comme  les  quantités  infiniment 


quantités 

grandes^ 
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QUATRIÈME  RÈGLE 
de  la  Multiplication. 

Les  régies  de  la  Multiplication  Algébrique  ordinaire  fe 
gardent  dans  l’Arithmétique  fublime  , foit  pour  les  fienes  , 
(oit  pour  les  coefficient , foit  pour  les  expofans.  Reliiez  ces 
régies,  & vous  verrez  i°.  que  -H  2 00  x -4-4  «3  =5  -4-  8 oo1. 

Z°.  Z 00  1 X IO  00  * = -f-  ZO  oo  *. 

3“.  + 1 00  X — b 00  4 =3  — z b ooç. 

40.  — a 00 1 x -H  b 00 6 =j  — ab  oo8. 

Il  en  eft  de  même  des  grandeurs  infiniment  petites.  En 

voici  bien  des  exemples. 

i°.  -H—  x-4— - =a  + - 

00  00  00  a 


2 

3° 

4° 

1° 


00  2 00  * 


00 


) 


3 

OO 


X 

a 00 

oc  X — 
00 


d 00 
00 
00 




00  ç 


ht 

ti  oo  1 


= I 


CINQUIÈME  RÈGLE 
de  la  Division. 

Les  Régies  de  la  Divifion  font  les  mêmes  pour  l’Arithméti- 
que fublime, & pour  l’Arithmétique  Algébrique  ordinaire.  Lon 
s’en  convaincra  en  lifant  les  exemples  fuivans. 


I . — OO 


2 . 


-4- 

OO 

■ + 

OO 

— 

OO 

. -4- 

OO 

-H 

OO  * 

— 

OO 

2 

= -f“  I 
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C 

0 

A 

-4-  eo  + 

R 

CO  * 

6°. 

— f-  CL  00 

-f-  b co 

7°. 

■ C 00 

8°. 

— — d co 
— tn  ce 

— n co 

a 

1 

c 

7 


m 

n 


On  divife  les  quantités  infiniment  petites  comme  les  Frac- 
tions ordinaires. 

exemples. 


' I -f,  ï 1 00 

— divilc  par — = = I. 

oc  1 00  1 co 

1 ..  .... 


3 

4° 

ï° 


CO 

I 


OO 

a 

00 2 


divifé 


par 


I 

I co’ 

co 

CO  * 

I 

I »* 
00  1 

I 

oc  2 

^T7"- 

CO 

1 

2 oc 

2. 

00 

ICO 

b 

a 00  1 

a oc 

oc 3 

b ao  1 

b 

COROLLAIRE  PREMIER . 

Une  quantité  infiniment  grande  multipliée  par  une  quan- 
tité infiniment  petite  du  même  ordre  , donne  une  quantité 
finie.  Le  dernier  exemple  de  la  Multiplication  fert  de  démonf- 
tration  à ce  Corollaire. 


COROLLAIRE  SECOND. 

Une  quantité  infiniment  grande  diviféc  par  une  quantité 
infiniment  grande  du  même  ordre  , donne  pour  quotient  une 
quantité  finie.  Il  en  cft  de  même  d’une  quantité  infiniment 
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petite  diviféc  par  une  quahtité  infiniment  petite  du  même 
ordre. 

COROLLAIRE  TROISIÈME. 

Une  quantité  infiniment  grande  diviféc  par  une  quantité 
infiniment  grande  d’un  ordre  inférieur  , donne  pour  quotient 
un  infini  d’un  ordre  égal  à la  différence  des  expo/ans.  Il  en 
cft  de  même  d’une  quantité  infiniment  petite  divilée  par  une 
q uantité  infiniment  petite  d’un  ordre  inférieur. 

COROLLAIRE  QUATRIEME. 

Une  quantité  infiniment  grande  diviféc  par  une  quantité 
infiniment  grande  d'un  ordre  fupéricur , donne  pour  quotient 
une  quanticé  infiniment  petite  d’un  ordre  rcprélcnté  par  la 
différence  des  expofans.  Il  en  cft  de  même  d’une  quantité  in- 
finiment petite  diviféc  par  une  quantité  infiniment  petite  d’un 
ordre  fupéricur.  Les  différons  exemples  de  la  divifion  fervent 
de  démonftration  aux  trois  derniers  Corollaires. 

R E M A R Q UE. 

Nous  avons  prouve  dans  l’article  de  l’Arithmétique  Algé- 
brique i°.  qu’une  quantité  quelconque  dont  Xexpojunt  cft  o , 
n’elt  autre  que  l’unité  ; donc  oo°  = i. 

Nous  avons  prouvé  i °.  qu’une  quantité  dont  X expo  faut 
cft  un  nombre  entier  négatif  , n’cft  autre  chofe  que  l’unité 
diviféc  par  la  puillance  pofirivc  de  cette  quantité  ; donc 


Toutes  ces  notions  nous  ferviront  dans  la  fuite. 


RECAPITULA  T I O N. 

Nous  voici  arrivés  à la  fin  d’un  des  plus  grands  articles 
de  ce  Dictionnaire  ; c’cft  celui  de  l’Arithmétique.  Nous 
l’avons  divifé  en  quatre  Parties, en  Arithmétique  ordinaire  , 
Arithmétique  Algébrique,  Arithmétique  Analytique,  Ht  Arith: 
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m étique  fublime.  Ce  qui  fie  trouve  dans  ia  première  partie, 
joint  à ce  que  nous  dirons  dans  l’article  des  Fractions  , forme 
un  Traité  complet  d’Arithmétique.  La  fécondé  Partie  con- 
tient les  premiers  Élémens  de  l’Algèbre.  La  troifiéme  n’cft 
que  l’application  des  Régies  de  l’Algèbre,  tantôt  à des  quan- 
tités-numériques  du  premier  Se  du  fécond  degré  , tantôt  à 
des  Problèmes  de  Phylique  de  la  dernière  importance.  La  qua- 
trième Partie  enfin  eft  une  eipéce  d’introduction  au  calcul 
infinitéfimal.  Ceux  que  l’ignorance  ou  la  mauvaife  foi  en- 
gagent à traiter  la  Phyfique  de  Science  conjecturale  , trou- 
veront que  nous  nous  fommes  trop  étendus  lur  l’article  de 
l’Arithmétique  ; mais  le  fuffrage  de  ces  fortes  de  perfonnes 
nous  eft  fort  indifférent  , j’ai  prcfquc  dit  , nous  feroit  à 
charge.  Ceux  au  contraire  qui  font  nés  pour  la  bonne  Phy- 
fique , nous  fiçauront  un  gré  infini  d’avoir  raflcmblé  une 
foule  de  connoiflanccs  abfolument  néccllaircs  aux  perfonnes 
qui  veulent  lire  les  écrits  des  Phyficicns  Modernes.  En  cfict 
comment  pourra-t’on  , fans  être  au  fait  de  l’Algèbre  , com- 
prendre , je  ne  dis  pas  les  Ouvrages  de  Newton  ; mais  même 
l'introduction  à la  Phyfique  Newtonienne  de  Mr.  l’Abbé 
Sygorgne.  Ce  livre  que  je  regarde  comme  un  des  meilleurs  qui 
ait  paru  en  ce  genre,  ne  fuppofe  que  trop  fouvent  la  connoif- 
fanée  du  calcul  le  plus  relevé.  Qu’on  ne  s’imagine  pas  au  refte 
que  les  fculs  Newtoniens  s’expriment  de  la  forte.  Privât  de 
Moliercs  que  l’on  ne  mettra  jamais  au  nombre  des  aitraclion- 
naires , n’a  pas  cru  pouvoir  fe  difpcnfer  d’introduire  l’Analyfc 
dans  fes  leçons  de  Phyfique.  11  a eu  raifon  ; tout  homme  qui  ne 
veut  pas  tâtonner  en  Phyfique,  doit  fçavoir  non-feulement  que 
les  quarrés  des  tems  périodiques  de  deux  Planètes  qui  tournent 
autour  d’un  centre  commun , font  comme  les  cubes  des  diftan- 
ccs  à ce  centre  ; mais  il  doit  encore  être  en  état  d’apporter  la 
démonftration  de  cette  fameufe  Loi;  &c  comment  le  fera-t’il, 
s’il  n’cft  pas  algébriftc  ? Il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des 
propofitions  qui  forment  IcTraitédcs  Forces  centrales.  Le  fcul 
reproche  qu’on  pourroitdonc  nous  faire  avec  juftice,  ce  feroit 
de  n’avoir  pas  aflèz  donné  d’étendue  à l’article  de  l’Arithmé- 
tique. Nous  convenons  qu’il  eft  trop  court.  Mais  nous  y fup- 
plécrons  dans  la  fuite. 

ARPENT. 
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ARPENT.  C’cft  un  compas 
de  bois,  dont  les  jambes  lon- 
gues de  5 à 6 pieds,  s’ouvrent 
à volonté.  Cette  ouverture  re- 
préfente une  mefure  connue  , 
comme  un  certain  nombre  de 
pieds,  pans , cannes , toiles  2ec. 
Dans  plulieurs  Villages  du 
Languedoc  l’ouverture  de  l’ar- 
pent eft  de  9 pans.  En  voici 
la  raifon.  Dans  ces  Villages  le 
dextre  eft  un  terre  in  de  1 8 pans 
quarrés  ; donc  2 fois  l’ouver- 
ture de  l’arpent  repréfente  un 
des  côtés  du  dextre  ; donc 
le  dextre  contient  4arpcns  quar- 
rés ; donc  lorfqu’on  a trouvé 
qu’un  terrein  contient  un  cer- 
tain nombre  d’arpens  quarrés, 
l’on  doit  divifer  cette  fomme 
par  4 , pour  avoir  le  nombre 
de  dextres  qu’il  renferme.  Un 
terrcin,par  exemple, comprend- 
il  too  arpens  quarrés  ? il  con- 
tiendra is,dextres^o\x  une  émine 
de  terrein  ; parce  que  dans  ces 
Pays-là  i’éminc  eft  de  i J dex- 
tres , & la  falmée  de  1 1 émi- 
ncs.  Ces  connoilîances  font  né- 
ccflaircs  à ceux  qui  voudroient 
arpenter  les  terres  de  plulieurs 
Villages  qui  font  aux  environs 
de  Nîmes,  tels  que  Parignar- 
gues  , Gajans  , la  Calméte , la 
Rouvière , Forts  &c. 

ARPENTAGE.  C’cft  une 
fcience  qui  apprend  à mefurer 
les  furfaccs  ; c’clt  la  planimé- 

Tome  I. 
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trie  dont  nous  avons  donné 
les  principes  dans  la  fécondé 
partie  de  l’article  qui  commen- 
ce par  le  mot , Géométrie  pra- 
tique. Là  on  trouvera  des  mé- 
thodes infaillibles  pour  mefu- 
rer non-feulement  un  quarré  , 
un  quarré  long , toutes  fortes 
de  Parallélogrammes  , toutes 
fortes  de  Triangles , toutes  lot- 
tes de  Trape\es  ; mais  des  Cer- 
cles , des  Ellipfes , les  lurfaces 
d’un  Cône  , d’une  Sphère  Oc. 

Les  inftrumens  nécellàires 
pour  arpenter  font  i°.  un  ar- 
pent dont  nous  avons  donné 
la  defeription  dans  l’article  pré- 
cédent ; 2°.  des  piquets  ou  fi- 
gnaux  pour  s’aligner , 2c  pour 
former  les  côtés  des  figures  que 
l’on  veut  melurer  ; 3".  un  cer- 
cle divile  en  4 parties  égales  , 
avec  une  pinule  à chaque  divi» 
lion  : cet  infiniment  lcrt  fur- 
tout  à former  les  angles  droits 
des  rectangles  que  l’on  trace 
dans  le  champ  que  l’on  va 
arpenter  ; 40.  une  chaîne  dont 
on  connoît  la  longueur  : on 
mefure  plus  exactement  avec 
cette  chaîne  , qu’on  ne  le  fait 
avec  un  arpent  dont  on  tranf- 
porte  fucccllivemcnt  l'interval- 
le fur  la  ligne  donc  on  veut 
déterminer  la  longueur.  Lorf- 
qu’on vous  donne  un  champ  à 
arpenter  , il  faut  commencer 
par  le  parcourir  , afin  de  voir 
Bb 
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en  gros  quelles  font  les  figu- 
res que  l’on  peut  y tracer.  Dans 
ce  métier  , comme  dans  pref- 
que  tous  les  autres , la  théorie 
ne  fuffit  pas  ; il  faut  beaucoup 
d’expérience  ; les  plus  fçavans 
Géomètres  ne  font  pas  tou- 
jours les  meilleurs  Arpenteurs. 

ARRIAGA  ( Rodcric  de  ) 
Philofophe  Efpagnol  naquit  à 
Lucron  le  17  Janvier  1591.  Il 
entra  dans  la  Compagnie  de 
Jefus  le  17  Septembre  1606  à 
l’àge  de  1 4 ans  & quelques  mois. 
Il  le  diftingua  dans  cette  Com- 
pagnie par  un  goût  décidé  pour 
les  hautes  fciences.  Dans  fon 
cours  de  Philofophic  qu’il  pu- 
blia en  un  volume  in-folio , il 
traite  à la  manière  8c  avec  pref- 
que  tous  les  défauts  des  An- 
ciens une  foule  de  queftions  de 
Phyfique.  Ses  fix  premières  dis- 
putes lont  fur  les  principes  des 
corps  ; les  $ fuivantes,  fur  les 
caufcs  ; la  1 1*.  difpute  roule 
fur  le  mouvement  & le  repos  ; 
la  13'.  fur  l’infini;  la  14'.  lur 
le  lieu  8c  fur  le  vuide  dont  il 
ne  nie  pas  la  poflibilité  , 8c 
dont  il  combat  l’cxiftcnce  par 
des  argumens  très-foiblcs  ; fa 
1 5e.  difpute  cft  fur  le  tems  ; 
la  1 6e.  fur  le  continu  ; la  17e. 
fur  la  création  du  monde  ; la 
j 8e.  fur  les  corps  céleftcs , ôc  la 
19'.  fur  pluficurs  qualités  des 
corps.  Malgré  les  ténèbres  dont 
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ëtoit  alors  obfcurcie  la  Philofo- 
phie  , le  Père  Arriaga  propofa 
lur  la  raréfaction  8c  fur  la  con- 
denfation  des  corps  un  fiftême 
très  phyfique.  Il  donne  pour 
caufc  de  la  première  , l’intro- 
duction de  certains  corpufculcs 
étrangers  dans  le  corps  qui  oc- 
cupe un  plus  grand  cfpacc  qu’au- 
paravant , 8c  il  alligne  l’cxpul- 
lion  de  ces  mêmes  corpufculcs 
pour  la  caufc  de  la  leconde. 
Voici  comment  il  s’explique 
page  582.  Dicendum  ergo  rare- 
faclionem  fieri  , per  introduc - 
tionem  aliquorum  corpufculorum 
aeris  eut  aliorum  ; ratione  au- 
tem  illorum  corpufculorum  ma- 
jor em  occupari  locum  a corpore 
raro  quam  an  te  à : in  condenfa- 
tione  vero  foras  expelli  ejus 
modi  corpufcula  , ideoque  mi - 
norem  locum  occupari.  Nous  de- 
vons encore  à Arriaga  une  dé- 
couverte que  nous  regardons 
comme  une  des  principales 
preuves  du  fiftême  de  l’ attrac- 
tion. Il  foutint  que  les  corps 
graves  de  quelque  malle  8c  de 
quelque  figure  qu’ils  fulTent  , 
dévoient  tomber  fur  la  terre 
avec  la  même  vîteftè  , pourvu 

3u’ils  fc  trouvaflènt  à égale 
iftancc  de  la  terre,  8c  il  prou- 
va fon  fentiment  par  un  grand 
nombre  d’expériences  rappor- 
tées dans  le  chapitre  qu’il  a in- 
titulé, omnia  grayia  xqualitcr 
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per  fe  cadunt  deorsùm.  Il  mou- 
rut à Prague  le  17  Juin  1667. 
Il  avoit  exercé  pendant  vingt 
ans  dans  cette  Ville  la  charge 
de  Préfet  général  des  études , 
8c  pendant  12  ans  celle  de 
Chancelier  de  l’Univerfité.  L’cf- 
timeparticulière  qu’eurent  pour 
lui  les  Papes  Urbain  VIII. , 
Innocent  X.  8c  l’Empereur 
Ferdinand  III. , devroit  enga- 
ger nos  Modernes  à en  parler 
avec  plus  de  refpcct  qu’ils  ne 
font. -Il  a compolé  pluîieurs  au- 
tres ouvrages  dont  il  ne  nous 
convient  pas  de  donner  ici 
l’abrégé. 

ARROSEMENT.  Ce  que 
la  boiflon  eft  pour  les  Ani- 
maux , l’arrofement  l’eft  pour 
les  végétaux.  C’eft  furtout  pen- 
dant les  chaleurs  de  l’Été , que 
les  plantes  ont.  befoin  d’être 
arrofées  ; 8c  c’eft  le  matin  fie 
le  foir  qu’il  faut  faire  cette  opé- 
ration. L’arrofement  du  matin 
empêchera , fie  celui  du  foir  ré- 
parera les  ravages  de  la  chaleur. 

ARSENIC.  L’efpéce  de  fou- 
fre  que  l’on  appelle  arfenic , eft 
une  lubftance  minérale  3 pelan- 
te & très  corrofivc  ; cette  der- 
nière qualité  en  fart  un  poifon 
très-violent.  L’on  afsure  que 
le  beurre  & le  lait  de  vache  pris 
on  quantité  font  un  excellent 
antidote  contre  fon  venin.  Il 
y a pluficurs  efpéces  d’arfcnic , 
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le  jaune  qu’on  nomme  quelque- 
fois orpiment  , le  rouge  fie  le 
criftallin,  ou  blanc.  C’eft  dans 
les  mines  de  cuivre  , qu’on 
trouve  ordinairement  l’arlcnic. 
Ce  minéral  a une  propriété  fin- 
guliére.  Mêlé  , même  en  allez 
petite  quantité  , avec  quelque 
métal , il  le  rend  friable,  fie  il 
lui  ôte  la  malléabilité.  M.  Gref- 
fe a trouvé  le  fecrct  de  l’en  fé- 
parcr.  Il  ajoute  un  peu  de  fer  au 
mélange  ; l’arfcnic  s’y  attache  , 
fie  le  premier  métal  redevient 
malléable  comme  auparavant. 

ARTEMON  natif  de  Cla- 
\oméne  fioriffoit  environ  4/0 
ans  avant  J.  C.  Il  a été  un  des 
plus  grands  machiniftes  de  l’an- 
tiquité. Conduit  au  Siège  de 
Samos  par  Périclés  l’an  441 
avant  J.  C.  , il  y inventa 
le  Bélier  ,1a  Tortue  fie  pluficurs 
autres  machines  qui  furent  cau- 
fe  de  la  prife  de  la  Ville  après 
un  Siège  de  9 mois.  Nous  igno- 
rons le  lieu  8c  l’année  de  la 
mort  d’Artcmon. 

ARTÈRES.  Les  artères  font 
des  conduits  cylindriques  qui 
pour  la  plupart , tirent  leur  ori- 
gine de  l’aorte  foit  afeendante, 
loit  defeendante  , fie  qui  font 
deftinésà  porterie  fang  depuis 
le  cœur  jusqu'aux  extrémités  du 
corps.Les  Ânatomiftcs  remar- 
quent qu’ils  font  formés  par 
trois  enveloppes  qu’ils  appellent 
Bb  1 
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tuniques  y 6c  ils  ajoutent  qu’ils  lui  des  deux  nœuds  par  lequel 
ont  une  grande  élafticité.  paflè  une  Planette  quelconque. 
Pour  nous  , nous  remarque-  lorsqu’elle  va  de  la  partie  mé- 
rons  que  non-fculcmcut  l’arté-  ridionalc  dans  la  partie  boréale 
rc  pulmonaire  ne  tire  pas  Son  de  la  Sphère.  Tout  le  monde 
origine  de  l’aorte  , mais  cnco-  Sçait  qu’on  donne  le  nom  de 
re  quelle  donne  naiilancc  à tou-  nœuds  aux  deux  points  où  Sor- 
tes celles  qui  Se  trouvent  dans  bitc  d’une  Planettc  coupe  l’É- 
lcs  poumons.  Nous  remarque-  cliptiquc. 

rons  auiïi  que,  quoique  la  blel-  2°.  La  latitude  afcendanie 
Sure  des  artères  Soit  infiniment  d’une  Planète  cft  Sa  latitude 
dangércuSc  , il  eft  cependant  Septentrionale, 
des  occalïons  critiques  où  l’on  3".  Les  Signes  afeendans  Sont 
tire  du  Sang  en  ouvrant  une  le  Bélier , le  Taureau , les  Ge- 
artérc  avec  la  lancette.  Il  s’eft  meaux , le  Cancer , le  Lion  6c 
trouvé  même  de  grands  Medé-  la  T'ierge-,  ils  ne  Sont  aSccn- 
cins  qui  ont  prétendu  que  dans  dans  que  pour  les  lieux  où  le 
les  apoplexies  il  valoir  mieux  pôle  boréal  cft  plus  élevé  Sur 
ouvrir  l’artére  , que  la  veine.  l’horiSon  , que  le  pôle  méri- 
Lcur  Sentiment  n’a  pas  encore  dional  ; il  en  eft  de  même  de 
été  adopté.  Cette  opération  la  latitude  afeendante. 
s’appelle  en  Chirurgie  Artério-  40.  L’adjeelif  aSccndant  eft 
tomie.  LorSqu’on  la  pratique  , encore  un  terme  d’ Anatomie, 
il  Saut  la  faire  au  front  , aux  On  dit  l’aorte  afeendante  , la 
tempes  6c  derrière  les  oreilles , veine  cave  afeendante , comme 
6c  jamais  aux  bras  ou  aux  pieds,  nous  l’avons  expliqué  aux  ar- 
ARTICULATION.Ce  ter-  ticlcs  , aorte  6c  veine  cave. 
me  appartient  à la  Phyfique  8c  ASCENSION  DROITE, 
à l’Anatomie.  LorSqu’on  le  L’arc  de  l’équateur  intercepté 
prend  pour  un  terme  de  Phy-  entre  le  cercle  de  déclinailon 
lîquc , il  lignifie  prononciation  d’une  Etoile  quelconque  6c  le 
diflincle.  Lorqu’on  le  prend  point  où  l’Equateur  concourt 
pour  un  terme  d’ Anatomie  , il  avec  l’écliptique,  qui  eft  le 
lignifie  la  jointure  de  deux  os.  premier  degré  du  ligne  du  Bé- 
ASCENDANT.  Cet  adjee-  lier , marque  l’aSccnlion  droite 
tif  cfttrès-ulité  en  Aftronomic.  de  cette  Etoile.  SuppoSons  , 
En  V oici  quelques  exemples,  par  exemple , que  le  cercle  de 
i".  Le  nœud  af cendant  cft  ce-  déclinailon  d’une  Ecoilc  qucl- 
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conque  A coupc  l’Équateur  vis-  tems  que  l'Aftrc  dont  il  s’agit, 
i-vis  le  premier  degré  du  ligne  Voyez  cette  vérité  rapprochée 
du  Cancer y l’étoile  A aura  90  de  les  principes  dans  l’article 
degré  d’alccnlion  droite,  par-  des  Ltoiles.  La  Table  fuivantc 
ce  que  l’arc  de  l’Equateur  corn-  eft  de  Mr.  le  Monnier1.  Elle  fut . 
pris  entre  le  cercle  de  décli- ■ conftruite en  l’année  1750. Elle 
nailoh  de  l’étoile  A , & le  contient  l’afcenfion  droite  des 
point  où  l’Équateur  concourt  principales  Étoiles.  Elle  peut 
avec  l’écliptique  , fera  précilé-  lervir  pour  toutes  les  années  , 
ment  un  arc  de  90  degrés.  On  parce  qu’elle  contient  leur  mou- 
peu  t encore  dire  que  l’are  de  vement  annuel  en  afccnfion 
l’afccnlion  droite  d’un  Aftrc  droite.  Nous  y avons  joint  la 
eft  la  portion  de  l’Équateur  déclinaifon  & le  mouvement 
comprile  entre  le  commence-  annuel  en  dçclinailon  de  ces 
ment  du  figne  du  Bélier , &.  le  mêmes  Étoiles , parce  que  tou- 

Eoint  dc  .l'Équateur  qui  dans  tes  ces  matières  ont  un  vrai 
1 Sphère  droite  fc  lève  , ou  rapport  entrc-clles. 
arrive  au  .méridien  en  même- 
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TABLE 

DE  V ASCENSION  DROITE 

& âe  la  Déclinaifon  des  principales  Étoiles. 


Noms  des 

Afcenfion 

Mouvement 

Déclinaifon 

Mouvement 

Étoiles. 

droite  en 
1750. 

annuel  en  Af- 
cenlîon  droite 

en  1 7 jo. 

annuel  en 
déclinaifon. 

J t gril  min,  fe(. 

1 

* 

degrés  min.  fcc 

min.  fcc.  tierces., 

la  Polaire 

IO.59.  1 K 

t.  15.  00. 

87. 58.00. 

0.  ao.  00. 

Adurnar 

1 a.  00. 00. 

G.  34-  00. 

58.30.45. 

O.  20.  ÏOJ 

a du  Bélier  J 

z&.  17.  <io. 

0.  50.  00. 

12.  \6.oy\. 

0.  17.  56. 

Aldcbaran 

Aç  43v4li. 

0.  51.  04. 

15.58.57f 

0.  08.  19. 

a de  la  Chcvre 

74-33-47t- 

1.  06.  13. 

45.4t.  50. 

0.  05.  55. 

Rigel 

75-37*5 

0.  43.  lO. 

08. 30.  31. 

0.  05.  04. 

a d’Orion 

85.14.45. 

0.  49.  46. 

07. 10.  24]. 

0.  01.  14. 

Canopus 

94.35.00. 

0.  10.  00. 

5M4-I5- 

0.  01.  56. 

Sirius 

98. 3M7î- 

0.  40.  11. 

16. 13.  i6f 

0.  04.  09. 

Procyon 

ni. 31.55. 

0.  47.  55. 

05.  50.  38. 

0.  09.  09. 

a de  l'hydre 

138.49.36f 

O-  44-  5 5-1 

°7-  ÎJ- 1 *- 

0.  15.  11. 

Régulus 

148.44.56. 

0.  48.  04. 

1 j.  1 1. 00. 

0.  17.  00. 

l’Épi  de  laVierge 

198.00. 54. 

0.  47.  37. 

°9-49-37ï- 

0.  19.  00. 

Ar&urus 

1 1 1.04.00. 

0.  41.  36. 

10.19.59f 

0.  19.  05. 

Antarcs 

z43.31.40. 

0.  55.  31. 

15. 51. 10. 

0.  09.  50. 

a de  la  Lyre 

177.01. 10. 

0.  30.  34. 

38.34.  24. 

0.  03.  24. 

a de  l’Aîgle 

z94.38.4zf 

0.  44.  10.1 

°8.  13.47-f 

0.  09.  13. 

a du  Cygne 

308.13.  5zf 

0.  31.  55. 

44-  23-47i- 

0.  11.  30. 

a de  Pégafe 

343.04.30. 

0.  44.  00. 

1j.51.57f 

0.  19.  11. 

fomahant. 

340. 56.00. 

i 

0.  48.  13. 

30.56.36f 

O 

OO 

Vm 

'vJ 

Remarquez  que  les  Étoiles  f hydre  , l'Epy  de  la  Vierge  , 
qu’on  nomme  Acharnar , Ri-  Antarés  & Fomahant  ont  une 
gel  , Canopus  , S mus  , a de  latitude  méridionale. 
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ASCENSION  oblique.  L’arc 
de  l’afcenfion  oblique  d’un  af- 
tre  cft  l’are  de  l’équateur  com- 
pris entre  le  premier  point  du 
ligne  du  Bélier , & le  point  de 
l’équateur , qui  dans  la  fphérc 
oblique  fc  levé  en  même  tems 
que  l’aftre  dont  il  s’agit.  On  la 
compte  , comme  l’afeenfion 
droite , d’occident  en  orient. 

ASCENSIONEL.  La  diffé- 
rence entre  l’afeenfion  droite 
& l’afeenfion  oblique  d’un  mê- 
me aftrc  , s’appelle  différence 
afcenfionelle.  Pour  trouver  la 
différence  afcenfionelle  du  Soleil 
pour  un  jour  & pour  un  lieu 
donnés , i cherchez  la  latitu- 
de de  ce  lieu  ; i°.  cherchez 
quelle  eft  ce  jour-là  la  décli- 
naifon  du  Soleil  ; 30.  faites  la 
proportion  fui  vante;  le  rayon  : 
a la  tangente  de  la  latitude  du 
lieu  : : la  tangente  de  la  déclinai- 
fon  du  Soleil  : au  finus  de  la 
différence  afcenfionelle. 

Problème  premier.  Connoif- 
fant  la  différence  afcenfionelle 
du  Soleil , trouver  de  combien 
un  jour  de  l’année  diffère  du 
jour  de  l’équinoxe. 

Réfolution  iu.  Réduifez  en 
tems  la  différence  afcenfionelle 
trouvée,  à raifon  de  quatre  mi- 
nutes d’heure  pour  chaque  de- 
gré ; une  différence  afcenfionelle 
de  1 j degrés  , par  exemple  ré- 
duite en  temps  , vaudra  une 
heure. 
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1*.  Doublez  le  tems  trouvé. 

30.  Ajoutez  cette  fomme  à 
1 z heures , fi  le  Soleil  fc  trouve 
dans  les  lignes  boréaux;  ou  bien 
btez  cette  fomme  de  1 1 heu- 
res , fi  le  Soleil  fc  trouve  dans 
les  fignes  méridionaux;vous  au- 
rez la  quantité  dont  un  jour  de 
l’année  diffère  du  jour  de  l’é- 
quinoxe dans  la  fphére  oblique 
boréale. 

40.  Si  vous  étiez  dans  la  fphé- 
rc oblique  méridionale  , vous 
ajouteriez  la  fomme  dont  il  s’a- 
git à 1 z heures , lorfquc  le  So- 
leil fc  trouve  dans  les  fignes 
méridionaux  ; & vous  ôteriez 
cette  fomme  de  1 z heures , lorf- 
que  cet  aftrc  fc  trouve  dans  les 
fignes  boréaux. 

Problème  fécond.  Connoif- 
fant  la  différence  afcenfionelle 
du  Soleil , connoître  fon  afeen- 
lion  oblique  dans  la  fphérc  bo- 
réale oblique. 

Réfolution  i°.  Si  le  Soleil  cft 
dans  les  fignes  boréaux  , ôtez 
la  différence  afcenfionelle  de 
l’afeenfion  droite , le  refte  fera 
l’afeenfion  oblique. 

z°.  Si  le  Soleil  eft  dans  les 
fignes  méridionaux  , ajoutez  la 
différence  afcenfionelle  à l’afccn- 
fion  droite,  la  fomme  fera  l’af- 
cenfion  oblique. 

Mais  , dira-t-on  , comment 
pourra-t-on  connoître  l’afeen- 
fion droite  du  Soleil  ? Je  répons 
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qu’on  la  trouve  dans  tous  les 
livres  d’ Agronomie;  Si  cepen- 
dant vous  Vfoulcz  prendre-  la 
peine  ' de  la  chercher  vous- 
îhême  , vous  la  trouverez  en 
faifant  la  proportion  fuivante; 
la  tartgentc  de  l’obliquité  de 
l’écliptique  ; c’eft-a-dirc  la 
tangente  d’un  angle  de  vingt- 
-trois  degrés  , a 8 minutes: a la 
tangente  de  la  déclinailon  du 
Soleil  : : le  (Inus  total  : au  ftnus 
d’un  4e.  terme  qui  vous  donne- 
ra dans  le  printems  l’afcenfioti 
droite  du  Soleil.  En  été  le  fup- 

Flément  de  ce  4e  terme  lera 
afeenfion  droite  de  cet  aftrc. 
Pour  l’avoir  en  automne , vous 
ajouterez  ce  4e.  terme  à tSo 
degrés.  Enfin  pour  la  trouver 
en  hyver  , vous  ajouterez  le 
complément  de  ce  4e.  terme  à 
170  degrés.  La  démonftration 
de  toutes  ces  méthodes  appar- 
tient au  traité  de  la  (phérc. 

ASTRE.  On  donne  ce  nom 
à tous  les  Corps  célcftcs  qui 
nous  éclairent.  11  y a des  Aftrcs 
qui  ont  une  lumière  propre  , 
comme  les  Etoiles  & le  Soleil  ; 
Si  il  y en  a qui  ont  une  lumiè- 
re empruntée,  comme  les  Pla- 
nètes 6c  les  Comètes.  Nous  par- 
lerons fort  au  long  des  uns  & 
des  autres  dans  leurs  articles 
relatifs. 

ASTROLOGIE.  Ce  mot  pris 
littéralement  fignific  la  fcience 

iJ 
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des  Aftrcs.  On  divife  l’aftrolo- 
gie  en  naturelle , & cri  judiciai- 
re. L'aftrologie  naturelle  cft  11  ne 
(cienCc,  qui  ‘apprend  à prédire 
les  événemens  futurs  qui  font 
liés  avec  les  mouvemens  des 
Aftrcs  ; telles  (ont  les  écliples 
de  Soleil , de  Lune , des  Planè- 
tes , Scc.  Cette  fcience-  cft  une 
des  plus  belles  parties  de  l’Af- 
tronomic  dont  nous  donnerons 
bientôt  l’origine  Sc  les  progrès. 
L’Artrologic  judiciaire  cft  une 
fcience,  ou  plutôt  un  amas  de 
principes  impofteurs  tirés  de 
l’afpcct  des  Planètes  , & de  la 
connoillancc  de  leurs  préten- 
dues influences,  par  Ici  quels  on 
prétend  prédire  des  événemens 
moraux,  ou  deviner  ce  qui  s’eft 
pâlie.  M.  Pluche  nous  a très- 
bien  donné  dans  fon  Hiftoirc 
du  Ciel , l’origine  de  cet  art  ri- 
uicule.  Voici  ce  qu’il  y a de 
plus  intércflànt  lur  cette  ma- 
tière , dans  le  premier  tome  de 
cette  Hiftoire,  depuis  la  page 
453  jufqu’à  la  page  464.  Les 
Egyptiens  le  figurèrent  que  les 
noms  donnés  aux  12  lignes  du 
Zodiaque  , exprimoient  leurs 
fonctions,  ôc  (pécifioicnt  leurs 
influences.  Ainfi  dans  leurs 
idées  le  Bélier  avoit  une  action 
puiflinte  fur  les  petits  trou- 
peaux. La  Balance  ne  pouvoit 
qu’infpirer  des  inclinations  de 
bon  ordre  Sé  de  juftice.  Le  Scor- 
■ pian 
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pion  n’étoit  propre  qu’à  infpi- 
rer  des  inclinations  malfaifan- 
tes.  Chaque  ligne  caufoit  le 
bien  ou  le  mal  caraétérifé  par 
Ton  nom.  Mais  l'ur  qui  tombe- 
ront ces  influences  ? S’en  iront- 
elles  pêle-mêle  brouiller  touc 
fur  la  terre  ? On  y mit  ordre.  Un 
Spéculatif  à fiftême  comprit 
que  le  moment  privilégié  pour 
l’exercice  du  pouvoir  de  cha- 
que figne , étoit  celui  où  ce  li- 
gne montoit  fur  l’horifon , 8c 
que  l’Enfant  qui  nailloit  au  mê- 
me moment , étoit  celui  qui  en 
éprouvoit  les  plus  puiflantes 
impreflions.  Dc-là  notre  Aftro- 
logue  concluoit  que  l’enfant 
qui  venoit  au  monde  au  mo- 
ment précis  où  la  première 
Étoile  du  Bélier  montoit  fur 
l’horifon  , feroit  à coup  sûr  ri- 
che en  troupeaux.  On  donna 
dans  le  même  travers  fur  le 
pouvoir  du  Taureau  8c  des  Che- 
vreaux. On  difoit  que  celui 
qui  naîtroit  fous  le  ligne  de 
X'EcreviJJ'e  iroit  toujours  à re- 
culons 8C  en  baillant.  Le  Lion 
devoir  infpircr  le  courage  6c 
former  des  Héros.  L’afpeCt  de 
la  Vierge  portant  l’épi  célcftc  , 
devoit  donner  des  inclinations 
chaftes , 8c  joindre  l’abondance 
à la  vertu.  Heureux  les  Peuples 
dont  le  Roi  8c  les  Magiftrats 
feroient  nés  fous  le  ligne  de 
la  Balance  ! malheur  à quicon- 
Tome  I. 
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que  arrivoit  à la  lumière  fous 
l’affreux  figne  du  Scorpion  ! la 
fortune  de  celui  qui  nailloit 
fous  le  Capricorne , 8c  particu- 
liérement lorfquc  le  Soleil  mon- 
toit  fur  l’horizon  avec  le  Ca- 
pricorne , devoit  toujours  aller 
en  montant  comme  cet  animal , 
8c  comme  le  Soleil  qui  monte 
alors  6 mois  de  fuite. 

Toutes  ces  fubtilités  étoient 
fouvent  démenties  par  des  éve- 
nemens  contraires. Mais  on  fai- 
foit  valoir  la  conformité  de  plu- 
lieurs  autres  avec  la  prédiction; 
8c  l’on  trouvoit  moyen  de  fe  ti- 
rer des  mauvais,  ou  des  contra- 
dictions , en  alléguant  le  con- 
cours de  la  Lune,  des  autres  Pla- 
nètes 8c  des  Étoiles , qui  par  leur 
oppolition  ou  conjonction  , 
émoulïoient  la  bonté  de  certai- 
nes influences , 8c  corrigeoicnt 
la  malignité  des  autres.  Le  fin 
de  l’art  étoit  de  fçavoir  com- 
biner ces  fituations  ; d’obfcr- 
ver  fi  les  influences  mar- 
choient  fur  des  lignes  parallè- 
les ; fi  la  chute  des  unes  étoit 
ou  oblique  ou  perpendiculaire 
fur  les  autres.  11  falloit  fçavoir 
mefurer  des  portions  de  cercle, 
calculer  des  angles  par  les  tan- 
gentes 8c  par  les  Sinus.  Il  fal- 
loit  étudier  l’ordre  du  Ciel  pour 
connoîtrc  la  diverfité  des  af- 
pcéts.  L’Aftrologuc  en  un  mot 
fe  faifoit  honneur  d’une  appa- 


Digitized  by  Google 


i5i  A S T . . ■ AS  f 

rcnce  de  fçavoir , pour  en  im-  ASTROLOGUE.  Nom 
pofer  à ceux  qui  écoicnc  allez  qu’on  donne  à quiconque  s’ap- 
limplcs  pour  écouter  les  fotti-  plique  à l’Aftrologic  judiciaire, 
les  qu’il  débitoit.  Ces  fortes  de  devins  lont  main- 

Ce  qu’ils  difoient  fur  les  Pla-  tenant  aulïï  méprifez , qu’ils  le 
nétes  n’étoit  pas  moins  extra-  méritent.  Il  n’en  a pas  toujours 
vagant.  Suivant  eux  les  influen-  été  de  même.  Tibère , au  rap- 
ccs  de  Saturne  étoient  les  unes  port  de  Tacite  , en  failoit  un. 
languillantcs , les  autres  meur-  cas  infini.  Voici  à quelle  oc- 
triércs.  Ils  attribuoient  à Jupi-  cafion  il  apprit  à les  cltimer. 
ter  la  diftribution  des  Sceptres  Exilé  à Rhodes  fous  l’Empire 
& des  grandeurs  , la  proion-  d’Augultc,  il  aimoit  à fc  tenir 
eation  de  la  vie  Se  tous  les  fur  le  haut  d’un  rocher  fort 
évenemens  les  plus  heureux,  élevé  au  bord  de  la  mer.  Ce 
A Jars  infpiroit  le  goiit  des  ar-  fut  là  qu’il  confulta  un  Altro- 
mes.  Vt 'nus  rendoit  les  hom-  logue  nommé  ThraJ'yüus.  Ce- 
rnes voluptueux.  Mercure  avoir  lui-ci  lui  promit  l’Empire  Se 
la  Sur-Intendance  du  commcr-  toutes  lortes  de  prolpérités.. 
ce.  Le  pouvoir  des  Planètes  pa-  Puifque  tu  es  Jt  habile  , lui  dit 
roill'oit  fur-tout  , lorfqu’cllcs  T i bérc,  pourrai  s- tu  me  dire  com- 
étoient  en  conjonction  avec  bien  il  te  refle  de  tems  à vivre  ? 
un  ligne  bienfaifant.  Il  fcfor-  Trhafyllus  feignant  de  regarder 
moit  alors  un  parallélifmc  d’in-  les  Aitres  , regarda  les  yeux, 
fluences  bénignes  qui  mar-  de  Tibère.  Il  comprit  qu’il  le 
choient  de  compagnie  , & al-  vouloit  faire  précipiter  dans  la 
loient  tomber  fur  l’heureufe  tè-  mer.  Autant  que  j’en  puis  ju- 
te qui  venoit  de  naître  en  ce  ger , s’écria-t’il , je  fuis  a cette 
moment.  heure  même  menacé  d’un  grand 

Cette  doctrine,  toute  in  (en-  malheur.  Ce  trait  d’elprit  lui 
lenféc  qu’elle  elt  , n’a  eu  que  fauva  la  vie  ; Tibère  le  regar- 
trop  de  Parti  (ans  jufqu’au  fié-  da  comme  un  Oracle  y & il  lui 
clc  de  Louis  le  Grand.  Je  n’en  donna  toute  1a  confiance.  Les 
fuis  pas  furpris  ; elle  tranquil-  Altrologucs  n’ont  aujourd’hui 
liloit  les  criminels  , en  leur  de  crédit  que  dans  les  Pays 
failant  rejetter  fur  l’imprclfion  Idolâtres.  Les  Brachmancs  fur- 
inévitable  de  la  Planète  domi-  tout  exercent  fur  le  Peuple  une 
nante , le  mal  qui  n’étoit  l’ou-  autorité  tyrannique;  & c’clt  à 
vrage  que  de  leur  dépravation.  l’Altrologie  qu’ils  doivent  touc 

leur  pouvoir. 
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ASTRONOME.  On  donne 
Ce  nom  à ceux  qui  s’adonnent 
à la  lcience  des  Aftres.  Les 
principaux  Aftronomes  lant 
T halés  , Amaximandre , Pytka - 
gorc , Aléton  , Arijlote  , Archi- 
mède , Eratkojléne , Hipparque , 
Ptolomée  y St.  Anatole  , le 
Calife  Almamoun  , Alfonfe  , 
Bacon  , Alaria , Régiomontan , 
Copernic  , Apiano  , Tychon  , 
Galilée , Pépier , Clavius , G af- 
fadi , Dejcartes  , Merfenne  , 
Neper  3 Riccioli  , Grimaldy  , 
Hévélius  , Cajfini  , Huygens  , 
Newton  , Roémer,  Flamjléed , 
Halley  , Tacquct , De  Châles , 
IVolfius  y de  la  H ire  &c.  nous 
ne  parlons  que  des  Agrono- 
mes que  la  mort  nous  a enle- 
vés. Nous  ferons  connoîtrc 
dans  l’article  fuivant  combien 
ils  ont  contribué  aux  progrès 
de  l’Aftronomie. 

ASTRONOMIE.  C’eft  la 
Science  des  Aftres.  La  première 
opération  que  les  Aftronomes 
ayent  faite  , a été  fans  doute 
de  déterminer  exactement  la 
ligne  que  le  Soleil  décrit  fous 
le  Ciel  dans  fes  déplaccmcns 
perpétuels  ; c’étoit-là  l'unique 
moyen  de  partager  l’année  par 
portions  égales.  Mr.  Pluchc  qui 
regarde  avec  raifon  les  Chal- 
déens  comme  les  Peres  de  l’Af- 
tronomic,  nous  raconte  dans  le 
Tome  IV.  du  Spectacle  de  la 
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Nature  page  29g.  la  manière 
ingénieulc  dont  ils  s’y  prirent 
pour  ne  pas  lé  tromper. 

( Us  curent  deux  vaiilcaux 
de  cuivre  tous  deux  découverts, 
l’un  percé  par  le  fond  , l’autre 
lans  ouverture  par  le  bas.  Avant 
bouché  le  trou  du  premier,  ils 
l’emplirent  d’eau  , fie  le  placè- 
rent de  façon  que  l’eau  piit  s’en 
ccouler  dans  l’autre  au  moment 
qu’on  ouvriroit  le  robinet. 

Après  quoi  ils  obfervcrent 
dans  la  partie  du  Ciel  ou  eft  la 
route  annuelle  du  Soleil  , le 
lever  d’une  Etoile  remarquable 
par  la  grandeur  ou  par  Ion 
éclat  ; fie  au  moment  quelle 
parut  fur  l’horizon  , ils  com- 
mencèrent à faire  couler  l’eau 
du  vafe  fupéricur,  fie  ils  la  laillc- 
rent  tomber  dans  l’autre  pen- 
dant tout  le  refte  de  la  nuit  , 
tout  le  jour  fuivant  , Se  jul- 
qu’au  moment  ou  la  même  Étoi- 
le, de  retour  en  Orient , com- 
mença à reparoître  fur  l’hori- 
zon. Dès-qu’clle  reparut  , on 
ôta  le  vaie  inférieur  , fie  on 
jetta  à terre  ce  qui  reftoit  d’eau 
dans  l’autre.  Les  Obfervatcurs 
étoient  sûrs  d’avoir  entre  le 
premier  lever  de  l’Étoile  fie  fon 
retour  une  révolution  du  Ciel 
entier.  L’eau  qui  s’étoit  écou- 
lée pendant  cette  durée , pou- 
voit  donc  leur  donner  un  mo- 
yen de  mefurer  la  durée  d’une 
Ce  1 
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révolution  du  Ciel  entier,  & 
de  partager  cette  durée  en  dif- 
férentes portions  égales  ;puif- 
qu’en  partageant  cette  eau  elle- 
même  en  douze  portions  éga- 
les , ils  étoient  surs  d’avoir  la 
révolution  d’une  douzième  par- 
tie du  Ciel  , durant  l’écoule- 
ment d’une  douzième  partie  de 
l’eau.  Ils  firent  la  divilion  de 
l’eau  du  vafe  inférieur  en  11 
parties  parfaitement  égales  , &C 
ils  préparèrent  deux  autres  pe- 
tits vaitlèaux  capables  de  tenir 
chacun  une  de  ces  portions,  ÜC 
rien  de  plus.  On  rejetra  de  nou- 
veau les  douze  portions  d’eau 
toutes  enfemble  dans  le  grand 
vafe  fupéricur,  en  le  tenant  fer- 
mé. Enfuitc  on  plaça  fous  le 
robinet  toujours  fermé  un  des 
plus  petits  vaillèaux,  & l’autre 
à côté  pour  fuccédcr  au  pre- 
mier aulfitôt  qu’il  feroit  plein. 

Tous  ces  préparatifs  étant 
faits  , ils  oblcrvcrent  la  nuit 
fuivante  cette  partie  duCiel  vers 
laquelle  ils  avoient  remarqué 
depuis  long-tems  que  le  Soleil , 
la  Lune  & les  Planètes  pre- 
noient  leurs  routes  , & ils  at- 
tendirent le  lever  de  la  conftel- 
lation,  qu’on  a depuis  appellée 
le  Bélier.  Au  moment  qu’elle 
parut , & qu’ils  en  virent  mon- 
ter la  première  Étoile  ; ils  laif- 
ferent  écouler  l’eau  dans  la  pe- 
tite rnefure.  Dès  qu’elle  fut 
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pleine  , on  l’éloigna  & on  la 
verfa  à terre.  En  même-tems 
on  plaça  fous  la  chute  de  l’eau 
la  féconde  mcfurc  vuidc.  On 
remarqua  exactement  & de  fa- 
çon à s’en  fouvenir , toutes  les 
Étoiles  qui  fc  levoient  dans  tous 
les  tems  que  la  mefure  mettoit 
à fe  remplir  ; & cette  partie 
du  Ciel  étoit  terminée  dans 
leurs  obfcrvations  par  l’Étoile 
qui  paroilloit  la  dernière  fur 
l’horifon  au  moment  que  la 
mefure  achcvoit  précisément  de 
s’emplir  : de  forte  qu’en  don- 
nant le  tems  aux  deux  petits 
vaiflèaux  de  s’emplir  alternati- 
vement , bord  à bord , chacun 
trois  fois  dans  la  durée  de  la 
nuit , ils  eurent  par  ce  moyen 
la  moitié  de  la  route  du  Soleil 
dans  le  Ciel , la  jufte  moitié  du 
Ciel  même,  & cette  moitié  di- 
viféc  en  6 portions  égales,  dont 
on  pouvoir  montrer  & cara&é- 
rifer  le  commencement , le  mi- 
lieu & la  fin  par  des  étoiles  que 
leur  grandeur  ou  leur  petiteflè, 
leur  nombre  ou  leur  arrange- 
ment rendoient  reconnoifl'a- 
bles.  Quant  à l’autre  moitié  du 
Ciel,  & aux  6 autres conftella* 
tions  que  le  Soleil  y parcourt, 
il  fallut  en  remettre  l’obfcrva- 
tion  à une  autre  faifon.  On  at- 
tendit que  le  Soleil  placé  au  mi- 
lieu des  conftellations  déjà,  ob- 
fervées  & connues  , laiisat  la 
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liberté  d’appercevoir  les  autres 
durant  la  nuit.  ) 

Telle  eft  la  première  obfer- 
vation  Aftronomique  dont  les 
Auteurs  nous  ayent  laide  le  ré- 
cit ; tel|e  eft  l’origine  du  Zo- 
diaque dont  nous  parlerons  af- 
fez  au  long  en  fon  lieu.  L’on 
trouvera  dans  les  articles  de  ce 
Di&ionnairc  qui  commencent 
par  les  mots  Sphère  , Kepler , 
Copernic  , Eclipfes  , Etoiles  , 
Planètes  & Comètes , ce  qu’il  y 
a de  plus  curieux  SC  de  plus 
intéreilànt  dans  l’Aftronomie 
Phyfique. 

Malgré  ces  differens  Traités 
d’Aftronomie  répandus  dans  le 
corps  de  cet  Ouvrage  , il  eft 
néccflaire  de  faire  connoîtrc 
les  progrès  d’une  Science  dont 
nous  venons  de  rapporter  les 
premiers  commcnccmens.  Pour 
ne  pas  fatiguer  le  Lecteur  , & 
pour  ne  pas  le  faire  revenir  plu- 
fieurs  fois  fur  fes  pas , nous 
avons  préféré  la  méthode  Chro- 
nologique à la  méthode  Géo- 
graphique. Nous  nous  fommes 
fort  peu  étendu  fur  les  Auteurs 
dont  nous  avons  donné  dans 
ce  Dictionnaire  l’abrégé  de  la 
vie  ; fans  cette  précaution,  cet 
article  auroit  contenu  la  ma- 
tière d’un  grand  volume. 

Année  6+o  avant  J.  C. 

Environ  ce  tems-là  naquit  à 
Milct  , Ville  d’Ionie  dans  la 
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Grèce , le  fameux  Thalés  diftin- 
gué  par  les  découvertes  qu’il 
fit  dans  l’Aftronomie.  Il  prédit 
les  Eclipfes  ; il  fixa  les  points 
des  Solftices , &.  il  trouva  en 
uelle  raifon  eft  le  diamètre 
u Soleil  au  cercle  qu’il  décrit 
autour  de  la  Terre.  Il  arriva  à 
cet  Aftronomc  une  chofe  allez 
plaifanrc.  Un  foir  qu’il  fortoit 
de  fa  raaifon  pour  contempler 
les  Aftres  , il  tomba  dans  un 
fo!Té  ; une  vieille  femme  qui 
s’apperçut  de  cet  accident , lui 
dit  d’un  ton  moqueur  ; com- 
ment , Thalés  , pourriez-vous 
voir  ce  qui  fe  fait  dans  le  Ciel t 
puifque  vous  ne  voye\  pas  mê- 
me ce  qui  efi  a vos  pieds.  Thalés 
avoir  près  de  100  ans  , lorf- 
qu’il  mourut  ; il  avoit  coutu- 
me de  dire  que  ce  quil  y a de 
plus  ancien , c’eft  dieu , car  il  efi 
incréé\  de  plus  beau,  le  monde , 
parce  qu’il  eft  l’ouvrage  de 
Dieu  ; de  plus  grand , le  lieu  ; 
de  plus  vite  , l’efprit  ; de  plus 
fon , la  nécejfité  ; de  plus  J âge , 
le  tems. 

Année  f+p  avant  J.  C. 

On  fçavoit  en  ce  tems-là 
que  la  Lune  emprunte  fa  lu- 
mière du  Soleil  ; que  cet  Aftrc 
eft  plus  grand  que  la  terre;  que 
c’cft  une  malle  de  feu.  On  conf- 
truifoit  des  Sphères.  On  traçoit 
des  Cadrans  Solaires.  On  dref- 
foit  des  Cartes  Géographiques. 
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On  connoifloit  l’obliquité  de 
l’Ecliptique.  On  doit  ccs  con- 
noilïanccs  à Anaximandre  na- 
tif de  Miict  Sv  dilciplc  de 
Thaïes. 

Année  jjo  avant  J.  C. 

Pythagore  enfeigna  environ 
ce  tcms-là  que  les  Planètes 
tournent  autour  du  Soleil  ; que 
la  Terre  tourne  autour  du  mê- 
me Aftrc  ; qu’elle  a , outre  ce 
mouvement  périodique  , un 
mouvement  de  rotation  qu’on 
doit  regarder  comme  la  caule  du 
mouvement  diurne  du  Soleil  Se 
des  Etoiles  , Se  que  par  conlé- 
quent  le  mouvement  de  ccs 
Aftrcs  n’cft  qu’un  mouvement 
apparent.  On  afsûrc  au  lit  que 
cet  Aftronomc.fit  des  Obferva- 
tions  qui  fervirent  à divifer 
l’année  en  365  jours  Se  quel- 
ques heures. 

Apnée  439  avant  J.  C. 

Cette  année  là  même  Méton 
célébré  Aftronomc  d’Athènes 
publia  fon  fameux  Cycle  lunai- 
re , par  le  moyen  du  quel  il  pré- 
tendoit  ajufter  le  cours  du  So- 
leil à celui  de  la  L:nc.  Nous 
avons  parlé  très  au  long  de  ce 
Cycle  dans  l’article  du  Calen- 
drier num.  6. 

Année  370  avant  J.  C. 

Ce  fut  à-peu-près  alors  qu’Eu- 
dpxc  de  Cnidc,  fils  d’Efchincs, 
régla l’annécSolaircà  365  jours 
0 heures.  Cet  Aftronomc  eut 
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encore  la  gloire  de  déterminer 
le  tems  précis  que  mettent  les 
autres  Planètes  à tourner  pé- 
riodiquement autour  du  Soleil. 

Année  34.0  avant  J.  C. 

O11  obierva  à-peu-près  en  ce 
tcms-là  Mars  écliplé  par  la 
Lune  , Se  une  Comète  ; c’eft  à 
Ariftotc  que  nous  devons  ces 
Obfcrvations. 

Année  200  avant  J.  C. 

Alors  fiorilloit  à Syraculc  le 
grand  Archimède  qui  s’adonna 
à l’Aftronomic  avec  unçcfpécc 
de  fureur.  11  fit  une  Sphère  de 
verre  dont  les  Cercles  luivoicnt 
les  mouvemens  des  Cieux  avec 
beaucoup  d’exactitude. 

Dans  ce  tcms-là  même  vi- 
voit  Eratofthéne  qui  fixa  la  dif- 
tancc  de  la  Terre  au  Soleil  Sé 
à la  Lune. 

Année  140  avant  J.  C. 

Hipparque  , le  plus  grand 
Aftronomc  de  l’antiquité  , 
compola  fes  Ouvrages  entre 
l’an  168  Se  l’an  129  avant  J.  C. 
il  prédit  les  Éclipfcs,  Se  il  cal- 
cula toutes  celles  qu’il  devoir 
y avoir  de  Soleil  Se  de  Lune 
dans  l’cfpace  de  6 00  ans.  Il 
compta  les  Etoiles  , Se  il  mar- 
qua la  lîtuation  Se  la  grandeur 
des  principales.  11  fit  plus  3 
il  s’apperçut  que  les  Etoiles 
avoient  un  mouvement  dOcci- 
dent  en  Orient  autour  des  pô- 
les de  l’Ecliptique. 
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Année  138  de  J.  C. 

En  ce  tems-là  florifloit  à 
Alexandrie  Claude  Proloméc 
dont  le  fiftême  aftronomique 
a été  adopté  par  tous  les  Phi- 
lofophcs  jufqu’cn  l’année  1 5 jo. 
Nous  en  avons  parlé  dans  l’ar- 
ticle qui  commence  par  le  mot 
Ptolomée.  Ce  grand  homme  ran- 
gea les  Etoiles  les  plus  conlidé- 
rables  fous  48  conftellations  , 
dont  1 1 fc  trouvent  autour  de 
l’Ecliptique , z 1 dans  la  Partie 
Septentrionale , £c  1 5 dans  la 
Partie  méridionale  de  la  Sphè- 
re. Voyez  le  mot  étoiles.  Nous 
avons  encore  l'on  fameux  Al- 
magejle.  C’ell  un  ouvrage  qui 
contient  un  grand  nombre 
d’Obfervations  &c  de  Problè- 
mes des  anciens  fur  la  Géomé- 
trie &C  l’Aftronomic. 

Année  26 p de  J.  C. 

Cette  année-l.\  même  fut  fait 
Evêque  dcLaodicéeSt.  Anatole. 
Le  Traité  qu’il  compofa  fur  la 
Pâque  cil  une  preuve  incontef- 
table  des  grands  progrès  qu’il 
avoit  fait  dans  l’Àftronomic. 

Année  Si)  de  J.  C. 

Le  Calife  Almamoum , Prince 
Mahométan  , commença  cette 
année-là  fon  Empire.  Il  s’ad- 
donnaà  l’Aftronomic  avec  tant 
de  loin  , qu’on  drcllà  fur  les 
Obfervations  des  Tables  aftro- 
nomiques  qui  portent  fon  nom. 
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Année  izjz  de  J.  C. 

Le  Ier.  Juin  de  cette  année 
monta  fur  le  Tronc  de  Léon 
8t  de  Caftillc  Alfonfe  fur- 
nommé  I’Aftronomc.  Ce  Prince 
dépenfa  quatre  cent  mille  du- 
cats à la  conftruftion  des  Ta- 
bles Aftronomiqucs,  nommées 
Alfonfiennes.  Ces  Tables  furent 
drclïecs  en  ti 70. 

Année  12.67  de  J.  C. 

Roger  Bacon  Cordclier  pro- 
pola  cette  nnnéc-là  au  Pape 
Clément  IV.  la  corrcfkion  du 
Calendrier, dans  lequel  il  avoit 
découvert  une  erreur  très-con- 
lidérable.  Elle  ne  fut  exécutée 
qu’en  l’anncc  1580.  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  XIII. 
V oyez  l’article  du  Calendrier. 

Année  1++0.  de  J.  C. 

Dominique  Maria  , Bolo- 
nois  , travailla  en  ce  tcms-là 
avec  beaucoup  de  foin  au  réta- 
bliflèment  de  l’Aftronomie.  Il 
donna  du  goût  pour  cette  fçien- 
cc  au  fameux  Copernic  , dont 
il  fut  précepteur. 

Année  1460.  de  J.  C. 

Alors  florilloit  en  Allema- 
gne Jean  Muller  , connu  fous 
le  nom  de  Régiomontan.  Il  pu- 
blia le  premier  des  F.ph émérides 
pour  plulîeurs  années.  11  donna 
l’abrégé  de  V Almagefie  de  Pto- 
lomée ; 6c  il  obfcrva  avec  beau- 
coup de  loin  la  Compte)  de 
1472. 
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Année  747  3.  de  J.  C.  ^ 

Le  19.  Février  147}.  naquit 
iThorn  le  fameux  Nicolas  Co- 
pernic. Il  fit  connoîtrc  les  dé- 
fauts qui  fe  trouvent  dans  le 
fiftême  aftronomiquc  de  Pto- 
lomée , 6c  il  publia  en  1 3 30.  le 
vrai  fiftême  du  Ciel  , dont  il 
trouva  le  fond  dans  les  écrits 
de  Pythagore.  Voyez  l’article 
de  Copernic. 

Année  j/j  J.  de  J.  C. 
Cette  année  eft  fameufe  par 
l’apparition  de  la  Comete  que 
l’on  a vû  revenir  en  l’année 
1607.  en  l’année  1682.  6c  en 
l'année  1739.  Elle  fut  obfervée 
la  première  fois  par  Pierre 
Apiano  de  Leipfic  , Âftronomc 
de  l’Empereur. 

Année  IJ4-6-  de  J.  C. 
Trois  ans  après  la  mort  de 
Copernic,  c’eft-à-dirc,  le  1 9 Dé- 
cembre 1 346.  naquit  a Knud- 
ftrup  Tycho-Brahé  , l’un  des 
plus  grands  Aftronomcs  d’un 
fiéele  très-fécond  en  grands 
Hommes  de  cette  efpècc.  Il  fit 
bâtir  dans  fon  château  d’Ura- 
nibourg  un  fameux  Obfcrva- 
toire  , d’où  il  détermina  les 
vrais  lieux  de  777  Etoiles  fixes. 
Il  fit  un  fiftême  du  Ciel , dont 
nous  avons  rendu  compte  dans 
l’article  qui  commence  par  Ty- 
clton. 

Année  ifCj.  de  J.  C. 
Cette  annéc-là  même  naquit 
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l’inventeur  des  Télefcopcs  as- 
tronomiques , le  célébré  Gali- 
lée. A l’aide  de  ces  inftrumens, 
il  découvrit  les  4 Satellites  de 
Jupiter.  Pour  ce  qui  regarde  les 
taches  du  Soleil , quelques-uns 
en  attribuent  la  découverte  à 
Galilée , quelques  autres  au  P. 
Scheincr  Jéfuite.  Quoiqu’il  en 
Soit  de  ce  différent , dont  il  ne 
me  convient  pas  d’être  le  juge, 
il  eft  sûr  que  nous  n’avons  con- 
nu le  mouvement  de  rotation 
de  cet  Aftrc,quc  par  les  taches 
qu’on  apperejut  fur  fa  Surface. 

Année  ijyi.de  J.  C. 

Le  2 2 Décembre  1371.  na- 
quit à Wiel  Jean  Képler  , Sur- 
nommé le  pere  de  1‘  AJlronomie. 
Il  a mérité  ce  beau  nom , parce 
qu’il  a trouvé  que  les  Aires 
agronomiques  parcourues  par  les 
Planètes  , font  comme  les  tems 
employés  a les  parcourir ,6c  parce 
qu’il  a aflùré  que  les  quarrés  des 
tems  périodiques  des  Planètes 
qui  tournent  autour  d’un  centre 
commun  , font  comme  les  cubes 
de  leurs  difiances  a ce  centre. 
Nous  avons  démontré  dans 
l’article  de  Képler  la  bonté  de 
ces  deux  régies , êc  nous  avons 
enfeigné  quel  eft  l’ufage  qu’en 
font  les  Aftronomes. 

Année  ij 82.  de  J.  C. 

Cette  année  fut  publié  lcCa- 
lendricr  réformé  par  l’ordre  de 
Grégoire 
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Grégoire  XIII.  Ce  fut  le  P.  Cia-  Année  Ifp 8 . de  J.  C. 

viusJéfuite  qui  eut  la  principa-  A la  fin  du  1 6e.  fiécle  Jean 
le  part  à cette  réformation  , fi  Neper,  Baron  de  Mcrchifton, 
néceflàire  à l'Aftrononiic.  s’immortalifa  par  l’invention 
Année  ijyi.  de  J.  C.  des  Logarithmes.  Il  n’cft  qu’un 
Cette  année  eft  célébré  par  vrai  Aftronomc  qui  1 cache 
la  naifiàncc  de  Galîèndi.  Les  combien  grand  eft  le  fervicc 
obfervations  qu’il  a faites  pen-  que  ce  Géomètre  a rendu  aux 
dant  le  tems  qu’il  a occupé  la  licences.  Voyez  l’article  des 
Chaire  de  Mathématique  du  Logarithmes. 

College  Royal,  à Paris,  font  A peu-près  en  ce  tems -là 
de  la  derniere  exactitude  ; on  florifioit  Jean  Bayer;  c’eft  à cet 
les  trouve  dans  la  partie  de  les  Aftronomc  que  nous  devons  la 
ouvrages  intitulée  , délivres  divifion  des  principales  Etoiles 
Afironomiques.  Il  nous  a encore  en  6o  Conftcllations.  Voyez 
laillc  dans  les  Commentaires  l’article  qui  commence  par  le 
fur  le  dixiéme  livre  de  Diogène  mot  Etoiles. 

Laerce , la  defeription  de  l’Au-  Cette  année  eft  encore  célé- 

rorc  boréale  de  1621.  Voyez  bre  par  la  naiiïànce  de  Jcan- 
l’ Abrégé  de  la  Vie  de  ce  grand  Baptiftc  Riccioli  de  laCompa- 
Philofophe  dans  l’article  de  ce  gnie  de  Jcfus,  connu  par  plu- 
Diclionnairc  qui  commence  fleurs  ouvrages  Aftronomiques, 
par  le  mot  GaJJcndi.  8c  fur-tout  par  fon  nouvel  Al- 

Année  if<)6.  de  J.  C.  magefie  8c  par  fa  Sélénographie. 
Voici  encore  une  époque  II  s’aflocia  dans  fes  obfcrva- 
pour  la  Phyfique  en  général , tions  le  Pcrc  Grimaldy  de  la 
8c  pour  l’Aftronomic  en  parti-  même  Compagnie , auifi  grand 
Culicr  ; c’cft  la  naifîance  de  Dcf  A ftronomc  que  lu  i . Ils  augmen- 
cartes , dont  on  trouvera  l’abré-  terent  de  30  5 Etoiles  le  Catalo- 
gé  delà  Vie  en  fon  lieu.  Si  ce  guede  Képler. 
grand  Homme  n’a  pas  trouvé  Annce  1611.  de  J.  C. 
la  caufc  phyfique  des  mouve-  Le  a8  Janvier  1611.  naquit 
mens  des  Corps  célcftcs , il  a à Dantzick  l’infatigable  Afi- 
au  moins  été  caufe  que  Newton  tronomc  Hévélius.  Il  calcula 
l’a  découverte.  Son  ami  Mer-  les  polirions  de  1553.  Etoiles 
fenne , dont  nous  parlerons  en  fixes.  Il  découvrit  le  premier 
fon  tems , étoit  venu  au  monde  une  cfpéce  de  libration  dans  le 
quelques  années  auparavant,  mouvement  de  laLunc,&:  il  fit 
Tome  I.  Dil 
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fur  les  autres  Planètes  pluficurs 
obfervations  importantes  que 
l’on  trouve  dans  fcs  ouvrages. 

Année  i6ij.  de  J.  C. 

Le  grand  Aftronomc  Jean- 
Dominique  Callini  , que  nous 
ferons  connoîtrc  en  ion  tems , 
naquit  dans  la  Comté  de  Nice, 
le  8 Juin  1615.  La  principale 
découverte  qu’il  ait  faite  , eft 
celle  de  4 Satellites  de  Saturne. 
11  o b fer  va  pluficurs  Comètes  , 
celle  en  particulier  de  1681. 
dont  il  annonça  le  retour  pour 
l’année  1759.  l’événement  a 
prouvé  combien  surs  étoient 
l’es  principes , lorfqu’il  fit  cette 
prédiction. 

Année  162p.  de  J.  C. 

La  Hollande  n’eut  rien  à en- 
vier à la  Comté  de  Nice  ; le  14 
Avril  1629  elle  vit  naître  dans 
fon  fein  Huygens  qui  décou- 
vrit le  premier  l 'Anneau  de  Sa- 
turne, & le  quatrième  Satellite 
de  cette  Planète.  Il  inventa  les 
Pendules  agronomiques  , il 
perfectionna  les  Télefeopes 
dioptriques.  Nous  donnerons 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage 
l’abrégé  de  fa  vie. 

Année  16+1.  de  J.  C. 

Cette  année  naquit  à Volf- 
tropc  en  Angleterre  le  plus 
grand  Sçavant  que  le  monde 
ait  encore  eu,  c'eft  l’immortel 
Ne»  ton.  L’on  verra  dans  tout 
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le  cours  de  cet  Ouvrage  com- 
bien il  a contribué  à mettre 
l’Altronomic  dans  l’état  bril- 
lant où  nous  la  voyons  aujour- 
d’hui. 

Année  16 de  J.  C. 

Si  nous  fçavons  que  la  lu- 
mière du  Soleil  le  fait  parémif- 
fion  , & quelle  parcourt  cha- 
que minute  environ  quatre  mil- 
lions de  lieues , nous  le  devons 
à Olaus  Roëmcr , qui  naquit  à 
Arhus  dans  le  Dannemark  , le 
ij  Septembre  1 644. 

Année  16+6.  de  J.  C. 

Flamltécd  Auteur  d’un  Cata- 
logue aftronomiquc  de  3000 
Etoiles,  naquit  à Derby  en  An- 
gleterre le  1 9 Août  1 646.  Grâ- 
ces à ce  laborieux  Afbronomc , 
il  n’cft  à préfent  aucune  Etoile 
vifible  dans  le  Ciel  , quelque 
petite  quelle  l'oit,  dont  il  n’ait 
déterminé  le  lieu. 

Année  16 / 6.  de  J.  C. 

L’Angleterre  produifit  enco- 
re le  8 Novembre  de  cette  an- 
née un  célèbre  Aftronomc,c’cft 
Edmond  Halley.  Dans  le  def- 
fein  de  travailler  au  progrès  de 
l’Aftronomic  , il  s’embarqua 
pour  l’Ifie  Ste.  Hélène , où  il 
détermina  la  pofition  de  573 
Etoiles  auftralcs.  II  a encore  dé- 
terminé les  orbites  de  14  Co- 
mètes. 
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Année  1660.  de  J.  C. 

Cette  année  Charles  II.  Roi 
d’Angleterre  établit  à Londres 
la  célébré  Société  Royale  , & 
flx  ans  après  fut  établie  à Pa- 
ris une  Compagnie  auiü  rclpec- 
table  , occupée  au  progrès  de 
toutes  les  fcienccs  en  général , 
& de  l’Aftronomie  en  particu- 
lier, c’cft  l’Académie  des  Scien- 
ces. Ce  ne  fuc  qu’en  1699.  que 
Louis  le  Grand  lui  donna  un 
réglement  que  l'on  doit  regar- 
der comme  le  monument  de 
fon  amour  pour  les  lettres. 

Année  i66y.  de  J.  C. 

Cette  année  on  imprima  à 
Anvers  l’excellente  Aftrono- 
mie  du  P.  Tacquet  Jéfuite. 

Année  1680.  de  J.  C. 

La  meilleure  édition  du  Cours 
de  Mathématique  du  P.  de 
Châles  Jéfuite  parut  cette  an- 
née. On  fçait  combien  ce  pré- 
cieux Recueil  a contribué  au 

{>rogrès  de  l’Aftronomie.  Nous 
e ferons  connoîtrc  dans  l’abré- 
gé de  la  Vie  de  ce  jjrand  Ma- 
thématicien. Peut-être  la  lec- 
ture de  fon  ouvrage  a-t-elle  inf- 
piré  à Wolf  le  deflein  de  nous 
donner  un  Cours  complet  de 
Mathématiques  qui,  en  immor- 
talifant  fa  mémoire,  rend  im- 
mortel le  fiéclc  où  nous  vivons. 
Ce  fut  en  1713.  que  parurent 
les  deux  premiers  volumes  de 
cet  ouvrage,  dont  la  meilleu- 
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re  édition  eft  en  y vol.  in- 4°. 

Année  168 3.  de  J.  C. 

L’exiftencc  de  la  Lumière 
Zodiacale,  dont  nous  parlerons 
fort  au  long  dans  la  luitc  , fut 
conftatéc  cette  année  par  M. 
Cailini.  M.  de  Mairan  en  a ex- 
pliqué la  nature  d’une  manière 
très-phyfique. 

Année  1700.  de  J.  C. 

Frédéric  I.  Roi  de  Pruilc , à 
l’exemple  de  Charles  1 1.  Roi 
d’Angleterre  de  Louis  le 
Grand  , Roi  dç  France  , établit 
à Berlin  une  Société  Royale, 
compofée  de  Sçavans  , dont  les 
travaux  Agronomiques  font 
connus  du  monde  entier.  Ce 
fut  à la  follicitation  de  M.  Lei- 
bnitz que  ce  Prince  forma  cet- 
te Compagnie  ; auflî  ce  grand 
Mathématicien  en  fut-il  élu 
Préfident  perpétuel.  Bologne, 
Petcrfbourg , Scc.  virent  qucl- 

Î|uc-temsaprès  s’élever  dans  leur 
cin  par  l’ordre  de  leurs  fou- 
verains  , de  fcmblablcs  com- 
pagnies qu’on  peut  regarder 
comme  les  temples  de  la 
fciencc. 

Année  1701.  de  J.  C. 
Cette  année  Mr.  de  la  Hirc 
publia  fes  fameufes  tables  A f- 
tronomiques.  Nous  devons  en- 
core à ce  feavant  la  continua- 
tion de  la  fameufe  méridienne 
commencée  par  M.  Picard  ; & 
nous  devons  à celui-ci  une  mc- 
Dd  z 
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Turc  exacte  du  Globe  que  nous 

habitons. 

Année  1/26.  de  J.  C. 

Le  19.  Octobre  1716.  pa- 
rut la  plus  fameufe  Aurore  bo- 
réale dont  il  fioit  fait  mention 
dans  les  Hiftoircs.  Mr.de  Mai- 
ran  qui  en  a expliqué  la  na- 
ture en  grand  Phificicn  , s’en 
cil  lcrvi  pour  démontrer  que 
l’Athmoiphérc  terreftre  a plus 
de  1 66  lieiies  de  hauteur. 

Année  1/2/.  de  J.  C. 

Cette  année  Bradlcy  Se  Mo- 
lyncux  découvrirent  la  caule 
Philîquc  de  {'aberration  desÉtoi- 
les  fixes.  Voyez  l’explication 
de  ce  Phénomène  à la  fin  de 
l’article  des  Etoiles. 

Année  173+  de  J.  C. 

Cette  année  partirent  par 
l’ordre  de  Louis  XV-  pour  le 
Nord  , Meilleurs  de  Mauper- 
tuis  , Clairaut  , le  Camus,  le 
Monnicr  , l’Abbé  Outhicr  Se 
Celfius  , Se  pour  le  Pérou  , 
Meilleurs  Bougucr,dc  la  Con- 
daminc  Se  Godin.  Les  opéra- 
tions qu’ils  ont  faites  dansées 
deux  parties  du  monde  dé- 
montrent évidemment  que  la 
Terre  cft  un  Sphéroïde  ap- 
plari  vers  les  Pôles , Se  élevé 
vers  l'Équateur.  Voyez-cn  la  dé- 
monitration dans  l’article  de 
la  figure  de  la  Terre.  Cette 
importante  découverte  feroit 
feule  capable  d’immortalifer 
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notre  fiéele  , li  les  grandes 
actions  du  Monarque  bien 
Aimé , aux  frais  de  qui  furent 
faits  tous  ces  voyages,  ncl’a- 
voient  pas  déjà  rendu  im- 
mortel. 

Année  17 fp.  de  J.  C. 

Il  cft  enfin  décidé  que  les 
Comètes  font  des  Planètes  qui 
tournent  périodiquement  au- 
tour du  Soleil.  Celle  qui  parut 
au  mois  d’ Avril  1759,  en  cft 
une  preuve  fans  réplique.  Li- 
iez , pour  vous  en  convain- 
cre , l’article  des  Comètes.  Tels 
ont  été  les  progrès  del’Aftro- 
nomic.  Cet  article  auroit  été 
beaucoup  plus  long  , fi  nous 
ne  nous  cuifions  pas  fait  une 
loi  de  ne  faire  l’éloge  que  des 
Aftronomcs  que  la  mort  nous 
a ravis. 

ASTRONOMIQUE.  Ce  moc 
lignifie  tout  ce  qui  a rapport  à 
l’Aftronomie.  Le  lieu  Ajlrono- 
mique  d’une  Planète  ou  d’une 
Étoile , c’cll  le  point  de  l’éclip- 
tique auquel  elle  répond.  La 
longitude  des  Aftrcs  nous  don- 
ne leur  lieu  Agronomique. 

ASYMPTOTE.  C’eft  une 
ligne  droite  qui  , étant  indé- 
finiment prolongée,  s’approche 
continuellement  d’une  courbe 
auifi  prolongée  indéfiniment, 
lans  que  ces  deux  1 ignés  puiilcnt 
jamais  fie  rencontrer.  Voyez; 
l’article  des  ficelions  coniques . 
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ATHÉES.  Ce  font  des  im- 
pies qui  nient  l’exiftcncc  de 
l’Etre  Suprême.  Nous  les  avons 
attaqués  dans  l’article  qui  com- 
mence par  le  mot  Dieu.  Nous 
nous  fommes  fur-tout  attachés 
aux  preuves  Phyfiqucsdcl’exif- 
tencc  du  Souverain  Maître.  Les 
preuves  morales  8c  métaphyfi- 
ques  de  cette  importante  véri- 
té , quoique  traitées  moins  au 
long  , n’ont  pas  été  oubliées. 
La  démonftration  formée  par 
l’allcmblagc  de  ces  preuves  , 
nous  donne  lieu  de  conclure 
qu’il  n’cft  que  la  débauche  & 
la  ftupidité  qui  ayent  pii  pro- 
duire l’Athéifmc. 

ATHMOSPHERE.  Des  par- 
ticules très-déliées  dont  un 
corps  cft  environné , forment 
fon  athmofphérc  ; tels  font  les 
corpufculcs  magnétiques  qui 
entourent  une  pierre  d’aiman  ; 
telles  font  encore  les  particules 
odoriférantes  qui  viennent  s’in- 
finuerdans  l’organe  de  l’odorat, 
lors  même  que  nous  fommes 
allez  éloignés  de  certaines  her- 
bes ou  de  certaines  Heurs.  Nous 
connoillons  en  Phyliquc  peu  de 
corps  qui  ne  foient  entourés 
d’une  athmofphérc  plus  ou 
moins  étendue  , 8c  plus  ou 
moins  fcnliblc  : ceux  cepen- 
dant dont  l’athmofphëre  nous 
intércllè  le  plus  , c’cft  le  Soleil 
8c  la  Terre  ; aulli  croyons-nous 


A T H 163 
devoir  traiter  cette  matière 
dans  deux  articles  particuliers. 

ATHMOSPHERE  SOLAI- 
RE. LeSoleil  cft  environné  d’u- 
ne athmofphérc  qui  nous  éclai- 
re , puilqu’ellc  cft  la  caufc 
Phyliquc  de  la  lumière  zodia- 
cale. £ft-ce  par  fa  propre  na- 
ture que  la  matière  de  l’ath- 
molphérclolairecft  lumincuic? 
Eft-ce  parce  qu’étant  trés-iu- 
flammablc  , elle  cft  actuelle- 
ment enflâmée  par  les  rayons 
du  Soleil  ? Eft-cc  enfin  parce 
qucconfiftant  en  des  particules 
beaucoup  plus  grolliércs  que 
celles  de  la  lumière , elle  les  ré- 
fléchit vers  nous  ? Ce  font-là 
autant  de  points  de  Phyliquc 
dont  l’éclairciilèment  ne  nous 
paroît  pas  néctllàirc  , quand 
même  il  nous  paroîtroit  pof- 
fiblc.  Mr.  de  Mairan  s’arrête 
au  troiliéme  de  ces  fentimens. 
On  peut , fans  craindre  de  fe 
tromper  , marcher  après  un  fi 
bon  guide.  Ce  qu’il  y a de  sûr , 
c’eft  que  , Iorlquc  les  parti- 
cules de  l’athmolphèrc  folai- 
rc  ne  font  éloignées  de  la  Ter- 
re , que  d’environ  60  mille 
licücs,  elles  font  plus  attirées 
par  la  Terre  que  par  le  Soleil , 
&c  par  conféquent  elles  doi- 
vent tomber  dans  l’Athmol- 
phérc  terreftre.  Cette  régie  cft 
fondée  fur  la  démonftration 
de  Newton  qui  a trouvé  que 
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la  force  attractive  du  Soleil 
n’étoit  que  de  deux  cent  vingt- 
fept  mille  cinq  cent  douze  fois 
plus  grande  , que  celle  de  la 
Terre.  Ce  qu’il  y a encore  de 
sûr  , c’eft  que  l’Athmofphérc 
folairc  cft  tantôt  plus , tantôt 
moins  étendue  ; elle  s'étend 
fouvent  jufqu’à  plus  de  trente 
millions  de  lieues  au-delà  du 
Soleil.  Ne  foyons  pas  lurpris 
de  tous  ces  changcmens  ; il  clt 
probable  qu’il  régne  de  tems 
en  tems  dans  l’Athmofphére 
folairc  une  fermentation  éton- 
nante , un  bouillonnement 
prodigieux,  qui  doivent  fou- 
lever  les  unes  au-ddlus  des  au- 
tres les  particules  dont  elle  clt 
compoféc,  fie  qui  par  confé- 
quent  doivent  augmenter  fon 
volume  de  plulicurs  millions 
de  liciics.  Il  clt  encore  proba- 
ble que  les  Comètes  qui  dans 
leur  périhélie  pallcnt  dans 
l’Athmolphérc  folairc  , atti- 
rent , luivant  les  loix  de  la 
gravitation  mutuelle,  une  par- 
tie de  cette  Athmofphére  , 
dont  fc  forme  ce  que  l’on 
nomme  la  queue , la  barbe  Se 
chevelure  des  Comètes.  Toutes 
ces  caufes  philiques  jointes  à 
une  infinité  d’autres  que  nous 
ignorons, doivent  apporter  de 
grands  changcmens  dans  l’Ath- 
mofphére  folairc. 

Les  qucltions  luivantcs  font 
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des  plus  intércllàntcs  ; elles  jet- 
teront un  grand  jour  fur  ce  que 
nous  avons  dit  julqu’à  prélent. 

Première  Quejlion.  Comment 
peut-on  démontrer  qu’un  cor- 
pulculc  de  l’Athmolphérc  fo- 
laire,  qui  ne  le  trouve  qu’à  60 
mille  liciics  de  notre  Globe  , 
cft  plus  attiré  par  la  Terre  , 
que  par  le  Soleil  ? 

Réfolution.  Comme  la  dé- 
monftration  que  nous  allons 
donner  , cft  le  fondement  du 
fiftême  que  nous  embraflerons 
dans  l’article  des  Aurores  bo- 
réales , nous  croyons  devoir 
faire  auparavant  les  remarques 
fuivantes. 

l °.  Le  quarré  de  60 , ooo  lieues 
cft  3,600,000,000. 

z°.  Le  quarré  de  30, 000,000 
lieiies  eft  900,000,000,000,000 

30.  Suivant  Newton  la  maf 
fe  du  Soleil  : à la  malîc  de  la 
terre::  117,  j 12:  i.Ccquin’eft 
pas  éloigné  de  la  valeur  que 
nous  avons  trouvée  dans  l’ar- 
ticle du  centre  de  gravitation. 

40.  L’attraction  le  fait  en 
raifon  directe  des  malles  3 
donc  , à diftances  égales  , un 
corps  feroit  deux  cent  vingt 
fept  mille  cinq  cent  douze  fois 
plus  attiré  par  le  Soleil  , que 
par  la  Terre. 

j°.  L’attraction  fe  fait  en 
raifon  inverfe  des  quarrés  des 
diftances  ; donc  fi  le  Soleil  Si 
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la  Terre  étoicntde  ma  (Te  éga- 
le, & que  le  corps  A Ce  trou- 
vât à trente  millions  de  lieiics 
du  Soleil , 8e  à foixante  mille 
lieues  delà  Terre,  l’on  auroit 
la  proportion  fui  vante;  l’attrac- 
tion du  Soleil  : à l’attraâion 
de  la  Terre  ::  3 , 6co,  oco,  000  : 
900,000,000,000,000.  Ladé- 
monftration  de  ces  deux  der- 
nières remarques  fc  trouve 
dans  l’article  de  \ Attraction. 

6".  Comme  il  n’y  a pas  éga- 
lité de  malle  entre  le  Soleil  8e 
la  Terre  , l’on  aura  les  actions 
de  la  Terre  Se  du  Soleil  fur  le 
corps  A,cn  taifant  la  proportion 
fui  vante;  l'attraction  du  Soleil: 
à l’attraction  de  laTcrrc::la  maf- 
fe  du  Soleil  multipliée  par  le 
quarré  de  foixante  mille  lieiics  : 
à la  malle  de  la  terre  multipliée 
par  le  quarré  de  trente  mil- 
lions de  lieiics  ; c’cft-à-dire  , 
l’attraétion  du  Soleil  : à l’at- 
tradtion  de  la  Terre  ::  117,  5 1 1 
x 3,600,000,000  : 1 x 
900 , 000 , 000 , 000 , 000. 

70. 117511  x 3,600,000,000 
= 819, 043 , 200, 000 , 000. 
8°.  1 x 900,000,000,000,000 
= 900,  000,  000,  000, 000  ; 
donc  l’ attraction  du  Soleil  fur 
le  corps  A éloigné  de  trente 
millions  de  lieües  de  cet  Aftrc  : à 
l’attradtion  de  la  terre  fur  le  mê- 
me corps  A éloigné  feulement 
de  foixante  mille  lieües  de  ce 
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globe::  8 1 9,043,200,000,000  : 
900,000,000,000,000  ; donc 
dans  cette  hipothèfe  le  corps  A 
fera  plus  attiré  par  la  Terre  que 
par  1c  Soleil. 

C’eft  là  précifémcnt  la  folu- 
tion  de  la  que  (tien  propoféc. 
Un  corpulculc  de  l’Atlrmof- 
phérc  lolaire  ne  peut  pas  être 
à foixante  mille  lieües  de  la 
Terre  , fans  être  en  meme-tems 
à trente  millions  de  lieües  du 
Soleil  ; donc  il  fera  plus  attire 
par  la  terre  , que  par  le  Soleil. 

Seconde  Queflion.  L’Athmof- 
phérc  folairc  eft-cllc  contiguë 
au  Soleil , ou  placée  à quelque 
diftance  de  cet  Aftre  en  forme 
d’anneau  , à-peuprès  comme 
l’anneau  de  Saturne. 

Réfolution.  Nous  répondons 
avec  Mr.  de  Mairan  que  l’Ath- 
mofphére  folairc  eft  contiguë 
au  Soleil.  Il  eft  impolLble  de 
ne  pas  le  rendre  aux  preuves 
qu’il  apporte , pour  mettre  fon 
lentiment  dans  le  plus  grand 
jour.  Nous  les  divilcrons  com- 
me lui  en  preuves  de  droit , &C 
preuves  de  fait. 

Preuves  de  Droit. 

Première  Preuve.  L’Athmof- 
phére  folaire  eft  compofée  de 
particules  qui  gravitent  vers  le 
centre  du  Soleil  , puifque  les 
loix  de  l’attrarftion  font  des 
loix  générales  de  la  nature  , 
comme  nous  l’avons  prouvé  en 
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Ton  lieu  ; doncl’Achmofpliére  & élevé  vers  l'Équateur,  comme 
lolaire  cft  contiguë  à cet  Aftre.  nous  l’avons  démontré  dans 
Seconde  Preuve.  L’impullïon  l’article  de  la  figure  delaTerrë; 
des  rayoïas  de  lumière  ne  peut  & non  pas  la  figure  d’un  an- 
pas  être  caufc  que  l’Athmof-  ncau.  En  effet  rationnons  par 
phérc  lolaire  Toit  placée  au-  analogie, 
tour  de  cet  Aftre  en  forme  d’an-  Eft-ce  que  le  mouvement  de 
ncau.  En  voici  la  raifon.  Cette  rotation  de  la  Terre  ne  cornmu- 
impullion  cft  une  force  de  nique  pas  une  vraie  force 
même  nature  que  la  péfantcur,  centrifuge  aux  particules  qui 
agillànt  félon  la  meme  loi  , compofent  fon  Athmofphérc  ? 
mais  feulement  en  fens  con-  Qui  dira  cependant  que  cette 
traire  ; elle  ne  peut  donc  que  Athmofphérc  n’cft  pas  conti- 
lui  être  ou  inférieure,  ouéga-  guc  à notre  Globe  ? Il  n’cft 
le  , ou  fupérieurc.  Dans  le  donc  aucune  preuve  de  droit 
premier  cas  les  parties  de  l’Ath-  qui  nous  porte  à croire  qu’il 
mofphérc  folairc  en  feront  y ait  un  elpace  vuidc  entre  le 
moins  comprimées  ; dans  le  Ce-  Soleil  & fon  Athmofphérc. 
cond  cas  l’Athmofphérc  folairc  Voyons  II  les  preuves  de  fuit 
en  deviendra  aullî  légère  &aufli  feront  moins  la vorablcs  à ce 
rare,  qu’elle  le  puillc  être  : dans  fiftême. 
le  troiïiémc  cas  elle  fera  dillipéc;  Preuves  de  fait. 

mais, en  vertu  de  l’impuliion  des  Première  Preuve.  Dans  les 

rayons  du  Soleil  , elle  ne  s’ar-  Eclipfcs  totales  de  Soleil  , on 
rangera  jamais  autour  de  cet  voit  autour  du  difquc  de  cet 
Aftre  en  forme  d’anneau.  Aftre  une  lumière  de  6 à 8 
Troifieme  Preuve.  La  force  doigts  de  largeur , très-vive , 
centrifuge  que  le  mouvement  & d’autant  plus  vive  qu’elle 
de  rotation  du  Soleil  fur  fon  approche  davantage  du  Soleil, 
axe  communique  aux  particu-  d’où  elle  va  en  diminuant  , 
les  qui  compofent  l’Athmof-  jufqu’à  ce  qu’elle  fc  perde  dans 
phére  de  cet  Aftre  , ne  peut  le  ciel  ; donc  l’Athmofphérc 
caufer  aucun  anneau  circonfo-  folairc  cft  compoféc  de  cou- 
lairc  ; pourquoi  ? Parce  que  l’ef-  chcs  d’àutant  plus  denfes  , 
fet  néccflairc  de  cette  force  eft  qu’elles  font  plus  près  du  So- 
dé faire  prendre  à PAthmof-  leil , & dont  la  plus  denfe  eft 
phérc  foiairc  la  figure  d’un  appuyée  fur  la  lurfacc  de  cet 
Sphéroïde  applati  vers  les  pôles  Aftre. 

Seconde 
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Seconde  Preuve.  Pendant 
l’ÉclipSc  totale  de  foleil  de 
l'annce  1715,  Mr.  Valerius  , 
Aftronome  à Ufpal  , vit  la 
lumière  dont  nous  venons  de 
parler  , plus  grande  2c  plus 
étendue  vers  le  levant  8c  vers 
le  couchant  du  Soleil  , que 
vers  les  pôles.  M.  Godin  fit 
la  même  observation  à Paris 
dans  l’EclipSe  totale  de  Soleil 
de  l’année  1714  , 2c  Meilleurs 
Tiburtius  ôcChenonen  Scan- 
dinavie pour  celle  de  1733  ; 
donc  l’Athmolphérc  Solaire  a 
la  figure  d’un  Sphéroïde  ap- 
plari  vers  les  Pôles  , 2c  élevé 
vers  l’équateur  du  Soleil  ; donc 
elle  n’a  pas  la  figure  d’un  an- 
neau circonfolaire. 

Ces  preuves  font  fi  triom- 
phantes , que  Mr.  Euler  qui 
le  premier  avoit  cru  pouvoir 
regarder  l’Athmofphérc  du  So- 
leil comme  un  anneau  Séparé 
de  cet  Aftrc  , avoua  avec  la 
candeur  d’un  vrai  Philofophc 
dans  fa  lettre  à Mr.Clairaut  du 
1 6 Octobre  1751.,  qu’il  s’étoit 
trompé  , en  voulant  déduire  la 
formation  des  anneaux  de  l’é- 
quation qu’il  avoit  trouvée 
pour  la  figure  de  l’AthmoSphé- 
re  du  Soleil. 

Mr.  de  Mairan  remarque 
très  à propos  que  c’eft  ici  une 
queftion  abfolument  indépen- 
dante de  Son  fiftéme  lur  l’au- 

T orne  I. 
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rore  boréale  8C  la  lumière  zo- 
diacale. En  effet , dit-il , peu 
m'importeroit  dans  le  fond 
que  l'Athmofphérc  Solaire  fût , 
ou  ne  fût  pas  abfolument  con- 
tiguë au  Soleil.  L’orbite  ter- 
reftre  ne  la  renfermeroit , ou  ne 
la  travcrlcroit  pas  moins , 2c 
n’en  feroit  pas  plus  éloignée  ; 
cette  lumière  n’en  auroit  pas 
moins  l’étendue  , la  longueur 
8c  la  largeur  que  nous  y vo- 
yons fur  notre  horifon  2cv'ers 
cette  orbite  ; 2c  la  Terre  venant 
également  à la  rencontrer  , à 
palier  au  travers,  ou  tout  pro- 
che, ne  Se  chargeroit  pas  moins 
de  la  matière  rcquiSc  pour  la 
production  du  phénomène. 

Troifiéme  Quejlion.  Si  la 
matière  de  l’Athmofphérc  So- 
laire n’eft  ni  lumincuSc  , ni 
enflammée  par  elle  même  , 2c 
dans  Sa  Source  ; comment 
peut-elle  , en  Se  précipitant 
dans  l’Athmofphérc  terreftre, 
produire  tous  les  phénomènes 
que  nous  préfentent  les  gran- 
des aurores  boréales  ? 

Réfolution.  i°.  Il  n’eft  pas  sûr 
que  la  matière  dcl’Athmofphé- 
re  Solaire  ne  Soit  ni  lumincuSc , 
ni  enflammée  par  elle  même. 

2°.  Quand  même  on  la  fup- 
poSeroit  telle,  on  pourroit  dire , 
avec  Mr.  de  Mairan , qu’elle 
s’enflamme  en  tout,  ou  en  par- 
tie , 2c  plus  ou  moins  vite  , 
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en  tombant  dans  les  couches 
les  plus  élevées  de  l’Athmof- 
phérc  terreftre  , de  la  même 
manière  que  certains  Phol- 
phorcs  s'allument  étant  expo- 
lés  à l’air  , ou  mêlés  avec  cer- 
taines liqueurs. 

ATELMOSPHERE  TER- 
RESTRE. Par  l’Athmofphérc 
terreftre , les  Phyiicicns  enten- 
dent tout  le  fluide  qui  entoure 
notre  globe , qui  pèle  iur  la 
lurface,  qui  participe  à tous 
les  mouvemens  que  les  Coper- 
nicicns  donnent  à la  terre  , je 
veux  dire, au  mouvement  diur- 
ne fur  fon  axe,  & au  mou- 
vement annuel  autour  du  So- 
leil. L’on  s’eft  trompé  grof- 
fièrement , lorfqu’on  a fixé  la 
hauteur  île  l’Athmofphérc  ter- 
rcftreà  une  vingtainede  liciies. 
Il  eft  sûr  que  la  matière  des 
aurores  boréales  le  trouve  dans 
l’Athmofphére  terreftre  ; il  cft 
encore  sur  que  la  fameufe  au- 
rore boréale  du  19  Octobre 
1716,  fut  apperçue  en  même 
tems  à Warfovie,  à Mofeo’*' , 
à Peterfbourg  , à Rome  , à 
Paris,  à Naples  , à Madrid  , 
à Lilbonne  êc  à Cadix  ; ce 
phénomène  étoit  donc  élevé 
de  plus  de  vingt  liciies  au- 
dciiiis  de  la  furfacc  de  la  ter- 
re ; finis  cela  il  n’auroit  pas 
été  vû  à la  même  heure  en 
tant  de  \ illes  différentes,  aufli 
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éloignées  les  unes  des  autres, 
que  le  lont  celles  que  l’on  vient 
de  nommer.  M.  de  M.iiran 
place  cette  aurore  boréale  à 
environ  166  liciies  au  delliis 
de  la  lurface  de  la  terre  ; la 
propolition  n’cft  rien  moins 
que  hazardéc  ; elle  eft  fondée 
lur  les  opérations  de  la  plus 
Ample  Trigonométrie  , éc  ces 
operations  lont  fondées  eiles- 
memes  fur  la  parallaxe  de  ce 
phénomène  qui  parut  à Paris 
élevé  de  37  degrés  au-dclî’us 
de  l’horilon  , de  20  feule- 
ment à Rome.  Nous  les  avons 
rapportées  dans  l’article  de 
l’aurore  boréale.  L’Athmolphé- 
re  terreftre  a donc  plus  de  166 
liciies  de  hauteur.  Quelle  eft  fia 
hauteur  réelle  ? c’clt-là  un  point 
de  Phyfique  qu’on  ne  pourra 
peut-être  jamais  déterminer. 

Il  eft  encore  plus  facile  de 
calculer  la  force  avec  la- 
quelle l’Athmofphérc  terrcl- 
tre  comprime  lccorps  humain, 
qu’il  ne  l’a  été  dans  l’article  de 
l’a/Vdc  déterminer  la  force  avec 
laquelle  cet  élément  compri- 
me la  furfacc  du  globe  terref- 
tre. Voici  comment  il  finie 
opérer  pour  en  venir  à bout. 
1”.  La  lurface  du  corps  hu- 
main contient  environ  1 3 
pieds  quarrés.  2".  Un  pied-cu- 
be d’eau  péfie  <>4  livres.  3“. 
Une  colonne  d’eau  de  3 1 pieds 
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de  hauteur  eft  en  équilibre 
avec  une  colonne  d’air  de  mê- 
me baie  ; donc  rAchmofphérc 
comprime  autant  le  corps  hu- 
main , que  fi  fa  furfacc  étoit 
couverte  de  32  pieds  d’eau. 
4°.  Multipliez  64  par  32  ,vous 
aurez  pour  produit  204S.  j°. 
Multipliez  1048  par  15,  vous 
aurez  pour  produit  30720  li- 
vres , exprejfion  de  la  force  avec 
laquelle  l’Athmofphére  compri- 
me le  corps  humain. 

ATLÂS.  On  donne  le  nom 
d’ Atlas  terreflre  à une  collec- 
tion de  cartes  géographiques  de 
toutes  les  parties  connues  du 
monde.  Cettemanière  de  parler 
vient  de  ce  que  les  cartes  paroif- 
fent  porter  le  monde,  à peu  près 
comme  la  Sphère  dont  Atlas  eft 
regardé  par  pluficurs  Aftrono- 
mes  comme  le  premier  inven- 
teur, paroît  le  porter.  U Atlas 
de  Blae'*'  a été  long-tcms  très 
eftimé.  Il  eft  bien  inférieur  à 
ceux  de  Meilleurs  Sanfon  , de 
Lijle  Sec.  , dont  nous  nous 
iervons  maintenant. 

O11  appelle  Atlas  célcftc  une 
collection  de  cartes  qui  don- 
nent la  pofition  des  étoiles. 
L’Atlas  de  Flamftccd  a fait 
tomber  tous  ceux  que  l’on  avoit 
fait  avant  lui. 

ATOME.  Epicurc  prétend 
qu’il  y a eu  de  toute  éternité 
un  nombre  infini  d’atomes  , 
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c’eft-i-dirc  , des  corpufculcs 
durs  , crochus  , quarrés  , 
oblongs , de  toute  figure , tous 
graves , Se  tous  en  mouvement 
dans  l’efpacc  immenfedu  vui- 
dc.  Il  prétend  encore  que  quel- 
ques-uns de  ces  Atomes  allant 
un  peu  de  côté  , Ce  font  ac- 
crochés Se  ont  formé  un  ciel , 
un  foleil , une  mer , des  ter- 
res , des  plantes  , des  hom- 
mes. Il  prétend  enfin  que,  de 
même  que  tout  s’eft  fait  par 
hazard  , tout  doit  un  jour  le 
dilloudre  par  hazard.  Tel  eft 
en  deux  mots  le  fyftêmc  de 
l’impie  Epicurc  , fyftêmc  plus 
propre , dit  M.  Pluchc , à nous 
faire  éclater  de  rire  , qu’à  nous 
feandalifer  ; car  on  n’cft  ja- 
mais feandalifé  d’entendre  les 
fyftêmcs  qui  fe  font  aux  peti- 
tes maifons. 

Épicurc  n’cft  pas  l’inven- 
teur de  cette  impie  Se  ridicule 
doctrine.  Pythagorc  , Empé- 
doclc , Anaxagore , Leucippc  Se 
Démocritc  ont  parte  avant  lui 
pour  de  vrais  Atomiftes.  Nous 
allons  terminer  cet  article  par 
les  vies  d’EmpédocIc  Se  d’ Ana- 
xagore ; les  trois  autres  font 
allez  grands  Philofophes , pour 
mettre  l’abrégé  de  leur  vie 
dans  le  corps  de  cet  ouvrage. 

Empédocle  natif  d’Agri- 
gentc  , aujourd’hui  Gergen- 
ti  , Ville  de  Sicile  , floriifoit 
Ce  2 
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vers  l’an  444  avant  J.  C.  Il 
étoit  meilleur  Poëtc  que  Phy- 
lîcicn.  Son  principal  ouvrage 
cft  un  Poëmc  de  Phifiquelur 
la  Nature  de  les  Principes  des 
choies.  C’eft-là  qu’il  prétend 
que  la  nature  de  tous  les  corps 
ne  vient  que  du  mélange  de  de 
la  féparation  des  atomes.  C’cft 
encore  là  qu’il  enfeigne  la  doc- 
trine de  la  Métempfycofe.  Ilaf- 
sûire  qu’avant  que  d’être  Empc- 
doclc,  il  a été  fille,  garçon,  ar- 
brilTcau  , oifeau  de  poill'on. 
Dans  un  tems  où  les  hommes 
étoient  bien  petits  , Empédo- 
cle  pafla  pour  grand.  Ce  lut 
pour  conlcrvcr  la  haute  répu- 
tation , qu’il  ne  parut  jamais 
en  public  fans  avoir  fur  la  tê- 
te une  couronne  d’or.  Ce  fut 
pour  le  même  motif,  de  afin  de 
difparoîtrc  comme  un  Dieu  , 
qu’il  fe  précipita  dans  les  flam- 
mes du  Mont  Etna.  Diogene 
Lacrce  qui  regarde  ce  dernier 
trait  comme  fabuleux,  afsûre 
qu’Empédoclc,  caffé  de  vicillcf- 
le , fie  promenoit  au  bord  de  la 
mer;  il  y tomba  , de  il  s’y  noya. 

Anaxagore  naquit  à Clazo- 
méne  vers  l’an  500  avant 
J.  C.  Il  écoit  Atomil'tc  , mais 
il  tenoit  des  atomes  hétérogè- 
nes. Les  os  , difoit-il , font 
compofés  d’atomes  d'os  j les 
corps  rouges  , d’atomes  rouges 
êcc,  On  rapporte  de  lui  plu- 
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fleurs  réponfes  que  le  Lecteur 
fera  charmé  de  fçavoir.  Ses 
parens  lui  rcprochoicnt  un  jour 
qu’il  négligeait  fon  bien  ; le 
tems  que  j’aurois  mis  a le  cul- 
tiver , répondit  il , je  l’ai  mis 
a m’injlruire  ; à tout  prendre  , 
ai-je  eu  tort  ? Quelqu’un  lui 
reprocha  qu’il  n’avoit  que  du 
mépris  pour  fa  Patrie  ; il  ré- 
pondit en  montrant  le  ciel 
au  contraire  je  l’eflime  infini- 
ment. Malgré  cette  belle  répon- 
fc  , les  ennemis  l’accuferenc 
d’impiété  , de  le  firent  condam- 
ner à mort  par  Contumace.. 
Lorfqu’on  lui  en  donna  la  nou- 
velle , il  répondit  tranquille- 
ment : il  y a long-tems  que  la 
nature  a prononcé  contre  mes  ju- 
ges , aufii  bien  que  contre  moi 
un  arrêt  de  mort.  On  lui  de- 
manda dans  fa  dernière  mala- 
die , s’il  vouloit  qu’après  fa, 
mort  on  le  fît  porter  à Clazo- 
méne  fa  Patrie  : cela  n’eftpas 
nécefiliire  , dit-il  , le  chemin 
aux  enfers  n’efl  pas  plus  loin 
d'un  lieu  que  d’un  autre.  II 
fouhaita  que  le  jour  anniver- 
lairc  de  (a  mort  fut  un  jour 
de  congé  pour  les  Jeunes  gens  ; 
ce  qui  fut  exécuté  pendant 
plufteurs  fiéclcs  à l’Amplaque 
où  il  mourut  vers  l’an  418 
avant  J.  C.  L’on  fir  dref- 
ter  fur  fon  tombeau  deux  Au- 
tels, l’un  dédié  au  bon  fen§  t 
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èc  l’autre  à la  vérité.  Les  belles 
maximes  d’Anaxagorc  nous 
font  conjecturer  qu’il  croyoit 
que  les  atomes  avoient  été 
créés , & qu’il  n’étoit  par  con- 
fequent  Acomifte  que  de  nom. 

ATTRACTION.  L’Attrac- 
tion cft  comme  le  fondement 
du  fyftême  de  Newton.  Pour 
nous  former  une  idée  nette  de 
ce  que  les  New  toniens  appel- 
lent Attraction  , nous  allons  la 
divifer  en  active  ypajfivc  8c  mu - 
tue  lie.  Nous  fuppofons  le  Lec- 
teur familiarité  avec  les  termes 
Raifon  , Proportion , Raifon  di- 
recte , Raifon  inverfe  y Raifon 
des  quarrés  , Raifon  des  cubes , 
8cc.  l’on  en  aura  l’explication 
dans  le  corps  de  l’Ouvrage. 

Attraction  Active. 
Exercer  une  Attraction  active 
lur  un  Corps,  c’cft  être  caufc 
du  mouvement  accéléré  d’un 
Corps  abandonné  à lui-mê- 
me , ou  de  la  tendance  qu’a  au 
mouvement  accéléré  un  Corps 
retenu  par  un  obttaclc  invin- 
cible. Les  Newtoniens  a (vi- 
rent , par  exemple  , que  la 
Terre  exerce  une  Attraction 
active  fur  une  pierre  jettée  en 
l’air,  parce  qu’elle  elt  caufc  de 
la  chiite  accélérée  de  cette 
pierre.  Ils  afsùrent  encore  que 
le  Soleil  exerce  une  Attraction 
active  fur  les  Planètes , parce 
qu’il  c lt  caufc  de  la  tendance  que 
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les  Planètes  ont  vers  cet  A (Ire. 
Audi  nomment-ils  le  Soleil  Se 
la  Terre  des  Corps  attirans. 

Attraction  Passive. 
Souffrir  une  Attraction  padi- 
vc  de  la  part  d’un  Corps  , 
c’cft  être  obligé  de  tomber 
vers  ce  Corps  , c’clt  tendre 
vers  ce  Corps  , quelle  que  foie 
la  caufc  de  cette  tendance. 
Dans  le  Siftême  de  Newton 
une  pierre  jeetée  en  l’air  fouf- 
fre  une  Attraction  padive  de 
la  part  de  la  Terre  , parce 
qu’elle  c(l  obligée  de  tomber 
vers  la  Terre,  lien  cft  de  mê- 
me non-feulement  de  tous  les 
Corps  fublunaires  par  rapport 
au  Globe  terreftre  , mais  en- 
core de  tous  les  Corps  qui  tour- 
nent autour  du  Soleil  par  rap- 
port à cet  Altrc.  Les  premiers , 
fans  en  excepter  même  la  Lu- 
ne, abandonnes  à eux-mêmes, 
tomberoient  fur  la  Terre  , 8c 
les  leconds  le  précipitcroicnt 
dans  le  fein  du  Soleil. 

Attraction  Mutuelle. 
Deux  Corps  s’attirent  mutuel- 
lement , ou  exercent  l’un  fur 
l’autre  une  Attraction  mutuel- 
le, lorfqu’ils  tendent  à fc  join- 
dre l’un  avec  l’autre  , 8c  loi  f- 
que , pour  en  venir  à bout , ils 
font  obligés  de  faire  chacun 
une  partie  du  chemin  qui  les 
féparc.  Les  Newtoniens  font 
perfuadés  qu’il  règne  une  At- 
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traction  , ou  une  Gravitation 
mutuelle  entre  tous  les  Corps 
qui  compofcnt  l'Univers  ; ils 
en  apportent  bien  des  preuves  ; 
celles  qui  font  tirées  du  Flux 
& du  Reflux  de  la  Mer,  & des 
irrégularités  que  l’on  obfcrve 
dans  le  mouvement  des  Corps 
céleftes  , doivent  palier  pour 
les  meilleures.  En  effet  fi  le 
mouvement  de  la  Lune  autour 
de  la  Terre  , prouve  que  la 
Terre  attire  la  Lune  , l’éléva- 
tion des  eaux  de  l’Océan  fous 
la  Lune , ne  prouve  pas  d’une 
manière  moins  fenïiblc  que 
cet  Aftrc  attire  la  Terre.  De 
même  fi  le  dérangement  que 
les  Aftronomcs  oblcrvcnt  dans 
le  mouvement  périodique  de 
Saturne  , prouve  l’Attraction 
que  Jupiter  exerce  lur  cet  Al- 
tre  , le  dérangement  que  les 
mêmes  Aftronomcs  oblcrvcnt 
dans  le  mouvement  périodique 
de  Jupiter,  ne  prouve  pas  moins 
l’Attraétion  que  Saturne  exer- 
ce fur  lui.  Ces  notions  une 
fois  fuppofées,  voici  comment 
raifonnent  les  Attractionnai- 
rcs.  La  même  force  qui  fait  re- 
tomber fur  la  Terre  une  pier- 
re jettée  en  l’air  , précipiteroit 
les  Planètes  6c  les  Comètes 
dans  le  fein  du  Soleil,  fi  elles 
étoient  abandonnées  à leur 
force  centripète  , c’cft-à-dire  , 
à leur  gravité.  Les  Comètes  6c 
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les  Planètes  font  donc  des 
Corps  graves.  Quelle  cft  la 
caulè  de  ce  Phénomène  dont 
aucunPhylicicn, avant  Newton, 
n’avoit  donné  une  explication 
railonnablc?  Voici  quelle  cft 
à peu-près  la  pcnlée  de  ce  Phi- 
lolophc. 

La  Gravité  d’un  corps  ne 
peut  avoir  pour  caufc  que  l’ef- 
lcnce  de  ce  corps , ou  une  ma- 
tière environnant  ce  Corps  , 
ou  enfin  une  Loi  générale  de 
la  nature  que  le  Créateur  a éta- 
blie volontairement,  lorfqu’il 
a tiré  ce  monde  du  néant.  L’on 
ne  peut  pas  dire  que  la  gravi- 
té des  Planètes  leur  foit  ellcn- 
ticllc  ; ce  feroit  là  faire  revivre 
les  qualités  occultes  de  l’an- 
cienne Ecole  , qui  ont  fait 
pendant  fi  long-tems  le  def- 
honneur  de  la  Philofophic  6c 
la  honte  de  l’cfprit  humain  ; 
d’ailleurs  nous  fjavons  que  le 
Corps confideré  comme  Corps, 
cft  cffcnticllcmcnt  indifférent 
au  mouvement  , ou  au  repos; 
donc  la  force  centripète  n’cft 
pas  une  qualité  cffcnticllc  aux 
Corps  graves.  L’on  peut  encore 
moins  donner  pour  caufc  de  la 
gravité  des  Planètes  une  ma- 
tière environnant  ces  Corps  ; 
c’eft  là  une  des  Chimères  pro- 
duites par  l’imagination  fécon- 
de de  l’ingénieux  Defeartes  , 
comme  il  cft  démontré  dans 
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l’article  des  Tourbillons.  L’on 
doit  donc  rcconnoître  une  Loi 
générale  du,  Créateur , comme 
la  caufe  immédiate  de  la  gra- 
vité des  Corps , fie  par  conlé- 
quent  l’on  doit  dire  que  les 
Corps  s’attirent  mutuellement 
fie  lont  portés  les  uns  vers  les 
autres  en  vertu  d’une  Loi  gé- 
nérale de  la  nature.  Eft-il  rien 
de  plus  lîmple  que  cette  confé- 
qucnce  , fie  a-t’on  rail  on  de 
dire  que  New  ton  n’eft  pasPhy- 
ficicn  , parce  qu’il  Tourner  le 
monde  à des  Loix  générales. 
Il  faut, pour  avancer  une  pa- 
reille propoiltion  , avoir  aulîi 
peu  d’idée  de  la  laine  Phifi- 
que  , quedes  Ouvrages  de  New- 
ton. Tout  Phylicicn  doit  de 
tems  en  tems  en  revenir  à une 
fcmblablc  caufe.  Voit-il  une 
qualité  commune  à tous  les 
Corps , extrinféque  à ces  mê- 
mes Corps  , fie  lui  eft-il  dé- 
montré que  cette  qualité  n’eft 
pas  l’effet  d’une  caufe  fécon- 
de , immédiate  fie  méchani- 
que  ? Qu’il  ait  alors  recours  à 
une  Loi  générale  ; les  fculs  Epi- 
curiens s’y  oppoferont.  Cette 
Loi  générale  qu’admettent  dans 
cette  occalion  les  vrais  New  io- 
niens , fe  divife  en  des  loix 
particulières  qui  renferment 
tout  le  Siftême  de  l’Attrac- 
tion ; elles  fc  réduifent  à deux. 

Première  Régie.  L’Attraction 


cft  toujours  proportionnelle 
à la  malle,  ou  bien,  l’Attrac- 
tion fe  lait  toujours  en  raifon 
directe  des  malles , c’eft-à-dire , 
li  le  Corps  A a quatre  fois  plus 
de  matière  que  le  Corps  B , le 
Corps  A attirera  quatre  fois 
plus  le  Corps  B,  qu’il  n’en  fe- 
ra attire.  Audi  fi  ces  deux 
Corps  étoient  abandonnés  à 
leur  Attraction  mutuelle,  fie 
qu’ils  fuffènt  éloignés  l’un  de 
l’autre  d’un  certain  nombre 
de  liciies,  ils  feraient  fans  dou- 
te chacun  une  partie  du  che- 
min pour  fe  réiinir  ; mais  le 
chemin  que  feroit  le  Corps  B 
l'emporterait  autant  fur  le  che- 
min que  feroit  le  Corps  A , que 
la  malle  de  celui-ci  l’emporte 
fur  la  malle  de  celui-là.  Ce 
qui  prouve  la  juftefle  de  cette 
Loi , c’eft  que  nous  voyons  les 
petits  Corps  tomber  vers  les 
gros  , ou  , tourner  autour  des 
gros. 

Seconde  Régie.  L’Attraction 
fuit  toujours  la  railon  invcrle 
des  quarrésdes  diftanccs , c’cft- 
à-dirc  , le  Corps  C éloigné 
d’une  licite  du  Corps  D plus 
gros  que  lui  , en  fera  quatre 
fois  plus  attiré  , que  s’il  en 
étoit  éloigné  de  deux  liciies. 
Cette  Loi  n’eft  pas  imaginée 
à plaifir.  La  Lune  éloignée  du 
centre  de  la  Terre  feulement 
d’un  rayon  terreftre  , c’eft- i- 
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dire,  d’environ  1500.  lieues  , 
{croit  trois  mille  lix  cent  fois 
plus  attirée  par  notre  Globe  , 
que  maintenant  quelle  en  de 
éloignée  d’environ  60.  rayons 
terreftres.  En  effet  la  Lune 
abandonnée  à fa  pefanteur  dans 
l’endroit  où  elle  cft  , ne  par- 
courroit  que  ij.  pieds  dans  la 
première  minute , comme  nous 
le  démontrerons  en  fon  lieu 
de  la  manière  la  plus  éviden- 
te 6e  la  plus  lcnfiblc.  Les  Corps 
graves  parcourent  près  de  la 
lurfacc  de  la  Terre  15.  pieds 
dans  la  première  fécondé  de 
tems  , 6c  par  conféqucnt  cin- 
quante-quatre mille  pieds  dans 
la  première  minute.  Nous  fça- 
vons  que  cinquante- quatre 
mille  pieds  font  trois  mille  lix 
cent  lois  plus  grands  que  ij. 
pieds  ; nous  avons  donc  droit 
de  conclure  que  la  Lune  aban- 
donnée à fa  pclantcur  dans  l’en- 
droit où  elle  eft , parcourroit 
dans  la  première  minute  un  cf- 
pacc  trois  mille  fix  cent  fois 
moindre  , que  fi  elle  tomboit 
des  environs  de  la  Terre  ; donc 
la  Lune  a actuellement  une 
force  centripète  vers  la  Terre 
trois  mille  fix  cent  fois  moin- 
dre quelle  ne  l’auroit  , fi  elle 
étoit  feulement  à quelques 
lieiies  de  notre  Globe  ; donc 
l’on  a la  proportion  fuivantc  ; 
la  force  centripète  de  la  Lune 
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éloignée  du  centre  de  la  Terre 
d’un  rayon  terreftre  , cft  à la 
force  centripète  de  la  Lune 
éloignée  du  même  centre  de 
60  rayons;  comme  3600,  cft  à 
i ; mais  c’cft  là  précilémcnt 
fuivre  la  railon  inverfe  des 
quarrés  des  diftanccs,  puifquc 
le  quarré  d’un  rayon  cft  repré- 
fenté  par  1 , 6c  le  quarré  de 
6 o rayons  par  3600  ; donc  la 
force  centripète  de  la  Lune  fuit 
la  railon  inverfe  des  quarrés 
des  diftanccs  ; donc  l’Attrac- 
tion fuit  la  même  raifon.  Tel 
cft  en  général  le  Siftême  des 
vrais  Newtoniens.  Rien  n’cft 
plus  propre  à les  confirmer 
dans  leurs  idées,  que  les  dif- 
ficultés qu’on  leur  propofe. 
Voici  les  principales. 

On  leur  oppofe  i°.  que  le 
Siftême  de  l’Attraètion  cft  un 
Siftême  très-obfcur  , très-con- 
tcftablc  , 6c  tout  à fait  propre 
à Elire  revivre  les  fimpathics  , 
les  antipathies , les  qualités  oc- 
cultes, 6c  cent  autres  folies  que 
l’on  met  fur  le  compte  des  an- 
ciens Philofophcs. 

Mais  cft-cc  férieufement  que 
les  Cartéfiens  propclent  une 
pareille  difficulté  ? Ne  voient- 
ils  pas  que  X lmjmlf.cn  cft  un 
principe  pour  le  moins  auff» 
obfcur  que  celui  de  l 'Attrac- 
tion. En  effet  comment  6c  par 
qui  la  Matière  cft-cllc  mife  en 
mouvement 
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mouvement  ?Pourquoi  leCorps 
A en  mouvement  ne  peut -il 
pas  choquer  le  Corps  B en 
repos  , lans  lui  communiquer 
la  moitié  de  la  vîtelTc  , fi  ces 
deux  Corps  (ont  d’égale  malle; 
& pourquoi  lui  en  communi- 
queroit-il  les  deux  tiers  , fi  la 
malle  du  Corps  B étoit  double 
de  celle  du  Corps  A ? Pour- 
quoi le  mouvement  de  tour- 
billon imprimé  à la  Matière 
éthéréc,  dès  le  premier  inltant 
de  fa  création  , doit-il  perfé- 
vércr  jufqu’à  la  fin  du  Monde 
fans  augmentation  , fans  di- 
minution , lans  altération  quel- 
conque ? Je  le  demande  à tout 
Phylicien  impartial  ; ce  Mé- 
chanifmc  cft-il  plus  facile  à 
comprendre  que  celui  des 
Newtoniens  qui  foutiennent 
que  les  Corps  tendent  les  uns 
vers  les  autres  en  telle  8c  telle 
railon  en  vertu  de  certaines 
Loix  générales  librement  éta- 
blies par  le  Créateur  ? En  un 
mot  , que  l’on  apporte  aux 
New  toniens  , non  pas  une  cau- 
fc  imaginaire  8e  romancfquc  , 
mais  une  caufe  fécondé  , im- 
médiate 8c  méchanique  de  la 
gravité , ou  plutôt , de  la  gra- 
vitation mutuelle  des  Corps  , 
8c  l’on  verra  avec  quelle  ardeur 
ils  en  prendront  la  défenfe. 

Le  filtême  de  l'Attraction  , 
ajoutc-t’on,  cltun  filtémc  crès- 
Tome  I. 
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contcltablc  ; mais  celui  dis 
Tourbillons  Pclt-il  moins  ? 
Un  air  grave  8c  élaftique  de- 
venu caufe  Phyfique  de  l’af- 
ccnfion  du  Mercure  dans  le 
Baromètre  , de  l’eau  dans  les 
pompes  afpirantes  Sec.  paroif- 
loit  aux  anciens  Péripatéticiens 
un  Principe  très-contcftable  ; 
en  étoit-il  moins  un  filtême 
démontré  ? 

Enfin  l’Attraétion  admife 
comme  l'effet  immédiat  d’une 
Loi  générale  de  la  nature  , ne 
peut  avoir  aucun  rapport  di- 
rect ou  indirect  avec  les  qua- 
lités occultes  de  l’ancienne 
Philofophie , pourquoi  ? Parce 
que  celles-ci  étoient  inhéren- 
tes 8c  eflcnticllcs  aux  corps  , 
8c  que  celle-là  leur  eft  ablolu- 
ment  extrinféque.  Ce  ne  fera 
donc  pas  cette  première  objec- 
tion qui  fera  capable  de  déta- 
cher les  Attraétionnaircs  du 
parti  Newtonien.  Voyons  li 
la  féconde  aura  plus  de  force. 

On  leur  oppofe  z°.  que  fi 
les  corps  A , B,  C égaux  en 
malle , font  rangés  fur  la  mê- 
me ligne  8c  avec  des  diltan- 
ccs  égales  , l’aétion  mutuelle 
des  deux  extrêmes  A 8c  C ne 
peut  pas  avoirlicu  ,puifqu’clle 
ne  fçauroit  paffcr  au  travers 
du  corps  B que  l’on  fuppofe 
impénétrable.  Ainfi  parle  M". 
de  Fonccnclle  dans  fa  Théorie 
F £ 
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des  Tourbillons  page  ipS. 

On  ne  comprend  pas  com- 
ment ce  grand  Phyficien  a ofé 
propofer  une  pareille  difficul- 
té. Ne  fça voit-il  pas  que  l’ac- 
tion mutuelle  descorps  A 6c  C 
n’eft  qu’une  action  occaiion- 
nellc  , Si  que  par  conféqucnt 
l’impénétrabilité  du  corps  B 
ne  (çauroit  être  apportée  com- 
meun  obftaclc  capable  dedéran- 
ger  le  iiltèmc  de  l’Attraction. 

Il  n’eft  pas  néceflàirc  de  faire 
remarquer  que  les  corps  A , 
B & C dont  on  vient  de  par- 
ler, ne  font  pas  fuppofés  pla- 
cés près  d’un  Globe  capable  de 
les  attirer  , tel  que  ieroit  le 
Globe  de  quelque  Planète  ; 
leur  Attraction  particulière  fc- 
roit  alors  fcnliblcmcnt  nulle. 

On  leur  oppofe  j".  que  dans 
un  récipient  purgé  d’air  le  plus 
parfaitement  qu’il  e(t  poilible 
de  le  faire  avec  la  Machine 
Pneumatique  la  plus  exacte  , 
un  pied  cubique  d’or  devroit 
tomber  plus  vite  qu’un  pied 
cubique  de  liège  , puifquc  ce- 
lui-là ayant  plus  de  matière 
que  celui-ci  , la  Terre  doit 
avoir  plus  d’action  fur  le  pre- 
mier que  fur  le  fécond. 

Mais  que  l’on  prenne  garde 
à la  caufe  qui  fait  tomber  fur 
la  Terre  le  pied  cubique  d’or 
Si  le  pied  cubique  de  liège  , Si 
l’on  verra  combien  vaine  cft 
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la  difficulté  que  l’on  propofe. 
C’dt  l’Attraction  active  que 
la  Terre  exerce  lur  l’or  Si  lur 
le  liège  , ou  plutôt  , c’eft  la 
vîtefle  que  la  Terre  communi- 
que à l’or  & au  liège  , que  l’on 
doit  regarder  comme  la  caulc 
de  la  dcfccntc  de  l’un  Si  de  l’au- 
tre. Si  cette  vîtefle  elt  égale 
dans  l’or  Si  dans  le  liège  , ce- 
lui-là dans  le  vuidc  ne  doit 

fias  tomber  plus  vite  que  ce- 
ui-ci.  Mais  y a-t’il  une  par- 
faite égalité  entre  la  vîtefle  que 
reçoit  l’or  & celle  que  reçoit  le 
liège  ? Il  me  paroîtquc  l’on  ne 
peut  pas  le  révoquer  en  doute. 
En  effet  comment  connoît-on 
la  vîtefle  communiquée  à un 
corps  qui  tombe  ? L’on  divife 
la  malle  du  corps  attirant  par 
le  quarré  de  la  diftance  du 
corps  attiré,  & le  Quotient  rc- 
préî'cnte  la  vîtefle  que  l’on 
cherche.  Dans  cette  occafion 
le  corps  attirant  cft  le  même 
pour  l’or  éepour  le  liège  ;puif- 
que  ces  deux  corps  tombent 
fur  la  Terre  ; le  quarré  de  la 
diftance  des  corps  attirés  au 
corps  attirant  eft  le  même  , 
puifque  l’or  Si  le  liège  font 
fuppofés  à égale  diftance  de 
la  Terre  ; donc  le  Quotient 
qui  repréfente  la  vîtefle  que  la 
Terre  leur  communique,  eft  le 
même;  donc  dans  un  récipient 
exactement  purgé  d’air  le  liège. 
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doit  tomber  auflî  vîte  que  l'or. 

Tout  le  monde  voit  que 
lorfque  les  Newtoniens  parlent 
de  la  vîteflè  que  la  Terre  com- 
munique aux  corps  qui  tom- 
bent lur  fa  lurface,  ils  ne  pré- 
tendent pas  délîgner  une  ac- 
tion Phyliquc , mais  une  aétion 
purement  occafionnellc.  Les 
Cartéficns  qui  foutiennent  que 
Dieu  feul  cil  la  caufe  Phyfique 
du  mouvement  des  corps , di- 
fent  néanmoins  que  le  corps  A 
meut  le  corps  B. 

On  leur  oppofe  40,  que  le 
Créateur  n’a  eu  aucun  motif 
pour  faire  agir  l’ Attraction  plu- 
tôt en  raifon  inverfe  des  quar- 
tés des  diftanccs,  qu’en  railon 
inverfe  des  (impies  diftanccs  , 
ou  des  cubes  des  diftanccs. 

Quand  même  cela  feroit  , 
que  s’cnluivroit-il  ? Que  l'At- 
traction en  raifon  inverfe  des 
quarrés  des  diftanccs  , feroit 
l’eftètd’une  loi  purement  arbi- 
traire ; je  ne  vois  pas  ce  que 
l’on  pourroit  trouver  à repren- 
dre dans  cette  réponfe.  Com- 
bien de  fois  ne  fommes-nous 

}>as  obligés  d’avoir  recours  à 
a volonté  libre  du  Créateur, 
pour  rendre  railon  des  effets 
de  la  nature  ? A-t’on  une  au- 
tre réponfe  à donner  à ceux 
qui  demandent  pourquoi  Dieu 
a créé  fix  Planètes  principa- 
les Si.  non  pas  fept  ; pourquoi 
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il  les  a mifes  à telle  diftancc 
du  Soleil  Si  non  pas  à telle  au- 
tre ; pourquoi  ri  les  a faites 
de  telle  grandeur  Si  non  pas 
de  telle  autre  Sic  ? Niais  ce- 
pendant ce  ne  fera  pas  là  la 
folution  que  nous  donnerons 
aux  Cartéfiens.  Le  Créateur 
a voulu  que  les  Planètes  dé- 
criviffent  des  Ellipfcs  autour 
du  Soleil  ; il  faut  que  les  corps 
qui  décrivent  une  pareille 
courbe,  aient  une  force  centri- 
pète en  railon  inverfe  des  quar- 
rés de  leurs  différentes  diftan- 
ccs au  Soleil , comme  nous  le 
démontrerons  dans  l’Article 
du  Mouvement  ; donc  la  Loi 
de  la  force  centripète,  &c  par 
conféqucnt  la  loi  de  l’Attrac- 
tion, a dû  fuivre  la  raifon  in- 
verfe des  quarrés  des  diftan- 
ccs , Si  non  pas  la  raifon  inverfe 
des  fimplcs  diftanccs  , ou  celle 
des  cubes  des  diftanccs. 

On  leur  oppofe  5".  que  fi 
l’Attraction  cil  en  raifon  in- 
verfe des  quarrés  des  diftan- 
ccs, il  s’enfuivra  que  cette  for- 
ce fera  comme  infinie,  lorfque 
la  diftance  fera  nulle  , ou  que 
les  deux  corps  fc  toucheront  ; 
ce  qui  ne  paroît  pas  foutena- 
blc , puifque  nous  n’avons  pref- 
que  aucune  peine  à lever  une 
pierre  ordinaire  qui  fc  trouve 
fur  la  furfacc  de  la  Terre. 

Mais  que  l’on  examine  avec 
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attention  ce  rationnement , & 
l’on  verra  qu’il  cft  fondé  fur 
une  faullè  fuppofition.  On 
s’imagine  qu’une  pierre  qui 
tombe , tend  vers  la  partie  de  la 
Terre  lur  laquelle  elle  va  s’ap- 
puyer ; il  n’en  cft  pas  ainfi  ; 
cette  Pierre  attirée  en  même 
tems  par  toutes  les  parties 
dont  le  Globe  terreftre  cft  com- 
pofé , tend  , pour  fatisfaire  à 
toutes  ces  différentes  Attrac- 
tions, vers  le  centre.  Il  en  ar- 
rive à peu-près  de  même  à un 
corps  poulie  au  même  inftant 
horizontalement  & perpendi- 
culairement; indifférent  à l’une 
& à l’autre  direction , &c  in- 
capable de  fatisfaire  à routes 
les  deux  , il  décrit  une  ligne 
moyenne  que  l’on  nomme  la 
Diagonale.  Cela  fuppoie , voici 
comment  il  faut  répondre  à. 
cette  5'.  objection.. 

Pour  que  la  force  attractive 
de  la  Terre  fût  comme  infinie 

f»ar  rapport  aux  corps  particu- 
iers  qui  font  placés  lur  fa  lur- 
face  , il  faudroit  i°.  que  fa 
malle  fût  comme  infiniment 
plus  grande  , que  celle  du 
corps  atriré,  puilquc  l’Attrac- 
tion fc  fait  en  railon  directe 
des  malles.  Il  faudrait  2°.  que 
la  diftancc  de  la  furface  au 
centre  de  la  terre  , fût  infi- 
niment petite  , puifquc  l’At- 
traction qu’ éprouvent  lcs  corps 
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fublunaircs,  fuit  la  raifon  in- 
verfe  des  quarrés  de  leurs  dis- 
tances au  centre  du  corps  atti- 
rant. Mais  il  n’cft  aucune  de 
ces  deux  luppolitions  qui  foit 
vraie  ; donc  la  force  attractive 
de  la  Terre  n’elt  jamais  com- 
me infinie  par  rapport  aux 
corps  qui  font  placés  lur  fa 
furface.  Elle  n’elt  pas  même 
aullï  grande  que  l’on  pour- 
roit  le  l’imaginer;  car  enfin  la 
malle  de  la  Terre  n’eft  pas  bien 
conlidérable,  Ôc  le  quarré  d’en- 
viron 1500  lieues  l’eft  beau- 
coup ; ce  quarré  reprélente  ce- 
lui de  la  diftancc  qu’il  y a de 
la  furface  au  centre  de  notre 
globe  ; donc  nous  ne  devons 
avoir  prcfquc  aucune  peine  à 
lever  une  pierre  ordinaire  qui  fe 
trouve  lur  la  furface  de  la  Terre. 

On  leur  oppofe  6 . que  le 
Soleil  devroit  arracher  la  Lu- 
ne à la  Terre  : c’cft-là  même 
le  grand  Argument  que  l’on 
apporte  contre  le  lîftèmc  de 
l’Attraction.  11  a paru  fi  fort  à 
Mr.  le  Monnier,  qu’il  ne  craint 
pas  dans  le  Tome  4e.  de  fon 
cours  de  Philofophic  page  77. 
de  lui  donner  le  nom  de  Dé- 
monftration.  Voici  comment 
il  auroit  dû  le  propofer.  Si  le 
Tout-Puillànc  anéantiffoit  le 
Soleil,  & s’il  créoit  à fa  place 
une  Terre  un  million  de  fois 
plus  groflè  que  celle  que  nous 
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habitons  , notre  Lune  auroit 
plus  de  force  centripète  vers 
cette  nouvelle  Terre  que  vers 
la  notre  , de  l’aveu  du  com- 
mun des  Newtoniens.  Cela  une 
fois  avoué  , voici  comment 
raifonncnt  les  Cartélicns.  Le 
Soleil  eft  un  million  de  fois 
plus  gros  que  notre  Terre  ; 
donc  la  force  attractive  eft 
égale  à celle  qu’cxcrceroit  fur 
la  Lune  une  Terre  un  million 
de  fois  plus  groilc  que  la  no- 
tre ; mais  une  pareille  Terre 
arracheroit  la  Lune  à notre 
Globe;  donc  le  Soleil  dcvroit 
arracher  la  Lune  à la  Terre. 

Pour  pulvérifer  une  pareille 
difficulté,  je  remarque  i°.  que 
s’il  eft  sûr  que  le  Soleil  a un 
volume  un  million  de  fois  plus 
gros  que  celui  de  la  Terre  , 
il  n’cft  pas  moins  sûr  que  fa 
malfc  n’cft  pas  un  million  de 
fois  plus  grotlè  que  celle  de  la 
Terre,  puifque  , de  l’aveu  des 
Cartélicns  , c’eft  un  Globe 
beaucoup  moins  denfe  que  le 
nôtre  : or  l’Attraction  le  fait 
en  railon  dircéte  des  malles , 8c 
non  pas  en  railon  directe  des  vo- 
lumes ; donc  la  force  attractive 
du  Soleil  ne  doit  pas  être  égale 
à celle  qu’cxerccroit  fur  la  Lune 
une  Terre  un  million  de  fois 
plus  groflc  que  la  nôtre.  De 
combien  le  Soleil  cft-il  moins 
denfe  que  la  Terre  ? C’eft-li 
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un  point  de  Phyfique  qu'on 
ne  pourra  jamais  déterminer 
exactement  , quelques  vraies 
que  foient  les  opérations  que 
nous  avons  faites  dans  l’arti- 
cle du  centre  de  gravitation. 

Je  remarque  20.  que  dans 
l’hipothèfe  de  la  Terre  immo- 
bile, &en  fuppofant  le  Soleil 
aulli  denfe  que  la  Terre , l’Ar- 
gument des  Cartéficns  feroit 
effrayant  ; mais  dans  l’hipo- 
thèfc  de  la  Terre  mobile,  don- 
nâ-t-on  au  Soleil  une  denfité 
égale  à celle  de  la  Terre  , cet 
Argument  tombe  de  lui-même. 
En  voici  la  caufc  Phyfique. 

Suppofer  la  Terre  mobile,  c’cft 
fuppofer  la  Terre  tournant  au- 
tour du  Soleil  : fuppofer  la  Terre 
tournant  autour  du  Soleil , c’tft 
fuppofer  la  Lune  tournant  au- 
tour du  même  Aftrc,  puifque 
la  Lune  ne  quitte  jamais  la 
Terre  : fuppofer  la  Lune  tour- 
nant autour  du  Soleil  , c’eft 
fuppofer  la  Lune  avec  une 
force  centrifuge  par  laquelle 
elle  tend  à s’éloigner  de  cet 
Aftre  ; donc  dans  l’hipothèfe 
de  la  Terre  mobile , la  Lune 
a une  force  centrifuge  qu’elle 
n’auroit  pas  dans  l’hipothèfc 
de  la  Terre  immobile  ; mais 
une  pareille  force  centrifuge 
acquifc  par  la  Lune,  annonce 
la  diminution  de  fa  force  cen- 
tripète vers  le  Soleil  parce 
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que  ces  deux  forces  font  di- 
rectement oppolées  entr’elles  ; 
donc  dans  l’hipothèfe  de  la 
Terre  mobile,  la  Lune  a moins 
de  force  centripète  vers  le  So- 
leil , que  dans  l’hipothèfe  de 
Terre  immobile  ; mais  les  Car- 
télicns  dans  leur  prétendue  dc- 
monftration  ne  font  pas  men- 
tion de  la  diminution  de  la 
force  centripète  de  la  Lune 
vers  le  Soleil  , occaiionnée  par 
le  mouvement  périodique  de 
la  Terre  dans  l’Ecliptique  ; 
donc  les  Çartéficns  donnent  le 
nom  de  Dëmonftration  à ce 
qui  n’eft  réellement  qu’un  vrai 
paralogifme  ; donc  dans  l’hi- 
pothèle  de  la  Terre  mobile  le 
Soleil , fut-il  aulli  denfe  que 
la  Terre,  ne  doit  pas  arracher 
la  Lune  à notre  Globe. 

AURORE.  C’cft  une  lu- 
mière qui  paroît  , lorfquc  le 
Soleil  cft  à 1 8 degrés  fous  l’ho- 
rifon  avant fon  lever.  Cherchez 
Crépufcule. 

AURORE  BOREALE. 
Deux  ou  trois  heures  après  le 
coucher  du  Soleil  , l’on  apper- 
çoit  quelquefois  du  côté  du 
Nord  un  broüillard  allez  obf- 
cur,  lait  en  fegment  de  cercle, 
dont  la  partie  occidentale  com- 
mence à paroître  éclairée.  De 
ce  fegment  de  cercle  , l’on 
voit  d’abord  fortir  des  arcs 
lumineux,  des  jets  Sc  des  ra- 
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yons  de  lumière  ; l’on  apper- 
çoit  enfuite  un  mouvement 
général  & uneelpécede  trou- 
ble dans  toute  la  malfc  du 
phénomène  , caulé  fans  doute 
par  les  vibrations  de  lumière  & 
par  les  éclairs  réitérés  qui  fe 
luccédcnt  prcfquc  fans  inter- 
ruption les  uns  aux  autres  ; 
l’on  voit  enfin , lorlque  le  phé- 
nomène eft  dans  fa  plus  gran- 
de magnificence  , une  clpéce 
de  couronne  lumineufe  le  for- 
mer vers  le  zénith  ; voilà  ce 
que  l’on  a coutume  de  nom- 
mer aurore  boréale.  Telle  fut 
à-peu-près  celle  qui  parut  le  19 
Octobre  de  l’année  171(5  , 
dont  on  voit  la  defeription 
dans  la  plupart  des  ouvrages 
de  Phvfique.  Ceux  qui  regar- 
dent l’aurore  boréale  comme 
l’effet  de  l’inflammation  des 
particules  nitreufes  , fulphu- 
reufes,  falincs  , huileufes  , & 
bituminenfes  qui  de  la  terre 
s’élèvent  dans  l’Athmofphérc , 
n’ont  pas  fans  doute  fait  at- 
tention aux  circonftanccs  qui 
ne  manquent  jamais  d’accom- 
pagner ce  phénomène.  En  ef- 
fet fi  c’cft-là  la  caufc  Phyfiquc 
des  aurores  boréales  , pour- 
quoi ne  font-elles  pas  plus  fré- 
quentes ? Pourquoi  paroiflènt- 
clles  plus  fouvent  en  hyver 
qu’en  été  ? Pourquoi  les  vo- 
yons-nous conftammcnt  du 
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côté  du  Pôle  Nord  ; le  mou- 
vement diurne  de  la  terre  fur 
Ton  axe  ne  devroit-il  pas  , fui- 
vant  les  loix  des  forces  cen- 
trifuges, porter  vers  l’équateur 
ces  parties  inflammables  ? Pour- 
quoi enfin  ce  phénomène  cft-il 
quelquefois  élevé  de  plus  de 
160  liciies  au-defl'us  de  la  fur- 
face  de  la  terre  , comme  l’a 
démontré  Mr.  de  Mairan  dans 
fon  excellent  traité  des  aurores 
boréales  ? Ne  fçavons-nous  pas 
que  les  météores  dont  la  terre 
fournit  la  matière , ne  font  tout 
au  plus  qu’à  deux  liciies  de 
nous  ? Toutes  ces  raifons  & 
quantité  d’autres  qu’il  n’cft  pas 
néccflàirc  de  rapporter  , nous 
engagent  à renoncer  à une  pa- 
reille explication  , & à adop- 
ter celle  que  nous  a donnée 
Mr.  de  Mairan.  Il  cft  difficile 
d’expliquer  les  chofes  d’une 
manière  plus  claire  , plus  la- 
vante fie  plus  phylique  que  lui. 
Voici  en  peu  de  mots  quel  eft 
l'on  fyftcme.  i°.  Le  Soleil  cft 
environné  d’une  Athmolphérc 
qui  nous  éclaire  8c  qui  s’étend 
quelquefois  jufqu’à  plus  de  30 
millions  de  lieiies.  i°.  Il  cft 
probable  que  la  matière  de 
cette  Athmofphére  ne  nous 
éclaire  , que  parce  quelle  con- 
fifte  en  des  particules  ou  in- 
flammables par  les  rayons  du 
Soleil , ou  allez  groflïéres  pour 
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réfléchir  la  lumière.  30.  Lorl- 
que  les  dernières  couches  de 
l’Athmolphérc  folaire  ne  font 
pas  éloignées  de  plus  de  60 
mille  lieiies  de  la  Terre  , elles 
doivent,  fuivant  les  loix  delà 
gravitation  mutuelle  des  corps, 
tomber  vers  notre  Globe  ; vo- 
yez-en  la  raifon  dans  l’article 
de  l’Athmolphérc  folaire.  40. 
Lorfquc  la  matière  de  l’Ath- 
mofphére  lolaire  fe  précipite 
en  allez  grande  quantité  dans 
l’Athmofphére  terreftre  , elle 
doit  néccflaircment  y caufcr 
des  aurores  boréales.  Ce  qui 
nous  engage  à adopter  avec 
plailir  ce  liltémc  , c’eft  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  explique 
toutes  les  circonftances  qui  ac- 
compagnent ce  phénomène. 

En  effet, demande-t-on  pour- 
quoi ce  phénomène  vaferan- 
ger  du  côté  des  pôles  ; car  il 
eft  afsûré  que  les  habitans 
des  plages  méridionales  ont 
autant  d’aurores  auftralcs,  que 
les  habitans  des  pays  leptcn- 
trionaux  en  voyait  de  boréa- 
les ?La  raifon  en  cft  évidente 3 
la  partie  de  l’Athmofphérc  ter- 
reftre qui  répond  à l’équateur 
de  la  Terre  5c  à la  zone  tor- 
ride , a beaucoup  plus  de  force 
centrifuge  que  la  partie  qui  ré- 
pond aux  pôles  ou  aux  zones 
glaciales , comme  il  eftdémon- 
tré  dans  l’article  de  la  figure  de 
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la  Terre  ; donc  la  matière  des 
aurores  boréales  tombant  dans 
lAthmofphére  terreftre  , doit 
pénétrer  plus  difficilement  la 
partie  de  cette  Athmofphérc 
qui  répond  à la  zone  torride, 
quelle  ne  pénétre  la  partie  qui 
répond  aux  zones  glaciales  ; 
donc  elle  doit  être  rejettée 
vers  les  pôles  ; donc  ce  phé- 
nomène doit  être  boréal  pour 
les  habirans  des  pays  fepten- 
trionaux  , &c  auftral  pour  les 
habitans  des  pays  méridio- 
naux. 

Demande-t-on  pourquoi  le 
milieu  de  l’aurore  boréale  ne 
répond  jamais  exactement  au- 
dcfl'ous  du  pôle  ; 8c  pourquoi 
toute  la  malle  décline  ordi- 
nairement de  io  à la  degrés 
vers  le  couchant  ? L’on  doit  ré- 
pondre que  le  couchant  étant , 
a la  tin  du  jour,  la  dernière  por- 
tion de  notre  athmofphérc  qui 
a rencontré  l’Athmolphére  Po- 
laire 8c  qui  s’eft  imprégnée  de 
la  matière  qui  la  compofe  , il 
n’cft  pas  extraordinaire  que 
cette  matière  fc  trouve  en  plus 
grande  quantité  vers  l’occi- 
dent , 8c  que  par  conféqucnt 
l’aurore  boréale  dontcllecftla 
caufe  Phyfiquc , ait  coutume 
de  décliner  de  ce  côté-là. 

Demande  - t-on  d’où  vien- 
nent ces  colonnes  de  feu  ; ces 
jets  de  lumière  , ces  éclairs  , 
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ces  vibrations , ces  ondulations 
que  l’on  remarque  dans  les  au- 
rores boréales  ? L’on  peut  af- 
furcr  que  la  matière  de  l’Ath- 
mofphére  lolaire  , tombant 
tantôt  en  colonnes , tantôt  en 
pelotons  , tantôt  en  traînées, 
en  un  mot  tombant  en  cent 
manières  différentes  dans  l’Ath- 
moPphére  terreftre  , y cauPe 
tous  ces  phénomènes  capables 
d’effrayer  les  perPonnes  qui 
n’ont  aucune  idée  de  Phyfîque. 

Demandc-t-on  d’où  vient 
la  couronne lumincuPc  que  l’on 
apperçoit  près  du  zénith  dans 
les  grandes  aurores  boréales  ? 
L’on  peut  dire  que  ce  n’eft-là 
qu’un  objet  purement  optique. 
En  effet  imaginons-nous  la 
matière  du  phénomène  tom- 
bant dans  notre  AthmoPphére 
en  forme  de  colonnes  perpen- 
diculaires à la  PurPacedc  la  Ter- 
re ; Pi  ces  colonnes  font  en 
grand  nombre  , clics  produi- 
ront dans  l’œil  du  fpccVarcur 
l’apparence  d’une  couronne  pla- 
cée près  du  zénith.  Cette  cou- 
ronne nous  paroîtra  perma- 
nente , parce  qu’aux  premiè- 
res colonnes  pouffées  vers  les 
pôles  par  le  mouvement  diur- 
ne de  la  terre,  il  en  Pucccdc 
d’autres  qui  tombent  perpen- 
diculairement dans  l’Athmof- 
phérc  terreftre. 

Demandc-t-on  s’il  cft  dé- 
montré 
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montré  que  la  matière  des 
aurores  boréales  fe  trouve  dans 
l’Athmofphérc  terreftre  ? L’on 
doit  affurcr  qu’elle  s’y  trouve; 
elle  auroit  fans  cela  un  mou- 
vement journalier  apparent 
d’Orient  en  Occident  ; ce 
qu’aucun  Aftronomc  n’a  en- 
core obfcrvé. 

Demande-t-on  enfin  ladé- 
monftration  iur  laquelle  on  fe 
fonde  , lorfquc  l’on  afiure  que 
l’aurore  boréale  du  19  Octo- 
bre 1716  étoit  élevée  de  plus 
de  260  lieiies  au-dcll'us  de  la 
furfacc  de  la  Terre  ? La  voi- 
ci ; elle  cft  de  Mr.  de  Mairan. 
Si  nous  la  donnons  d’une  ma- 
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concentrique  , parue  à Paris 
élevé  de  37  degrés  au  dcllùs 
de  l’horifon  , 8c  de  îo  feule- 
ment à Rome.  11  n'eft  donc 
rien  de  plus  facile  que  de  dé- 
terminer de  combien  de  lieiies 
cet  Arc  étoit  éloigné  de  la 
Terre. 

Pour  nous  rendre  plus  in- 
telligibles dans  un  calcul  qui, 
tout  iimple  qu’il  cft , pourroit 
devenir  très  obfcur  ; nous  al- 
lons d’abord  expliquer  ce  que 
nous  avons  voulu  déligner  par 
la  figure  16e.  de  la  planche 
cinquième.  Le  point  M mar- 
que le  lieu  où  a paru  l’are  lu- 
mineux de  l’aurore  boréale  du 


nière  plus  étendue  que  lui  , 19  Octobre  1726. 

c’cft  que  nous  voulons  la  met-  Le  point  C fuppofe  pour  le 

tre  à la  portée  de  ceux-là  mê-  centre  de  la  Terre. 

me  qui  n’ont  encore  fait  au-  Les  rayons  CR , C p , C E 

cune  opération  trigonométri-  font  des  rayons  terreftres  de 

que.  1433  lieiies  chacun. 

Tout  objet , dit-il  , vû  au  Le  point  R repréfenre  le 
dcllùs  de  la  furfacc  de  la  Ter-  lieu  où  Rome  eft  bâtie  ; la 
re  , qui  a une  parallaxe  fcnfi-  ligne  R t l’horizon  de  cette 
ble,  ou  qui  étant  apperçu  de  Ville  ; 8c  l’angle  tRM  eft 
différons  lieux  , paroit  être  à l’angle  de  hauteur  de  l’arc  lu- 
différentes  hauteurs  , devient  mineux  de  l’aurore  boréale  , 
bientôt  d’une  élévation  con-  c’cft-à-dirc  , l’angle  t R M cft 
nue.  La  matière  de  l’Aurore  un  angle  de  10  degrés, 
boréale  fe  trouve  dans  ce  cas.  Le  point  p défigne  Paris  ; la 
Dans  celle  du  19  Octobre  ligne  p T l’horizon  de  cette 
1716  , l’are  lumineux  quil’ac-  Ville  ; 8c  l’angle  T p M de 
compagnoit  , & qui  renfer-  37  degrés  cft  l’angle  de  hauteur 
moit  un  fegment  de  cercle  de  l’are  lumineux  dont  nous 
obfcur  8c  fumeux  qui  lui  étoit  venons  de  parler. 

Tome  I.  v G g 
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L’arc  R p E cft  un'arc  d’un 
cercle  de  latitude. 

L’Arc  R p marque  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  la  latitude 
de  Paris  8c  celle  de  Rome , 
c’eft-à-dirc  l’arc  Rp  cft  un  arc 
de  6 degrés  56  minutes  , de 
même  que  l’angle  p C R dont 
cet  arc  cft  la  meiurc. 

La  ligne  C E M eft  une  fé- 
cante  , dont  la  partie  CE  rc- 
préfente  un  rayon  terreftre,  8c 
la  partie  EM  la  hauteur  réelle 
de  l’arc  lumineux  au-deffus  de 
la  fur  face  de  la  Terre.  Pour 
trouver  cette  hauteur , nous  al- 
lons réfoudre  les  trois  triangles 

R Cp , RMp  8c  Cp  M.  Un 
Lecteur  qui  voudra  nous  fui- 
vre  fans  peine  , aura  du  parcou- 
rir auparavant  l’article  du  fé- 
cond volume  de  ce  Dictionnai- 
re qui  commence  par  le  mot 
Géométrie  fpéculative  , 8c  ce- 
lui du  troiliéme  volume  qui 
commence  par  le  mot  Trigo- 
nométrie rectiligne. 

Problème  premier.  Réfoudre 
le  triangle  R Cp  , figj6.  pl.  /. 

Explication.  i°.  Le  triangle 
RCp  cft  ifofcéle , puifque  les 
i côtés  RC  Sc  pC  repréfen- 
tent  deux  rayons  de  la  Terre. 

1".  L’angle  R Cp  cft  de  6 de- 
grés 5 6 minutes  par  Jiippofi- 
tion  ; donc  les  deux  angles  fur 
la  bafe  Rp  valent  173  degrés 
4 minutes , puifque  dans  tout 
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triangle  rectiligne  les  trois  an- 
gles pris  cnfcmblc  valent  180 
degrés  , par  le  Corollaire  pre- 
mier de  la  proportion  cinquième 
de  notre  premier  livre  de  Géo- 
métrie. 

30.  Les  1 angles  fur  la  bafe 
p font  égaux , par  le  Corol- 
laire premier  de  la  propofitiort 
première  du  même  livre  ; donc 
chacun  de  ces  angles  vaut  86 
degrés  31  minutes. 

4’.  Dans  le  triangle  RCp 
l’on  connoît  tous  les  angles , 
8c  les  deux  côtés  RC  8c  pCy 
qui  font  chacun  de  1433 
lieues;  il  ne  s’agit  donc  plus  que 
de  connoître  le  côté  R p. 

Réfolution.  Le  Logarithme 
du  Sinus  de  l’angle  RpC  de  86 
degrés  3 1 minutes  . au  Loga- 
rithme du  côté  Rc  de  1433 
liciics:  le  Logarithme  du  Sinus 
de  l’angle  RCp  de  6 degrés 
j 6 minutes,  au  Logarithme  du 
côté  Rp  , c’cft  - à - dire  ; 9, 
9991046.  3,  1561461  : 9, 
0817590  . au  Logarithme  du 
côté  Rp. 

Pour  trouver  ce  Logarith- 
me, j’ajoute  3,  1561462  à 9, 
0817590.  J’ote  enfuitc  de  leur 
fomme  1 1 , 23  8005 1 le  Loga- 
rithme 9 , 9991046  ; le  ref- 
tant  2,  1388006  me  donne  le 
Logarithme  du  côte  Rp.  Mais 
ce  reftant  eft  le  Logarithme  de 
173  liciics  , donc  le  côté  Rp 
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a 173  lieiies  de  longueur. 

Démon fi  ration . Dans  tout 
triangle  rectiligne  les  côtés  font 
comme  les  Sinus  droits  des  an- 
gles qui  leur  font  oppolés  y par 
le  Corollaire  de  la  Jeconde  pro- 
pofuion  de  la  première  Partie  de 
notre  Trigonométrie  recli  ligne 
fpéculative.  Mais  la  réfolution 
que  nous  venons  de  donner, eft 
fondée  fur  ce  principe  ; donc 
cette  réfolution  eft  bonne. 

Problème  fécond.  Réloudre 
le  triangle  RMp  fig.  16.  pl.  j. 

Explication.  1 °.  Dans  le  trian- 
gle R Mpy  l’angle  R p AI  vaut 
146  degrés  18  minutes.  En  voi- 
ci la  preuve.  Les  4 angles  au- 
tour du  point  p formés  par  les 
lignes  Mp  y p T,  pC  2c  pR 
valent  360  degrés,  parce  que 
du  point  p,  comme  centre,  l’on 
peut  décrire  un  cercle  , dont 
toute  la  circonférence  mcfurc- 
ra ces  angles.  Or  l’angle MpT 
vaut  3 7 degrés , par fuppofition. 
L’angle  T pC  en  vaut  90 , parce 
que  la  tangente  2c  le  rayon  tor- 
mentun  angle  droit, par  le  Co- 
rollaire fécond  de  la  propofition 
fécondé  de  notre  troifiéme  livre 
de  Géométrie.  L’angle  CpR 
vaut  86  degrés  33  minutes  , 
par  la  démonflration  précédente  ; 
donc  ces  trois  angles  pris  en- 
femble  valent  1 1 3 degrés  3 2 
minutes  ; donc  l’angle  RpM 
qui  eft  leur  fupplémcnt  à 4 an- 
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glcs  droits  , vaut  146  degrés 
z8  minutes. 

i°.  L’angle  AI  R p vaut  23 
degrés  28  minutes.  Je  le  dé- 
montre. Cet  angle  eft  compolé 
de  l’angle  AI  R t qui  par  fup- 
pofition eft  de  10  degrés , 2c  de 
l’angle  tRp  qui  eft  de  3 de- 
grés z 8 minutes  ; donc  l’an- 
gle AIRp  vaut  13  degrés  18 
minutes.  Pour  prouver  que  l’an- 
gle tRp  ne  vaut  que  3 degrés 
28  minutes  ; voici  comment  je 
m’y  prens.  L’angle  tRC  vaut 
90  degrés , puifqu’il  eft  formé 
par  la  tangente  Rtèc  par  le 
rayon  RC.  L’angle  pRC  vaut 
86  degrés  32  minutes,  par  le 
Problème  premier  y donc  ie  pe- 
tit angle  tRp  ne  vaut  que  j 
degrés  z8  minutes. 

30.  L’angle  RMp  vaut  10 
degrés  4 minutes  , puifque  les 
z autres  angles  du  triangle  que 
nous  allons  réfoudre  , valent 
169  degrés  j 6 minutes. 

4°.  Le  côté  Rp  a 173  lieiies, 
par  le  Problème  précédent  ; il 
s’agit  donp  de  connoîtrc  la  va- 
leur de  la  ligne  p M. 

Réfolution.  Le  Logarithme 
du  Sinus  de  10  degrés  4 mi- 
nutes. au  Logarithme  de  173 
lieiies  : le  Logarithme  du  Sinus 
de  z 3 degrés  z8  minutes  . au 
Logarithme  du  côté  pAI  , 
c’cft-à-dirc  , 9,  z 4 z 5 264.  z, 
2380461  : 9 , 6001181  . au 
Gg  z 
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Logarithme  du  côté  pAl.  la  proportion  fuivante  ; 1817 
Pour  trouver  ce  Logarith-  licües  , fomme  des  deux  côtés 
me  , j’ajoute  a , i 380461  à Cp  & pM  : 1039  licües  , dif- 
9 , 600 1 1 8 1 . J’ote  enfuite  de  férence  du  côté  Cp  au  côté  pM:: 
leur  fomme  11  , 8381641  le  la  tangente  de  2 6 degrés  30 
Logarithme  9 , 2415164  3 le  minutes  , moitié  de  la  fomme 
reftant  2,  5956378  me  donne  des  deux  angles  oppofés  aux  deux 
le  Logarithme  du  côté  p Al.  côtés  Cp  &c  p Al:  à un  quatrième 
Je  conclus  donc  que  ce  côté  terme  qui  fera  la  tangente  de 
a 394  liciics  de  longueur , parce  la  moitié  de  la  différence  qui  fc 
que  le  Logarithme  trouvé  ré-  trouve  entre  l’angle  pCAl&c 
pond  à un  pareil  nombre  de  l’angle  pAlC.  L’on  peut  donc 
lieiies.  dire  ; le  Logarithme  de  1827 

Ces  Opérations  font  fon-  lieiies.  au  Logarithme  de  1 o 3 9 
dées  fur  la  démonftration  du  licües  : le  Logarithme  de  la 
Problème  premier.  tangente  de  26  degrés  30  mi- 

Problême  troifiéme.  Réfoudre  nutes.  à un  quatrième  Loga- 
le  triangle  CpAl  fig.  16.pl.  /.  rithme  qui  fera  celui  de  la  tan- 
Expltcation.  i°.  Dans  le  trian-  genre  de  la  moitié  de  la  diffé- 
glc  obftufanglc  C p Al  l’angle  rencc  qui  fc  trouve  entre  l’an- 
obtus  CpAl  cil  de  1 27  degrés,  gle  pCM  & l’angle  pAlC,  c’cft- 
puifqu’il  eft  compofé  de  l’angle  à-dire;  3, 1617385. 3, 016615  5: 
droit  Cp  T y & de  l’angle  Tp  Al  9,6977363.  à un  quatrième 
de  37  degrés  par  fuppofition  ; Logarithme , qui  fera  celui  de 
donc  les  1 autres  angles  valent  la  tangente  de  la  moitié  de  la 
enfemble  53  degrés.  différence  qui  fe  trouve  entre 

2°.  Le  côté  Cp  eft  de  1433  l’angle  pCAl  & l'angle  pMC. 
licües  , puifqu’il  repréfente  un  Pour  trouver  ce  quatrième  Lo- 
rayon  terrcflrc.  garithme  j’ajoute  3 , 0166155 

30.  Le  côté  pAl  eft  de  394  à 9 , 6977363.  J’otc  enfuite  de 
lieiies  par  le  Problème  précé-  leur  fomme  12  , 7143518  le 
dent.  Il  s’agit  de  trouver  la  va-  Logarithme  3 , 2617385  ; le 
leur  du  côté  A1C.  Avant  de  la  reftant  9,  4526133  me  donne 
chercher  , il  faut  d’abord  con-  le  Logarithme  que  je  cherche, 
noître  l’angle  pMC.  Mais  ce  Logarithme  répond  à 

Réfolution.  i°.  Par  la  pro-  15  degrés  50  minutes  ; donc 
pofuion  cinquième  de  notre  Tri - la  moitié  de  la  différence  qui 
gonométrie  rectiligne  , l’on  a fc  trouve  entre  l’angle  p Al  C 
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8c  l’angle pCM  cft  de  15  de- 
grés 50  minutes;  donc  l’angle 
p MC furpafle  l’angle  p CM  de 
31  degrés  40  minutes. 

x°.  Par  le  Corollaire  troifiéme 
de  la  propojition  quatrième  de  no- 
tre Trigonométrie  rechligne , on 
aura  la  valeur  de  l’angle  p MC , 
en  ajoutant  1 5 degrés  50  mi- 
nutes à 16  degrés  30  minutes, 
donc  l’angle  pMC  vaut  42  de- 
grés, 20  minutes. 

3“.  Parle  Corollaire  quatriè- 
me de  la  même  propojition  ; on 
aura  la  valeur  de  l’angle  pCAI, 
en  ôtant  15  degrés  50  minu- 
tes , de  2 6 degrés  30  minu- 
tes , donc  l’angle  pCM  vaut 
10  degrés  40  minutes  ; donc 
le  triangle  obtufanglc  CpM 
eft  un  triangle  dont  on  con- 
noît  les  trois  angles  , 8c  les  z 
côtés  p M 8c  p C ; donc  , 

Four  connoîtrc  le  côté  CM , 
on  fera  la  proportion  fui- 
vante. 

Le  Ldgarithme  du  Sinus  de 
42  degrés,  20  minutes,  au  Lo- 

Îarithmc  de  1433  liciics  : le 
ogarithme  du  Sinus  de  1 27 
degrés,  au  Logarithme  du  côté 
CAI y c’cft-à-dirc,  9,8283006. 
3,1  562462  : 9,  9023486.  au 
Logarithme  du  côté  CM. 

Pour  trouver  ce  Logarith- 
me,  j’ajoute  3,  1562462  a 
9 , 9023486.  J’ote  enfuite  de 
la  fomme  13 , 0585948  le  Lo- 
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garithme  9, 8283006  ; le  res- 
tant 3,  2302942  cft  le  Loga- 
rithme que  l’on  cherche.  Mais 
ce  Logarithme  répond  à 1699 
liciics  ; donc  le  côté  CM  a 
1699  liciics  de  longueur. 

4".  Le  côté  CM  , eft  com- 
pofé  de  la  partie  CE  8c  de  la 
partie  E Al.  La  partie  CE  qui 
repréfentc  un  rayon  terreftre  , 
cft  de  1433  liciics  ; donc  la 
partie  E AI  eft  de  266  liciics. 

50.  La  partie  E AI  marque 
l’élévation  de  l’arc  lumineux 
de  l’aurore  boréale  du  1 9 Octo- 
bre 1726  au-dcllùs  de  la  fur- 
face  de  la  Terre  ; donc  cct  arc 
étoit  élévé  au-deilùs  de  la  fur- 
face  de  la  Terre  de  plus  de  260 
liciics. 

Démonfiratiort.  Toutes  les 
Opérations  que  nous  venons 
de  faire,  font  fondées  fur  les 
propofitions  féconde  8c  cin- 
quième de  notre  Trigonomé- 
trie rectiligne  ; donc  ces  Opé- 
rations iont  sures , puifquc  ces 
deux  propofitions  font  démon- 
trées géométriquement.  Cela 
ne  nous  empêchera  pas  cepen- 
dant de  répondre  aux  trois  quef 
rions  fuivantes. 

Première  Que/lion.  Com- 
ment avons-nous  trouvé  le  lo- 
garithme du  finus  de  l’angle 
C p M de  127  degrés , puifquc 
dans  les  tables  trigonomé- 
triques  les  angles  ne  vont 
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que  jufqu’à  90  degrés  ? 

Reponfe.  Nous  avons  appris 
dans  la  Trigonométrie  rectili- 
gne qu’un  arc  & un  angle  ont 
le  meme  linus  droit  que  leur 
fupplément.  Aulli  , pour  avoir 
le  logarithme  du  linus  d’un 
angle  de  127  degrés  , avons- 
nous  pris  le  logarithme  du  linus 
d’un  angle  de  53  degrés.  Tout 
le  monde  voie  qu’un  angle  de 
j 3 degrés  cft  le  fupplément 
d’un  angle  de  127  degrés  , 
puifqu’il  contient  ce  qui  man- 
que à ce  dernier  pour  valoir 
180  degrés. 

Seconde  Quefion.  Pourquoi 
avons-nous  alluré  que  la  lom- 
mc  des  angles  M &t  C du  trian- 
gle C/'M,  dont  aucun  des  deux 
ja’étoit  encore  connu  en  par- 
ticulier , cil  de  53  degrés  ? 

Réponfe.  Les  trois  angles  du 
triangle  C p M ne  valent  que 
180  degrés , par  le  cor,  1 de 
la  prop.  j de  notre  1 livre  de 
géométrie  ; l’angle  p en  vaut 
lui  fcul  127  ; donc  les  deux 
angles  M & C en  valent  cn- 
fcmblc  53. 

Troiféme  Quejlion.  Pour- 
quoi avons-nous  alluré  que 
l’angle  M cil  plus  grand  que 
l’angle  C. 

Réponfe  L’angle  M cil  op- 
pofé  à un  coté  de  1433  liciies  ; 
&c  l’angle  C à un  coté  de  394 
liciies  j donc  l’angle  M cil  plus 
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grand  que  l’angle  C,par  le  Cor- 
roliaire  4 de  la  propofition  3 de 
notre  1 liv.  de  géométrie. 

Pour  rendre  cet  article  en- 
core plus  intércilànt  , nous 
allons  mcccrc  fous  les  yeux  de 
nos  leclcurs  les  principales 
aurores  boréales  qui  ont  paru 
depuis  le  quatrième  fiéclc  juf- 
qu’à  celui-ci.  Les  autres  fervi- 
ront,  avec  celles  que  nous  au- 
rons rapportées  , à former  la 
table  qui  terminera  cet  article. 

Année  400 

Ce  fut  à la  fin  du  quatrième 
fiécle  & au  commencement 
du  cinquième  que  furent  fai- 
tes les  premières  obfcrvations 
circondanciécs  de  l’aurore  bo- 
réale. Lycofthéne  rapporte  que, 
depuis  l’année  394jufqu’à  l’an- 
née 4 1 2, l’on  vit  fouvent  dans  le 
Ciel  pendant  la  nuit  des  épées  , 
des  lances , des  colonnes  de  feu 
&c  ; cxprcllions  ordinaires  aux 
anciens  Auteurs,  lorfqu’ils  dé- 
peignent l’aurore  boréale. 

Année  4/0 

Ifidore  de  fcvillc  raconte 
dans  l’hilloire  des  Gots  que  , 
quelque  tems  avant  qu’Attila 
entrât  dans  les  Gaules  &i  dans 
l’Italie  , le  Septentrion  parut 
tout  en  feu  & changé  en  lang, 
avec  un  mélange  de  traits , ou 
de  rayons  plus  clairs  qui  tra- 
versaient en  forme  de  lances  la 
partie  rouge  du  firmament.  Ce 
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phénomène  , qui  n’cft  autre 
que  celui  de  l’aurore  boréale  , 
a dû  paroître  vers  le  milieu 
du  cinquième  fiécle  , puif- 
qu’ Attila  entra  dans  les  Gau- 
les en  l’année  450  , & paflà 
en  Italie  en  l’année  451. 

Année  foz. 

La  chronique  Ëdellïenne por- 
te que  , le  12  Août  de  l’an- 
née joz,  l’on  vit  à Edellè,  du 
côté  du  pôle  boréal,  un  feu 
lumineux  qui  brûla  ou  qui  1cm- 
bla  brûler  toute  la  nuit.  C’eft 
la  première  aurore  boréale  que 
l’on  trouve  bien  dattee. 

Année  j8+. 

Dans  ce  tcms-là  , dit  Gré- 
goire de  Tours,  parurent  vers 
l’aquilon, pendant  la  nuit, des 
rayons  brillans  de  lumière  qui 
fcmbl  oient  fc  choquer  Se  fc 
croifcr  les  uns  les  autres  ; 
après  quoi  ils  fe  féparoient  & 
s’évanouiflbient ...  Le  Ciel 
étoit  li  éclairé  dans  toute  la 
partie  fcptcntrionale  , que  fi 
ce  n’eût  été  la  nuit , on  eut 
cru  voir  paroître  l’aurore. 

Année  770. 

Lycofthénc  & plufieurs  au- 
tres Écrivains  racontent  que , 
depuis  l’année  770  jufqu’à  l’an- 
née 778  , l’on  vit  dans  leCiel 
pendant  la  nuit  des  étoiles 
tombantes , des  armées  , des 
boucliers  enflammés  Se  teints 
de  fan  g Sec  ; ce  qui,  dans  le 
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ftile  de  cet  Auteur  peu  Phifi- 
cicn  , ne  fignific  qu’une  forte 
reprife  d’aurores  boréales. 

Année  8fp 

St.  Bertin  a dure  dans  fes 
annales  qu’aux  mois  d’Août  , 
de  Septembre  Sc  d’Octobre  de 
l’année  859,  l’on  vit  durant  la 
nuit  des  armées  dans  le  Ciel  ; 
c’étoit  depuis  l’Orient  jufqu’au 
Septentrion  SC  au  delà  , une 
lumière  aulfi  claire  que  le  jour, 
Sc  d’où  fembloienc  s’élever  des 
colonnes  fanglantes. 

Année  p 30. 

Mêmes  armées  dans  le  Ciel , 
au  rapport  de  Lycofthénc. 

Année  97p. 

Mêmes  lignes  dans  le  Ciel: 
au  rapport  de  l’Abbé  Trithéme. 

Année  ppz. 

Calvilius , fçavant  chronolo- 
gifte  allemand,  rapporte  que  la 
nuit  de  Noël  de  l’année  992 
l’on  vit  du  côté  du  nord  une 
lumière  capable  de  faire  croire 
que  le  jour  alloit  paroître.  Le 
même  phénomène  arriva  la 
nuit  de  la  Fête  de  St.  Etienne  , 
l’année  fuivantc. 

Année  iopf. 

Suivant  la  chronique  de 
l’Abbé  Trithéme  , le  14  Fé- 
vrier de  l’année  1095  on  ap- 
perçut  en  l’air  des  nuages  rou- 
ges Se  comme  teints  de  fang, 
qui  partoient  de  l’Orient  &e  de 
l’Occidcnt , Se  s’alloient  ren- 
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contrer  vers  le  point  du  Ciel 
le  plus  élevé , 6c  environ  le  mi- 
lieu des  nuits  il  s’élevoit  du 
Septentrion  des  clartés  de  feux 
ou  des  colonnes  ardentes , qui , 
en  fc  répandant , voltigcoicnt 
par  l’air. 

Année  1116. 

Lycofthéne  nous  parle  enco- 
re de  l’aurore  boréale  de  l’an- 
née 1 1 1 6 , comme  d’une  armée 
de  feu  qui  fut  vue  vers  le  Sep- 
tentrion, 6c  qui  enfuitc  fe  ré- 
pandit par  tout  le  Ciel  pen- 
dant une  grande  partie  de  la 
nuit. 

Année  1157. 

Même  apparence  , au  rap- 
port de  Lycofthéne. 

Année  ijfi. 

Même  ligne , au  rapport  du 
même  Auteur. 

Année  14.61. 

La  chronique  de  Louis  XI 
rapporte  un  phénomène  noc- 
turne arrivé  le  13  Juillet  de 
l’année  1461  qui  n’cft  autre 
qu’une  aurore  boréale.  4 ans 
après , un  phénomène  fcmbla- 
blc  fit  tourner  la  cervelle  à 
unParifien,  apparemment  très 
peu  verfé  dans  l’Aftronomie  6c 
dans  la  Phyfique. 

Année  IJZ7. 

Rocqucnbac  , Lycofthéne  , 
Lavater  & pluficurs  autres  Co- 
métographes  racontent  qu’en 
l’année  1517  l’on  vit  dans  le 
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Ciel  des  épées  fanglantcs , des 
lances  , des  vifages  d’hom- 
mes , des  Têtes  tranchées , hi- 
deufes  par  les  barbes  horri- 
bles 6c  les  cheveux  dont  elles 
étoient  hériflees  , 6c  cent  au* 
très  rêveries  qui  faillirent  fai- 
re mourir  de  frayeur  la  plu- 
part de  ceux  à qui  elles  rou- 
îoient  dans  la  tête  , tandis 
qu’ils  n’avoient  devant  les  yeux 
qu’une  aurore  boréale. 

Année  i/7f. 

Corneille  Gemma  nous  a 
laifle  la  defeription  de  la  fa- 
mculè  aurore  boréale  du  13 
Février  de  l’année  1575.  L’on 
vit  alors  , dit-il , deux  grands 
Arceaux  admirables.  L’un  plus 
étendu  vers  le  Nord,  fcmbloit 
puiferdans  le  gouffre  ténébreux 
d’où  il  fortoit , pluficurs  autres 
ares  6c  une  vafte  lumière;  l’au- 
tre déclinant  un  peu  plus  vers 
le  Midi  6c  repréfentant  parfai- 
tement l’iris  par  les  diverfes 
couleurs  dont  il  étoit  peint  , 
s’étendoit  du  Levant  jufqu’au 
Couchant  en  partant  par  la 
ceinture  d’Orion.  Tous  deux 
étoient  appuyés  vers  l’Occident 
fur  le  point  de  l’équinoxe , 6 C 
renfermoient  la  Lune  qui  étoit 
nouvelle.  L’arc  le  plus  auftral 
fe  brifa  d’abord  auprès  de  la 
ceinture  d’Orion,  6c  il  fortit 
de  fa  brèche  quantité  de  rayons, 
de  lances  6c  de  javelots  enfiam- 
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niés  ; ils  partoicnt  avec  une  ra- 
pidité incroyable  ; c’écoit  l’i- 
mage d’un  fanglant  combat. 
Les  rayons  , les  lances  &c  les 
ffammes  montèrent  de  toute 
part  de  l’horizon  ju (qu'au  mi- 
lieu du  Ciel  , l’incendie  gagna 
du  gouffre  du  Nord  julqu’au 
Zénith  , il  devint  univerlcl , & 
une  mer  de  feu  s’éleva  à grands 
Hots  du  fond  de  cet  abîme  in- 
fernal &c.  Le  même  Auteur 
nous  a décrit  d’une  manière 
auili  tragique  l’aurore  boréale 
qui  arriva  le  16  Septembre  de 
la  même  année  1575. 

Année  i6oç. 

Nous  liions  dans  le  Journal 
du  régne  d’Henry  IV.  que  , le 
18  Novembre  de  l’année  1605, 
le  Ciel  fut  tout  brillant  de 
rayons  de  lumière  qui  s’élc- 
voient  par  reprifes  , fur-tout 
du  côté  du  Nord , &c  à droite 
& à gauche  vers  l'Orient  & vers 
l’Occident  ; de  manière  que 
le  Levant  &c  le  Couchant  d’hy- 
ver  fembloicnt  éclairés  par  l’in- 
cendie de  pluficurs  Villes.  , 
Année  1607.  x 
L’on  trouve  dans  un  recueil 


A U R 1 9 1 

occidental  jufqu’au  fommer  du 
Ciel.  Ils  ne  tendoient  pas  ce- 
pendant directement  auZénith; 
mais  ils  déclinoicnt  de  ce  point 
d’environ  20  degrés  du  côté  du 
midi  ; &c  ce  qui  cft  (ingulier , 
c’cll  que  malgré  leurs  change- 
mens  , ils  confcrvoicnt  te  u- 
jours  la  même  direction  à ce 
point  fixe  &cc. 

Année  i6if. 

Mr.  de  la  Motte  le  Vayer 
dans  fa  78'.  lettre , tourne  en 
ridicule  Jean-Baptifte  le  Grain 
qui  raconte  dans  fa  décade  de 
Louis  le  Julie,  qu’il  vit  dans  le 
Ciel,  le  26  Octobre  de  l’année 
1 6 1 ç , des  hommes  de  feu  qui 
combattoicnt  avec  des  lances , 
Se  qui  par  ce  fpcctaclc  effrayant 
pronoftiquoient  la  fureur  des 
guerres  qui  fuivirent.  J’étois 
auflî  bien  que  lui  à Paris , dit 
le  Vayer  ; & je  protefte  que 
je  ne  vis  dans  le  Ciel  qu’une 
impreffion  célclle  en  forme  de 
Pavillons  , qui  paroilloicnt  &c 
s’enflammoient  de  fois  à au- 
tres. 

Année  1611. 


de  lettres  écrites  àKéplcr  que.  Il  y eut  cette  année  une  fa- 
lc  17  Novembre  de  l’année  meufe  aurore  boréale.  Elle  fut 
1607,  il  parut,  malgré  le  clair  obfcrvéc  par  Gaflèndi  qui  en 
de  la  Lune , une  aurore  boréale  fait  la  defeription  dans  fes 
des  plus  confidérablcs.  Des  ra-  Commentaires  (ur  le  dixiéme 
yons  rouges  & blancs  mon-  livre  de  Diogène  Laerce  pag. 
toient  de  l’horizon  oriental  & // 37. 

Tome  I.  H h 
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Année  16S6. 

Même  phénomène  ohfcrvé 
le  23  Octobre  de  l’année  t68 6 
par  Théodore  Mo'èren  qui  prit 
ce  fpecfacle  pour  un  incendie 
des  villages  voilins. 

Année  1707. 

Roémcr  obier  va  à Coppen- 
haguc , le  1 Février  de  l’année 
1707  , une  aurore  boréale  à 
deux  arcs  êc  à grands  jets  de 
lumière. 

11  y eut  la  même  année  deux 
autres  aurores  boréales , l’une 
le  1 mars  oblcrvéc  à Berlin 
par  PAftronomc  Kirch  , l’au- 
tre le  27  Novembre  vue  en 
Irlande  par  Ncvc. 

Le  fameux  Edmond  Halley 
parle  d’une  aurore  boréale  qui 
lut  vue  en  Angleterre  le  zo 
Aouft  de  l’année  fuivante. 

Année  1710. 

Aurore  boréale  obfcrvéc  à 
Gictlcn  le  16  Novembre  de 
l’année  1710  par  Licbknccht. 

Annee  1716. 

M\  Halley  dépeint  dans  les 
tranfactions  Philolophiques 
l’aurore  boréale  du  17  Mars 
de  l’année  1716.  Elle  fut  très- 
grande  & elle  cft  comme  l’é- 
poque du  renouvellement  de 
ces  phénomènes.  En  effet  on 
en  compte  jufqu’à  1 6 1 depuis 
le  commencement  de  l’année 
1716  jufqu’à  la  Hn  de  l’année 

1725- 
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Année  1716. 

Parmi  les  46  aurores  boréa- 
les qu’on  obl'erva  en  l’année 
1716  , celle  du  19  Octobre 
doit  être  regardée  comme  la 
plus  complète.  Nous  en  avons 
fait  la  defeription  au  com- 
mencement de  cet  article. 
Ce  fpectacle  ne  fut  pas  rare 
les  années  fuivantes.  On  en 
compta  67  en  l’année  1727  ; 
86  en  l’année  1728  ; 65  en 
l’année  1729;  116  en  l’année 
1730  ; 57  en  l’année  1731  ; 
100  en  1731  ;•  17  en  1733  ’r 
éc  38  en  1734.  Ce  n’cft  pas 
dans  Lycofthéne  , Ifidore  de 
Séville  , Grégoire  de  Tours  , 
St.  Bcrtin  , Calvilius  &c.  que 
nous  avons  puifé  toutes  les 
particularités  que  nous  venons 
de  rapporter  ; nous  avions  fous 
les  yeux  l’excellent  traité  de 
Mr.  de  Mairan  fur  l’Aurore  bo- 
réale ; pouvions  nous  délirer 
autre  chofc?  Ce  qui  nous  refte 
à dire  fur  le  même  Phénomène 
efttiré  dcséclairciflcmcns  donc 
le  même  Auteur  a orné  la  fé- 
condé édition  de  fon  Traitée 
Année  17  3/. 

L’aurore  boréale  parut  3 1 fois 
cette  année  , c’eft-à-dire  , le 
vingt-cinq  le  vingt-fix  Jan- 
vier ; le  quatre  , le  treize  , le 
vingt-un  , le  vingt-deux  & le 
vingt-quatre  Février;  le  quatre, 
le  treize , le  quinze , le  vingt , 


Digitized  by  Google 


A U R 

le  vingt-deux , le  vingt-trois , le 
vingt-quatre,  le  vingt-cinq  6c  le 
vingt-fix  Mars  ; le  leize , le  dix- 
fept,  le  dix-huit,  le  dix-neuf, 
le  vingt-un , le  vingt-deux  6c  le 
vingt-trois  Avrihlc  vingt-deux, 
le  vingt-trois , le  vingt-lcpt  6c 
le  trente-un  Août  ; le  premier , 
le  dix,  le  quinze  , le  leize,  le 
dix-fept,  le  dix  huit  , le  vingt- 
trois,  le  vingt-quatre  & le  vingt- 
cinq  Septembre  ; le  onze  , le 
quatorze,  le  quinze,  le  vingt- 
deux  , le  vingt-trois  , le  vingt- 
quatre  Octobre  ; le  quatorze  fie 
le  dix-huit  Novembre;  le  huit, 
dix,  treize  , quinze, dix-huit , 
vingt , vingt-deux  Décembre. 

Année  17  36. 

On  compta  cette  année  42 
aurores  boréales;  deux  en  Jan- 
vier , le  fept  & le  vingt-deux  ; 
cinq  en  Février,  le  treize  , le 
feize , le  dix-fept , le  vingt-fept, 
fie  le  vingt-huit;  deux  en  Mars, 
le  quinze  fie  le  trente  ; trois  en 
Avril  , le  trois  , le  cinq  6c  le 
quatorze  ; une  en  May , le  qua- 
tre ; deux  en  Juillet  , le  lcpt 
6c  le  huit  ; trois  en  Août , le 
treize  , le  quinze  6c  le  vingt; 
fept  en  Septembre  , le  trois  , 
le  quatre , le  cinq , le  treize , le 
vingt-cinq , le  vingt-fix  6c  le 
trente;  9 en  O&obre , le  fept, le 
huit,  le  dix,  le  vingt-deux,  le 
vingt  fix,lc  vingt-fept,  le  vingt- 
huit,  le  vingt-neuf  6c  le  trente  ; 
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fept  en  Novembre,  le  fept  , le 
huit,  lencuf,  le  dix-fept,  le  dix- 
huit  , le  dix-ncut  6c  le  vingt- 
quatre  ; une  en  Décembre  , le 
premier. 

Année  1757. 

On  obfcrva  cette  année  40 
aurores  boréales;  quatre  en  Jan- 
vier, le  premier  , le  trois  , le 
neuf  fie  le  vingt-quatre;  quatre 
en  Mars, le  dix-huit , le  vingt- 
un  , le  vingt-huit  6c  le  vingt- 
neuf;  quatre  en  Avril,  le  fept, 
ledixjlconzcfic  le  vingt-quatre; 
deux  en  Juin,  le  trois  6c  le  tren- 
te ; fix  en  Août , le  vingt,  le 
vingt-un, le  vingt-deux,lc  vingt- 
trois,lc  vingt-quatre  ôc  le  vingt- 
cinq;feptcn  Septembre,  le  qua- 
tre, le  quatorze,  le  dix-huit,  le 
vingt-deux  , le  vingt-lcpt  , le 
vingt-huit  fie  le  trente  ; lîx  en 
Octobre,  le  premier,  le  deux,  le 
vingt-trois,  le  vingt-quatre,  le 
vingt-cinq  6c  le  vingt-fix  ; deux 
en  Novembre  , le  vingt-fix  fie 
le  trente  ; cinq  en  Décembre , 
le  feize,  le  vingt,  le  vingt-un  , 
le  vingt-deux  6c  le  vingt-huit. 

Année  17 38. 

Il  n’y  eut  cette  année  que 
9 aurores  boréales;  deux  en  Fé- 
vrier , le  feize  6c  le  dix-neuf  ; 
trois  en  Mars , le  huit , le  dix- 
huit  , fie  le  dix-neuf  ; une  en 
Avril , le  dix  ; une  en  Juillet  , 
le  onze  ; une  en  Août,  le  treize, 
une  en  Décembre  , le  quatre. 

Hh  1 
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Année  17 }<)■ 

On  vit  ccttc  année  16  au- 
rores boréales  ; deux  en  Jan- 
vier , le  huit  6c  le  vingt-fept  ; 
trois  en  Février  , le  quinze  , 
le  dix-fept  6c  le  vingt-fept;  fix 
en  Mars  , le  fix  , le  fept  , le 
dix  , le  douze,  le  vingt-deux  6c 
le  vingt-neuf  ; une  en  Avril , le 
dix  ; une  en  Juin  , le  deux;  iix 
en  Septembre,  le  vingt-quatre, 
le  vingt-cinq  , le  vingt-fix  ,1e 
vingt-huit  , le  vingt-neuf  6c  le 
trente  ; trois  en  Octobre  , le 
vingt-neuf  , le  trente  6c  le 
trente-un  ; deux  en  Novembre, 
le  deux  6c  le  feize  ; deux  en 
Décembre  , le  fix  6c  le  treize.. 

Année  17+0. 

U n’y  eut  cette  année  que 
2 aurores  boréales , la  première 
arriva  le  27  Janvier  & la  fé- 
conde le  dix-fept  Octobre. 

Année  174.1. 

Il  y eut  ccttc  année  2 1 au- 
rores boréales  ; deux  en  Jan- 
vier, le  douze  6c  le  vingt-trois; 
une  en  Février  , le  feize  ; qua- 
tre en  Mars , le  onze , le  feize , 
le  dix-fept  6c  le  vingt  ; deux 
en  Avril , le  fix  6c  le  dix-fept; 
deux  en  Août  , le  dix  £c  le 
treize  ; neuf  en  Octobre  , le 
premier  , le  deux  , le  trois,  le 
huit  , le  neuf  , le  dix  , le 
douze , le  quatorze  £c  le  quinze; 
une  en  Novembre  le  onze.. 
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Année  1741. 

On  compta  cette  aunéc  14 
aurores  boréales  ; une  en  Jan- 
vier , le  deux;  une  en  Février, 
le  vingt-cinq  ; trois  en  Mars  , 
le  trois,  le  vingt-fix  6c  le  vingt- 
fept  ; une  en  May  , le  vingt- 
trois  ; deux  en  Août , le  vingt- 
fix  6c  le  trente  ; deux  en  Sep- 
tembre , le  fept  6c  le  dix  ; 
deux  en  Octobre,  le  vingt-deux 
6c  le  vingt-trois  ; deux  en  Dé- 
cembre , le  vingt-deux  6c  le 
vingt-fix. 

Année  1743. 

L’on  obfcrva  ccttc  année  9 
aurores  boréales  ; une  en  Jan- 
vier , le  trente  ; fix  en  Mars , 
le  feize  , le  dix-neuf,  le  vingt  , 
le  vingt-quatre,  le  vingt-fix  6c 
le  vingt-huit;  une  en  Septem- 
bre, le  dix-neuf;  une  en  Octo- 
bre , le  huit. 

Année  1744. 

L’aurore  boréale  parut  trois 
fois  ccttc  année, le  1 Avril, le 
7 Juin  , 6c  le  } Octobre. 

Année  1744. 

L’aurore  boréale  parut  en- 
core trois  fois  ccttc  année , le 
21  Janvier  , le  9 6c  le  17  Oc- 
tobre.. 

Année  1746. 

Cette  année  l’aurore  boréa- 
le ne  parut  qu’une  fois,  c’clt- 
à-dire,  le  17  Novembre. 

Année  1747. 

11  y eut  cette  année  fept  au* 
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rorcs  boréales , le  6 Janvier  , 
le  1 9 Mars  , le  3 i Août  , le 
10  6c  le  27  Septembre  , le  3 
6c  le  24  Décembre. 

Année  17+8. 

On  n’obferva  cette  année 
que  trois  aurores  boréales , la 
première  le  27  Février,  la  fé- 
condé le  il  Octobre  , & la 
troisième  le  24  Déccmbrc- 
Année  I7+9- 

On  eut  cette  année  le  mê- 
me nombre  d’aurores  boréales, 
les  deux  premières  le  17  6c  le 
2 1 Septembre  ,6c  la  troifiémc 
le  8 Octobre. 

Année  17  fo. 

Il  parut  cette  année  douze 
aurores  boréalcs;unccnJanvicr, 
le  lix  ; cinq  en  Février,  le  trois, 
le  quatre , le  fept , le  vingt- fix  ôe 
le  vingt-fept  ; une  en  Avril , le 
treize  ; une  en  May , le  deux  ; 
trois  en  Août,  le  vingt-quatre, 
le  vingt-fix  6c  le  vingt-fept;  une 
en  Décembre , le  1 4.  Parmi  ces 
Aurores  boréales  il  y en  eut 
trois  plus  remarquables  que  les 
autres  , celle  du  vingt-fept  Fé- 
vrier , celle  du  vingt-quatre 
Août  , 6c  celle  du  vingt-fix 
du  même  mois.  Il  parut , avec 
la  première  , comme  un  grand 
arc-cn  Ciel , mais  un  peu  plus 
étroit  que  l’arc-cn  Ciel  ordi- 
naire. Il  éroit  très  uniforme 
dans  toute  la  longueur , blan- 
châtre , teint  par  les  bords 
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d’une  cfpécc  de  couleur  de  ro- 
fc  , 6c  d’un  verd  céladon  pâle. 
C’eft  là  le  phénomène  que  Mr. 
de  Mairan  appelle  Zone  lumi- 
neufe.  Celle  qui  accompagna 
l’aurore  boréale  du  vingt-qua- 
tre Août  de  la  même  année , 
étoit  encore  faite  en  forme 
d'arc  , mais  c’étoit  un  arc  très 
régulier  , très  vivement  colo- 
ré, 6c  très-bien  terminé.  L’arc- 
cn  Ciel  ordinaire  ne  l’cft  qu’i  m- 
parfaitement  en  comparaifon 
de  celui-ci.  Son  fommet  s’écar- 
toit  de  deux  ou  trois  degrés 
du  Zénith  vers  le  Sud.  Sa  lar- 
geur étoit  comme  le  vingt-fept 
Février  , d’environ  deux  de- 
grés , 6c  par-tout  exactement 
la  même.  Semblable  à un  ru- 
ban liléré  de  jaune  vers  Je- 
Nord  , 6c  de  couleur  de  feu 
vers  le  Sud,  il  s’étendoit  ainfi 
uniformément  à droite  6c  à 
gauche,  8c  ces  deux  couleurs, 
en  fe  dégradant  infcnfible- 
ment  vers  ion  milieu  6c  félon 
fa  longueur , s’y  perdoient  dans 
une  lumière  blanchâtre.  Le 
vingt-fix  du  même  mois  il  y 
eut  encore  un  arc  lumineux 
joint  à l’aurore  boréale.  Il  étoit 
plus  méridional  d’un  ou  deux 
degrés , moins  brillant  par  fes 
couleurs  , 6c  en  général  fort 
blanchâtre , plus  large  6c  moins 
tranché  ; il  ne  fe  montra  que 
pendant  cinq  à fix  minutes. 
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Année  17 SI- 

Il  y eut  cette  année  deux  au- 
rores boréales , la  première  le 
19  Février,  &c  la  ieconde  le 
19  Août.  Elles  n’eurent  rien 
de  particulier. 

Ici  finit  la  reprife  des  au- 
rores boréales  qui  commença 
en  l’année  1716  , à moins 
qu’on  ne  veuille  mettre  dans 
cetre  elafle  ce  qui  arriva  à Aix 
en  Provence  le  3 Juillet  1756 
fur  les  deux  heures  apres  mi- 
nuit. Voici  le  fait.  Dans  un 
temps  ou  l’air  étoit  fort  cal- 
me , & où  les  Étoiles  bril- 
loicnt  de  la  lumière  la  plus 
vive , l’on  vit  comme  deux  glo- 
bes de  feu  qui  fe  dilïipércnt 
prcfque  à l’inftant.  Ce  qui  me 
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feroit  penfer  que  ce  feu  ne  vc- 
noit  pas  de  l’Àthmofphére  fo- 
laire  , mais  qu’il  lortoit  du 
fein  de  notre  Globe  ; c’cft  que 
ce  phénomène  fut  précédé  d’un 
tremblement  de  Terre  qui  du- 
ra cinq  à fix  minutes.  J’en  ai 
fait  la  defeription  en  fon  lieu. 
On  peut  compter  fur  ce  que 
j’en  ai  dit  ; j’étois  alors  Pro- 
fefleur  de  Phylïque  dans  cette 
Ville. 

Il  cft  temps  d’en  venir  à la 
table  que  nous  avons  annon- 
cée plus  haut.  Nous  l’avons 
drcfléc  avec  toute  l’exa&itudc 
pofiiblc  ; c’cft  Mr.  de  Mairan 
qui  nous  en  a fourni  les  maté- 
riaux ; elle  porte  avec  elle  Ton 
explication. 
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AURORE  MÉRIDIO- 
NALE. Dom  Antoine  de 
Vllo.i  Capitaine  de  va i fléau 
du  Roi  d’Efpagnc  , afsure 
dans  une  lettre  qu’il  écrit 
à M\  de  Mairan  , qu’après 
avoir  doublé  le  Cap  de  Horn 
qui  fe  trouve  à environ  cin- 
quantc-fcpt  degrés  de  latitude 
méridionale,  il  vitfouventdu 
côté  du  pôle  auftral  une  gran- 
de clarté  dans  le  Ciel , qui 
montait  quelquefois  jufqu’à 
trente  degrés  au  dcllus  de  l’ho- 
rizon , à - peu  - près  comme 
quand  la  lune  clt  prête  à fc 
lever  , quelquefois  plus  rou- 
geâtre , & quelquefois  plus 
brillante , ou  plus  blanche.  Il 
ajoute  que  ces  entrevues  ne  du- 
roient  guércs  au-delà  de  trois 
ou  quatre  minutes,  parce  que 
dans  ce  pays-là  des  brouil- 
lards fort  épais  fe  fuccédcnt 
prcfquc  continuellement  les 
uns  aux  autres.  Cette  lettre 
dattéc  du  1 8 Avril  1750,  fc 
trouve  dans  la  féconde  édition 
de  l’aurore  boréale  de  Mr.  de 
Mairan  page  43  p. 

Mr.  Frezier  qui  doubla  le 
même  Cap  en  1 71  z , rapporte 
dans  fa  relation  de  la  mer  du 
Sud , qu’à  une  heure  Sc  demie 
après  minuit  une  grande  par- 
tie de  l’équipage  vit  un  mé- 
téore inconnu  aux  plus  anciens 
navigateurs  qui  étoient  pré- 
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fens  ; c’étoit  une  lueur  diffé- 
rente du  feu  Saint  Elme  ôc 
d’un  éclair , qui  dura  une  de- 
mi minute.  Tout  cela  nous 
prouve  que  nous  n’avons  rien 
hazardé  , lorfque  nous  avons 
dit  dans  l’article  précédent  , 
que  les  habitans  des  plages  Mé- 
ridionales voyoient  autant 
d’aurores  auftralcs,  que  les  ha- 
bitans des  Pays  Septentrio- 
naux en  voyent  de  boréales. 
Ces  phénomènes  rapportés  par 
Dom  Antoine  de  Vlloa  &i  par 
M.  Frezier  , étoient  évidem- 
ment des  aurores  Méridiona- 
les , caufécs  par  la  précipita-! 
tion  des  dernières  couches  de 
l’Athmofphére  du  Soleil  dans 
celle  de  la  Terre.  En  effet  puif- 
que  nous  avons  prouvé  que  les 
loix  de  la  force  centrifuge  em- 
pêchoicnt  ces  couches  de  pé- 
nétrer la  partie  de  l’Athmof- 
phérc  terreftre  qui  corrcfpond 
a la  zone  torride  , il  eft  né- 
ccflàirc  que  la  matière  qui  les 
compofe,  foit  rejettéc  en  par- 
tie vers  le  pôle  ar&ique  pour 
y caufcr  des  aurores  boréales, 
& en  partie  vers  le  pôle  an- 
tarctique pour  y produire  des 
aurores  Méridionales.  Si  ce 
Pays  avoir  autant  d’obferva- 
teurs  que  le  nôtre , & que  les 
brouillards  y fuflènt  moins  fré- 
quens,l’on  pourroit  avoir  des 
tables  des  aurores  Méridiona- 
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les  , comme  nous  en  avons  des 
aurores  boréales.  Voyez  l’arti- 
cle précédent  ou  la  nature  de 
ce  phénomène  eft  expliquée 
fort  au  long. 

AURUM  MUSICUM.  C’eft 
ua  compofé  propre  à enlumi- 
ner , à peindre  le  verre  , & à 
faire  du  papier  doré.  Voici  ce 
que  contient  ce  mélange  , 
comment  il  faut  procéder  , 
lorfqu’on  veut  faire  Y aurum  mu- 
ficum.  i J.  Faites  fondre  une  on- 
ce d’étain  bien  pur.  i°.  Mélez- 
y deux  gros  de  bifmuth.  }°. 
Broyez  le  tout  fur  une  pierre 
bien  polie  , telle  que  feroit 
une  pierre  de  Porphirc.  4’. 
Broyez  cnfcmble  deux  gros  de 
foudre  &c  deux  gros  de  fel 
ammoniac.  5".  Mettez  le  tout 
dans  un  fort  matras  à long 
cou  , que  vous  luterez  bien  par 
le  bas  ; les  trois  quarts  de  ce 
vaifleau  doivent  demeurer  vui- 
des.  6”.  Bouchez  le  haut  du 
matras  avec  un  couvercle  de 
fer  blanc , que  vous  luterez  pa- 
reillement ; ce  couvercle  doit 
avoir  une  ouverture  de  la  grol- 
fteur  d’un  pois , que  vous  Dou- 
cherez avec  un  clou  , afin  qu’il 
n’en  forte  point  de  fumée.  70. 
Mettez  le  matras  au  feu  de 
fable  ou  fur  les  cendres  chau- 
des ; le  feu  que  vous  donne- 
rez d’abord  lera  doux  , mais 
vous  l’augmenterez , julqu’ace 
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que  le  matras  rougiflè.  Alors 
vous  ôterez  le  clou  ; Ôt  s’il  ne 
vient  point  de  fumée  , vous 
laiflerez  le  tout  trois  ou  quatre 
heures  dans  une  chaleur  égale. 
Ce  tems  écoulé  , vous  aurez 
un  très  bon  aurum  muficum. 
Cette  méthode  eft  rapportée 
dans  le  Dictionnaire  raifonné 
des  fcicnccs  , page  8S%. 

AUTOMATE  C’eft 
une  machine  qui  a en  foi  le 
principe  de  fon  mouvement. 
On  peut  divifer  les  Automates 
en  ordinaires  & en  extraordi- 
naires. Nos  montres  , nos  pen- 
dules , en  un  mot  nos  horlo- 
ges , de  quelque  efpéce  quelles 
loient  , font  des  Automates 
de  la  première  efpéce.  Le  dé- 
tail fuivanr  mettra  lous  les 
yeux  du  Lecteur  des  Auto- 
mates de  la  féconde  efpéce  , 
que  cous  les  méchaniciens  re- 
gardent comme  des  chefs  d’œu- 
vres. Le  premier  eft  celui  d’Ar- 
chiras.  Ce  Phyficicn  qui  fiorif- 
foit  à Tarcntc  vers  l’an  408 
avant  J.  C.  , fit  un  pigeon  , 
qui , par  le  moyen  d’un  rcllort 
caché , voloit  a fiez  lonç-tcms  , 
& s’abbatoic  enfuice  (ans  au- 
cun effort. 

Le  fécond  Automate  eft  ce- 
lui d’Albert  le  grand.  Cette 
lumière  de  l’ordre  de  St.  Do- 
minique fit  une  tête  d’airain 
donc  les  reflorts  internes  1er- 
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voient  à lui  faire  prononcer 
quelques  fons  articulés.  Quel- 
ques critiques  ont  donné  cet 
Automate  à Roger  Bacon  de 
l’ordre  de  St.  François  ; peut- 
être  ces  deux  grands  hommes 
fe  font-ils  chacun  diftingués 
par  l’invention  de  quelque  ma- 
chine merveillcul'e. 

Le  coq  de  l’horloge  de  Lion , 
& celui  de  l’horloge  de  Stras- 
bourg doivent  être  regardés 
comme  des  pièces  très-rares. 
Mais  tous  ces  Automates  ne 
lont  rien , ou  prelque  rien  , fi 
on  les  compare  avec  ceux  qu’a 
conftruit  de  nos  jours  le  célé- 
bré Vaucanfon  de  P Académie- 
Royale  des  Sciences.  Son  pre- 
mier Automate  cfb  une  figure 
humaine  de  5 pieds  6c  demi  de 
hauteur,  qui  joiic  de  la  flûte 
avec  toute  la  délicateflè  polfi- 
blc.  Son  fécond  Automate  eft 
un  Canard  qui  avance  fon  cou 

Eour  prendre  du  grain,  Pavale, 
! digère  , & le  raid  par  les 
voies  ordinaires  tout  digéré.  Ce 
Canard  boit , croa lie  & barbote 
dans  l’eau  comme  les  animaux 
ordinaires.  Son  troifiéme  Au- 
tomate cfl:  un  joiieur  de  tam- 
bourin qui  joue  une  vingtaine 
d’airs  , menuets  , rigodons  ÔC 
contrc-danfcs. 

Ceux  qui  veulent  prouver  par- 
là  que  les  bêtes  font  de  pures 
machines  , ne  font  pas  atten- 
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tion  que  les  Automates  dont 
nous  venons  de  parler, gardent 
inviolablcmcnt  les  Loix  de  la 
méchaniquc  , 6c  ne  donnent 
aucune  marque  de  connoiffan- 
ce.  V oyez  l’article  des  animaux. 

AUTOMATIQUE.  BocS- 
rhave  donne  cette  épithète  aux 
mouvemens  qui  dépendent  de 
la  ftructurc  du  corps  , 6c  auf- 
quels  la  volonté  n’a  point  de 
part  ; tels  que  font  les  mouve- 
mens qui  caulent  la  digeftion, 
la  circulation  du  fang  , la  refi 
piration  6cc. 

AUTOMNAL.  Le  premier 
point  du  ligne  de  la  Balance , 
le  nomme  le  point  Automnal . 
On  nomme  encore  fignes  au- 
tomnaux les  fignes  de  la  Balan- 
ce , du  Scorpion  6c  du  Sagit- 
taire. 

AUTOMNE.  L’automne 
dure  trois  mois.  Cette  failon 
commence  le  jour  que  le  So- 
leil paroît  fous  le  premier  de- 
gré du  ligne  de  la  Balance  , 
c’cft-à-dirc,  environ  le  21  Sep- 
tembre , 6c  elle  dure  tout  le 
tems  que  le  Soleil  paroît  fous 
les  fignes  de  la  Balance  , du 
Scorpion  6c  du  Sagittaire. , ,, 

AUZOUT  , l’un  des  pre- 
miers Membres  de  i Académie- 
Royale  des  Sciences  de  Paris , 
a été  un  des  grands  Aftronomcs 
du  Siècle  pajfé.  Il  oblcrva  avec 
beaucoup  d’exaelitude  la  Co- 

rncce 
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métc  de  1664  depuis  le  15 
Décembre  juiqu’au  9 Janvier 
de  l’année  fuivanec.  Il  s’occu- 
pa pendant  long-ccms  perfec- 
tionner les  Lunettes  aftronomi- 
ques , 8c  fon  travail  11c  lut  pas 
lans  fuccès.  Mais  ce  qui  rendra 
fa  mémoire  immortelle  , c’eft 
qu’on  le  regarde  comme  l’in- 
venteur du  Micromètre.  Ce  fut 
en  1 666  qu’il  fit  cette  décou- 
verte. Tout  le  monde  lçait  com- 
bien le  Micromètre  , inltru- 
ment  deftiné  lur-tout  à mefu- 
rer  les  Diamètres  apparens  des 
Aftres  , a contribué  à la  per- 
fection de  l’Aftronomic.  Au- 
zout  mourut  à Paris  en  1691. 

AXE.  Une  ligne  qui  parta- 
ge un  corps  en  2 parties  géo- 
métriquement égales  , 8 £ fur 
laquelle  ce  corps  fc  meut  , a 
le  nom  d 'Axe.  L’axe  du  mon- 
de, l’axe  de  la  Terre  8c  l’axe 
d’une  Ellipfe  font  les  princi- 
paux axes  dont  la  connoifian- 
ce  foit  néceflairc  à un  Phyficicn. 
Nous  en  parlerons  dans  leurs 
articles  rcfpcctifs. 

AXIFUGE.  Tout  corps  qui 
tourne  circulaircment  autour 
d’un  axe , a une  force  asifuge. 

AXIOME.  Toute  vérité  con- 
nue de  tout  le  monde  , s’ap- 
pelle Axiome.  Voici  les  prin- 
cipaux. 

Tout  ce  qui  efl  renfermé  dans 
l’idée  claire  & difiincle  d’une 
Tome  I. 


chofe  , lui  convient  nécefjaire- 
ment. 

Il  efl  impoffible  qu’une  mê- 
me chofe  foit  ô ne  foit  pas  en 
même-tems. 

Le  tout  efl  plus  grand , qu’au- 
cune de  fes  parties. 

Deux  grandeurs  égales  a une 
troifiéme  ,font  égales  entre-elles. 

Si  on  augmente  , ou  fi  on  di- 
minue également  deux  ckofies 
égales  , elles  refieront  égales  ; 
mais  fi  on  les  augmente , ou  fi 
on  les  diminue  inégalement , elles 
deviendront  inégales. 

Les  quantités  doubles  , tri- 
ples , quadruples  de  quanti- 
tés égales  font  égales  entre-elles. 

Les  quantités  qui  font  les  moi- 
tiés , les  tiers  , les  quarts  de 
quantités  égales , font  égales  en- 
tre-elles. 

Tout  effet  a une  caufie. 

Ni  l’art  ni  la  nature  ne  peu- 
vent faire  une  chofe  de  rien. 

Tout  nombre  efl  pair  ou  im- 
pair &c. 

AXIPÉTE.  La  force  axi- 
péte  , fi  elle  exiftoit  dans  la 
nature  , leroit  une  force  qui 
porteroit  les  corps  vers  l’axe. 
On  objeéta  autrefois  à Privât 
de  Moliéres  que , fi  fes  tour- 
billons avoient  lieu  , les  corps 
graves  auroient  une  force  axi- 
pétc  , 8c  non  pas  centripète. 
En  effet,  lui  difioit-on  , votre 
matière  éthéréc  fc  meut  pa- 
Kk 
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rallélcmcnt  à l'Équateur  ; donc  & couper  l’horifon  dans  les 
dans  le  tourbillon  de  la  Terre  deux  points  du  vrai  Orient  6c 
il  n’cft  que  la  couche  de  ma-  du  vrai  Occident.  Ceux  à qui 
tiérc  éthéréc  qui  corrcfpond  cette  définition  paroîtroit  obf- 
à l’Équateur  terreftre  , qui  ait  cure,  n’ont  qu’à  jetterun  coup 
pour  centre  le  centre  de  la  d’œil  fur  l’article  de  la  Sphère. 
Terre;  toutes  les  autres  cou-  L’élévation  d’une  étoile  fur 
elles  ont  , comme  les  petits  l’horilon  8c  fon  abbaiflcmcnc 
cercles  de  la  Sphère  , leurs  fous  l’horizon,  font  mefurés  par 
centres  dans  certains  points  de  l’are  du  cercle  vertical  qui  cft 
l’axe  terreftre,  plus  ou  moins  compris  entre  l’Étoile  5c  l’ho- 
cloignés  du  ccnrrc  de  la  Ter-  rizon.  L 'A\imut  d’une  Étoile 
rc;  donc  la  plupart  des  corps  cft  l’are  de  l’horizon  qui  fe 
fublunaircs  doivent  être  axi-  trouve  compris  entre  le  point 
pétes , 6c  non  pas  centripètes,  du  Septentrion  ou  du  Midi  , 
Privât  de  Moiiéres  étoit  trop  6c  le  cercle  vertical  qui  paflè 
bon  Phyiîcicn  , pour  ne  pas  par  l’Étoile, 
être  effrayé  de  cette  terrible  II  fuit  dc-là  que  \'a\imut 
objection.  Il  y répondit  en  d’une  Etoile  eft  tantôt  Oricn- 
Cartélien  , c’cft-à-dire  , avec  tal  6c  tantôt  Occidental , fui- 
beaucoup  d’elprit  6c  peu  de  vant  qu’on  obfervc  l’Étoile 
folidité.  Il  diftingua  pour  ce-  avant  ou  après  fon  paflàgcpar 
la  la  force  centrifuge  de  la  le  Méridien, 
force  centrale.  Voyez  l’article  AZIMUTHAL.  On  donne 
des  Tourbillons.  Cette  répon-  ce  nom  à tout  cadran  fol  aire 
fe  laiflè  l’objcciion  dans  toute  dont  le  ftile  eft  perpcndiculai- 
fa  force.  rc  à l’horifon. 

AZIMUT.  Tout  grand  ccr-  AZUR.  C’eft  la  couleur 
clc  de  la  fphére  qui  paflè  par  bleue , c’cft-à-dirc , c’eft  la  cin- 
* le  zénith  6c  le  nadir  & qui  quiéme  des  7 couleurs  primi- 
coupc  l’horilon  en  2 points  tives.  Le  firmament  ne  parole 
diamétralement  oppofés,  cft  Azur,  que  parce  que  les  va- 
un  cercle  azimut  ou  vertical,  peurs  8c  l’air  réfléchiflcnt  les 
Le  premier  vertical  doit  paf-  rayons  bleus  en  plus  grande 
fer  par  le  zénith  6c  le  nadir,  quantité  que  les  autres.. 
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B A AILLEMENT.  C’cft  une 
ouverture  involontaire  de 
la  bouche  qui  marque  l’ennui 
ou  l’envie  de  dormir. 

Bocrhaave  nous  afsûre  que 
le  bâillement  fc  fait  en  dila- 
tant prcfque  en  même-tems 
tous  les  mufclcs  qui  fervent  à 
la  refpiration  ; en  donnant  au 
poumon  une  très-grande  cx- 
panfion  ; en  infpirant  beau- 
coup d’air  lentement , & peu  à 
peu  : enfuitc,  après  l’avoir  re- 
tenu quclque-tcms , & lors  qu’il 
a été  raréfié  lentement , on  le 
rend  infenfiblcmcnt  par  l’expi- 
ration; & enfin  les  mufclcs  re- 
prennent leur  état  naturel.  L’ef- 
fet du  bâillement  cft  donc  de 
mouvoir  toutes  les  humeurs  du 
corps  par  tous  les  vaiffeaux,  d’en 
accélérer  le  cours  , de  les  diftri- 
bucr  également , & par  confé- 

5i lient  de  donner  aux  organesdes 
ens  & aux  mufcles  du  corps , la 
facilité  d’exercer  leurs  ronc- 
tions.Vous  trouverez, dans  l’ar- 
ticle des  mufclcs , la  caufc  Phy- 
fique  de  leur  dilatation. 

BACON  ( roger  ) de  l'ordre 
de  St.  François  , furnommé  le 
Docteur  admirable  , naquit  en 
Angleterre  environ  l’année  izi6. 


On  afsûre  qu’il  inventa  la  pou- 
dre à canon.  Voici  comment 
on  raconte  le  fait.  Bacon  bro* 
yoit  dans  un  mortier  du  fou- 
fre , du  Salpêtre  & du  charbon 
pour  quelque  opération  de 
chymie  dans  laquelle  fon  ou- 
vrage intitulé  opus  majus  nous 
prouve  qu’il  a fait  de  grands 
progrès.  Il  mit  fur  fon  mortier 
une  pierre  confidérablc  ; une 
étincelle  tomba  fur  ce  mélan- 
ge ; & Bacon  vit  tout-à-coup 
Ion  mélange  en  feu  , & la 
pierre  lancée  en  l’air  avec  un 
fracas  horrible.  Telle  cft  l’o- 
rigine de  la  poudre  à canon 
dont  nous  expliquerons  les 
effets  en  fon  lieu.  On  fait  en- 
core Bacon  inventeur  de  la 
Chambre  obfcure.  Ce  qu’il  y a 
de  sûr  , c’cft  qu’on  trouve  la 
defeription  de  toute  forte  de 
miroirs  dans  fon  ouvrage  in- 
titulé Spécula  Mathematica  & 
perfpecliva.  Bacon  croit  ou- 
tre cela  grand  Aftronome. 
Il  propofa  en  1167  au  Pape 
Clément  IV  la  correction 
du  Calendrier  , dans  lequel 
il  avoit  découvert  une  er- 
reur très  confidérablc.  Cette 
grande  entreprife  ne  fut  exé- 
Kk  i 
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cutéc  qu’cn  l’année  1580  fous  de  comprimer  l’eau.  Si  le  fait 
le  Pontificat  de  Grégoire  XIII.  cft  vrai  , il  avoit  de  meilleurs 
Voilà  ce  qu’il  y a de  vrai  inftrumens  que  l’Académie  del 
dans  la  vie  d’un  homme  fur  le-  Cimento  , Se  que  Mr.  l’Abbé 
quel  on  a fait  cent  contes  Nollet  à qui  cette  expérience 
puériles.  Il  mourut  à Oxford  n’a  jamais  réufli.  Il  mourut  le 
lotis  l’habit  2c  avec  tous  les  9 Avril  1616  à l’âge  de  66 
fentimens  d’un  faint  Religieux  ans.  Il  y a dans  Ion  Teftamenc 
en  1*94,  âgé  de  78  ans.  une  chofc  finguliérc.  Je  laijje, 
BACON  (François)  Baron  dit-il,  & je  lègue  mon  nom  & 
Je  Vendant  , Vicomte  de  St.  ma  mémoire  aux  Nations  étran- 
Alban  , Chancelier  & Garde  gères  , car  mes  Citoyens  ne  me 
des  Sceaux  d'Angleterre, naquit  connaîtront  que  dans  quelque ~ 
à Londres  en  ij6o.  Ça  été  lans  teins. 

contredit  un  des  plus  beaux  gé-  BAINS.  Les  bains  les  plus 
nies  2c  un  des  plus  grands  fiins  font  ceux  t]ue  l’on  prend 
Phyficicns  de  fon  fiéclc.  Sans  pendant  l'Etc  dans  une  eau 
entrer  ici  dans  le  détail  des  courante , telles  que  font  les 
evénemens  de  la  vie  d’unhom-  Eaux  de  Fontaine,  ou  de  Ri- 
me que  l’on  peut  regarder  com-  viérc.  Les  Médecins  confcil- 
me  le  joiiet  de  la  fortune  , lent  de  fe  faire  faigner  2c  pur- 
11  ou  s nous  contenterons  de  fai-  gcr,avant  de  commencer  à pren- 
ne remarquer  qu’il  connut  de  dre  les  bains  ; de  les  prendre 
bonne  heure  le  vuidc  de  la  enfuite  pendant  un  certain 
Philofophie  de  fon  teins  , 2c  nombre  de  jours,  ou  le  matin, 
que,  dès  l’âge  de  16  ans,  il  pen-  ou  quatre  heures  après  le  dîner; 
fi  à affranchir  les  hommes  du  de  fc  repofer  , après  les  avoir 
joug  honteux  que  leur  avoient  pris  ; 2c  de  ne  fc  permettre, 
impofé  les  Péripatéticiens.  pendant  tout  le  tems  qu’on  les 
Pour  exécuter  ce  beau  projet,  prend , aucun  exercice  violent, 
il  fit  imprimer  un  livre  inti-  Négliger  ces  précautions , c’cft 
tulé  le  rétahlijjemcnt  des  feien-  prendre  les  bains  en  I coïter, 
ces  , ouvrage  plein  d’cxccllcn-  L’expérience  ne  nous  apprend 
tes  vues,  2c  digne  d’avoir  une  que  trop  combien  de  jeunes  im- 
placc  dans  le  cabinet  des  Sça-  prudens  trouvent  la  mort  dans 
vans.  Bacon  n’aimoit  à Philo-  le  lieu  même  où  ils  auroient 
fopherque  par  voyc  d’expérien-  dû  trouver  le  moyen  de  pro- 
cc.  On  afsùre  qu’il  vint  à bout  longer  leur  vie. 
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BAINS  de  Mer.  Les  bains  réi- 
térés dans  l’eau  de  la  Mer  font 
un  remède  des  plus  efficaces 
contre  la  rage  ; pourquoi  ? Parce 
que  ces  fortes  de  bains  eau- 
lent  des  évacuations  qui  em- 
portent le  poilon.  Cherchez 
Lymphatiques. 

BAINS  de  Chymie.  Les  prin- 
cipaux bains  dont  on  fafle  ula- 
ge  en  Chymie,  font  les  bains 
de  Sable , de  limaille  de  Fer , de 
Cendres,  de  Fumier,  de  marc 
de  Raiftn  , de  vapeur  , &c  le 
bain-Maric.  En  voici  l’explica- 
tion. 

i“.  Une  matière  contenue 
dans  un  Vaifleau  qu’on  ne  pré- 
fente  au  feu  , qu’après  l’avoir 
entouré  de  fable, de  limaille  de 
fer  , ou  de  cendres  , cft  une 
matière  qui  s’échaude  aux  bains 
de  fable  , de  limaille  de  fer  , 
ou  de  cendres. 

2°.  Un  vaifleau  qu’on  enterre 
dans  un  tas  de  fumier  chaud , 
confient  une  matière  qui  s'é- 
chaude aux  bains  de  fumier  , 
ou  de  ventre  de  cheval. 

3°.  Si  l’on  enterroit  ce  vaif- 
feau  dans  un  tas  de  marcs  de 
rai  lin  ; ce  qu’il  renferme  , fc- 
roit  mis  aux  bains  de  marcs 
de  raifin. 

4°.  Échauffez  un  vaifleau 

{iar  la  vapeur  de  l’eau  , ce  fera 
à un  bain  de  vapeur. 
j°.  Mettez  du  feu  fous  un 
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vaifleau  rempli  d’eau  ; mettez 
cnluite  un  fécond  vaifleau  dans 
cette  eau  ; ce  qu’il  contient  , 
s’échauffera  au  bain-Marie. 

BALANCE.  La  Balance  or- 
dinaire èc  la  Balance  hvdrofta- 
tique  font,  l’une  l’autre,  un 
levier  de  la  première  cfpécc. 
La  première  eft  expliquée  dans 
l’article  de  la  Méchanique , Sc 
la  féconde  dans  celui  de  l’Hy- 
drojlatique.  On  donne  encore 
ce  nom  au  feptiéme  des  1 2 li- 
gnes du  Zodiaque. 

BARBA  Y (Pierre)  Profef 
feur  de  Philofophie  au  Collège 
de  Beauvais  à Paris , donna  au 
Public , quelques  années  après 
la  mort  de  Dcfcarrcs  , c’cft-à- 
dirc  , environ  l’année  \66o  , 
un  Cours  de  Philofophie  en 
2 volumes  in- 11  , dont  le  fé- 
cond contient  un  tas  de  pué- 
rilités auquel  il  donne  le  nom 
de  Phyffquc.  Ceux  qui  regar- 
dent cet  Auteur  comme  un  Pro- 
fejjcttr  célébré , 11’ont  fins  dou- 
te lu  que  le  titre  pompeux  de 
ce  pitoyable  ouvrage.  11  eft 
conçu  en  ces  termes , Commen - 
tari  us  in  Ariflotelis  Pliyficam  , 
Authore  Magijlro  Petto  Bar- 
bey , celeberrimo  quortdam  in 
Academiâ  Parifienfi  Philofo- 
phi.e  ProfcJJbre.  Pour  nous  qui , 
trompés  par  ce  meme  titre  , 
avons  pris  la  peine  de  parcou- 
rir ccttc  Phyiiquc  , nous  ne 
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craignons  pas  d’avancer  qu’il 
cft  difficile  de  raflcmblcr  plus 
d’inepties  dans  un  volume  in- 
11  de  j 86  pages.  C’eft  là  ou 
il  avance  que  chaque  Planète 
a un  Ange  qui  la  dirige  dans 
Ton  mouvement.  Quelque  ridi- 
cule que  Toit  un  pareil  fenti- 
ment , les  preuves  Lur  lcrqucllcs 
il  l’appuyc , le  font  encore  d’a- 
vantage.  11  doit  y avoir  , dit- 
il  y un  commerce  entre  le  mon- 
de intellectuel  &C  le  monde  fen- 
liblc  ; donc  le  mouvement  des 
Planètes  n’a  dû  être  confié  qu’à 
des  intelligences  ; debet  effe  ali- 
quod  commercium  inter  mundum 
intelleclualem  ù fenfibilem  ; 
atqui  niji  corpora  ctxleflia  mo- 
verentur  ab  intelligentiis  , nul- 
lum  foret  ejufmodi  commercium  ; 
ergo  ab  illis  moventur.  Sa  fé- 
conde preuve  cft  aufli  concluan- 
te que  la  première.  Si  les  An- 
ges , dit-il  t ne  donnoient  pas 
leur  mouvement  aux  corps  cé- 
leftes  , pourquoi  les  verrions- 
nous  plutôt  le  mouvoir  de  l’O- 
rient à l’Occident , que  de  l’Oc- 
cident à l’Orient  ? Nifi  cotli  mû- 
verentur  ab  Angelis  , non  effet 
potior  ratio  cur  ab  Oriente  in 
Occidentem , quam  è contra  vol- 
verentur  ; ergo  ab  iis  moventur. 
Une  tête  capable  d’imaginer  de 
pareilles  preuves  , a du  appor- 
ter les  Aftrcs  pour  la  caufc  Phy- 
fique  des  trcmblemcns  de  Terre. 
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Caufa  ejffîciens  Terrx  motuurn 
funt  quxdam  fydera  exkalatio- 
nes  in  Terrx  vifeeribus  excitan- 
tia.  Le  même  homme  a dû  fou- 
tenir  que  l’Air  étoit  léger,parcc 
qu’il  étoit  chaud.  Aufli  ne  man- 
quc-t’il  pas  de  faire  le  raifon- 
nement  fuivant  ; Aer  calidus 
efl  y ergo  levis  efl  ; levitas  enirn 
ex  calore  oritur.  Si  ce  Profef- 
leur  célèbre  avoit  pris  la  peine 
de  lire  l’Auteur  qu’il  a préten- 
du commenter  , il  auroit  vû 
que  ce  grand  homme , vers  le 
milieu  du  chapitre  quatrième 
de  fon  quatrième  livre  fur  le 
ciel , démontre  par  l’expérience 
la  plus  (enfiblc  que  l’Air  a de 
la  pelantcur.  il  cft  cepen- 
dant dans  la  Phyfique  de  Bar- 
bay  un  endroit  qui  n’cft  pas, 
à beaucoup  près  fi  révoltant  ; 
c’eft  celui  où  l’Auteur  avoue 
u’il  ne  fçait  rien  fur  le- 
ux & le  reflux  de  la  Mer. 
Concludo  ego  .tjlum  maris  cfje 
ex  iis  effeclibus  , quos  Deus 
mirari  nos  voluit , feire  noluit. 

Avant  lui  cependant  on  avoit 
fait  fur  les  caufcs  de  ce  Phéno- 
mène des  conjcéhircs  fort  rai- 
fonnables , qui  nous  ont  con- 
duit à la  découverte  de  la  vé- 
rité. Barbay  mourut  à Paris  le 
î Septembre  1664. 

BAROMETRE.  Le  Baro- 
mètre deftiné  à nous  indiquer 
les  variations  qui  arrivent  à 


Digitized  by  Google 


BAR  B A R 213 

la  pdantcur  fie  au  rcffort  de  conclut  dc-li  que  le  mercure 
l’air , doit  être  compofé  d’un  n’étoit  foutenu  dans  le  Baro- 
tube  de  verre  bien  net  , pur-  mètre , que  par  1 action  de  la 
gé  d’air,  fie  dont  le  diamètre  colonne  d’air,  puifque  plus  la 
l’oit  d’environ  deux  lignes  ; colonne  ctoit  longue , fie  plus 
l’extrémité  fupérieure  de  ce  le  mercure  montoit  dans  le 
tube  doit  être  fermée  hermé-  tube  du  Baromètre.  Les  expé- 
tiquement  ; fie  fon  extrémité  ricnccs  fuivantes  nous  appren- 
intérieure  doit  être  plongée  dront  quels  font  les  principaux 
dans  un  petit  vafe  rempli  de  ufages  de  cet  infiniment, 
mercure  , fur  la  furfacc  du-  Première  Expérience.  Som- 
quel  l’air  que  nous  refpirons  mes-nous  menacés  de  mauvais 
ait  la  facilité  de  graviter.  C’ell  tems  , par  exemple , de  pluie  ? 
l’action  de  l’air  extérieur  fur  Le  Baromètre  baillera  au-def- 
la  furface  du  mercure  contenu  fous  de  la  hauteur  moyenne  ; 
dans  ce  vafe,  qui  fait  monter  c’cft-à-dirc , au-delTous  de  27 
fie  qui  foutientdans  le  tube  du  pouces  8c  demi. 

Baromètre  la  colonne  de  vif  Explication.  La  plupart  des 
argent , tantôt  à 1 6,  tantôt  à Phylicicns  fe  fervent  non-feu- 
ZJ---&C  tantôt  à 29  pouces  de  lement  de  la  pcfantcur  , mais 
hauteur.  Torieelli  à qui  nous  encore  du  rellort  de  l’air  pour 
devons  cet  infiniment  météo-  expliquer  les  variations  du  Ba- 
rologiquc , n’a  pas  été  le  fcul  rométre  ; l’on  en  trouve  même 
à s’en  l'ervir  pour  démontrer  d’un  vrai  mérite  qui  ne  s’atta- 
la  pefanteur  de  l’air  que  nous  chcnt  qu’à  la  dernière  de  ces 
refpirons  : Mr.  Pafcal  mit  deux  caufes.  Ce  principe  une 
cette  vérité  dans  le  plus  grand  fois  fuppofé  , voici  comment 
jour  par  l’expérience  qu’il  fit  on  doit  raifonner  : dans  un 
faire  en  Auvergne  ; la  voici  tems  pluvieux  l’air  perd  beau- 
cn  peu  de  mots.  Mr.  Perier  coup  de  fon  élaflicité , puifque 
fon  beau-frere  plaça  deux  Ba-  l’humidité  qui  régne  alors  dans 
rométres  parfaitement  égaux;  la  région  inférieure  de  l’Ath- 
l’un  au  pied  fie  l’autre  au  fom-  mofphérc,  doit  communiquer 
met  de  la  montagne  du  Puy  une  trop  grande  flexibilité  aux 
de  dôme  , fie  il  s’apperçut  que  particules  dont  il  efl compofé; 
le  mercure  monta  plus  haut  le  Baromètre  doit  donc  dans 
dans  le  tube  du  premier,  que  un  tems  de  pluie  baifltr  au-def- 
dans  le  tube  du  fécond  ; il  fous  de  fi  hauteur  moyenne^ 
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Seconde  Expérience.  Le  tems 
calme  Se  lec  doit-il  fuccédcr  à 
un  tems  pluvieux  ? L’on  voit 
monter  le  Baromètre  au-deflus 
de  la  hauteur  moyenne. 

Explication.  Dans  un  tems 
calme  Se  lec  l’air  eft  très  élafti- 
que  , puifque  les  particules 
perdent  cette  trop  grande  flexi- 
bilité que  la  pluie  leur  avoit 
communiquée  ; le  Baromètre 
doit  donc  monter  dans  ce  tems- 
là  au-deflus  de  la  hauteur  mo- 
yenne. 

Troifiéme  expérience.  Prenez 
deux  Baromètres  parfaitement 
égaux, Se  placcz-les  l’un,  au  pied 
Se  l’autre  au  Commet  d’une 
montagne  dont  la  hauteur  per- 
pendiculaire loit  de  9 6 toiles; 
vous  verrez  que  le  Baromètre 
placé  au  Commet  de  la  mon- 
tagne fera  plus  bas  de  8 lig- 
nes , que  celui  que  vous  aurez 
placé  au  pied. 

Explication.  C’cft-là  la  mê- 
me expérience  que  celle  du  Puy 
de  dôme , dont  nous  avons  déjà 
donné  l’explication  ; aulli  ne 
lavons-nous  rapportée  , que 
pour  faire  connoitrc  que  l’on 
peut  fc  fervir  du  Baromètre 
pour  déterminer  la  hauteur  per- 
pendiculaire d’un  édifice , d’une 
tour  , d’une  montagne.  Sec. 
On  doit  fuppofer  pour  cela 
qu'une  élévation  perpendicu- 
laire de  1 1 toifes  produit  dans 
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le  Baromètre  un  abaiflèment 
d’une  ligne. 

Cette  dernière  expérience  a 
engagé  quelques  Phyficiens  à 
chercher,  par  le  moyen  du  Ba- 
romètre , quelle  eft  la  hauteur 
de  l’ Arhmolphérc  terreftre.  V oi- 
ci  fur  quels  principes  ils  fe  font 
fondés  dans  leurs  recherches. 

i°.  La  hauteur  moyenne  du 
Baromètre  eft  de  ij  pouces  -j-, 
ou  de  330  lignes. 

1".  Si  l’Athmofphcrc  terrefi 
tre  étoit  homogène  , c’cft-à- 
dirc  , fi  elle  étoit  compolée 
d’un  air  dont  la  denfité  fût 
égale  danstoutes  les  couches, 
elle  n’auroit  que  3960  toifes 
de  hauteur, puifque  n toifes 
perpendiculaires  d’un  air  grol- 
ficr  occalionncnt  dans  le  ba- 
romètre une  élévation  d’une 
ligne  , Se  que  le  produit  de 
330  par  1 1 eft  3960. 

30.  L’air  n’cft  pas  un  fluide 
homogénc,non-feulemcntdans 
fa  dcnlité,  puifqu’à  1 3 ou  16 
lieues  de  la  Terre , il  doit  être 
au  moins  quatre  mille  fois  plus 
rare  que  celui  que  nous  rclpi- 
rons  , mais  encore  dans  la 
configuration  de  fes  parties 
que  l’on  croit  être  de  différente 
grollèur.  Cette  prodigieufe  hé- 
térogénéité de  l’air  a engagé 
la  plupart  des  Phyficiens  àfi- 
xcr  les  limites  de  l’Athmof- 
phérc  terreftre  à 1;  ou  10 

liciics 
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licücs  de  hauteur.  Mr.  de  Mai- 
ran  qui  lui  en  donne  plus  de 
2 66,  remarque  à cette  occafion 
que  le  baromètre  nous  indi- 
que , il  cft  vrai  , le  poids  de  la 
colonne  de  cet  air  groflier  qui 
ne  fçauroit  palier  à travers  les 
porcs  du  verre , ou  du  mercu- 
re , mais  qu’il  ne  peut  pas  nous 
indiquer  le  poids  abfolu  de 
toute  la  colonne  d’air  ;cn  gé- 
néral , ou  de  tel  autre  fluide 
qui  ne  fait  pas  moins  partie  de 
l’Athmofphérc  terreftre , que 
cet  air  groflier.  Les  expérien- 
ces fuivantes  ont  engagé  bien 
des  Philîcicns  à penl'er  com- 
me lui. 

Quatrième  Expérience.  Pre- 
nez deux  marbres  polis  , de 
figure  quarréc  , 6c  de  z pou- 
ccs-j-de  diamètre  ; frottcz-lcs 
avec  un  peu  de  graille.  6c  ap- 
pliquez - les  exactement  l’un 
contre  l’autre  ; ils  fouticn- 
dront  un  poids  de  j8o  livres, 
fans  fc  féparer.  Cette  expérien- 
ce a été  faite  à Lcyde  , fie  elle 
cft  rapportée  dans  le  Journal 
des  Sçavansdu  17  Avril  1679. 
Voici  l’explication  qu’en  don- 
ne Mr.  de  Mairan. 

Explication.  Les  deux  co- 
lonnes d’air  groflier  qui  prêt- 
fent,  l’un  contre  l’autre,les  deux 
marbres  dont  nous  venons  de 
parler , ne  pefent  chacune  que 
6 z livres.  En  effet  ces  deux 
Tome  I. 
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marbres  ont  chacun  une  bafe  de 
5 yj pouces  quarrés,  qui  étant 
multipliés  par  28,  hauteur  du 
baromètre  , font  environ  141. 
pouces  cubes , 6c  ceux-ci  mul- 
tipliés encore  par  7 -J-  onces  , 
qui  cft  à peu  près  le  poids  du 
pouce  cube  de  mercure  , pro- 
duiront 990  onces  & quelques 
gros  , ou  environ  61  livres  ; 
ce  qui  ne  fait  pas  la  9e.  par- 
tie de  j 8 o.  Cette  adhéfion  des 
deux  marbres  , continue  Mr. 
de  Mairan  , doit  donc  être 
attribuée  en  grande  partie  à la 
preflion  extérieure  de  l’air  fub- 
til,  ou  du  fluide  quelconque  qui 
pcfc  dans  l’Athmofphérc  con- 
jointement avec  l’air  groflier, 
6c  qui  paflc  plus  ou  moins  li- 
brement à travers  les  porcs 
du  verre. 

Cinquième  Expérience.  Pre- 
nez des  baromètres  faits  de 
différais  verres  \ il  arrivera 
prcfquc  toujours  que  le  mer- 
cure s’y  foutiendra  à des  hau- 
teurs qui  différeront  de  z , j , 
4 ,6  ou  7 lignes. 

Explication.  Mr.  de  Mairan 
qui  afsûrc  avoir  fait  lui-mê- 
me pluficurs  fois  cette  expé- 
rience , en  apporte  pour  caufc 
la  différente  porofité  des  ver- 
res , dont  les  uns  laiflcnt  paf- 
fer  des  particules  d’air  plus 
grofles  que  les  autres.  Plus 
étroits  feront  les  porcs  d’un 
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verre  Je  baromètre  , & plus 
grande  fera  l’élévation  que  le 
mercure  y aura  au  dcflùs  de 
fon  niveau. 

Pour  finir  cet  article  d’une 
manière  intéreffante , nous  al- 
lons rapporter  ce  qui  le  palTà 
à l’Académie  des  Sciences  le 
zo  Février  de  l’année  1751. 
Mr.  Thibault  de  Chanvalon 
communiqua  à cette  célébré 
Compagnie  un  mémoire  con- 
tenant les  faits  fuivans. 

Premier  Fait.  Un  baromè- 
tre fimple  conlcrva  les  varia- 
tions ordinaires  , quoiqu’on 
eût  pris  loin  d’empêcher  que 
l’air  extérieur  n’eût  aucune 
communication  avec  le  mer- 
cure. 

Second  Fait.  Mr.  Thibault 
prit  un  baromètre  dont  le  ré- 
lcrvoir  du  mercure  avoir  été 
prolongé  en  tube  capillaire  ; 
il  fit  tomber  lur  fon  ouver- 
ture une  goutte  d’huile  , 8c 
dès -lors  ce  baromètre  fut 
fou  lirait  à l’a&ion  de  l’air 
qu’il  éprouvoit  auparavant  ; 
car  dès  ce  moment  il  devint 
Thermomètre , & il  s’ÿ  main- 
tint. Une  goutte  de  mercure 
fit  le  même  effet  dans  un  Ba- 
romètre fcmblablc. 

Troifiéme  Fait.  Le  mênac  Mr. 
Thibault  rapporte  qu’il  a vû 
monter  conflammcnt  d’une 
quantité  très  fenlible  la  colon- 
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ne  de  mercure  dans  des  baro- 
mètres fccllés  par  en  bas  8c 
dont  la  boule  aboutiffoit  dans 
un  récipient  que  l’on  pur- 
geoit  d’air , par  le  moyen  d’une 
machine  pneumatique. 

L’Académie  furprife  avec 
raifon  de  ces  faits  fi  finguliers  , 
voulut  en  pénétrer  la  caule  ÿ 
elle  chargea  Mr.  l’Abbé  Nol- 
let  de  répéter  les  mêmes  ex- 
périences, 8c  d’en  bien  exami- 
ner les  circonftances  ; voici  le 
réfultat  des  opérations  de  ce 
grand  Phyficien. 

Reponfe  au  premier  Fait.  Mr. 
Nollet  prépara  en  différens 
tems  1 6 baromètres  de  diffé- 
rens  verres  & de  différens  ca- 
libres ; les  boules  étoient  de 
différente  capacité  , mais  elles 
étoient  toutes  terminées  par 
des  tuyaux  capillaires  d’envi- 
ron deux  pouces  de  longueur  : 
il  chargea  les  baromètres  avec 
loin  : il  fçclla  hermétiquement 
tous  les  orifices  de  leurs  boules  : 
il  les  plaça  dans  un  endroit 
où  il  avoir  mis  un  baromètre 
ordinaire  8c  un  très-bon  Ther- 
momètre : pendant  plufieurs 
mois  qu’il  les  y tint  , il  n’ap- 
perçut  en  eux  aucune  marque 
qu’ils  fuflent  fenfïblcs  aux  va- 
riations de  la  pefanteur  de 
l’Air  : la  colonne  de  Mercure 
ne  changea  de  longueur  que 
proportiouelicmcnt  aux  varia- 
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tions  de  la  chaleur  : en  un  mot 
les  16  Baromètres  fcellés  par 
les  deux  bouts  avoient  entiè- 
rement celTé  d’être  baromè- 
tres , 8c  étoicnt  devenus  de  vé- 
ritables Thermomètres. 

Cette  différence  ii  conftante 
entre  les  réfultats  de  Mr.  Thi- 
bault 8c  les  liens , fit  croire  à 
Mr.  l’Abbé  Nollet  cjue  les  ba- 
romètres que  ce  dernier  avoit 
crû  parfaitement  fcellés  , ne 
l’étoient  qu’imparfaitement  , 
ou  qu’il  s’étoit  fait  au  verre 
quelque  fêlure  imperceptible 
qui  avoit  échappé  à les  recher- 
ches 8c  par  laquelle  Pair  s’étoit 
introduit.  Ce  n’eft  point  pour 
la  première  fois , continuc-t' il , 
uc  l’Académie  entend  parler 
e baromètres  fcellés  de  toutes 
parts , 6c  qui  continuent  d’êrrc 
icnfiblcs  aux  différentes  prcl- 
fions  de  PAthmofphèrc.  En 
1684  Mr.  de  Louvois  lui  fit 
demander  l’explication  de  ce 
prétendu  Phénomène  annoncé 
par  le  fieur  Thuret  Horloger  ; 
maisMr.  de  la  Hire  chargé  d’en 
faire  l’examen  , trouva  que  le 
baromètre  en  queftion  , qu’on 
croyoit  avoir  été  fccllé  par  en 
bas  fort  exactement  , ne  l’é- 
toit  pas. 

Rèponfe  au  fécond  Fait.  Mr. 
Nollet  prépara  pluficurs  baro- 
mètres dont  les  boules  étoicnt 
terminées  par  des  Tubes  capil- 
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laircs , mais  plus  étroits  8c  plus 
longs  les  uns  que  les  autres  : 
il  les  plaça  à coté  d’un  baro- 
mètre , dans  un  lieu  ou  la  tem- 
pérature varie  peu , à caulc  d’un 
poêle  qu’on  y allume  tous  les 
jours  : il  fit  couler  dans  les  ori- 
fices tantôt  de  l’eau , tantôt  de 
l’huile  d’olive,  6c  d’autres  fois 
du  Mercure  qui  s’y  arrêta  : il 
obfcrva  ces  inftrumcns  pendant 
prcfque  tout  le  mois  de  Janvier, 
6c  une  partie  de  celui  de  Fé- 
vrier ; voici  ce  qu’il  y a de  plus 
intércflànt  dans  fes  obfcrva- 
tions. 

iu.  Lorfque  les  orifices  de 
ces  baromètres  avoient  trois 
quarts  de  ligne  de  diamètre  ou 
environ,  6c  un  quart  de  pouce 
de  longueur  , la  goutte  de  li- 
queur qui  les  bouchoit , demeu- 
roit  allez  conftammcnt  en  pla- 
ce 6c  cmpêchoit  que  l’inftru- 
ment  ne  luivît  les  variations 
d’un  baromètre  de  comparai- 
fon  , pourvu  que  les  variations 
dans  celui-ci  ne  fuflent  expri- 
mées que  par  une  ou  tout  au 
plus  deux  lignes  d’élévation  ou 
d’abaiflement  du  Mercure.  Mais 
fi  la  prcllion  de  l’Athmofphère 
croilîoit  ou  diminuoit  au-delà 
de  ce  terme , la  goutte  de  li- 
queur cédant  enfin  , pad’oit  au 
dehors  ou  au-dedans  de  la  bou- 
le, 6c  le  Mercure  montoit  tout 
d’un  coup  ou  s’abbaiffoit  au 
L1  1 
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même  degré  où  il  fc  faifoit  voir 
dans  le  baromètre  ordinaire. 

i°.  Quand  ces  baromètres 
avoient  pour  orifices  des  tubes 
capillaires  de  deux  pouces  de 
longueur  , 8c  d’un  fixiéme  de 
ligne  de  diamètre  , la  liqueur 
rcmpliflànt  ces  tubes  aux  deux 
tiers  ou  aux  trois  quarts , cm- 
pêchoit  encore  d’avantage  que 
les  variations  du  poids  de  l’air 
extérieur  ne  le  fillcnt  fentir  fur 
la  colonne  de  Mercure  , de 
forte  quelle  a été  quelquefois 
de  dix  lignes  plus  haute  ou  plus 
bafle , que  dans  le  baromètre 
ordinaire  auquel  on  les  compa- 
roît.  Ces  différences  ne  deve- 
n oient  pas  fi  grandes  , lorl- 
qu’on  ne  rcmplillbit  de  liqueur 
qu’une  petite  partie  des  tubes 
capillaires. 

Mr.  Nollct  conjecture  donc 
que  M'.  Thibault  n’a  point  ob- 
fervé  pendant  un  temps  fulfi- 
l'ant  les  baromètres  qu’il  dit 
avoir  abfolument  changés  en 
Thermomètres  par  le  moyen 
d’une  goutte  de  liqueur  arrêtée 
dans  l’orifice  de  la  boule  , ou 
que  par  hazard  pendant  tout 
le  tems  de  fes  Obfcrvations  , 
le  poids  8c  k température  de 
l’Athmofphère  n’ont  changé 
que  d’une  petite  quantité , c’elt- 
à-dire  , trop  peu  pour  que  le 
redore  de  l’air  intérieur  de  la 
boule  , ou  la  prciiion  de  celui 
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de  dehors , pût  vaincre  l’adhé- 
rence de  la  liqueur. 

Réponfe  au  iroifiéme  Fait. 
Mr.  Nollct  foupçonne  que  l’af- 
ccnfion  du  Mercure  que  Mr. 
Thibault  a oblervée , a été  eau- 
fée  par  quelque  balancement: 
de  la  machine  pneumatique,  ou 
bien  , parce  qu’en  maniant  le 
récipient  ( qui  étoit  fort  étroit  ) 
on  aura  fait  prendre  quelque 
dégré  de  chaleur  à la  boule  du 
baromètre  ; 8c  l’air  qu’elle  con- 
tenoît  , en  fc  dilatant  , aura 
pouilé  le  Mercure  au-delà  de  la 
hauteur  ordinaire. 

Remarque . 

L’expérience  nous  apprend 
que  fi  un  morceau  de  glace  de- 
meure 6 minutes  14  lccondes 
à fc  dégeler  dans  l’air  libre  , 
un  femblable  morceau  de  glace 
n’emploira  que  4 minutes  à fc 
fondre  dans  la  machine  du  vui- 
de.  Les  Phyficiens , pour  expli- 
quer ce  fait,  conjc&urcnt  qu’il 
y a plus  de  matière  ignée  dans 
le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique, après  qu’on  en  a pom- 
pé l’air  , qu’il  n’y  en  avoit  , 
avant  qu’on  le  pompât  ; la 
raifon  qu’ils  en  apportent  eft 
fcnfible  ; la  place  qu’occupoic 
l’air  qu’on  a pompé , difcnt-ilsr 
elt  probablement  occupée  en 
partie  par  des  particules  ignées 


Digitized  by  Google 


BAR 

qui  entrent  dans  le  récipient 
par  les  porcs  du  verre.  Ils  con- 
jecturent encore  que  la  matière 
ignée  a plus  de  force  dans  le 
récipient  qu’hors  du  récipient, 
parce  que  ion  mouvement  doit 
être  conlidérablcmcnt  affoibli 
par  les  fpi  raies  &C  les  rameaux 
dont  eft  compofé  l’air  groilicr 
que  nous  refpirons. 

Cela  fuppolé  , le  troifiéme 
fait  rapporté  par  Mr  Thibault 
ne  me  paroît  pas  inexplicable, 
quand  même  on  alsurcroit  que 
la  machine  pneumatique  dont 
il  fc  fervit , n’a  eu  aucun  ba- 
lancement , & qu’en  maniant 
le  récipient,  on  n’a  fait  pren- 
dre aucun  dégré  de  chaleur  à 
la  boule  du  baromètre.  La  mê- 
me force  qui  occalionne  l’ac- 
célération de  la  fonte  de  la 
glace  dans  le  vuide,  a pû  di- 
later l’air  renfermé  dans  le  ré- 
fervoirlccllé  par  M'. Thibault  ; 
& cet  air,  en  fc  dilatant,  aura 
pu  pouffer  le  Mercure  au-delà 
de  ià  hauteur  ordinaire. 

BAROMÈTRE  PHOS- 
PHORE. On  donne  ce  nom 
aux  baromètres  qui  , fecoués 
dans  l’obfcurité  , caufent  de  la 
lumière.  Ce  Phénomène  ex- 
traordinaire fut  apperçù  pour 
la  première  fois  en  1675  Par 
M‘.  Picard  qui  tranfportoit  par 
hazardfon  Baromètre  d’un  lieu 
à un  autre  dans  une  grande 
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obfcurité.  Quelques  années 
après  M'.  Bernoulli  Profcflcur 
en  Mathématique  à Gronin- 
guc , ayant  été  frappé  de  la  lec- 
ture de  ce  fait,  fc  mit  à l’exa- 
miner & à le  fuivre.  Il  com- 
mença par  cflàycr  fon  baro- 
mètre , qui , agité  avec  force 
dans  l’oblcurité  , donna  effec- 
tivement une  foiblc  lueur. 
Comme  l’on  foupçonnoit  que 
la  lumière  n’étort  li  rare  dans 
les  baromètres  oïdinaircs  , que 
parce  qu’il  n’y  avoir  pas  un 
vuide  parfait  dans  le  haut  du 
tuyau  , ou  que  le  mercure  n’é- 
toit  pas  bien  purgé  d’air  , Mr. 
Bernoulli  saillira  par  expé- 
rience qu’avec  ces  deux  condi- 
tions, des  baromètres  n’étoient 
encore  que  très-foiblemcnt  lu- 
mineux, & par  conséquent  que 
ce  n’étoient-là  que  des  condi- 
tions , & qu’il  falloir  chercher 
ailleurs  une  véritable  eau  le. 
Pour  la  trouver  , voici  com- 
ment il  s’y  prit.  Il  remarqua 
d’abord  que  toutes  les  fois  qu’il 
cxpoloit  le  vif  argent  à l’air 
libre,  il  en  voyoitla  fupcrficic 
couverte  d’une  pellicule  très 
mince.  Il  conclut  que  c’étoit 
cette  pellicule  qui  cmpêchoic 
l’apparition  de  la  lumière  dans 
les  baromètres  remplis  à la 
manière  ordinaire.  Voici  en 
effet  comment  il  raifonnedans 
1a  fçavantc  lettre  que  l’on  trou- 
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vc  dans  les  mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  Année  1700 
page  17S. 

Lorf  qu’on  fait  le  baromètre, 
dit-il , on  prend  un  tuyau  fcellé 
hermétiquement  par  un  bout , 
8c  par  l’autre  on  verfe  du  vif 
argent  qui  tombe  goutte  à gout- 
te tout  le  long  du  tuyau  , en- 
forte  que  chaque  goutte  en  pé- 
nétrant 8c  en  fendant  l’air  de- 
puis le  haut  jufqu’cn  bas  , en 
entraîne  tout  ce  qu’il  y ad’im- 

(>ur.  Par  la  chute  des  gouttes 
es  unes  fur  les  autres  8c  par  la 
prclîion  du  vif  argent , ces  par- 
ticules hétérogènes  font  chal- 
fées  hors  de  la  fubftance  du 
vif  argent  , & la  colonne  de 
mercure  fe  trouve  enveloppée 
d’une  peau  très  déliée  que  l’on 
peut  regarder  comme  une  cf- 
péce  d’épiderme.  Ce  qui  me 
perfuade  que  la  pellicule  qui 
occupe  le  deflus  du  mercure  , 
empêche  que  les  Baromètres 
ainfi  conftruits  ne  foient  lumi- 
neux , ce  font  les  expériences 
fuivantes. 

i".  Je  pris  un  tuyau  de  verre 
d’environ  3 pieds  8c  demi  de 
long  , ouvert  par  les  deux 
bouts , que  j’eus  foin  de  bien 
dégrailFcr  8c  nettoyer  par  de- 
dans. J’en  plongeai  un  bouc 
dans  le  vif  argent  contenu 
dans  un  vafe  , de  telle  forte 
que  l’angle  que  le  tuyau  fai- 
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foit  avec  l’horizon,  ne  comprc- 
noic  que  1 8 à 10  degrés.  J’ap- 
pliquai ma  bouche  à l’autre  ex- 
trémité du  tuyau.  Je  commen- 
çai à fucctr , 8c  je  continuai 
d’un  (cul  trait  jufqu’à  ce  que 
j’eullè  attiré  dans  ma  bouche 
quelques  gouttes  de  mercure. 
Alors  je  fis  ligne  à un  de  mes 
Ecoliers  de  boucher  prompte- 
ment avec  le  doigt  le  bout  d’en 
bas  enfoncé  dans  le  vif  argent. 
Il  le  fit , 8c  ic  fermai  celui  d’en 
haut  avec  du  ciment  dont  je 
me  fers  pour  confolider  les  ver* 
rcs  callès  ou  fendus,  après  l’a- 
voir bien  fermé , je  dis  à cet 
Ecolier  d’oter  fon  doigt  de  def- 
fous  le  bout  qui  trempoit  tou- 
jours dans  le  vif  argent.  J’éri- 
geai enfuite  le  tuyau  perpen- 
diculairement, 8c  le  vif  argent 
defeendit  à fon  équilibre  or- 
dinaire. J’otai  le  tuyau  hors 
de  ce  vafe  large,  tenant  le  bout 
d’en  bas  fermé  avec  le  doigt , 
& je  le  mis  dans  un  vafe  plus 
étroit  & plus  profond , à moi- 
tié rempli  de  vif  argent.  Tout 
étant  achevé , je  pris  mon  ba- 
romètre ainfi  préparé  , le  tu- 
yau à la  main  gauche  & le 
vafe  à la  main  droite.  Aufli-tot 
que  je  fus  dans  l’obfcurité , voi- 
là que  j’apperçus  déjà  des 
éclairs  fort  vifs  caufés  par  le 
petit  balancement  que  le  mou- 
vement de  tranfport  avoit  im- 
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primé  au  Mercure.  Mais  quand 
je  commençai  , quoique  fort 
doucement  , k balancer  le  ba- 
romécrc  pour  donner  au  vif  ar- 
gent une  réciproquationun  peu 
plus  conlîdérablc,quc  celle  qu’il 
avoit  par  le  feul  mouvement  de 
tranfport , il  fortoit  k chaque 
defeente  une  lumière  fi  brillan- 
te , que  je  pouvois  allez  bien 
difeerner  les  lettres  d’une  mé- 
diocre écriture  à la  diftance 
d’un  pied.  Cette  lumière  pa- 
roifloit  li  aifément  , que  les 
balancemens  les  plus  infenfi- 
bles , qui  à peine  faifoient  mon- 
ter & defeendre  le  Mercure  de 
l’épailïcur  d’un  couteau  , ne 
lailloicnt  pas  de  produire  des 
éclairs  très- vifs.  Les  jours  fui- 
vans  j’ai  réitéré  cette  expérien- 
ce avec  trois  ou  quatre  autres 
tuyaux  que  j’ai  remplis  de  la 
meme  manière  ; Si  cous  ont 
fait  également  leur  effet  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Ce  qui 
me  fait  avancer  hardiment  que 
l'on  aura  un  baromètre  lumi- 
neux , lorfque  la  colonne  de 
Mercure  fera  dénuée  de  cette 
pellicule  li  funefte  aux  baro- 
mètres ordinaires. 

i°.  Mr.  Bernoulli  nous  ap- 
prend dans  la  même,  lectrc  k 
remplird’une  autre  manière, le 
tuyau  du  baromécrc  , fans  que 
la  colonne  de  mercure  foit  cou- 
verte de  la  pellicule  dont  nous 
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venons  de  parler.  Je  pris  , dit- 
il  t un  tuyau  bien  nettoyé  Si. 
ouvert  par  un  bout  feulement. 
Je  le  plongeai  dans  du  vif  ar- 
gent contenu  dans  un  vafe. 
Je  l’érigeai  perpendiculaire- 
ment , lorfqu’il  n’étoit  encore 
que  rempli  d’air.  Pour  faire 
lortir  cet  air , je  mis  le  tuyau 
avec  le  vafe  dans  lequel  trem- 
poit  le  bout  ouvert  , fous  un 
récipient  de  verre  terminé  par 
une  longue  queue , crcufe  en 
dedans.  Je  plaçai  le  tout  fur  la 
platine  de  la  machine  pneuma- 
tique. Je  pompai  l’air  ; Si  je 
m’apperçus  que  celui  qui  étoit 
dans  le  tuyau  , fortoit  avec  uu 
ctit  bouillonnement  par  le 
out  qui  trempoitdans  le  mer- 
cure. Après  avoir  tiré  l’air  du 
récipient  Si  du  tuyau  le  plus 
exactement  qu’il  me  fut  polit— 
ble  , je  le  laillai  rentrer  dans 
le  récipient  ; 8c  en  rentrant, 
il  pouili  par  fa  preilion  le  vif 
argent  dans  le  tuyau  à la  hau- 
teur de  24  à 15  pouces.  Com- 
me j’étois  sûr  que  mon  Baro- 
mètre ainfi  préparé  devoir  être 
dépouillé  de  route  cfpéce  d’é- 
piderme , je  le  lecouai  avec 
confiance  dans  l’obfcurité.  Si  il 
me  donna  autant  de  lumière, 
que  les  autres. 

Mr.  Bernoulli  na  pas  été 
auffi  heureux  dans  l’explication 
de  ce  phénomène , que  dans 
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la  fabriqnc  des  baromètres  lu- 
mineux. S’il  avoit  vécu  de  nos 
jours,  il  auroit  fçu  que  le  ver- 
re cil  un  corps  qui  s’élcétrife 
très  facilement  ; fie  je  fuis  per- 
luadé  qu’il  auroit  regardé  cet- 
te lumière  comme  l’effèt  des 
particules  électriques  que  les 
lecoullès  failoicnt  fortir  du 
tuyau  de  verre.  L’on  trouvera 
dans  l’article  dcl 'cleclricité  plu- 
fieurs  expériences  analogues  à 
celle-ci. 

Ce  qui  me  confirme  dans 
cette  penfée , c’cll  ce  que  dit 
Mr.  Bernoulli  à la  fin  de  fa 
lettre.  Il  raconte  qu’il  verfa  un 
peu  d’eau  dans  le  vafe d’en  bas 
d’un  baromètre  lumineux.  11 
éleva  le  tuyau  tout  doucement , 
julqu’à  ce  que  fon  extrémité 
inférieure  lortant  du  vif  ar- 
gent contenu  dans  le  vafe  , 
parvînt  à l’eau.  Aulfi-tôt  que 
quelques  gouttes  furent  entrées 
dans  le  tuyau , il  le  replongea 
dans  le  vif  argent  ; fie  ces  gout- 
tes montant  en  haut , couvri- 
rent le  fommet  de  la  colonne 
de  mercure.  Ce  peu  d’eau  cm- 

f>êcha  fi  bien  l’apparition  de  la 
umiérc  , qu’avec  les  plus  vio- 
lons balanccmcns  , il  n’en  pa- 
rut pas  la  moindre  trace.  Je  le 
répété  ; cette  expérience  me 
confirme  dans  ma  première 
penfée  ; nous  fçavons  que  le 
verre  ne  donne  aucune  mar- 
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que  d’élcclricité  , lorfqu’il  cil 
frotté  par  une  main  humide. 

BARQUE.  Petit  bâtiment 
de  bois  qui  ne  fumage  , que 
parce  qu’il  cil  rcfpccîivcmcnt 
plus  léger  que  le  volume  d’eau 
auquel  il  répond.  Cherchez 
Hydro fiat  i que. 

BARROW  ( Ifaac  ) ndquic 
h Londres  en  1630.  Mr.  de 
Fontenclle  nous  apprend  dans 
la  préface  qu’il  a mile  à la  tetc 
de  fon  traité  de  l 'infini  , que 
Barrov  a été  un  des  premiers 
qui  aitapperçu  la  néceli.té  qu’il 
y avoit  d’introduire  le  calcul 
infinitéfimal  dans  les  Mathé- 
matiques. Il  nous  a laille  des 
leçons  de  Géométrie  Sc  d’opti- 
que, dont  on  fait  encore  aujour- 
d’hui grand  cas.  Nous  lui  de- 
vons outre  cela  une  édition  très 
corrcclc  des  ouvrages  d’Archi- 
médc.II  mourut  le  4Mars  1677, 
fie  il  fut  enterré  à Wellminllcr. 

BASCULE.  On  donne  quel- 
quefois ce  nom  au  levier  de 
la  première  efpécc,  c’cft-à-di- 
rc  , à celui  des  trois  leviers 
dont  le  point  d'appui  fc  trouve 
entre  la  puijjance  8c  le  poids. 
On  donne  encore  ce  nom  au 
contrepoids  qui  fert  à lever  fie 
à bailler  le  pont  levis. 

BASE,  s’agit-il  d’un  folidc  ? 
On  nomme  bafe  ce  qui  lui  fert 
d’appui  fi c de  fou  tien , ce  fur- 
quoi  il  porte.  S’agit-il  d’une 

figure 
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giirc  plane  ? On  prend  pour 
baie  la  partie  la  plus  balle.  Dans 
un  triangle  cependant  , quoi- 
qu’il Toit  permis  de  prendre 
pour  bafc  ou  pour  hipothénufe 
le  coté  que  l’on  veut,  on  prend 
communément  le  coté  oppofé 
au  plus  grand  angle.  La  Dafe 
d’un  triangle  rectangle  cil  op- 
pofée  à un  angle  droit  ; celle 
d’un  triangle  obtufanglc  à un 
angle  obtus  ; & celle  d’un  trian- 
gle acutangle  au  plus  grand  des 
angles  aigus. 

BASILIC.  Animal  fabuleux 
fur  lequel  les  anciens  ont  fait 
mille  contes  puériles.  Ils  ont 
débité  qu’il  étoit  produit  par 
les  œufs  des  vieux  coqs  ; que , 
s’il  lançoit  le  premier  fes  re- 
gards fur  l’homme , il  lui  don- 
noit  la  mort  ; mais  qu’il  pé- 
rifloit  aulTi , fi  l’homme  lançoit 
le  premier  fes  regards  fur  lui. 

BAS-VENTRE.  C’eft  la  troi- 
fiéme  des  trois  grandes  cavités 
du  corps  humain.  Elle  cft  lituée 
fous  la  poitrine  , dont  elle  cft 
féparéc  par  le  diaphragme.  Elle 
contient  l’cftomac , le  foyc , la 
rate  , le  pancréas , les  inteftins 
& le  mélcntérc.  La  membrane 
qui  la  tapifle  , s’appelle  Péri- 
toine. Voyez  Abdomen. 

BATEAU.  Petit  VaiUcau 
qui  fert  fur-tout  àtraverfer  les 
Rivières.  Il  ne  fumage  , que 
parce  qu’il  cft  rcfpeciivemcnt 
Tome  I. 
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plus  léger,  que  le  volume  d’eau 
auquel  il  répond  ; comme  il 
cft  démontré  dans  l’article  de 
l’ hydro fiait  que. 

BAUHIN  (Jean)  naquit  à 
Amiens  en  l’année  ////  6 mou- 
rut a Bâle  en  l’année  t(Si.  Il 
exerça  dans  cette  dernière  Vil- 
le pendant  l’cfpacc  de  quarante 
ans  la  Médecine  &£  la  Chirur- 
gie avec  beaucoup  de  fuccès. 
11  laiflà  deux  fils  Jean  &.  Gaf- 
pard  qui  fe  rendirent  beau- 
coup plus  recommandables  que 
leur  pere.  Leurs  ouvrages  de 
Botanique  & d’Anaromic  tien- 
nent encore  un  rang  dans  les 
Bibliothèques.  Le  Théâtre  de 
Botanique  de  Gafpard  Bauhin 
a été  perfectionné  par  Jean 
Gafpard  fon  fils  , qui  enfei- 
gna  pendant  50  ans  avec  beau- 
coup d’éclat  la  Médecine  à 
Bâle. 

BAYER  ( Jean  ) a été  un  des 
plus  grands  Ajlronomes  du  16e. 
fiécle.  C’eft  lui  qui  a divifé  les 
étoiles  en  60  conftcllations. 
On  fe  fert  encore  de  fon  Glo- 
be & de  fon  Atlas  céleftes. 

BAYLE  ( François)  Sçavant 
Médecin  & Profejfeur-  Royal 
dans  la  faculté  des  Arts  de 
l’Univerftté  de  Touloufe  , don- 
na au  Public  en  l’année  1700 
un  corps  de  Phyfique  en  4 vo- 
lumes in-f.  dont  on  fait  en- 
core cas.  Le  troifiéme  & le 
. M m 
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quatrième  volumes  mériteront 
toujours  d’être  confultés.  Ce- 
lui-là contient  un  Traité  com- 
plet du  corps  humain  ; celui- 
ci  préfente  un  grand  nombre 
de  Dillcrtations  dont  quelques- 
unes  font  allez  curicufcs.Lc  pre- 
mier fie  le  fécond  volumes  de 
cette  Phyfique  rie  font  pas  tout 
à fait  11  bons.  L'Auteur  y traite 
trop  au  long  des  queftions  dont 
on  connoilïoit  déjà  de  fon 
tems  l'inutilité.  D’ailleurs  fon 
fiftême  général  cft  le  pur  Car- 
télianifmc  ; fie  par  conféqucnt 
toutes  les  explications  qui  fup- 

f lofent  l’exiltcnce  des  tourni- 
ons Cartéliens  , ne  font  pas 
recevables.  Il  n’en  cft  pas  ainli 
des  points  de  Phyfique  indé- 
pcndans  de  tout  fiftême  ; ils 
font  traités  pour  l’ordinaire 
d’une  manière  très- rail onna- 
ble.  Il  pourroit  y avoir  cepen- 
dant dans  la  Phyfique  de  Bayle, 
quelquefois  plus  de  clarté , lou- 
vent  plus  de  Latin  , fie  toujours 
plus  de  méthode.  Il  mourut  à 
Touloulele  ^Septembre  1709 
dans  la  87”.  année  de  fon  âge, 
ayant  rempli  jufqu’à  la  fin  de 
fes  jours  les  fonctions  de  P10- 
fefleur.  Les  Mémoires  de  ce 
tcms-là  nous  le  repréfentent 
comme  un  homme  droit,  exaét, 
intrepi  le  fie  modefte. 

RAYLF.  (Pierre),  que  les 
Impies  de  nos  jours  veulent  faire 
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pajfer  pour  un  Génie  du  pre- 
mier ordre , naquit  au  Carlat  , 
le  18  Novembre  1647.  11cm- 
brallà  à l’age  de  1 1 ans  la  Ré- 
ligion  catholique  qu’il  abjura, 
17  mois  après  , pour  rentrer 
dans  la  réligion  proteftante  , 
contre  laquelle  il  proreftadans 
la  fuite,  comme  contre  tou- 
tes les  réligions  du  monde.  Il 
enfeigna  pendant  plufieurs  an- 
nées avec  beaucoup  de  fuccès 
la  Philofophie  à Sédan  fie  à 
Rotterdam.  L’on  trouve  dans 
le  reciicil  de  fes  œuvres  le  cours 
qu’il  dicta  à fes  écoliers  depuis 
l’année  1675  jufqu’à  environ 
l’année  1690,  temps  auquel  on 
avoit  déjà  fait  prcfquc  toutes 
les  découvertes  dont  nous 
avons  rendu  compte  au  public 
dans  cet  ouvrage.  Nous  avons 
lu  fa  Phyfique  générale  6 e par- 
ticulière avec  toute  l’attention 
dont  nous  avons  été  capables. 
Voici  ce  que  Bayle  y paroîf.. 
Nous  défions  fes  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  de  relever  notre  criti- 
que. 

1”.  C’eft  un  homme  fans 
goût , qui  traite  férieufement 
fie  d’une  manière  fort  étendue 
les  queftions  les  plus  frivoles,  fie 
qui  gliilè  fur  les  queftions  les 
plus  intérefîantes  ; qui  fou- 
vent  même  les  omet  entière- 
ment. Il  ne  finit  jamais  , par 
exemple , lorfqu’il  parle  de  la 
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matière  première  , des  formes 
fubflantielles , de  la  divifebiliiè 
à l'infini.  Mais  pour  le  fon  , 
les  couleurs  , la  gravité , l’o- 
rigine des  Fontaines  , le  flux 
8c  le  refiux  de  la  Mer , & 
cent  autres  queftions  pareil- 
les qui  demanderoient  cha- 
cune un  Traité  complet  ; à 
peine  en  dit-il  deux  mots  en 
partant.  Ce  qui  vous  révoltera 
le  plus , ce  fera  la  Méchaniquc. 
Vous  n’y  trouverez  pas  même 
les  régies  du  choc  des  corps  , 
8c  l’explication  des  machines 
les  plus  communes.  Qu'cft-ce 
donc  qui  peut  l’occuper  dans 
ce  Traité  ? L’cflencc  Métaphy- 
rtquc  du  mouvement  ; fa  cauic 
efficiente  ; fes  différentes  qua- 
lités , 8c  cent  autres  puérilités 
dont  il  ne  viendra  jamais  en 
penfée  à un  homme  de  goût  de 

C’cft:  un  efprit  fupcrficicl 
qui  n’apporte  que  les  preuves 
les  moins  concluantes , & qui 
fe  fait  les  plus  futiles  objec- 
tions. De  fon  tems , par  exem- 
ple , on  établiffoit  le  mouve- 
ment de  la  terre  à-peu-près 
comme  nous  le  faifons  main- 
tenant , puifquc  Copernic  pro- 

{>ofa  fa  famcufe  hipothèfe  en 
'année  i 330, c’cft-à-dire,  117 
ans  avant  la  naiilàncc  de  Bayle. 
Vous  croyez  peuc-êtrc  que  dans 
un  chapitre  qu’il  intitule , re- 
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fions  en  faveur  du  fifilême  de  Co- 
pernic y il  aura  puifé  dans 
une  fi  bonne  lourcc  ; vous  vous 
trompez.  Il  met  fur  la  fcénc 
un  Copcrnicicn  , 8c  il  lui  fait 
débiter  les  preuves  les  plus  pi- 
toyables. Il  convient  à la  na- 
ture , dit-il , d’employer  peu  de 
moyens  , lorfqu’elle  ne  fieroit 
pas  les  chcfies  avec  plus  de  com- 
modité , quand  même  elle  en  em- 
ploi roi  t d’avantage  ; donc  rien  ne 
convenait  mieux  que  d'exécuter 
par  le  ficul  mouvement  de  la 
Terre  , ce  que  les  machines  im- 
menfies  des  globes  célefies  n’ exé- 
cuteraient pas  plus  commodé- 
ment. Dicunt  i°.  Copernicani 
congruentius  efif  'e  nature  fiacere 
per  pauciora  > qu.e  non  Mugis 
commode  fiunt  per  plura  ; ergo 
naturx  congruentius  effet  per 
unum  telluris  motitm  exeqtti  , 
quod  immenfe  orbium  cotleflium 
machin  x non  commodités  exe- 
quantur. 

La  féconde  preuve  qu’il  met 
dans  la  bouche  de  fon  Copcr- 
nicicn contre  le  fiftême  de  T y 
chon  , cft  encore  moins  folidc. 
Il  lui  fait  dire  que  dans  l’hipo- 
thèfc  de  Copernic  l’on  cxpli- 

3ue  fans  peine  par  la  rotation 
c la  Terre  le  mouvement  diur- 
ne des  Aftres  d’Oricnt  en  Oc- 
cident. Secundo  in  fua  hypothe- 
fi  non  necefie  efl  admittere  velo- 
citatem  incredibilem primi  mobi- 
M m 2 
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lis , & quant  nemo  imaginari  po- 
te jl.  Mais  Bayle  ignoroit-il 
donc  que  les  vrais  Tychoni- 
cicns  donnent  à la  Terre,  pla- 
cée au  centre  du  monde,  un 
mouvement  fur  fon  axe  d’Oc- 
cidcnt  en  Orient , 6c  qu’il  leur 
cft  par  coniéqucnt  aulli  facile 
qu’aux  Copcrnicicns  d’expli- 
quer ce  qu’il  appelle  le  mou- 
vement du  premier  mobile  ? Les 
objections  qu’il  propofe  con- 
tre le  mouvement  de  la  Terre 
dans  l’Écliptique,  font  à-peu- 
près  comme  les  preuves , fri- 
voles, j’ai  prcfquc  dit , riiiblcs. 
Nous  aurions  honte  de  les  rap- 
porter. 

3°.  Bayle  enfin  paroît  dans 
fa  Phyfique , donnée  d’ailleurs 
avec  beaucoup  de  méchodc  6c 
beaucoup  de  clarté , avoir  igno- 
ré les  qucltions  fondamentales 
de  cette  Iciencc  , telles  que 
font  les  Lois  de  Kepler , les 
forces  centrales  , 6c  plufieurs  au- 
tres connoilTànccs  fans  lefquel- 
les  on  ne  compofera  jamais  une 
Phyfique  palTâblc.  Le  traduc- 
teur de  la  Phyfique  de  Bayle 
s’eft  donc  bien  trompé  , lui  qui 
avoue  ne  l’avoir  mile  en  Fran- 
çois , qu’afin  que  ceux  à qui 
la  Langue  Latine  cft  étrangère, 
puiftènt  s’inftruirc  des  princi- 
pes de  la  PhÜofophic  dans  les 
écrits  d’un  fi  grand  maître  en 
cette  Science. 
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Les  autres  écrits,  du  héros 
de  l’impiété  font  plus  dange- 
reux , mais  ils  ne  lont  pas  plus 
folides  que  celui  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte.  Voici 
le  jugement  qu’en  porte  le  P. 
le  Chapelain  Jéluite  dans  fon 
fermon  fur  l’incrédulité  im- 
primé chez  Humblot  à Paris 
en  l’année  >760. (Non  cet  hom- 
me même , trop  connu  par  l’a- 
bus énorme  qu’il  a fçu  faire 
du  raifonnement , ce  Sophifte 
impie  , le  chef  de  tant  d’au- 
tres , qui  fembîc  n’avoir  eu  de 
lumières  que  pour  obfcurcir 
l’évidence  même  , 6c  n’avoir 
connu  la  raifon  que  pour  la 
combattre  & l’anéantir; cet ef- 
prit , l’opprobre  tout  à la  fois 
6c  l’honneur  de  fon  fiécle,  qui 
allure  à fa  patrie  la  funefte 
gloire  d’avoir  produit  le  plus 
grand  ennemi  de  la  réligion 

C*  O 

de  J.  C.  Non  cet  homme  l’o- 
racle 6c  l’idole  du  monde  in- 
crédule, après  mille  efforts  réi- 
térés pour  découvrir  quelque 
foiblc,  pour  nous  réduire  au 

[•oint  de  la  contradiction  dans 
a créance  de  nos  myftcrcs  ; il 
n’a  produit  que  des  difficultés 
vaincs  6c  puériles  ; des  diffi- 
cultés que  -pourroit  réfoudre 
l’cfprit  le  plus  médiocre , pour 
peu  qu’il  Içût  l’art  de  démêler 
un  Sophifmc  , d’un  raifonne- 
ment loiidcjdes  difficultés  qui 
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{souvent  uniquement  ce  que 
’on  l'qaic  allez  , & ce  quil 
s’obftine  à méconnoître  ; que 
ces  vérités  myftérieufcs  font 
impénétrables  , 6c  le  feront 
toujours  à tout  homme  mor- 
tel.) Ce  Monltre  mourut  à Rot- 
terdam de  mort  fubi te,  tenant 
à la  main  la  malhcureule  plu- 
me qui  venoit  d’écrire  contre 
J.  C.  les  blafphêmes  les  plus 
horribles.  Au  refte  que  le  ter- 
me de  Alonflre  ne  paroillè  pas 
trop  fort.  Il  eft  dépeint  com- 
me tel  par  les  Proteftans  mê- 
me , dans  la  fecte  delqucls  il 
eft  fuppolc  avoir  vécu  6c  être 
mort.  Voici  le  caractère  qu’en 
fit  Saurin  dans  Ion  fermon 
fur  l 'accord  de  la  religion  avec 
la  politique. 

C’étoit  un  de  ces  hommes 
contradictoires  , que  la  plus 
grande  pénétration  ne  lçauroit 
concilier  avec  lui-même  , 6c 
dont  les  qualités  oppofées  nous 
lailïènt  toujours  en  lufpens  , fi 
nous  le  devons  placer  ou  dans 
une  extrémité  , ou  dans  l’ex- 
trémité oppoféc.  D’un  coté 
grand  Philofophe  , fachant  dé- 
mêler le  vrai  d’avec  le  faux  , 
voir  l’enchaînement  d’un  prin- 
cipe 6c  fuivre  une  conféqucn- 
cc  ; d’un  autre  côté  grand  So- 
phifte,  prenant  à tâche  de  con- 
fondre le  faux  avec  le  vrai  , de 
tordre  un  principe , de  renver- 
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fer  une  conféquence.  D’un  côté 
plein  d’érudition  & de  lumiè- 
re , ayant  lu  tout  ce  qu’on 
peut  lire  , 6c  retenu  tout  ce 
qu’on  peut  retenir  ; d’un  autre 
côté  ignorant,  du  moins  fei- 
gnant d’ignorer  les  choies  les 
plus  communes  , avançant  des 
difficultés  qu’on  a mille  fois  ré- 
futées,propolant  des  objections 
que  les  plus  Novices  de  l'École 
n’oferoient  alléguer , fans  rou- 
gir. D’un  cote  attaquant  les 
plus  grands  hommes  , ouvrant 
un  vaite  champ  à leurs  travaux  , 
6c  les  conduifant  par  des  rou- 
tes difficiles  6c  par  îles  fentiers 
raboteux  , 6c  fi  non  les  fur- 
montant  , du  moins  leur  don- 
nant toujours  de  la  peine  à 
vaincre  ; d’un  autre  côté  s’ai- 
dant des  plus  petits  cfprits  , 
leur  prodiguant  l'on  encens , 6c 
falillânt  les  écrits  de  ces  noms 
que  des  bouches  doctes  n’a- 
voient  jamais  prononcés.  D’un 
côté  exempt , du  moins  en  ap- 
parence , de  toute  paillon  con- 
traire à l’efprit  de  l’Evangile, 
chaftc  dans  les  mœurs  , grave 
dans  fes  Dilcours  , fobre  dans 
fes  alimens  , auftère  dans  fon 
genre  de  vie  ; d’un  autre  côté 
employant  toute  la  pointe  de 
fon  génie  à combattre  les  bon- 
nes mœurs , à attaquer  la  chaf- 
teté  , la  modcftic  , toutes  les 
vertus  chrétiennes  ; d’un  côté 
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appellant  au  Tribunal  de  l’or-  des  12  lignes  du  Zodiaque, 
rhodoxie  la  plus  lévère  , pui-  BERNOULLI  (Jacques  ) 
faut  dans  leslourccs  les  plus  pu-  naquit  a Bajle  le  17  Décembre 
rcs  , empruntant  les  argumtns  zé/4.  N ous  ne  prétendons  pas 
des  Docteurs  les  moins  lui-  dans  un  article  auili  peu  éten- 
pcebs  ; d’un  autre  coté  luivant  du  que  celui-ci , taire  connoî- 
la  route  des  Hérétiques,  rame-  rre  ce  lçavant  du  premier  or- 
nant les  objections  des  anciens  dre.  11  11c  nous  cil  permis  de 
Héréiiarqucs , leur  prêtant  des  le  confidérer  que  comme  Phy- 
armes  nouvelles , Ce  réunifiant  iieien  ; & tout  le  monde  lirait 
dans  notre  Siècle  toutes  les  er-  que  la  Géométrie  eft  la  feien- 
rcurs  des  Siècles  pâlies.  Puille  ce  où  il  s’elt  fur-tout  addon- 
cet  homme  , qui  fut  doiié  de  né,  6c  ou  il  a frit  les  plus  grands 
tant  de  talcns  , avoir  été  ab-  progrès.  C’clt  en  lilant  les 
fous  devant  Dieu  du  mauvais  œuvres  Mathématiques  , que 
ufage  qu’on  lui  en  vit  faire  ! l’on  pourra  fc  former  une  idée 
Puille  ce  Jcfus  , qu’il  attaqua  de  fon  génie  profond  &c  de 
tant  de  fois , avoir  expié  tous  fon  amour  pallionné  pour  le 
fes  crimes  ! travail.  Il  n’a  compolé  que 

BEGUE.  On  donne  ce  nom  deux  ouvrages  de  Pbyfiquc  , 
à ceux  qui  prononcent  avec  le  premier  elb  intitulé  , Cona- 
difficulté  , qui  répètent  plu-  rnen  novi  Jiftematis  Cometarum  , 
ficurs  fois  les  mêmes  mots  , pro  motu  eorum  fub  calculum 
& les  mêmes  fillabcs.  Ce  défaut  revocando  ù apparitionibus 
vient  de  leur  glotte  qui  ne  prxdicendis.  11  le  fit  à l’occa- 
change  pas  aulîi  facilement  de  fion  de  la  Comète  de  1680 
figure , qu’il  elb  néccflaire  pour  qu’il  obferva  avec  beaucoup  de 
parler  avec  facilité.  loin.  Il  y démontre  que  les 

BELIER.  Machine  de  gucr-  Comètes  font  des  Planètes  qui 
re  dont  les  anciens  fe  fervoient  tirent  leur  lumière  du  Soleil  ; 
pour  battre  les  murs  des  Vil-  il  veut  encore  , que  ce  foient 
les.  Elle  étoit  compofée  d’une  des  Aftrcs  dont  il  foit  facile 
groflè  poutre  ferrée  par  le  bout  de  prédire  le  retour.  La  pré- 
cn  forme  de  tête  de  Bélier.  El-  diction  qu’il  a faite  du  retour 
le  fut  inventée  au  fiége  de  Sa-  de  celle-ci  pour  le  17  May 
mos  par  Artcmon  l’an  441  1719  , n’a  pas  frit  honneur  à 

avant  J.  C.  On  donne  encore  fon  calcul.  11  s’elb encore  trom- 
1c  nom  de  Bélier  au  premier  pé,  lorfqu’il  a die  que  les  Co- 
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métcs  ne  tournoient  pas  pério- 
diquement autour  du  Soleil  ; 
mais  quelles  étoient  des  Satel- 
lites d’une  meme  Planète  , fi 
élevée  au-defius  de  Saturne  , 
qu’elle  cft  toujours  invifiblc  à 
nos  yeux.  Quelque  Péripaté- 
ticicn  lui  objecta  que,  fi  les 
Comètes  font  des  A ftres  réglés, 
ce  ne  font  donc  plus  des  lignes 
extraordinaires  de  la  colère  du 
Ciel. Bernoulli  qui,dans  le  fond 
du  cœur , faifoit  de  cette  ob- 
jection puérile  tout  le  cas  qu’cl- 
le  mérite , voulut  encore  avoir 
quelques  ménagemens  pour  cet- 
te opinion  populaire.  11  répon- 
dit à l’Aggrcilcur  que  le  corps 
de  la  Comète  n’efl  pas  un  figne 
de  la  colère  Célcfte  , mais  que 
fa  queue  peut  en  être  un.  11  au- 
roit  mieux  fait  de  heurter  de 
front  le  préjugé  , £c  de  ne  pas 
laificr  à la  poftérité  une  repon- 
fc  aulfi  mauvaife.  Le  fécond 
Ouvrage  dcPhyfiquc  qu’a  com- 
pofé  Bernoulli  clt  beaucoup 
plus  Méchaniquc  6c  beaucoup 
plus  cftimé  que  le  premier;  il  a 
pour  tître  De  gravitait  jttkeris. 
Il  y démontre  la  gravité  non- 
fculcmcnt  de  l’air  ordinaire  , 
mais  encore  celle  d’un  air  beau- 
coup plus  fubtil  6c  beaucoup 
plus  délié  que  celui  que  nous 
rcfpirons.  C’cit  par  la  preffion 
6c  par  la  pefanreur  de  ccrtc  cfi 
péce  de  matière  fubtile  , qu’il 
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explique  d’une  manière  très- 
Phyfique  la  grande  queftion 
de  la  dureté  des  corps.  On  doit 
encore  s’en  fervir  pour  expli- 
quer plufieui  s autres  Phénomè- 
nes , ceux  , par  exemple  , qui 
ont  rapport  aux  Tubes  capil- 
laires. M‘.  de  Fontencllc  racon- 
te que  lorfquc  l’Académie  des 
Sciences  reçut  du  Roi  en  1699 
un  réglement  qui  lui  laifloit  la 
liberté  dcchoifir  huit  Aflociés 
étrangers  , aufli-tot  tous  les 
fuffrages  donnèrent  une  pla- 
ce à Bernoulli.  L’Académie  de 
Berlin  le  procura  le  même 
avantage  en  1701.  Dès  l’an- 
née 1687  il  fut  élu  par  un 
ccnfentcmcnt  unanime  Profcf- 
feur  en  Mathématique  dans 
l’Univcrfité  de  Balle.  Sa  haute 
réputation  , 6c  le  talent  qu’il 
avoit  d’inftruirc  6c  d’exprimer 
nettement  fes  penfées , attirè- 
rent dans  cette  Ville  un  nom- 
bre prodigieux  d’Écoliers.  Il  a 
occupé  cette  Chaire  jufqucs  à 
fa  mort  qui  arriva  le  16  Août 
1705.  Il  n’avoit  que  50  ans  6c 
7 mois.  Ce  fut  une  fièvre  lente, 
caufée  par  des  travaux  conti- 
nuels , qui  enleva  de  fi  bonne 
heure  un  fi  grand  homme.  Nous 
le  répétons  ; nous  fommes  fâ- 
chés qu’il  ne  nous  foit  pas  per- 
mis de  parler  de  fes  découver- 
tes Géométriques  ; ce  r’cft  que 
dans  cette  Science  qu’il  paroît 
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tel  qu’il  cft  , c'cft-Vdire  , un 

des  plus  profonds  génies  de  Ion 


Siècle. 


BERNOULLI  (Jean)  na- 
quit a Bâle  le  y Aoufi  i66y. 
Il  fut  fans  contredit  un  des 
plus  grands  Mathématiciens 
de  fou  tems,  comme  l’on  peut 
s’en  convaincre  par  la  lecture 
de  fes  ouvrages  raflèmblés  à 

O 1 

Laulanne  en  4 volumes  in  4". 
Quoiqu’il  ne  nous  loit  pas  per- 
mis de  le  confidércr  lous  ce 
point  de  viic,  nous  ne  laide- 
rons pas  de  faire  remarquer 
qu’il  fut,  pour  le  moins,  aulli 

frand  Géomètre,  que  Jacques 
lcrnoulli  fon  frère, dont  nous 
venons  défaire  l’éloge,  fie  dont 
il  excita  plus  d’une  fois  la  ja- 
loulïc.  Le  nom  de  Jean  Ber- 
noulli n’elt  pas  inconnu  par- 
mi les  Phyficicns.  Il  s’adonna 
avec  une  efpécc  depafîion  à la 
Phyfique  expérimentale  , fie 
fur-tout  à la  fabrique  des  ba- 
romètres phofphorcs.  Nous 
avons  rapporté  en  fon  lieu  tout 
ce  qu’il  a fait  fur  cette  ma- 
tière, fie  la  manière  dont  il  cx- 
pliquoit  ce  phénomène.  Voici 
pluficurs  particularités  intéref- 
fantes  tirées  de  fon  éloge  liif- 
torique.  Il  partit  en  1690  pour 
aller  voir  les  fçavans  de  l’Eu- 
rope. Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu’il  eut  la  gloire  d’ouvrir  l’en- 
trée du  grand  calcul  à Mr.  le 
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Marquis  de  l’Hôpital, fie  de  Te 
faire  admirer  de  Meilleurs  Caf- 
fini  , de  la  Hirc,  Varignen  fie 
du  P.  Malcbranchc  avec  Ici— 
quels  il  le  lia  d’une  étroite 
amitié.  Les  Villes  de  V’olfcm- 
butel  , d’Utrecht,  deGronin- 
gue  fie  de  Balle  lui  offrirent 
leurs  Chaires  de  Mathémati- 
que ; il  occupa  en  di  fierons 
tems  les  deux  dernières.  Il  fut 
membre  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  , de  la  So- 
ciété de  Londres , de  l’Aca- 
démie de  Berlin  , de  celle  de 
Pcterlbourg;  toutes  les  Aca- 
démies de  l’Europe  ,cn  un  mot 
voulurent  avoir  la  gloire  de 
s’allocicr  un  li  grand  homme. 
En  1730  il  remporta  à Paris  le 
prix  fur  la  figure  Elliptique 
des  Planètes,  fie  en  1734  il  eut 
le  plailir  de  partager,  avec  Da- 
niel Bernoulli  Ion  fils,  celui 
que  la  même  Académie  avoir 
propolé  fur  l’inclinaifon  des 
orbites  planétaires.  Il  mourut 
le  1 Janvier  1748  , à lâgc  de 
80  ans.  Nicolas  fie  Daniel  Ber- 
noulli fes  deux  fils  , font  revi- 
vre leur  illuftrcpcrc.  Le  dernier 
lui  a fuccédé  dans  la  place  d’af 
focié  étranger  de  1 Académie- 
Royale  des  Sciences  de  Paris. 

BESICLES.  Nom  que  l’on 
donnoit  autrefois  aux  lunettes, 
dont  nous  avons  expliqué  le 
méchanifmc  en  fon  lieu. 

BIANCHINI 
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BIANCH1NI  ( François  ) 
naquit  a K iront  le  i $ Décem- 
bre 1661.  11  a paru  peu  d’hom- 
mes auifi  favans  que  lui.  La 
belle  littérature  , les  Langues 
fça  vantes  , les  Médailles  , les 
Inlcriptions  , les  bas  reliefs  , 
l’Hiftoirc  , la  Chronologie , les 
Mathématiques  fie  la  Phyfiquc 
ont  été  autant  de  Sciences  où 
il  s’eft  fait  un  grand  nom  par 
d’excellentes  productions.  Voi- 
ci quels  ont  été  fes  principaux 
travaux  Philico- Mathémati- 
ques. Nous  avons  rapporté  dans 
l’article  du  Calendrier  , qu’au 
commencement  de  ce  Siècle, 
le  Pape  Clément  XI  établit  à 
Rome  une  Congrégation  pour 
examiner  le  Calendrier  de  Gré- 
goire XIII.  où  plufieurs  Sça- 
vans  prétendoient  qu’il  s’étoit 
gliflè  des  erreurs  conlidérablcs. 
Bianchini  fut  nommé  Sécrc- 
tairc  de  cette  Congrégation  ; 
fie  ce  fut  lui  qui  s’oppofa  aux 
changemcns  qu’on  vouloir  fai- 
re à un  ouvrage  que  le  fameux 
Jean  Dominique  Caflini  regar- 
doit  comme  le  plus  grand , le 
plus  vafte  fie  le  plus  parfait  qui 
eût  paru  en  ce  genre.  Ce  qu’il 
a fait  à cette  occafion , fe  trou- 
ve dans  deux  Diiïertations  qu’il 
publia  en  1703  fous  ces  titres. 
De  Calendario  ù cyclo  Cxfaris , 
ac  de  Canone  Pajckali  Sancli 
Hippolyti  Marty  ris  , DiJJerta- 
T ome  J. 
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tiones  dux.  Pendant  la  tenue 
même  de  la  Congrégation  du 
Calendrier , Bianchini , de  con- 
cert avec  Philippe  Maraldi  , 
traça  dans  l'Egide  de  Sainte 
Marie  des  Anges  des  Chartreux 
de  Rome , la  tameulc  ligne  mé- 
ridienne dont  Clément  X I 
avoir  formé  le  projet.  Elle  lut 
tirée  fur  le  plan  horizontal  fie 
dans  toute  la  longueur  de  cette 
Eglifc  ; fie  pour  donner  à cette 
entreprife  autant  de  magnifi- 
cence que  de  foliditc , on  gra- 
va cette  ligne  fur  une  bande  de 
cuivre  , longue  de  deux  cent 
cinq  palmes  romains  , divifée 
par  les  1 1 lignes  du  Zodiaque, 
ÔC  arretée  par  des  pièces  de 
marbre  de  la  dernière  beauté  , 
polecs  d’efpacc  en  efpacc  avec 
tout  l’art  poiiible.ClémcntXI  fit 
frapper  une  Médaille  du  gno- 
mon des  Chartreux , Sc  Bianchi- 
ni publia  une  belle  Dillcrtation 
de  nummo  & gnomone  Clemen- 
tino.  Mais  ce  qui  rendra  fa  mé- 
moire immortelle  parmi  les  Af- 
tronomes  , c’cft  la  théorie  de 
Vénus.  C’eft  à Bianchini  que 
nous  devons  la  Parallaxe  de 
cette  Planète , la  découverte  de 
fes  taches  , du  Parallélifme  de 
fon  axe  dans  fon  mouvement 
périodique  ficc.  Ce  lçavant  du 
premier  ordre  mourut  à Rome 
d’une  hidropific  , le  1 Mars 
1715.  Il  fut  d’abord  dans  cette 
Nn 
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Ville  Bibliothécaire  du  Cardi- 
nal Ottoboni , créé  Pape  en 
1689  fous  le  nom  d’Aléxandre 
VIII  ; Chanoine  de  Sainte  Ma- 
rie de  la  Rotonde , fie  enfuite 
de  Saint  Laurent  in  Damafo  ; 
Camérier  d’honneur  de  Clé- 
ment XI  ; Sécretaire  de  la  Con- 
grégation du  Calendrier  ; In- 
tendant général  des  antiquités 
de  Rome  , 5c  Prélat  domefti- 
que  de  Benoît  XIII.  M'.  de 
Fontcnelle  nous  afsûrc  dans 
l’éloge  hiftorique  qu’il  a fait 
de  ce  grand  homme , qu’il  au- 
roit  pu  afpircr  jufqu  a la  pour- 
pre romaine  ; mais  il  ajoute 
que  fa  haute  vertu  l’empêcha 
toujours  de  porter  fes  vues  fi 
haut.  Le  même  Panégirifte  ra- 
conte qu’on  lui  trouva  un  ci- 
liée , qui  ne  fut  découvert  que 
par  fa  mort , 6c  que  toute  fa 
vie  par  rapport  à la  Réligion 
avoit  été  conforme  à cette  pra- 
tique fécrctc  ; tant  il  eft  vrai 
qu’il  n’cft  pas  impoflible  d’al- 
lier le  fçavoir  le  plus  éminent 
avec  la  plus  éminente  fainteté. 
Nous  aurons  fou  vent  occafion 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage 
de  faire  une  pareille  remarque. 
Elle  n’eft  que  trop  néceflàirc 
dans  un  Siècle  où  l’on  regarde 
comme  incompatibles  le  bon 
efprit  avec  l’efprit  de  réligion. 

BIF.RRE.  Cette  boiflon  eft 
trop  en  ufage  dans  les  Pays 
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même  où  il  y a des  Vignes , 6c 
elle  fert  trop  à la  digeftion  , 
pour  ne  pas  en  faire  l’hiftoirc. 
•Elle  eft  tirée  du  14e.  entretien, 
du  Tome  fécond  du  Spcétaclc 
de  la  nature.  L’mgénicux  Au- 
teur de  cêt  agréable  ouvrage 
nous  parle  d’abord, des  matiè- 
res qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  la  bierre  ; c’cft  l’eau, 
l’orge,  le  houblon  6c  la  levure. 
L’eau  doit  être  légère  6c  pé- 
nétrance ; elle  eft  telle  , lorf- 
qu’elle  moufle  facilement  avec 
le  favon. 

L’orge  doit  être  germée  6c 
enfuite  moulue.  Toute  orge 
portée  au  cellier  , ne  manque 
jamais  d’y  germer  , lorfqu’cllc 
a trempée  auparavant  pendant 
14  heures. 

Le  houblon  eft  une  plante 
dont  la  fleur  donne  à la  Lierre 
fa  force  ôc  fon  principal  agré- 
ment. On  le  nomme  la  vigne 
du  Nord  , parce  que  dans  ce 
Pays-là  on  en  fait  beaucoup 
d’ulage  dans  la  boiflon,  6c  par- 
ce qu’on  le  fait  monter  fur  de 
hauts  échalats. 

La  levure  eft  l’écume  que  la 
bierre  jette  hors  du  tonneau  ; 
on  la  recueille  pour  faire  fer- 
menter la  nouvelle.  Les  inftru- 
mens  néceflàires  à mettre  en 
œuvre  cette  matière  , font  un 
moulin , une  chaudière  , une 
cuve  , des  baquets  6c  des  ton- 
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ncaux.  Nous  en  allons  faire  la 
defeription  en  peu  de  mots  , 
toujours  d’après  Mr.  Pluchc. 

Le  Moulin,  ne  doit  bril'er 
l’orge  que  grolliércmcnt  , de 
façon  cependant  que  la  farine 
le  détache  du  fon. 

La  chaudière  doit  être  de 
cuivre.  On  l’environne  de  ma- 
çonnerie , 8c  on  la  pofe  fur 
un  fourneau  de  brique  auili  lar- 
ge qu’elle. 

La  cuve  cft  de  bois.  Elle 
doit  avoir  1 fonds  , le  véri- 
table 8e  le  volant.  Celui-ci  cft 
le  plus  haut  ; il  eft  compolé 
de  planches  qu’on  peut  lever, 
8c  il  eft  percé  d’une  infinité  de 

Eetits  trous  : celui-là  cft  le  plus 
as  ; il  defeend  un  peu  en  pen- 
te , jufqucs  vers  le  milieu  où  il 
eft  percé  , & bouché  avec  un 
bâton  plus  haut  que  la  cuve 
n’eft  profonde  ; on  donne  à ce 
bâton  le  nom  de  tape. 

Les  baquets  font  des  cuves 
plates , fort  larges , 8c  fans  pro- 
fondeur. 

Les  tonneaux  font  à-peu-près 
fcmblablcs  à ceux  où  nous  met- 
tons le  vin.  Us  font  plus  ou 
moins  grands,  fuivant  les  Pays 
où  l’on  fc  trouve.  Tout  cela 
fuppofé  , voici  comment  il  faut 
s’y  prendre , pour  faire  de  l’ex- 
cellente bierre. 

i°.  Sur  le  fond  volant  de  la 
cuve  , étendez  du  houblon  , 
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de  la  hauteur  d’un  pouce. 

ï°.  Sur  ce  houblon  étendez 
la  farine  d’orge.  11  en  faut  un 
lepticr  pour  un  muid  d’eau. 

3'  . Faites  entrer  dans  le  bas 
de  la  cuve  par  un  tuyau  qui 
s’infinuc  entre  les  deux  fonds 
une  eau  qui  ne  foit  ni  trop 
chaude  , ni  trop  froide.  L’eau 
aura  un  degré  de  chaleur  con- 
venable, lorfqu’cllc  frémira  au- 
tour d’une  pelle  de  bois  qu’on 
enfoncera  dans  la  chaudière. 

j°.  Attendez  que  l’eau  s’in- 
iinuant  peu-à-peu  par  les  petits 
trous  du  fond  volant , foulcvc 
8c  faflè  nager  toutes  les  matiè- 
res quelle  rencontre  plus  haut. 
Alors  à force  de  pelle  & de  bras 
vous  ferez  remuer  fortement  la 
farine  , pour  en  faire  palier 
toute  la  lubftancc  dans  l’eau. 
C’cft-là  ce  que  l’on  appelle  , 
brajjer  la  bierre. 

j°.  Après  ce  travail,  lailïèz  à 
la  farine  une  heure  de  repos, 
levez  enfuite  la  tape  ; l’eau  char- 
gée de  ce  qu’il  y a de  plus  fin 
Se  de  plus  nourriflant  dans 
l’orge,  s’échappera  par  les  petits 
trous  du  fond  volant  , 8c  le 
rendra  par  l’ouverture  du  véri- 
table fond  dans  un  réfervoir. 

6°.  Introduifez  de  nouvelle 
eau  dans  la  cuve.  Bradez  en- 
core la  même  farine  une  fécon- 
dé Se  une  troifiéme  fois  , en 
vous  rappeliant  qu’il  faut  un 
N n i 
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mu  kl  d’eau  à un  fcptier  d’orge  ; defeription  , cft  la  double.  La 
6c  envoyez  dans  le  même  ré-  bierre  fimplc  ne  contient  fur 
fervoir  votre  eau  chargée  de  la  même  quantité  d’eau  que 
la  graille  de  l’orge.  la  moitié  des  chofcs  que  nous 

7".  Tranfportez  l’eau  du  ré-  venons  de  dire.  La  petite  bier- 
fervoir  dans  une  chaudière  où  rc  n’en  contient  que  le  tiers, 
vous  la  ferez  bouillir  avec  des  Remarquez  encore  que  les 
bouquets  de  houblon  male,  à Brallcurs  qui  veulent  épaillir  la 
railon  de  7 livres  — par  muid.  bierre  avec  le  miel  , ou  l’afïà- 
Si  vous  voulez  avoir  de  la  bicr-  dir  avec  le  lucre  , ou  la  reti- 
re rouge  , vous  lailïèrcz  boiiil-  dre  furieufe  avec  de  l’yvraye  , 
lir  le  tout  14  heures.  11  fuftit  du  gingembre  , 6c  des  épices , 
au  contraire  qu’il  commence  à font  de  la  bierre  très  peu  fa- 
boüillir  , lorlqu’on  fait  de  la  lutaire.  On  reproche  ce  défaut 
bierre  blanche.  aux  Brallcurs  de  Lille  6c  de 

8°.  Verfez  votre  bierre  dans  Londres, 
des  baquets,  jufqu’à  ce  qu’elle  BILE.  C’eft  une  liqueur  jau- 
foit  tiède.  nâtre  leparée  de  la  fubftancc 

9°.  Faites  palier  votre  bierre  du  fang,lur-tout  parle  moyen 
tiède  dans  une  cuve  où  vous  du  foie.  Nous  diftinguons  avec 
mettrez  un  Iceau  de  levure  par  Boerhaave  deux  biles , la  cyfti- 
muid  , 6c  laiflez  fermenter  que  6c  l’hépatique.  La  bile  cyf- 
1c  tout  pendant  7 heures.  Ce  tique  cft  celle  de  la  véliculc 
teins  expiré  , entonnez  votre  du  fiel.  Elle  cft  épaiflè,  amère , 
bierre,  6c  laillcz  les  tonneaux  d’un  jaune  foncé  : elle  eft  prin- 
ouverts  jufqu’à  ce  quelle  ait  cipalement  compoféc  d’huile, 
écuméc  , 6c  qu’elle  fc  foit  dé-  de  fcl  , d’clprits  délayés  avec 
chargée  de  tout  ce  qu’elle  a de  l’eau  : elle  n’eft  point  com- 
d’impur.  buftiblc , fi  ce  n’eft  après  qu’on 

10.  Pendant  2 jours  vous  l’a  baillée  fe  dcllècher.  C'eft  la 
remplirez  vos  tonneaux  de  4 plus  pénétrante  6c  la  plus  acre 
en  4 heures.  Vous  pourrez  en-  de  toutes  les  humeurs  qui  cir- 
luite  mettre  votre  bierre  en  culcnt  dans. le  corps,  la  plus 
bouteille  , où  elle  le  perfee-  aiféc  à fe  putréfier  , 6c  alors 
donnera  , pourvu  quelle  n’y  elle  fe  répand  de  toutes  parts 
relie  que  quelques  mois.  fous  la  (orme  d’une  tranluda- 

Remarquez  que  la  bierre  tion  très-fubtile.  C’eft  pour- 
dont  nous  venons  de  faire  la  quoi  lorfqu’elle  eft  mêlée  6c 
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broyée  avec  le  chyle  & les  cx- 
crémens  , fes  effets  font  d’at- 
ténuer , de  réfoudre  , de  net- 
toyer , d’irriter  les  fibres  motri- 
ces, de  mêler  enfcmble  les  cho- 
fes  les  plus  différentes  , de  di- 
vifer  celles  qui  font  coagulées, 
d’émoullér  celles  qui  font  âcres 
&c  falincs,  de  préparer  les  voyes 
au  chyle  , d’exciter  l’appétit  , 
de  fervir  de  ferment  , d’allimi- 
ler  ce  qui  cft  crud  à ce  qui  cft 
digéré  &c.  La  bile  cyftique  ne 
coule  pas  fans  celle  dans  les 
inteftins.  Pour  qu’elle  s’y  dé- 
charge , il  fauc  qu’elle  foit 
abondante  , extérieurement 
comprimée , ou  que  l’irritation 
des  fibres  de  la  tunique  mul- 
culcufc  de  la  véiicule £cla con- 
traction qui  s’enfuit , la  challc 
hors  de  fon  réfervoir. 

La  bile  hépatique  , c’eft-à- 
dirc  , la  bile  du  foie  lert  à 
peu-près  aux  mêmes  uiages; 
mais  avec  moins  d’efficacité. 
Elle  cft  plus  délayée  , plus 
tranfparcnte  , plus  douce  que 
la  bile  cyftique  ; elle  dégoutte 
fins  ceflè  dans  le  duodénum  , 
& cela  feulement  à caulc  de 
la  circulation  du  fang  & de  la 
refpiration.  Toutes  ces  hu- 
meurs fe  mêlant  avec  la  lâlivc 
la  mucoiité  de  la  bouche  , 
de  lefophage  , du  ventricule 
Sc  des  inteftins  , forment  par 
ce  mélange  une  liqueur  écu- 

O *r 
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meufe  qui  fouvent  remonte 
dans  l’eftomac  , lorfqu’il  cft 
vuidc.  Tout  ceci  cft  tiré  de 
Boerhaave  commenté  par  la 
Mettrie.  Ce  Commentateur  ra- 
conte que  Boerhaave  ayant  cx- 
pofé  à une  chaleur  douce  une 
certaine  quantité  de  bile  cyfti- 
que , oblcrva  qu’il  s’en  évapora 
les  trois  quarts  de  fon  poids 
fous  la  forme  d’une  eau  , à 
peine  fétide  ou  âcre.  Le  réfidu 
formoit  une  malle  gluante , rc- 
luifante,  d’un  jaune  tirant  fur 
le  verd  , amére  , qui  ne  fer- 
mentoit  ni  avec  les  acides  , ni 
avec  les  alkalis.  Cette  cfpécc  de 
glu  diftilléc  donna  beaucoup 
d’huile  , mais  peu  de  lel  vola- 
til. En  un  mot  de  1 1 onces 
de  bile,  il  fortit  9 onces  d'eau , 
1 onces  — d’huile  , & 1 ou  2- 
gros  de  fel  fixe.  Ce  qui  revient 
a — d’eau  , environ  -^-  d'huile. 
Ce  un  ou  — de  fel.  Le  favon 
ordinaire  offre  à-peu-prts  les 
mêmes  proportions.  Àuffi  la 
bile  eft-t’elle  regardée  comme* 
un  favon  fluide  , qui  n’a  pas 
beloin  d’eau  , ni  d’un  délaye* 
ment  étranger,  pour  tous  les 
uiages  aulqucls  il  eft  deftiné 
par  la  nature. 

La  Mettrie  remarque  que 
l’amertume  de  la  bile  ne  vient 
point  de  fon  fel , mais  de  fon 
huile,  qui  à force  d’être  broyée. 
Sc  échauffée  dans  les  vallleaux. 
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qui  la  préparent  , dans  le  ta- 
mis qui  la  filtre  , 5c  le  réfer- 
voir  qui  la  garde,  devient  rance 
6c  amère  ; ce  qui  eft  confirmé 
par  les  deux  faits  fuivans.  La 
bile  du  Lion  5c  des  autres  Ani- 
maux féroces  eft  très  amére  , 
parce  qu’elle  fubit  conféqucm- 
ment  l’action  de  rdlorts  très 
violens  ; au  lieu  que  dans  les 
perfonnes  fédentaires  6c  qui 
ont  le  fang  doux , on  la  trouve 
le  plus  fouvent  aqueufe  6c  in- 
fipide. 

Voici  encore  deux  faits  qui 
prouveront  de  quelle  utilité  eft 
dans  les  hommes  comme  dans 
les  animaux  , la  bile  pour  la 
digeftion.  Ils  font  racontés  dans 
les  Mémoires  de  1‘  Académie  des 
Sciences  Tome  io  page  27.  Le 
fameux  Véfal  Médecin  de  l’Ern- 

{>ereur  Charles  V.  Se  de  Phi- 
ippc  II  Roi  d’Elpagnc , ouvrit 
le  Cadavre  d’un  Forçat  très  ro- 
bufte  , qui  n’avoit  jamais  vo- 
mi , meme  dans  les  plus  gran- 
des tempêtes  , 5c  qui  par  con- 
léqucnt  avoit  toujours  parfai- 
tement bien  digéré  les  alimens 
qu’il  avoit  pris;  il  trouva  que 
le  conduit  de  la  bile  fe  parta- 
geoit  en  1 branches , dont  la 
plus  déliée  s’inféroit  à la  partie 
inférieure  du  fond  du  ventri- 
cule près  de  la  naillàncc  du  Py- 
lore. Mr.  Duverney  a remarqué 
dans  5 Porcs  épies  qu’il  a dif- 
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féqués  à l’Académie-Royale  des 
Sciences  , que  le  conduit  qui 
porte  la  bile  , s’ouvroit  au-de- 
dans  du  Pylore  , & que  Ion 
extrémité  éroit  tournée  vers  la 
cavité  du  ventricule  , cnlorte 
qu’il  Falloir  néccflairemcnt  que 
toute  la  bile  s’y  déchargeât. 

BINOME.  C’eft  une  gran- 
deur Algébrique  compofée  de 
deux  termes  unis  par  le  ligne 
-F- , ou  féparés  par  le  ligne  — . 
a -f-  b 6c  a — b font  deux  bi- 
nômes. Voyez  l’article  de  l'A- 
rithmétique Algébrique. 

BION.  Ce  nom  eft  Com- 
mun à pluficurs  grands  hom- 
mes , dont  deux  feulement  ont 
cultivé  la  Phyfique.  Le  pre- 
mier étoit  natif  d’Abdere  où 
il  florifl'oit  avant  la  naillànce 
de  J.  C.  On  afsûrc  qu’ïl  con- 
jectura qu’il  devoit  y avoir 
des  régions  fur  la  Terre  où  les 
jours  6c  les  nuits  duroient  fix 
mois. 

Le  fécond  eft  un  Ingé- 
nieur François  qui  fit  impri- 
mer en  j 72  5 un  excellent  ou- 
vrage fur  la  conftruction  5c 
l’ulagc  des  Principaux  inftru- 
mens  de  Mathématique  6c  de 
Phyfique.  Il  ne  contient  qu’un 
volume  in  40.  Quiconque  le  li- 
ra, conclura  que  M.Bionpof- 
fédoit  à fond  tout  ce  que  com- 
prennent les  Mathématiques 
ordinaires.  11  eft  divilé  en  9 
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livres.  Il  enfeigne  dans  le  i **. 
la  conftru&ion  Se  les  ufages 
des  inftrumcns  les  plus  fim- 
ples  , tels  que  font  le  com- 
pas , l’équerre  , le  rapporteur 
Sec.  Le  fécond  livre  eft  un 
traité  fur  la  conftruétion  Se 
l’ufage  du  compas  de  propor- 
tion. Les  méthodes  d'armer 
l’Aiman  , de  conftruire  toute 
forte  de  microlcopes  , Se  tous 
les  inftrumcns  qu’on  doit  em- 
ployer dans  ces occafions , lont 
la  matière  du  troifiéme  livre. 
Le  quatrième  comprend  la 
conftruètion  8c  les  ulagcs  des 
inftrumcns  dont  on  fc  fert  à 
la  campagne  pour  arpenter  , 
lever  un  plan  , mefurer  une 
diftancc  Sec.  Le  cinquième  li- 
vre roule  fur  des  inftrumens 
d’Hydraulique  Se  d’ Artillerie. 
Le  (ixiéme  que  l’on  doit  re- 
garder comme  le  plus  complet, 
traite  des  inftrumcns  d’Aftro- 
nomie.  Le  feptiéme  met  au 
fait  des  inftrumens  les  plus  né- 
ccflaires  à la  navigation.  Le 
huitième  livre  regarde  les  inf- 
trumens de  Gnomonique.  Le 
neuvième  les  inftrumens  d’Op- 
tique,  Catoptrique  8e  Dioptri- 
quc.  Cet  ouvrage  dont  un  com- 
mençant ne  fçauroit  fe  palier, 
feroit  parfait , fi  certains  livres 
ne  rentroient  pas  les  uns  dans 
les  autres  ; fi  certains  autres 
ne  contenoient  pas  des  inftru- 
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mens  tout-à-fait  difparatcs  en- 
tre-eux;  fi  les  matières  avoient 
plus  de  liaifon  , Se  fi  l’Auteur 
avoir  donné  autant  de  leçons 
de  Théorie  , que  de  Pratique. 

BIQUADRATJQUE.  Ccft 
la  quatrième  pu iflàncc;  c’eft  le 
quarré  du  quarré.  a 4 eft  la  puif- 
(ance  biquadraitqucde  a.  En  ef- 
fet ce  monomc  a pour  première 
puillàncc  a , pour  féconde  puif- 
lance  a 3 , pour  troifiéme  puif- 
fance  a’  , 8c  pour  quatrième 
puillànce  a . 

a+  -4-  4 a*  b 6a1  b 3 -f- 

4a^’  -+-  b * eft  la  puillàncc 
biquadratique  de  a -+-  b. 

En  voici  la  démonftration. 
La  première  puillànce  de  ce  bi- 
nôme eft  a -4-  b ; la  fécondé 

fmilîàncc  au  -+-  i a b -+-  b b', 
a troifiéme  puillànce  a’  -h 
3 aab  3 a b b -+-  b'  ; 8c  la 

quatrième  puillànce  a4-+-  ^a'b 
—H  6 u3  b1  —H  4 a^i  — f-  bx . 81 
eft  la  puillàncc  biquadratique 
de  3 ; pourquoi  ? Parce  que  3 
eft  la  première  puillànce  de  3 ; 
9 fa  féconde  puillàncc  ; 27 
la  troifiéme  puillàncc  , Sc  8 1 
fa  quatrième  puillàncc. 

BISE.  C’eft  le  vent  du  Nord. 
Pluficurs  Phificicns  font  per- 
luadés  que  ce  vent  le  charge  de 
particules  de  nitre  8c  de  glace  , 
fort  communes  dans  les  plages 
boréales  ; 8c  que  c’eft  là  ce  qui 
le  rend  froid.  Conlultcz  l’ar- 
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ticle  des  vents  où  la  formation 
de  ce  météore  cft  marquée 
d'une  manière  Phylique. 

BISMUTH.  Demi  - métal 
très-ca  liant , très-facile  à ré- 
duire en  poudre  , à fondre  , 

à le  mêler  à tous  les  mé- 
taux. Il  rend  blanc  le  cuivre, 
& l’étain  fonore.  Sa  couleur 
rcllcmblc  allez  à celle  de  l’ar- 
gent. Il  n’eft  bleuâtre  , que 
îorfqu’on  l’a  cxpol'é  à l’air. 
Quelques  Naturaliftes  croient 
que  la  mine  de  bilrnuth  n’eft 
qu’une  mine  d’argent  qui  n’a 
pas  pù  parvenir  à maturité.  La 
Saxe  a beaucoup  de  mines  de 
bilrnuth. 

BISSECTION.  C’eft  la  di- 
vilion  d’une  étendue  quelcon- 
que en  i parties  égales. 

BISSEXTILE.  L’année  bif- 
fextilc  contient  366  jours. 
Voycz-cn  la  raifon  dans  l’ar- 
ticle du  Calendrier. 

BITUME.  Le  bitume  cft  un 
mixte  qui  contient  beaucoup 
de  feu  , beaucoup  d’huile,  peu 
d’eau  & très-peu  de  terre.  Le 
bitume  a communément  une 
couleur  noire  ; l’on  en  voit 
cependant  de  blanc  & de  jaune. 
Je  le  nommerois  volontiers  un 
mixee  amphibie  , puifqu’on  le 
trouve  aulli  bien  lur  les  eaux  , 
que  dans  la  terre.  Les  rivages 
de  la  Mer  Baltique  nous  four- 
nillcnt  cette  cfpécc  de  bitume 
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que  l’on  nomme  Ambre  ; on 
le  regarde  comme  un  allez  bon 
remède  contre  les  douleurs  de 
la  goûte  , li  on  en  croit  les 
gens  du  pays  ; ce  qu’il  y a de 
sur,  c’eft  que  l’eau  de  bitume 
cft  excellente  contre  la  plupart 
des  maladies  qui  attaquent  les 
nerfs. 

BIVALVE.  On  appelle  ain- 
fi  toute  coquille  compoléc  de 
deux  parties  qui  s’ouvrent  à- 
peu-près  comme  une  porte  à 
deux  battans. 

BLAEU  (Guillaume) l’Ami 
& le  difciple  de  Tycko-Brahé  , 
a été  un  des  grands  Aflronomes 
du  77e . Siècle.  Ses  principaux 
Ouvrages  font  l’Atlas , le  Trai- 
té des  globes  fie  l’inflitution  de 
l’Agronomie.  Comme  il  les  im- 
primoit  lui-même,  l’on  ne  doit 
pas  être  fumris  qu’ils  foient  li 
correéis&  lur  un  fi  beau  carac- 
tère. Blacu  n’eft  pas  le  fcul  Im- 
primeur qui  ait  mérité  un  rang 
diftingué  parmi  les  Sçavans.  Il 
mourut  à Amftcrdam  , le  z 1 
Octobre  1638  àl’âgcdc  6 7 ans. 

BLANC.  Le  mêïangcdc  tou- 
tes les  couleurs  primitives  for- 
me le  blanc  , comme  nous  l’a- 
vons expliqué  dans  l’article  des 
couleurs.  Un  corps  cft  donc 
blanc , lorfqu’il  réfléchit  les  7 
rayons  de  lumière  fans  les  dé- 
compofcr.  C’eft  pour  cela  fans 
doute  que  l’on  confcillc  à ccu  x 
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qui  font  obliges  de  s’expofer 
aux  ardeurs  du  Soleil , de  met- 
tre un  papier  blanc  entre  leur 
crâne  fie  leur  chapeau.  C’eft 
pour  la  même  railon  qu’il  cft 
il  difficile  d’enflammer  un  pa- 
pier blanc  que  l’on  place  au 
foyer  d’un  miroir  concave , ou 
à celui  d’un  verre  convexe. 

BLED.  Grain  dont  on  fait 
le  pain.  Comme  il  n’cft  rien  de 
plus  néccllâirc  , que  de  con- 
lcrvcr  ce  qui  fait  la  principale 
nourriture  de  l’homme  , nous 
allons  d’abord  rapporter  plu- 
sieurs moyens  que  donnent  les 
Auteurs  du  Dictionnaire  rai- 
fonné  des  Sciences.  Le  grenier, 
difcnt-ils  , ou  l’on  enferme  le 
bled  doit  être  bien  propre  , 
avoir  des  ouvertures  au  Sep- 
tentrion ou  à l’Orient,  fie  des 
foupiraux  en  haut.  Le  bled 
qu’on  y met , doit  être  bien  fcc 
6c  bien  net.  Il  faut  pendant  les 
fix  premiers  mois  le  remuer  de 
i j en  1 5 jours.  Se  les  1 S mois 
fuivans  le  remuer  tous  les  mois. 
Il  n’eft  plus  à craindre  qu’après 
ce  tems-là  il  s'échauffe.  A Châ- 
lons  on  remue  fie  on  crible  bien 
le  bled  que  l’on  veut  confervcr. 
On  en  faic  des  tas  auffi  gros 
que  le  plancher  peut  le  permet- 
tre. On  met  enfuite  fur  chaque 
tas  un  lit  de  chaux  vive  en  pou- 
dre, de  4 pouces  d’épaiflèur  ; 
puis  avec  des  arrofoirs  on  hu- 
Tomt  I. 
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mecte  cette  chaux  qui  forme 
avec  le  bled  une  croûte.  Les 
grains  de  la  fupcrficie  germent, 
fie  pouflent  une  tige  d’environ 
un  pied  fie  demi  de  haut,  que 
l’hyvcr  fait  mourir.  C’eft  fans 
doute  ce  dernier  moyen  qui  a 
fait  confervcr  jufqu’en  l’année 
1707  dans  la  Citadelle  de  Metz 
de  grands  amas  de  bled  que  le 
Duc  d’Epernon  y fit  faire  en- 
viron l’année  1 5 50.  La  croûte 
dont  il  étoit  couvert  , étoit  fi 
forte , qu’on  s’y  promenoit  def- 
fus , fans  qu’elle  obéît. 

Mais  on  ne  fçauroit  trop 
multiplier  les  moyens  de  con- 
ferver  une  denrée  aufli  pré- 
cieufc  que  celle-ci.  Auffi  nous 
ferons-nous  un  devoir  de  rap- 

f>ortcr  ce  que  difent  à ce  fujet 
es  Jéfuites  de  l’obfervatoire 
Royal  de  Marfeillc  dans  leur 
mémoire  de  1756.  La  première 
des  dillêrtations  de  cet  excel- 
lent rcciicil  cft  intitulée  ; mé- 
thode pour  mettre  le  bled  en  état 
de  fe  conferver.  Voici  une  très 
petite  partie  des  chofes  inté- 
rcflàntcs  qu’elle  contient. 

D’abord  ces  célébrés  Phifi- 
cicns  dont  tout  le  monde  con- 
noît  le  fj'avoir  , nous  font  re- 
marquer que  les  deux  plus 
grands  obftaclcs  à la  confcrva- 
tion  du  grain  , font  la  fermen- 
tation qui  l’altère  , fie  les  in- 
fectes qui  le  rongent.  La  fer- 
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mcntation  dans  le  grain  , di- 
fent-ils , n’cft  autre chofe  qu’un 
commencement  de  végétation 
fie  un  mouvement  intérieur 
des  principes  qui  compolent 
le  germe  du  bled , Se  qui , ten- 
dant fans  celle  à le  dévelop- 
per , ne  manquent  point  de  le 
développer  en  effet,  & de  pro- 
duire une  plante  , pour  peu 
que  la  fermentation  foit  con- 
tinuée; enforte  que  pourcon- 
ferver  le  grain  , on  ne  doit 
avoir  d’aucrc  vue  que  d’arrê- 
ter ce  mouvement  de  germi- 
nation , fie  d’en  détruire  ou 
d’en  brider  tellement  les  prin- 
cipes , qu’on  les  mette  hors 
d’état  d’agir.  L’expérience  nous 
a appris  qu’un  bled  étuvé  eft 
incapable  de  germer.  En  effet 
lorfqu’on  aura  retiré  le  pain  du 
four  , mettez-y  quelques  livres 
de  bled  , fie  laillcz-lcs  y juf- 
qu’i  ce  que  le  four  ait  perdu 
la  chaleur.  Semez  enfuitc  quel- 
ques-uns de  ces  grains  dans  un 
vafe,  fie  pareil  nombre  de  ceux 
qui  n’auront  pas  été  au  four , 
dans  un  autre  vafe.  Arrofcz- 
lcs  également  tous  les  deux. 
Expofez-lcs  au  même  foleil. 
Au  bout  de  7 à 8 jours  les 
grains  non  étuvés  poufferont 
des  tiges.  Tandis  qu’un  mois 
après,  vous  trouverez  en  Terre 
les  grains  étuvés  , tels  qu’ils 
étoient , lorfqu’on  les  a femés. 
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Cette  expérience  eft  du  célébré 
Inticri.  Non  feulement  elle 
fait  perdre  aux  grains  leur  pro- 
priété de  germer,  mais  encore 
elle  tue  infailliblement  les  cha- 
renfons  qui  pourroient  s’y  être 
formés  , fie  qui  font  dans  un 
tas  de  bled  dont  ils  ont  pris 
poflcllion  , tous  les  ravages 
imaginables.  En  un  mot  c’eft 
maintenant  un  tait  confirmé 
par  des  expériences  fans  nom- 
bre , qu’on  peut  cntalTèr , com- 
me on  voudra  , un  bled  étuvé  , 
fie  que , pourvu  qu’on  le  ga- 
rantiffe  de  l’humidité  exté- 
rieure qui  pourroit  le  pourrir, 
on  eft  difpcnfé  de  tour  autre 
foin  à fon  egard.  Tant  d’avan- 
tages réunis  enfcmble , engagè- 
rent , il  y a quelques  années  , 
les  Jéfuitcs  de  l’obfcrvatoire 
royal  de  Marfcillc  de  faire 
conftruire  une  étuve  fuivant 
toutes  les  régies  de  la  faine 
Phyfique.  Ils  l’éprouvércnt 
pour  la  première  fois  au  mois 
de  Juillet  1756,  fie  cette  épreu- 
ve fc  fit  fur  1 j charges  de  bled 
d’Efpagne  du  plus  mauvais  fie 
qui  fourmilloit  de  charcnfons. 
Il  s’y  rétablit  parfaitement , fie 
il  en  fortit  beaucoup  plus  beau  , 
avec  un  ail  doré  qui  fit  juger 
que  fon  maître  le  vendroit 
.beaucoup  plus  qu’il  ne  l’avoit 
acheté.  En  effet  il  n’avoit  coû- 
té que  16  livres  la  charge  , Se 
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il  fut  revendu  1 9 livres.  Le  pain 
qu’on  fit  de  ce  bled  étuve  fut 
trouvé  meilleur  , que  celui 
qu’on  fit  du  même  non  étuvé. 
La  diflertation  d’où  tout  ceci 
cft  tiré,  cft remplie  d’une  foule 
d’expériences  6c  de  vues  qui 
tendent  toutes  au  bien  public. 
Nous  exhortons  tout  Lecteur , 
ami  des  hommes , à fc  la  pro- 
curer. Elle  me  paroît  un  chef- 
d’œuvre.  Elle  contient  60  pag. 
in  quarto. 

BLEU.  Nous  avons  prouvé 
en  expliquant  le  fiftêmè  de 
Nevton  fur  les  couleurs  , que 
le  bleu  étoit  la  cinquième  des 
7 couleurs  primitives.  Les  corps 
ne  nous  paroificnt  bleus  , que 
lorfqu’ils  réfléchirent  les  ra- 
yons bleus  en  plus  grande  abon- 
dance que  les  autres.  L’air  8c 
les  vapeurs  de  l’Athmofphèrc , 
par  exemple  , nous  renvoyent 
une  grande  quantité  de  ces  ra- 
yons ; aufli  le  firmament  nous 
paroît-il  bleu. 

BLONDEL  ( François  ) Sei- 
gneur de  Croifeues  6c  de  Gail- 
lardon  , Sçavant  Profejfeur  en 
Mathématiques  & en  Architec- 
ture , Maréchal  de  Camp  aux 
Armées  du  Roi  , a été  un  des 
premiers  Membres  de  l’Acadé- 
mic-Royale  des  Sciences  de 
Paris  , où  il  fut  admis  en  l’an- 
née 1669.  Scs  Ouvrages  de 
Géométrie  5c  d’Architetturc 
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font  très  eftimés.  Comme  les 
premiers  ne  nous  font  jamais 
tombés  entre  les  mains , & que 
notre  profdlion  nous  difpenfe 
de  rendre  compte  des  féconds , 
nous  nous  contenterons  dedon- 
ner  la  lifte  des  Ouvrages  de 
Mr.  Blondel.  Nous  n’aimons 
pas  à parler  fur  le  rapport  d’au- 
trui. 

i°.  Cours  de  Mathématiques. 
Paris  1683.  4.0.  Ce  cours  con- 
tient un  difeours  fur  les  Ma- 
thématiques. Un  Traité  de 
Géométrie  pratiquc.DeuxTrai- 
tés  d’ Arithmétique , l’un  d’A- 
rithmétique  fpéculativc  , l’au- 
tre d’Arithmétique  pratique. 

1*.  L’Art  de  jetter  les  bom- 
bes. La  Haye  168 /.  y°. 

30.  Hiftoire  du  Calendrier 
Romain.  Paris  16S1.  f. 

40.  Cours  d’Architcéture. 
Paris  167 J-  fol. 

j°.  Réfolution  des  4 princi- 
pauxProblêmes  d’Architccture. 
Paris  1676.  fol.  max.  Les  voici. 

Problème  premier.  Décrire 
Géométriquement  en  pluficurs 
manières , 6c  tout  d’un  trait  le 
contour  de  l’enflure  6c  diminu- 
tion des  colonnes. 

Problème  fécond.  Trouver  une 
fedtion  conique  qui  touche 
trois  lignes  droites  données  en 
un  même  Plan  , 6c  deux  de  ces 
lignes  en  un  point  donné  de 
chacune. 

O o z 
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Problème  troifiéme.  Trouver 
Géométriquement  les  joints  de 
tête  de  toutes  iortes  d’Arcs 
rampans. 

Problème -f\T rouver  la  ligne 
fur  laquelle  les  poutres  doivent 
être  coupées  en  leur  hauteur  2c 
largeur,  pour  les  rendre  par-tout 
également  fortes  2c  réliftantes. 

La  réfolution  de  ces  Pro- 
blèmes fc  trouve  non-feule- 
mentdans  le  livre  que  nous 
avons  indiqué  num.  / , mais 
encore  dans  le  tome  cinquième 
des  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  depuis  la  page 
363  jufqu’à  la  page  530.  Mr. 
Blondel  mourut  à Paris  le  ai 
Janvier  1686  , à l'àge  de  68 
ans.  C’cft  fur  fcs  dellcins  que 
les  portes  de  St.  Antoine  6c 
de  St.  Denis  de  Paris , ont  été 
conftruircs. 

BLONDIN  (Pierre)  naquit 
dans  le  Vimeu  en  Picardie , le 
1 8 Décembre  1681.  Il  fut  l’Élcve 
2c  l’Ami  du  fameux  Tourne- 
fort.  Si  la  mort  ne  nous  l’eût 
pas  enlevé  à la  fleur  de  fon 
âge  , Mr.  Blondin  auroit  été 
un  des  plus  grands  Botaniftes 
de  ce  Siècle.  11  découvrit  dans 
la  iculc  Picardie  , environ  1 10 
Plantes  qui  n’étoient  pas  au 
Jardin  Royal,  Sc  il  prouva  que 
nous  en  avions  en  France  plu- 
iieurs  cfpéces  que  l’on  croyoit 
particulières  à l’Amériquc.ll  fut 
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reçu  à l’Académie  des  Sciences 
en  l’année  1711,  2c  il  mou- 
rut le  1 5 Avril  de  l’année  fui- 
vantc  , à l’âge  de  30  ans. 

BOERHAAVE  ( Herman  ) 
que  l’on  regarde  aujourd’hui 
comme  l’ Hippocrate  moderne  , 
naquit  a Voorhout près  de  Leyde 
le  3/  Décembre  1668.  A l’âge 
de  11  ans,  il  fçavoit  beaucoup 
de  grec  , de  latin , de  belles- 
lettres  , 2c  même  beaucoup  de 
géométrie.  A l’âge  de  11  ans, 
il  fut  fait  Docteur  en  Philofo- 
phie.  Ce  fut  à cette  occafion 
qu’il  foutint  fa  fameufe  Thèfe 
oii  il  réfute  avec  autant  de  for- 
ce, que  de  folidité  les  fenti- 
mens  impies  d'Épicure,  d’Hob- 
bes 6c  de  Spinola.  Il  fut  reçu  3 
ans  après  Doéteur  en  Méde- 
cine. L’Univcrfité  de  Leyde 
n’attendoit  que  ce  moment  , 
pour  lui  donner  les  Chaires  de 
Médecine  , de  Chymie  2c  de 
Botanique.  11  les  occupa  avec 
tant  de  réputation  , qu’il  lui 
vint  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe  un  nombre  prefquc  in- 
fini de  difciplcs  , emprefles 
de  profiter  des  leçons  d’un  fi 
grand  homme.  Ce  grand  con- 
cours d’étrangers  enrichit  Lcy- 
de  , 6c  fit  gagner  à Bocrhaavc 
4 millions  de  notre  monnoyc- 
En  1713  il  fut  afiocié  à l’Aca- 
démie-Royalc  des  Sciences,  de 
Paris , 6c  quelqucs-tcms  après 
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à celle  de  Londres.  Il  mourut 
à Lcyde  le  1 3 Septembre  1738, 
âgé  de  70  ans.  Scs  principaux 
Ouvrages  font  Inflitutiones  Mi- 
di c.t  ; Aphorifimi  de  cognoficen- 
dis  & Curandis  Mjrbis metho- 
dus  dificendi  Medicinam  ; de  vi- 
ribus  Medicamentorum  ; infii- 
tutiones  & expérimenta.  Chimie. 
Le  premier  de  ces  Ouvrages  con- 
tient plus  de  Phyfique  , que  de 
Médecine  ; c’eft  un  Traité  com- 
plet de  Phyfiologic;  auTi  nous 
a-t’il  été  d’un  grand  fccours 
dans  tous  les  articles  qui  ont 
rapport  au  corps  humain.  En 
voici  le  précis. 

i °.  Boerhaavc  donne  en  abré- 
gé l’hiftoire  de  la  Médecine  dé- 
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puis  le  commencement  du  Mon- 
de jufqu’à  fou  tems. 

1".  Il  pôle  huit  principes  que 
nos  Médecins  , beaux  efprits  , 
devroient  ne  jamais  oublier  ; 
ils  verroient  que  l’on  ne  peut 
pas  être  matcrialifte  5c  dilciplc 
de  Boerhaavc.  Nous  les  rappor- 
tons avec  d’autant  plus  de  plai- 
fir  , qu’ils  contiennent  la  con- 
damnation cxprdlè  de  la  Mé- 
tric  5c  de  tous  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  penfer  comme  lui. 
Le  Latin  cft  de  Boerhaavc , 5c 
le  François  de  la  Métric.  L’on 
verra  que  ce  dernier  n’a  pas  tou- 
jours loutcnu  les  principes  im- 
pies qu’il  débite  dans  fon  hom- 
me machine. 


Homo  confiât  mente  & corpo- 
re  unitis. 

Quorum  utrumque  naturâ  a b 
altero  dijfiert. 

Adeoque  vitam , pafiïone  sdi- 
verfas  habet. 


T amen  ita  fie  habent  inter fie , 
ut  cogitations  mentis  fingula- 
res  determinatis  corporis  condi- 
tionibus  fiemper  jungaruur,&  vi- 
cifiim. 


Intérim  cogitationum  alie  ex 
fiold  cogitatione  pur  J fiequuntur , 
ali.t  vero  tantum  ex  mutatâ  con- 
dition corporis  oriuntur . 


L’Homme  cft  compofé  de 
corps  ôc  dame  unis  cnfemblc. 

La  nature  de  ces  deux  fubf- 
tances  diffère  l'une  de  l’autre. 

Par  conféquent  leur  vie  , 
leurs  a&ions,  leurs  ailcckions 
font  différentes. 

Cependant  elles  font  telle- 
ment unies  entr’ellcs,  que  cer- 
taines penfées  de  l’amc  occa- 
fionnent  toujours,  5C  accom- 
pagnent certains  mouvemens 
du  corps,  5c  réciproquement. 

Telle  penféc  eft  produite  par 
l'opération  feule  de  la  fubft.m- 
cc  qui  penfe  ; telle  autre  eft 
occalionée  par  le  changement 
de  l’état  du  corps. 
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Contra  quoque  exercitationes 
qu.tda.rn  quorumdam  in  corpore 
motuum  fiunt  fine  attentione  , 
conficientiâ  vel  imperio  antnu 
ad  eus  concurrente , ut  causa  vel 
ut  condttione  : nonnulU  autem 
excitantur  arque  determinantur 
per  acliones  mentis  prxgrefi'as  3 
quamdiu  homo  fianus  eft  : qu.e- 
dam  denique  ex  utrifique  his 
concreu  obfiervantur. 


In  homine  quidquid  cogita- 
tionem  involvit , fioli  id  menti  , 
ut  princtpio  , adficribendum. 

Quod  vero  extenfionem  invol- 
vit , impenetrabilitatem  , figu- 
ram  aut  motum  , iduni  corpori , 
ejufique  motui  , ut  princtpio  , 
tribut , per  ejus  proprietates  in- 
telligi , explicari  & demonfirari 
debet. 


Tels  font  les  principes  que 
pofe  comme  les  fondemens  de 
la  Phyfiologie  le  plus  grand 
Médecin  qne  le  monde  ait 
encore  eu.  Us  lui  ont  parus  trop 
lumineux,  pour  en  donner  la 
démonftration.  Heureux  ! S’il 
eût  penfé  fur  la  vraie  foi  , 
comme  il  l’a  fait  fur  la  dif- 
rinction  de  lame  & du  corps. 
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Il  fe  fait  aulü  des  mouve- 
mens  dans  le  corps  fans  at- 
tention , fans  fentiment  inté- 
rieur, lans  la  participation  de 
l’amc  , fans  qu’elle  y concou- 
re comme  caule  cflicicntc  ou 
conditionnelle  : Il  s’en  fait  en- 
core qui  dépendent  de  l’ac- 
tion de  lame  qui  les  précédé , 
les  produit  fie  les  détermine , 
tant  que  la  fanté  fublifte  : on 
voit  enfin  des  actions  corpo- 
relles compofécs  ou  formée* 
de  ces  deux  cfpèccs. 

Tout  ce  qui  a rapport  à la 
pcnlée  dans  l’homme , ne  doit 
être  attribué  qu’à  l’cfprit  pur , 
comme  à fon  principe. 

Tout  ce  qui  comprend  l’e'- 
tcnduc  , l’impénétrabilité  , la 
figure  ou  le  mouvement  , ne 
doit  fc  rapporter  qu’au  corps 
feul  8c  à Ion  mouvement  , 
comme  à fon  principe  ; fie  c’clt 
par  les  propriétés  de  ce  corps 
qu’il  faut  le  concevoir , l’ex- 
pliquer fie  le  démontrer. 

3°.  Bocrhaave  entre  enfuite 
en  matière.  Il  explique  la 
ftructurc  du  corps  humain.  Il 
nous  apprend  en  quoi  confifte 
la  vie.  Il  dit  ce  que  c’cft  que 
la  fanté  : il  fait  l’énumération 
des  effets  qui  s’enfuivent.  Les 
articles  où  iaPhvfiquc  a le  plus 
de  part,  font  ceux  où  il  traite 
de  la  falive  , de  Xefiophage  , 
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de  la  digcflion  , de  la  bile , de 
la  circulation,  du  fan  g , de  la 
flruclure  Sc  des  mouvemens  du 
cœur  , de  la  refpiration  , du 
fommeil  Sc  de  la  veille  , des 
fens  internes  Sc  externes , mais 
fur-tout  ceux  où  il  parle  de 
Youie  Se  de  la  vite.  Que  l’on 
life  les  différons  articles  de  ce 
dictionnaire  ou  ces  matières 
font  difeutées  ; l’on  verra  que 
ce  qu’il  y a de  meilleur  , eft 
tiré  de  Bocrhaavc.  Pouvions- 
nous  puifer  dans  une  meilleure 
fource  ? 

BOIS.  Nous  entendons  par 
bois  un  grand  terrein  planté 
d’arbres  qui  ne  font  pas  frui- 
tiers. Mr  Pluche  a très-bien 
traité  cette  matière  dans  le 
15e.  Sc  le  16e.  entrétiens  du 
Tome  i du  fpcctacle  de  la 
Nature.  Voici  ce  qu’il  dit  de 
plus  intéreffant.  Animé  d’un 
cfprit  deréligion  inconnu  à la 

idupart  des  Auteurs  de  ce  mal- 
îcurcux  fiéclc  , il  nous  fait 
d’abord  remarquer  que  ce  n’cft 
point  l’homme  qui  a été  char- 
gé de  planter  Sc  d’entretenir 
les  arbres  des  forêts.  Dieu  s’eft 
réfervé  ce  foin  : lui  (cul  les  a 
plantés:  lui  feu!  les  entretient. 
C’cft  lui  qui  en  difpcrfc  les 

fietitcs  graines  fur  toute  une 
arge  contrée.  C’cft  lui  qui  a 
donné  des  ailes  à la  plupart 
de  ccs  graines  , pour  être  plus 
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aifément  emportées  par  l’air  , 
Sc  répandues  en  plus  de  lieux. 
11  fuffit , pour  s’en  convaincre, 
de  jetter  les  yeux  fur  la  graine 
du  Tilleul  , de  l’Erable  Sc  de 
l’Orme.  C’eft  lui  qui  en  tire 
enfuite  ccs  vaftes  corps  qui 
s’élèvent  fi  majcftucul'cmcnt 
dans  les  airs.  Lui  fcul  les  af- 
fermit par  de  fortes  attaches 
Sc  les  maintient  dans  la  durée 
de  pluficurs  Siècles  , contre  les 
efforts  des  vents  qu’il  envoie 
lur  la  terre.  Lui  (cul  tire  de 
fes  tréfors  des  rolccs  Sc  des 
pluyes  fuffifantes  pour  leur  ren- 
dre tous  les  ans  une  verdure 
nouvelle  , Sc  pour  y entretenir 
une  efpécc  d’immortalité. 

M'.  Pluche  en  vient  enfuite 
aux  différons  avantages  que 
nous  procurent  les  forêts.  Il 
examine  l’ufagc  des  feuilles  , 
des  graines  , de  l’écorce  , des 
racines  Sc  du  bois  des  arbres. 
Les  feuilles,  dit-il  , font  uti- 
les fur  l’arbre  , Sc  le  font  en- 
core plus  après  leur  chute.  Sur 
l’arbre  elles  font  une  des  gran- 
des beautés  de  la  nature.  Elles 
procurent  à l’homme  Sc  aux 
animaux  une  fraîcheur  aulli  fa- 
lutaire  que  délicicufc.  Elles 
fourniftent  la  vie  aux  arbres 
même  , puifquc  ceux-ci  reçoi- 
vent une  grande  partie  de  leur 
fève  par  les  foupiraux  Sc  les 
conduits  dont  leurs  feuilles  font 
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garnies.  Lorfqu’cnfuitc  ces  mê- 
mes feuilles  ne  reçoivent  plus 
du  corps  de  l’arbre  une  nourri- 
ture fuffifante , elles  jauniflent 
6c  fe  diilipcnc  à la  moindre 
fecouilèdes  vents,aufqucls  elles 
fervent  de  jouet.  La  Terre  en 
cil;  bientôt  couverte  : elles  fe 
pourriflent  au  bas  des  arbres  6c 
fous  les  pieds  des  animaux. 
C’cft  un  fumier  dont  les  raci- 
nes tirent  pendant  l’hyvcr  la 
nourriture  fa  plus  délicicufe. 

Les  graines  que  les  vents  dif- 
perfent  pour  perpétuer  nos  Fo- 
rêts , nous  fervent  encore  à 
une  infinité  d’ufages.  Les  glands 
6c  les  feines  font  les  aîimens 
chéris  , les  uns  des  Cochons 
6c  les  autres  des  Sangliers.  L’a- 
veline , la  noifette  , les  châ- 
taignes , la  noix  ordinaire  6c 
mufeade  , le  caffé , le  cocos 
6cc.  , font  autant  de  graines 
dont  tout  le  monde  connoît 
le  prix. 

Pour  les  écorces  des  Arbres , 
on  s’en  fert  en  cent  occafions. 
Les  écorces  de  Chênes  pulvé- 
rifées  font  utiles  pour  façon- 
ner le  cuir  , 6c  lui  procurer  la 
fermeté  6c  la  foupleflè  nécef- 
fairc.  Les  fels  quelles  contien- 
nent , fortifient  les  peaux  6c 
les  empêchent  de  fe  corrom- 
pre ; leurs  huiles  les  aiïbuplif- 
fent  6c  les  rendent  impénétra- 
bles à l’eau. 
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L’on  voit  en  Efpagne  , en 
Gafcognc  6c  en  Italie  une  efpé- 
ce  de  grand  Chêne  - verd , dont 
l’écorce  nous  donne  le  Liège. 

Le  Canelier  6c  le  Quinquina 
nous  fourniiîcnt  les  écorces 
les  plus  précieufcs  6c  les  plus 
falutaires. 

Enfin  c’eft  en  incifant  quel- 
que peu  l’écorce  de  certains 
Arbres  , qu’on  en  tire  les  gom- 
mes , les  réfines  de  toutes  les 
efpéces.  Le  Pin  donne  la  poix  ; 
le  Térébinthc,  la  térébenthine  ; 
le  thurifére,  l'encens;  le  Bau- 
micr  , le  Baume  ; l’Acacia  , 
la  gomme  6cc. 

Les  Charons  , les  Teintu- 
riers 6c  les  Apoticaircs-  nous 
font  tous  les  jours  l’énumé- 
ration des  fcrviccs  que  l’on  re- 
tire des  racines  des  Arbres.  Ces 
derniers  en  particulier  nous 
font  remarquer  que  la  rhubarbe 
6c  l’ipécachuana  font  les  raci- 
nes de  deux  Arbres  qui  portent 
ce  même  nom. 

Quelque  grands  6c  variés 
que  foient  les  avantages  que 
nous  tirons  des  moindres  par- 
ties des  Arbres  , ils  ne  font 
point  comparables  à ceux  que 
nous  tirons  à chaque  inftant 
du  bois  même.  Dieu  femblc 
créer  tous  les  jours  , 6c  rendre 
itlépuifable  une  matière  qui  , 
par  fa  fouplefle  , prend  toutes 
les  formes  que  nous  voulons 
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lui  donner , 6e  qui  , par  fa  fo- 
lidité , les  confervc  toutes.  Mr. 
Pluchc,  pour  prouver  cette  pro- 
pofition,  nous  met  lous  les  yeux 
les  Ouvrages  des  Mcnuificrs  , 
Charpentiers,Tou  r neu  rs,Sc  u 1 p- 
tcurs  6ec.  Il  égaye  la  matière  par 
les  Peintures  les  plus  délicates , 
6e  il  fc  propolc  une  queftion 
qu’il  rélout  en  habile  Phyfi- 
cien.  D’oü  peut  venir,  dit-il , 
cette  difpolition  qu’ont  prefquc 
tous  les  bois  à fc  fendre  félon 
leur  longueur  , 6e  la  difficulté 
qu’on  éprouve  à les  couper  dans 
leur  épaifleur  ? 

Cette  difpofition  qu’on  ap- 

{iclle  fil  du  bois  , provient  de 
a fituation  des  longs  tu  vaux, 
qui  étant  couchés  dans  toute 
la  longueur  de  l’Arbre,  k s uns 

°i  - • 

contre  les  autres , pour  voiturcr 
la  fève  au  feuillage  6e  aux 
fruits  , fe  peuvent  défunir  les 
uns  des  autres  par  l’infertion 
d’un  coin  ; mais  qui  forment 
cnfcmblc  une  épaifleur  difficile 
à rompre  par  le  travers. 

Il  fait  à cette  occafion  une 
comparaifon  des  plus  fcnfibles, 
6e  des  plus  propres  à mettre 
dans  le  plus  grand  jour  la  lo- 
lidité  de  fa  réponfe.  La  voici. 
Prenez  un  paquet  de  chanvre 
ou  de  foyc  ; vous  en  féparcrez 
aifément  une  moitié  d’avec  l’au- 
tre. Mais  ces  fils  pris  enfemblc, 
félon  leur  épaifleur  , il  ne  vous 
Tome  /. 
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fera  pas  facile  île  les  arracher , 
6e  fi  on  les  tord  pour  les  unir 
encore  mieux , on  en  fera  des 
cordes  qui  tireront  6e  foulc- 
verontles  plus  grands  fardeaux. 

Après  tous  ces  l'ecours  pour- 
roit-on  dire  que  le  bois  nous 
en  procure  un  beaucoup  plus 
important  ? Oui  lans  doute  ; 
la  preuve  en  cfl:  encore  rap- 
portée par  l’Auteur  du  fpecta- 
cle  de  la  nature.  Le  bois  cft  le 
fouticn  de  notre  vie;  puifqu’il 
contient  l’aliment  le  plus  na- 
turel du  feu  , lans  lequel  nous 
ne  pourrions  ni  apreter  nos 
nourritures  les  plus  communes , 
ni  fabriquer  la  plupart  des  cho- 
fes  les  plus  néedliires,  ni  con- 
ferver  notre  fanté.  Avouons 
donc  que  ces  Arbres  que  nous 
nommons  ftériles  , nous  font 
beaucoup  plus  néceflàircs  que 
les  Arbres  fruitiers  dont  nous 
vantons  tant  la  fécondité.  Mais 
comment  faudroit-il  s’y  pren- 
dre, fi  l’on  vouloir  commen- 
cer un  bois  ? Voilà  ce  que  nous 
allons  détailler  , en  fuivant 
dans  tout  cet  article  notre  mê- 
me guide. 

iü.  Environnez  d’un  folié 
profond  tout  le  terrein  que 
vous  deftinez  à votre  bois. 

i°.  Ayez  de  jeunes  plants 
un  peu  forts  , bien  garnis  de 
racines  6c  nouvellement  arra- 
chés. Mcttcz-lcs  dans  une  terre 
PP 
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bien  labourée  , allez  près  les 
uns  des  autres  ; on  peut  en 
mettre  quatorze  mille  dans  un 
arpent  contenant  cent  perches 
de  ii  pieds  chacune. 

3°.  Si  , au  lieu  de  jeunes 
plants  , vous  employez  la  grai- 
ne des  arbres  dont  vous  vou- 
lez compofer  votre  bois , vous 
vous  louvicndrcz  encore  d’é- 
claircir votre  bois  , lorlquclcs 
arbrifleaux  s’afFameront  , &. 
d’en  faire  arracher  dans  les 
commencemens  toutes  lcsmau- 
vaifes  herbes. 

4’.  La  plus  grande  faute  que 
l’on  puiilè  faire  , lorfque  l’on 
commence  un  bois,  c’eft  de  met- 
tre les  arbres  dans  les  terres 
qui  ne  leur  conviennent  pas. 
Prenez  donc  garde  à l’énumé- 
ration fuivante  ; elle  eft  des 
plus  intércllantcs. 

Le  Chêne  demande  ou  l’ar- 
gile , ou  une  terre  pierreufe  ; 
le  Frêne  une  terre  légère  8c 
peu  profonde  ; le  Cormier  une 
terre  froide  , mais  cependant 
fubftantiellc  & nourrillànte  ; 
le  Hêtre  & le  Charme  une  ter- 
re dure  ; le  Noyer  une  terre 
forte  ; le  Coudrier  une  terre 
Ciblonncufc  ; le  Tilleul  une  ter- 
re grade  ; le  Saule  une  terre 
marécageuse  ; le  Peuplier  , le 
Tremble  , le  Plane  , l’Aune  , 
8c  l’Oder  une  terre  humide  ; 
le  Buis , le  Pin  , le  Cyprès  * 
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le  Mélcfc  , le  Sapin  8c  le  Chê- 
ne viennent  à merveille  dans 
les  pays  les  plus  froids  ; le 
Cornouiller  , le  Bouleau  8c 
l’Orme  viennent  prefquc  par- 
tout. Il  en  eft  de  mêmeduChâ- 
taigner  ; il  s’accommode  de 
tout  , pourvu  qu’il  foit  loin 
des  eaux  8c  des  marécages. 

BOISSEAU.  C'e il  une  mc- 
fure  qui  par  l’Ordonnance  de 
1669  , doit  avoir  à Paris  huit 
pouces  deux  lignes  8c  demi  de 
haut  , fur  dix  de  diamètre  d’un 
Fût  à l’autre. 

BOISSON.  C’eft  un  des 
principaux  agens  de  la  digef- 
tion  , comme  nous  le  prouve- 
rons en  fon  lieu.  Les  boidbns 
le  plus  en  ufage  font  l’eau  , 
le  vin  , la  bierre  8c  le  cidre. 
Nous  en  avons  parlé  dans  leurs 
articles  relatifs. 

BOOT.  C’eft  le  Tournefort 
de  l’Irlande.  L’Hiftoire  Natu- 
relle qu’il  a faite  de  ce  Royau- 
me , eft  très-eftimée  ; on  l’a  tra- 
duite en  françois.  Ce  qu’il  dit 
fur  les  Plantes , les  Métaux  8c 
les  Minéraux  de  ce  pays , clt 
très-curieux  , 8c  pour  l’ordinai- 
re très-conforme  aux  loix  de 
la  Phyfîque.. 

BORAX.  Le  Borax  fe  divi- 
fc  en  naturel  8c  en  artificiel  - 
Le  premier  eft  une  humeur  qui 
fe  congèle  l’hiver  dans  les  mi- 
nes. II  y en  a de  noir , dcjau~ 
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ne  6c  de  blanc.  Le  noir  le  trou- 
ve dans  les  mines  d’or  , Se  le 
blanc  dans  les  mines  d’argent. 
Le  borax  blanc  cft  celui  dont 
on  fait  le  plus  d’ulagc.  Après 
qu’il  a été  tiré  de  la  terre  , 
on  le  rafine  à peu-près  comme 
les  autres  Tels  ; 6c  apres  cette 
opération  , il  cft  dur  , lcc  Se 
tranfparcnt.  M‘.  Lemery  qui 
en  a fait  l’analyfe,  afsurc  qu’il 
cft  compolé  d’eau  , de  fel  & 
d’une  fubftance  huilculc  ou  bi- 
tumineufe.  On  le  fert  de  bo- 
rax blanc  pour  loudcr  quel- 
ques métaux  6c  principalement 
l’or;  on  l’emploie  au  11  î quelque- 
fois dans  la  Médecine.  Mr.  Lc- 
meri  nousafsûre  qu’il  Ht  dill'ou- 
dre  dans  l’eau  le  verre  de  bo- 
rax ; qu’il  fit  prendre  un  peu 
de  cette  diflolution  à un  ma- 
lade rempli  d’obftructions , Se 
quefes  urines  furent  plus  abon- 
dantes qu’à  l’ordinaire;  il  con- 
clud  dc-là  que  ccrtc  diftblu- 
tion  pourroit  bien  être  un  re- 
mède pour  la  gravcllc. 

Le  borax  artificiel  cft  un 
compolé  de  nitre  , de  rouille 
d’airain  & d’urine  ; on  prend 
celle  des  jeunes  gens  qui  boi- 
vent du  vin.  Bien  des  perfon- 
ncs  préfèrent  le  borax  artifi- 
ciel au  borax  naturel. 

BORÉAL.  On  donne  ce  nom 
à tout  ce  qui  cft  plus  près  du 
pôle  ar&ique  , que  du  pôle 
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antarctique.  La  partie  boréale 
de  la  Sphère  comprend  tout 
ce  qui  fe  trouve  entre  l’E- 
quateur 6c  le  pôle  arctique. 

BOREL  ( Pierre)  Conseiller, 
Médecin  ordinaire  du  Roi , a écé 
un  des  premiers  Membres  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Pa- 
ris , ou  il  fut  reçu  en  qualité 
de  Chimifte  , en  l’année  1674. 
11  fîiilôit  grand  cas  de  Defear- 
tes,  dont  il  écrivit  la  vie  en  la- 
tin , qu’il  fit  imprimer  à Paris 
en  l’année  1657.  Scs  autres  ou- 
vrages font 

1".  Bibliotheca  Ckimica.  . 

i°.  De  vero  Telefcopii  inven- 
tore , cum  brevi  omnium  confpi- 
ciliorum  kijloriâ  ; accejjit  centu- 
ria  obfervationum  microfcopiea- 
rum. 

30.  Hifloriarum  ù obfervatio- 
num meJico-Phificarumcenturix 
quatuor. 

4".  Hortus  feu  armamenta- 
rium  fmplicium,mineraliumy&c. 

Cet  Auteur  mourut  en  l’an- 
née 16X9.  Il  ne  faut  le  confon- 
dre ni  avec  Jean  Borrel , ni 
avec  Jean  Alphonfe  Bore/li.  Le 
premier  s’eft  diftingué  dans  les 
Mathématiques,  dont  il  réta- 
blit le  goût  en  France.  Il  na- 
quit à Charpey , près  de  Ro- 
mans en  1 49 1 , 6c  il  mourut 
à Cenar  , Bourg  voifin  de  la 
même  Ville  , en  1571  , élans 
l’ordre  des  Chanoines  Réguliers 

O 
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de  Se.  Antoine.  On  a de  lui 
plulicurs  Ouvrages  de  Géomé- 
trie Se  de  Méchaniquc  , dont 
les  principaux  roulent  fur  la 
quadrature  du  cercle  ; Se  lur  la 
Balance  & la  Romaine. 

Pour  Jean  Alfonfe  Borclli , 
ce  fut  un  Profefleur  célébré  d’I- 
talie qui  nous  a laiffé  deux 
Traités,  l’un  fur  le  mouvement 
des  Animaux , l’autre  lur  la  for- 
ce de  pcrcuilion.  Il  naquit  à 
Naples  en  1608  , Se  mourut 
à Rome  le  dernier  Décembre 
1679.  Nous  n’avons  lu  aucun 
Ouvrage  des  trois  Auteurs  dont 
nous  venons  de  parler  ; aulli 
nous  fommes-nous  contentés 
de  les  indiquer.  Ce  fera  là  notre 
pratique  inviolable  dans  tout 
le  cours  de  ce  Dictionnaire. 
Elle  doit  engager  nos  Lecteurs 
à être  perfuadés  que  nous  avons 
lu  avec  attention  tous  les  Ou- 
vrages dont  nous  donnons  l’A- 
brégé, ou  dont  nous  rapportons 
quelques  traits. 

BOTAL.  On  appelle  canal 
ou  trou  b otal , une  ouverture, 
ou  plutôt  un  conduit  dans  le 
cœur  du  foetus , par  lequel  le 
fang  va  de  la  veine  cave  dans 
l’aorte  , fans  pafler  par  les 
poumons.  Ce  canal  demeure 
ouvert  pendant  tout  le  tems 
que  l’enfant  eft  dans  le  fein 
de  fa  mere  , parccquc  par  ce 
moyen  fon  fang  peut  avoir  , 
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& a en  effet  un  vrai  mouve- 
ment de  circulation  , fans  que 
l’enfant  ait  beloin  de  refpirer. 
Voyez  cette  matière  rappro- 
chée de  fes  principes  dans  l’ar- 
ticle du  fang. 

BOTANIQUE.  La  Botani- 
que ou  la  fcicncc  des  plantes  , 
fedivife  en  générale  & en  par- 
ticulière. Celle  là  traite  des 
qualités  communes  à toutes 
les  plantes  ; celle-ci  examine 
ce  qui  diftingue  une  plante 
d’avec  une  autre.  La  Botani- 
que particulière  eft  tout  à fait 
étrangère  au  plan  que  nous 
avons  formé  ; auffi  nous  con- 
tenterons - nous  d’expliquer 
dans  quelques  articles  de  ce 
Dictionnaire  la  nature  de  cer- 
taines plantes  qui  préfentent 
des  phénomènes  dont  il  n’eft 
pas  permis  à un  Phyficien  d’i- 
gnorer la  caufe.  11  n’en  eft  pas 
ainfi  de  la  Botanique  généra- 
le ; elle  eft  uniquement  du  ref- 
fort  de  la  Phylique.  C’eft-li 
ce  qui  nous  engage  à donner 
à cet  article  toute  l’étendue 
dont  il  eft  fufceptiblc;  on  n’eft 
jamais  diffus , lorfqu’on  ne  dit 
que  ce  qui  a un  rapport  im- 
médiat fjc  néccllàire  avec  fon 
fujet. 

Toute  Plante  confidéréc  en 
général  eft  une  fubftance  capa- 
ble de  végétation  & non  pas 
de  fenfation.  Cette  définition  , 
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je  le  fjais  ,i.eparoîcra  pas  exac- 
te à ceux  qui  regardent  les  bê- 
tes comme  de  pures  machines  ; 
mais  une  opinion  diamétrale- 
ment oppoléc  non-Iculemcnt 
aux  loix  de  la  Méchanique  , 
mais  encore  au  fentiment  inti- 
me de  tous  les  hommes  , ne 
peut  pas  fournir  une  difficulté 
railonnablc  8c  férieufe.  Quel- 
que grande  cependant  que  loit 
la  différence  que  l’on  doive 
mettre  entre  les  Plantes  8c.  les 
Animaux , ces  deux  êtres  vont 
nous  fournir  une  Analogie  des 

Î)lus  intérefîàntes.  Nous  l'éta- 
blirons , après  avoir  fait  quel- 
ques remarques  fur  les  princi- 
pales parties  de  la  plante  , qui 
font  la  racine  , le  tronc  ou  la 
tige  , les  branches  , les  feuil- 
les , les  fleurs , les  fruits  8c  la 
graine. 

i°.  La  racine  cft  corapofée  de 
parties  chevelues  qui  s’atta- 
chent comme  d’cllcs-mêmcs  à la 
Terre.  L’on  di flingue  dans  cha- 
cune de  ces  parties  l’écorce,  le 
bois  & la  moelle.  C’cft  fous  l’é- 
corce que  fc  trouve  le  bois.  Si 
fous  le  bois  la  moelle.  Lecorcc 
compoféc  de  filamens  creux  auf 
quels  on  a donné  le  nom  de  fi- 
ires,  contient  une  peau  fine  qui 
touchei  mmédiatement  le  bois, 
8c  qu’on  nomme  écorce  intérieu- 
re ; une  peau  allez  groiïiérc  que 
l’on  voit  étendue  furtoutle  dé- 


fi O T zSi 

hors  de  la  racine , 8c  qu’on  ap- 
pelle écorce  extérieure  ; enfin  l’é- 
corce moyenne  ou  la  grofle 
écorce  qui  cft  entre  les  deux 
précédente?. 

Le  bois  cft  compofé  , com- 
me l’écorce  , de  fibres  crcufcs, 
rangées  côte  à cote  les  unes 
contre  les  autres  par  paquets. 
La  plupart  de  ces  fibres  font 
dirigées  fuivant  la  longueur  de 
la  racine  ; quelques-unes  ce- 
pendant font  cntrc-laflécs  en 
forme  de  filets. 

Enfin  la  moelle  eft  une  fubf- 
tancc  fort  fine  qui  occupe  le 
cœur  de  la  racine.  L’on  prétend 
quelle  eft  deftinée  à filtrer  8c 
à travailler  la  fève.  Ce  qu’il  y 
a de  sur  , c’cft  qu’on  y en  trou- 
ve beaucoup. 

i°.  Le  tronc  ou  la  tige  eft 
la  partie  qui  s’élève  pour  l’or- 
dinaire en  forme  de  cylindre  , 
depuis  les  racines  jufqu’aux 
branches.  C’cft  comme  le  corps 
de  la  plante.  L’on  y diftinguc, 
comme  dans  la  racine , l’écorce , 
le  bois  6c  la  moelle.  L’on  y voit 
encore  des  canaux  compotés 
de  fibres  tournées  en  forme  de 
vis  ou  de  ligne  fpirale  , qui 
d’une  part  abouriflent  à l’air 
extérieur  par  différens  petits 
rameaux,  8c  de  l’autre  s’éten- 
dent en  s’elargiflant  jufqu’aux 
racines.  C’cft  par  le  moyen  de 
ces  tuyaux  que  les  Plantes  ref- 
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pircnt.  On  les  nomme  tra- 
chées. 

3°.  Les  branches  font  des 
efpéccs  de  rejetions  , ou  pour 
mieux  dire  , de  petites  Plan- 
tes qui  naiflent  de  la  tige.  En 
effet  combien  de  branches  en- 
foncées dans  la  terre  ne  voit- 
on  pas  devenir  des  Arbres  aufli 
gros  que  ceux  dont  elles  fai- 
ioient  auparavant  partie  ? Elles 
ont  donc  non-feulement  des 
libres  5c  des  trachées , mais  en- 
core des  racines  qui  ne  fc  dé- 
veloppent , que  lorfquc  la  bran- 
che cft  coupée  5c  mife  en  terre 
avec  de  certaines  conditions. 

4°.  Les  feuilles  font  des  pro- 
ductions des  branches.  Elles 
ont  non-feulement  leurs  libres 
& leurs  trachées  , mais  encore 
un  grand  nombre  de  petits  facs 
couchés  horizontalcmentqu’on 
appelle  utricules.  Tant  de  ca- 
naux 5c  tant  de  réfervoirs  ne 
fcmblent-ils  pas  nous  indiquer 
que  le  fuc  nourricier  s’attenue 
& fe  travaille  dans  les  feuilles  ? 

5°.  Les  fleurs  que  l’on  ne  re- 
garde communément  que  com- 
me l’ornement  de  la  plante  , 
préfenrent  à des  veux  Phyfi- 
cicnsbicn  des  chofcs  à contem- 
pler. Elles  ont  leur  piflile  , 
leurs  étamines  5c  leurs  feuilles  ; 
quelques-unes  même  , comme 
la  tulipe  , ont  une  grofle  en- 
veloppe qui  porte  le  nom  de 
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Calice.  Du  centre  de  la  fleur 
s’élève  le  piftile  ; c’eft  une  ef- 
péce  de  tuyau  creux  qui  ren-  ' 
ferme  la  graine.  Autour  du  pif- 
tile font  rangés  des  filets  allez 
déliés,  terminés  par  des  extré- 
mités faites  en  forme  de  cap- 
fuies ; les  filets  font  les  étamines, 
5c  lescapfulcs  les  fommets.  Au- 
tour des  étamines  1c  trouvent 
les  feuilles  qu i défendent  des  in- 
jures de  l’air  les  parties  eflèn- 
tielles  de  la  fleur.  Lorlque  les 
fommets  des  étamines  font 
dans  leur  maturité  , ils  s’en- 
tr’ouvrent  & ils  verfent  dans 
l’intérieur  du  piftile  une  pouf- 
fiérc  qui  féconde  les  graines. 
C’eft  pour  cela  fans  doute  que 
les  Arbres  fruitiers  ne  craignent 
rien  tant  , lorfqu’ils  font  en 
fleurs , que  le  Soleil , après  une 
gelée  blanche  ; les  rayons  de 
cet  Aftre  ralïcmblés  par  les  gla- 
çons, comme  par  autant  de  ver- 
res convexes  , tombent  avec 
force  fur  le  piftile  5c  fur  les 
fommets , brûlent  la  graine  5c 
les  pouflîéres  , 5c  rendent  les 
Arbres  ftériles.  Par  la  meme 
raifon  la  vigne  en  fleur  coulera, 
fi  une  grande  pluye  enlevé  les 
fommets  des  étamines. 

Ce  qui  paroît  d’abord  une 
objection  contre  cette  explica- 
tion Phyfique  , ne  fert  dans 
le  fond  qu’à  en  démontrer  la 
folidité.  Il  y a,  dit-on  , des  Ar- 
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brcs  milles  qui  ne  portent  que 
les  Heurs  , Ce  des  Arbres  fe- 
melles qui  ne  portent  que  les 
fruits.  L’on  a railon  ; mais  l’on 
devroit  ajouter  que  les  pouf- 
fiércs  des  premiers , portées  par 
l’agitation  de  l’air  lur  les  pit- 
tiles  des  féconds  , leur  font 
porter  des  fruits  ; aullî  ne  man- 
que-t’on  jamais  de  planter  un 
Palmier  mâle  dans  le  voifina- 
gc  d’un  Palmier  femelle.  Jovia- 
nus  Pontanus,  Précepteur  d’Al- 
phonfeRoide  Naples,  raconte 
que  l’on  vit  de  fon  temps  deux 
Palmiers  , l’un  mâle  cultivé  à 
Brindes  , l’autre  femelle  élevé 
dans  le  bois  d’Orrantc,  éloigné 
de  Brindes  de  plus  de  1 5 lieues. 
Le  Palmier  femelle  ne  porta 
des  fruits  , que  , lorfque  s’é- 
tant élevé  au-deifus  des  autres 
Arbres  de  la  Forêt,  il  put  ap- 
pcrccvoir  le  Palmier  mâle.  Ce 
fut  fans  doute  alors  , dit  Mr. 
Gcofl'roi  le  jeune  dans  fa  Dif- 
fertation  inléréc  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Scien- 
ces en  l’année  1711  , ce  fut 
alors  que  le  Palmier  femelle 
commença  à recevoir  fur  fes 
pilliles  la  poufiiérc  des  étami- 
nes que  le  vent  enlevoit  dc- 
dcllîis  le  Palmier  mâle  par-def- 
fus  les  autres  Arbres. 

6 ".  Le  fruit  qui  naît  pour 
l’ordinaire  au  milieu  de  la 
fleur  * cft  la  partie  de  la 
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plante  deftinée  à contenir  Ce 
à confervcr  la  graine.  La  pul- 
pe , c’cft-à-dire  , la  chair  du 
fruit  cft  formée  par  ce  qu’il 
y a de  plus  délicat  Ce  de  plus 
délié  dans  les  lues  nourriciers; 
auili  ces  lues  pailcnt-ils  par  des 
fibres  & des  canaux  très  étroits, 
que  l’on  ne  peut  appcrcevoir 
qu’à  l’aide  des  meilleurs  mi- 
crofcopcs. 

~j“.  La  graine  contient  la 
plante  en  petit  Ce  comme  en 
miniature.  L’auteur  du  fpecta- 
clc  de  la  nature  dit  fur  cette 
matière  tout  ce  qu’on  peut  di- 
re de  plus  clair  , de  plus  cu- 
rieux Ce  de  plus  intércllànr.  En 
voici  l’abrégé.  Toutes  les  lc- 
mences  des  plantes  ont  diffé- 
rens  étuis  qui  les  mettent  à 
couvert  , jufqu  a ce  qu’elles 
foient  mifes  en  terre.  Les  unes 
font  dans  le  coeur  des  fruits  , 
comme  les  pépins  des  pom- 
mes Ce  des  poires.  D’autres 
viennent  dans  des  goullès  , 
comme  les  pois  , les  fèves , les 
lentilles  Cec.  Il  y en  a qui  , 
outre  la  chair  du  fruit,  ont  en- 
core de  grofics  coques  de  bois 
plus  ou  moins  dures  , comme 
les  noix  , les  amandes  Cec.  Plu- 
ficurs  , outre  leur  coque  de 
bois  , ont  encore  ou  un  brou 
amer,  comme  nous  le  voyons 
autour  delà  noix,  ou  un  four- 
reau hérifle  de  pointes  pouc 
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garantir  les  graines  de  toute 
infultc  jufqu’a  leur  maturité , 

comme  les  chàtaitrncsSdes  mar- 

O 

rons.  Outre  ces  enveloppes  ex- 
ternes , chaque  graine  aencorc 
une  peau  dans  laquelle  font 
renfermés  la  pulpe  5c  le  ger- 
me. Otez  la  robe  qui  enveïop- 

f>e  une  fève  ; il  vous  relie  à 
a main  deux  pièces  qui  fe  dé- 
tachent , Sc  qu’on  appelle  les 
deux  lobes  de  la  graine.  Ces 
lobes  ne  font  autre  chofc 
qu’un  amas  de  farine  qui  étant 
mêlée  avec  le  fuc  nourrilîicr  , 
ou  la  lève  de  la  terre  , forme 
une  bouillie,  ou  un  laitpropre 
à nourrir  le  germe. 

Au  haut  des  lobes  cft  le 
germe  planté  5c  enfoncé  com- 
me un  petit  clou.  11  cil  com- 
pofé  d’un  corps  de  tige  5c  d’un 
pédicule  qui  deviendra  la  raci- 
ne. La  tige  ou  le  corps  de  la 
petite  plante  cil  un  peu  enfon- 
cé dans  l’intérieur  de  la  grai- 
ne. Le  pédicule  ou  la  petite  ra- 
cine elt  cette  pointe  qu’on 
voit  difpoféc  à lortir  la  pre- 
mière. 

Le  pédicule  ou  la  quciicdu 
"crmc  tient  aux  lobes  par  deux 
)icns , ou  plutôt  par  deux  tu- 
yaux branchus  dont  les  ra- 
meaux fc  dil'pcrfent  dans  les 
lobes  où  ils  lotit  deftinésà  al- 
ler chercher  les  fucs  néccilài- 
rcs  à la  plante. 
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La  tige  , ou  le  corps  de  la 
plante  , cft  empaquetée  dans 
deux  feuilles  qui  la  couvrent 
en  entier  , 5c  la  tiennent  en- 
fermée comme  dans  une  boëte 
ou  entre  deux  écailles. 

Ces  deux  feuilles  s’ouvrent 
5c  fc  dégagent  les  premières 
hors  de  la  graine  5c  hors  de 
la  terre.  Ce  font  elles  qui  pré- 
parent la  route  à la  tige  , dont 
clics  préfervent  l’extrême  dé- 
licatcllè  de  tous  les  frottemens 
qui  pourraient  lui  être  nuifi- 
blcs.  On  les  nomme  feuilles 
féminalcs.  Il  y a bien  des  grai- 
nes dont  les  lobes , s’allongeant 
hors  de  terre  , font  les  mê- 
mes fonctions  que  ces  premiè- 
res feuilles. 

Après  que  la  radicule  s’eft 
nourrie  des  fucs  qu’elle  tire  des 
lobes  , clic  trouve  dans  l’cnvc- 
loppc  de  la  graine  une  petite 
ouverture  qui  répond  à fa  poin- 
te ; elle  pafle  par  ccttc  ouver- 
ture 5c  elle  allonge  dans  la  ter- 
re plufieurs  filets  chevelus , qui 
font  comme  autant  de  canaux 
pour  amener  la  fève  dans  le 
corps  de  la  racine  , d’où  elle 
s’élance  dans  la  tige  5c  lui  fait 
gagner  l’air.  Si  la  tige  rencon- 
tre une  terre  durcie  , elle  fc 
détourne  , 5c  quelquefois  elle 
crève  Sc  périt  faute  de  pou- 
voir aller  •‘plus  loin.  Si  au  con- 
traire elle  rencontre  une  terre 
légère  , 
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légère , elle  y fait  fon  chemin. 
Les  lobes , après  s’être  épuifés 
au  profit  de  la  jeune  Plan- 
te , le  pourriflènt  5c  fe  delfé- 
chcnt.  11  en  cft  de  même  des 
feuilles  féminales,  quand  leur 
fervicc  eft  fini  ; elles  le  fanent. 
La  jcunePlantc  tirant  alors  de 
la  Terre  les  fucs  les  plus  abon- 
dans , commence  à déplier  les 
différentes  parties  qu’elle  tc- 
noit  auparavant  roulées  5c  en- 
veloppées les  unes  dans  les  au- 
tres. 

Ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qua  préfent  , pourroit  déjà 
fonder  une  analogie  entre  le 
corps  de  la  Plante  ôc  celui  de 
l’Animal.  Mais  rcndons-la  plus 
parfaite  en  examinant  avec  at- 
tention la  naillance  , la  vie  , 
l’accroiflcment  , les  maladies 
ôc  la  mort  des  Plantes.  Voici 
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trouve  une  parfaite  analogie 
entre  les  Opérations  des  Plan- 
tes 5c  les  Opérations  puremenr 
Méchaniqucs  non  - feulement 
des  Animaux,  mais  encore  de 
l’Homme.  En  voici  les  preuves. 

Première  Queflion.  Une  Plan- 
te peut -elle  naître  fans  fc- 
mencc  ? 

Refolution.  On  cft  tenté  de 
rire , lorf  qu’on  lie  dans  les  Ou- 
vrages des  Anciens  que  la  pour- 
riture engendre  certains  Ani- 
maux. S’il  y avoit  encore  quel- 
que Botanifte  qui  s’imaginât 
que  certaines  Plantes  peuvent 
naître  de  la  Terre  fans  le  fc- 
cours  d’aucune  femencc  , leur 
fentiment  ne  feroit  pas  moins 
infoutcnable.  La  ftruéturc  in- 
térieure des  Plantes  n’eft  ni 
moins  compoféc  , ni  moins 
délicate , ni  moins  admirable 


donc  quelques  points  qu’il  me  que  celle  du  corps  de  ces  Infcc- 
paroît  très-facile  de  prouver , tes  aufqucls  on  donnoit  une 
j’ay  prelque  dit  , de  démon-  origine  fi  peu  phyfique.  Qu’a- 
trer.  Aucune  Plante  ne  naît  t’on  donc  fait  pour  démontrer 
par  hazard  : toute  Plante  digé-  la  faulîèté  du  fiftême  des  An- 
re  ôc  rcfpire  : la  fève  dans  tou-  cicns  ? L’on  a fermé  de  la  chair 
tes  les  Plantes  a un  vrai  mou-  dans  un  récipient  exactement 
vement  de  circulation  : toutes  purgé  d’air  ; 5c  comme  aucun 
les  Plantes  font  fujettes  à des  ver  n’y  a pris  naillance  , l’on  a 
maladies  dont  les  unes  font  conclu  que  leurs  œufs  portés 
curables  5c  les  autres  incura-  ça  & là  par  l’agitation  de  l’air, 
blés  : enfin  toutes  les  Plantes  trouvoient  dans  la  pourriture 
meurent  après  un  tems  plus  ou  une  chaleur  5c  des  lues  capa- 
moins  confidérable.  N’a-t’on  blés  de  les  faire  éclorrc.  Sui- 
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Tome  I. 


vons  à-peu-près  la  même  mé- 
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thode  , fi  nous  voulons  nous 
convaincre  que  la  Terre,  fans 
le  fecours  de  la  fcmcncc  , ne 
formera  jamais  aucune  Plante. 
Faifons  un  creux  très-profond  ; 
du  fond  de  ce  creux  tirons-en 
une  certaine  quantité  de  terre 
où  il  foit  sûr  que  les  Vents 
n’ont  apporté  aucune  elpécc  de 
fcmcncc  ; fermons  cette  terre 
dans  un  vafe  de  verre  avec  le- 
quel l’air  extérieur  n’ait  aucune 
communication  ; quelque  pré- 
caution que  l’on  prenne, de  quel- 
que manière  qu'on  le  prélcntc 
au  Soleil  , on  n’y  verra  jamais 
un  brin  d'herbe  ; donc  aucune 
Plante  ne  peut  naître  fans  fc- 
mcnce.Commcnt  naillcnt-cllcs? 
Le  voici. 

Les  lues  nourriciers , je  veux 
dire,  les  particules  aqueufes  , 
huileufes , fulphurcufcs,  nitreu- 
fes , falincs  8cc. , mifes  en  mou- 
vement par  la  chaleur  bénigne 
qui  regne  dans  le  loin  de  la 
Terre  , entrent  dans  les  lobes 
de  la  graine,  réduifent  ces  lo- 
bes en  une  cfpécc  de  bouillie, 
fc  couvrent  d’une  pellicule  de 
cette  pâte,  s’ infirment  dans  la 
radicule  8c  dans  la  tige , déve- 
loppent les  fibres  de  l’une  & de 
l’autre  ; 8c  voilà  ce  qu’on  peut 
nommer  lanaiftàncedc  la  Plan- 
te. Les  mêmes  fucs  padànt 
bientôt  en  plus  grande  abon- 
dance par  les  fibres  de  la  raci- 
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ne  8c  de  la  tige , font  que  cel- 
le-là s’étend  dans  la  terre  , 8c 
celle-ci  s’élance  dans  les  Airs. 

Mais , dira-t’on , lorfquc  l’on 
feme  , l’on  jette  les  grains  à 
l’aventure  ; il  peut  donc  arri- 
ver très-facilement  que  de  ioo 
grains  que  l’on  enfeméncc , il 
y en  ait  jo  qui  tombent  telle- 
ment , que  la  partie  d’où  doit 
fortir  la  racine  fc  trouve  en 
haut  , 8c  la  partie  d’où  doit 
fortir  la  tige  (c  trouve  en  bas 
Que  deviendront  ces  jo  grains? 

Mr.  Dodart  qui  a travaillé 
beaucoup  fur  cette  matière  , 
raconte  dans  une  Diilcrtation 
inférée  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  , an- 
née 1700  page  47  , qu’il  planta 
dans  un  pot  à œillets  6 glands 
à contrc-lens , c’cft-à-dire  , en 
mettant  en  haut  l’endroit  d’où 
devoit  fortir  la  racine  , 8c  en 
bas  celui  d’où  devoit  fortir  la 
tige.  Il  couvrit  ces  glands  de 
deux  bons  doigts  de  terre 
médiocrement  refoulée.  Deux 
mois  après  il  les  déterra , 8c 
il  trouva  que  les  racines  avoient 
fait  un  coude  pour  reprendre 
le  bas.  M‘.  Dodart , pour  ex- 
pliquer ce  Phénomène,  afsûre 
que  les  fibres  de  la  tige  des 
Plantes  font  de  telle  nature  , 
quelles  fc  raccourcirent  par 
la  chaleur  du  Soleil  8c  s’allon- 
gent par  l’humidité  de  la  Terre* 
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£c  qu’aucontraire  celles  des  raci- 
nes Te  raccourciflènt  par  l'humi- 
dité de  la  Terre  &C  s’allongent 
par  la  chaleur  du  Soleil.  J’avoue 
naturellement  que  je  ne  com- 
prends ricnicettc  explication. 
Il  paroît  que  l’on  procédcroit 
d’une  manière  plus  claire,  fi  l’on 
difoit  que  les  racines  ayant  des 
conduits  plus  larges  que  la  ti- 
ge , reçoivent  des  lues  plus 
pefans  , que  ceux  que  reçoit 
la  tige  ; le  poids  de  la  partie 
de  la  graine  où  fc  trouve  la 
racine  doit  quelque  tems  après 
qu’elle  a été  mife  en  terre  , 
l’emporter  fur  le  poids  de  la 

{larde  de  la  graine  où  fe  trouve 
a tige.  C’eft  fans  doute  à cet 
excès  de  poids  que  nous  devons 
attribuer  le  mouvement  que 
font  les  racines  de  toutes  les 
Plantes , pour  reprendre  le  bas, 
lorfquc  leurs  graines  ont  été 
femées  à contre-fcns.  Audi  luis- 
je  perfuadé  que  les  glands  dont 
parle  Mr.  Dodart,n’avoicntpas 
été  plantés  bien  exactement  la 
pointe  en  haut  , ou  que  du 
moins  la  chaleur  Se  la  fermen- 
tation qui  régnent  dans  le  fein 
delà  Terre, les  avoient  empê- 
chés de  garder  un  aplomb  par- 
fait & Géométrique. 

La  féconde  difficulté  que  l’on 
a coutume  de  propofer  contre 
la  manière  dont  nous  avons 
réfolu  la  première  queftion  , fc 
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tire  de  la  fécondité  des  Plan- 
tes. Non-feulement , dit-on , le 
premier  Orme  a dû  dans  ce  Sif- 
tême  être  contenu  dans  fa  grai- 
ne , mais  encore  tous  les  Or- 
mes qui  naîtront  de  lui  jufqu’à 
la  lin  du  monde,  ont  du  y être 
renfermés  à-peu-près  comme 
lui.  Or  on  a calculé  qu’un  Or- 
me qui  vit  cent  ans  , peur  pro- 
duire, en  mettant  les  choies 
fur  le  plus  bas  pied  , i j mil- 
liards huit  cent  quarante  mil- 
lions de  graines.  L’on  trouvera 
ce  calcul  effrayant  dans  l’hif- 
toire  de  l’Académie  des  Scien- 
ces, année  1700  page  6j.  L’A- 
brégé que  l’on  y a fait  du  Mé- 
moire de  Mr.  Dodart  inféré 
dans  le  même  Tome, pag.  136 , 
vaut  infiniment  mieux  que  le 
Mémoire  lui-même. 

Ceux  qui  fouticnncnt  que 
la  matière  cft  divilîble  à l’in- 
fini, parlentavcc  plaifirdc  Pin- 
compréhcnfiblc  fécondité  des 
Plantes.  Ce  calcul  immenfe  de- 
vient pour  eux  une  preuve  pref- 
que  fans  réplique.  Pour  nous  qui 
ne  prononcerons  jamais  rien  fur 
une  queftion  auffi  obfcure,  nous 
nous  contentons  d’apporter  ce 
calcul  comme  une  preuve  que 
la  madère  cft  actuellement  di- 
vifiblc  & diviféc  , autant  qu’il 
cft  néccflairc  à la  confcrva- 
tion  de  l’univers  , je  veux 
dire  en  des  parties  encore  plus 
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fubciles,  que  tout  ce  que  nous 
pouvons  nous  imaginer  de  plus 
délié. 

Le  fage  6c  l’élégant  Auteur 
du  Spectacle  de  la  nature  fait 
à cette  occafion  une  réflexion 
que  je  me  fais  un  devoir  de 
rapporter.  ( Le  caractère  non- 
feulement  de  fageilc  2c  de  puif- 
fancc , mais , fl  on  ofe  le  dire , 
le  caractère  même  d’infini  eft 
imprimé  fur  tous  les  Ouvrages 
de  Dieu.  Ces  vérités  font  di- 
gnes de  toute  notre  admiration 
2c  de  tous  nos  refpccts  : elles 
nous  épouvantent , parce  que 
nous  fommes  bornés.  Mais  il 
cft  bon  de  les  entrevoir  pour 
fentir  mieux  notre  pctitellè  : 
2c  où  ne  trouvons-nous  pas 
occafion  de  la  fentir  ? ce  n’eft 
pas  feulement  dans  ce  nombre 
immenfedes  germes  d’une  Plan- 
te , que  notre  imagination  fe 
confond.  Une  Ample  fleur, mê- 
me dans  fes  dehors  fenfiblcs  , 
qu’on  voit  éclorrele  matin  2c 
le  faner  le  foir  , nous  préfen- 
tc  les  traits  d’une  fagefle  à la- 
quelle ni  nos  yeux  , ni  notre 
raifon  ne  font  capables  d’at- 
teindre. Dieu  a voulu  exprès 
nous  accabler  par  cette  cfpéce 
d’infinité  qui  fe  fait  fentir  par- 
tout , même  dans  les  moindres 
créatures,  pour  alTùjettir  nos  ef- 
prits  à l’infinité  qui  cft  dans 
Ion  cllcnce,  dans  les  attributs, 
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dans  fa  providence  , dans  fes 
opérations,  dans  fesmiftères.) 
Que  les  beaux  cfprits  de  nos 
jours  gravent  ce  raifonnement 
bien  avant  dans  leur  mémoire  ; 
Ils  en  feront  6c  meilleurs  Chré- 
tiens 2c  meilleurs  Phyficicns. 

Corollaire.  La  fougère  , le 
champignon  6c  pluficurs  autres 
Plantes  qui  parodient  pulluler 
comme  par  hazard  , ont  des 
graines  que  les  Vents  empor- 
tent ça  2c  là , 6c  qui  ne  naifi 
fent  que  dans  les  terreins  où 
elles  trouvent  des  fucs  qui  leur 
foit  favorables. 

Seconde  quejlion.  Les  Plan- 
tes digérent-cllcs  les  fucs  nour- 
riciers ? 

Réfolution.  L’on  remarque 
dans  la  racine  des  Plantes  non- 
feulement  des  conduits  très- 
ouverts  6c  très-nombreux,  mais 
encore  une  infinité  de  tours  6c 
de  retours  dont-elle  s’entortil- 
le. Aulfl  les  Botaniftes  font-ils 
perfuadés  qu’elle  l'crt  aux  Plan- 
tes 2c  d’eftomac  6c  d’inteftins.. 
C’eft-là  que  fe  fait  la  digeftion 
des  dift’érens  lues.  La  cha- 
leur qui  fe  trouve  dans  le  fein 
de  la  Terre,  échauffe  la  racine 
de  la  Plante,  6c  dilate  l’air  ren- 
fermé dans  les  fucs  nourriciers. 
Cet  air  dilaté  fort  de  fi  prifon  ; 
brife  les  fucs  en  des  particu- 
les très-fubtiles  , 6c  voilà  une 
cfpéce  de  digeftion , à-peu-près. 
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femblablc  à celle  qui  fc  fait 
dans  l’cftomac  des  Hommes  fie 
dans  celui  des  Animaux. 

Troifième  quefion.  Les  Plan- 
tes refpirent-clles  ? 

Réfoluùon.  Les  Trachées  dont 
nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cet  article  , num. 
î“.  nous  prouvent  d’une  ma- 
nière bien  fenfiblc  que  les  Plan- 
tes rcfpircnt.  D’ailleurs  , dit 
Mr.  Pluche  , les  Plantes  font 
tellement  aflujcrtics  à l’impul- 
fion  de  l’air,  qu’elles  en  fuivent 
fidèlement  toutes  les  variations. 
Elles  péri  lient  faute  d’air  : elles 
kinguillènt,  quand  elles  en  ont 
peu  : elles  s’engourdillcnt  , 
quand  il  fc  rellèrrc  : elles  fe 
raniment  , quand  il  redevient 
agiflànt  ; donc  les  Plantes  ref- 
pirenr. 

Si  quelqu’un  avoir  encore 
quelque  doute  fur  cette  ma- 
tière , qu’il  life  l’expérience 
fuivantc  ; elle  cft  de  l’Auteur 
que  nous  venons  de  citer.  Se- 
mez de  la  graine  de  laitue  dans 
une  terre  expoféc  à l’air , & en 
même-tems  fcmcz-cn  dans  de 
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fera  fous  le  récipient,  ne  pouf- 
fera point  du  tout.  Faites  ren- 
trer l’air  dans  le  récipient  ; 8c 
en  moins  de  huit  jours  la  fc- 
mcnce  lèvera  8c  montera  à la 
hauteur  de  deux  pouces  8c  plus. 

Quatrième  quejiion.  La  lève 
a-t’elle  dans  les  Plantes  un 
mouvement  de  circulation  ? 

Réfoluùon.  Le  fang  n’a  dans 
le  corps  de  l’homme  8c  dans 
celui  de  l’animal  un  mouve- 
ment de  circulation  , que  parce 
qu’il  fort  continuellement  du 
cœur  par  les  Artères,  8c  qu’il  re- 
vient continuellement  au  cœur 
par  les  veines.  Examinons  fi 
les  fucs  nourriciers  aufquels  on 
donne  le  nom  de  fève  , mon- 
tent continuellement  de  la  ra- 
cine aux  branches,  8c  defeen- 
dent  continuellement  des  bran- 
ches à.  la  racine.  Si  le  fait  cft 
vrai , nous  conclurons  que  la 
fève  a dans  les  Plantes  un  vrai 
mouvement  de  circulation.. 
Confultons  pour  cela  l’expé- 
rience. 

Expérience  première.  Serrez 
avec  une  lifiérc,vcrs  le  milieu 


la  terre  que  vous  mettrez  fous  de  la  tige,  une  Plante  que  l’on 
le  récipient  de  la  machine  nomme  Tithymale  ; vous  verrez 
Pneumatique  dont  vous  pom-  peu-à-peu  tout  ce  qui  eft  au- 
perez  l’air  très-exactement.  La  déliais  de  la  ligature  fe  gon- 
premiére  fcmcncc  lèvera  , 8c  fier  ; 8c  tout  fe  rompra  , fi  la 
dans  l’cfpace  de  huit  jours  elle  tige  demeure  ferrée  pendant 
aura  poulie  de  la  hauteur  d’un  quclquc-tems, 
pouce  8c  demi  : mais  celle  qui  Explication.  Les  fucs  qui. 
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montent  par  les  fibres  de  la  tige 
jufqu’au  lommet  du  Tithymale, 
defeendent  vers  les  racines  par 
les  fibres  de  l’écorce.  Arrêtés 
dans  leur  courte  par  la  ligature, 
ils  fe  ramailcnt  Se  caufent  l’ef- 
pccc  d’enflure  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Une  expérien- 
ce à-peu-près  femblablc  nous  a 
appris  que  le  fang,dans  le  corps 
de  l’Homme  Sc  dans  celui  des 
Animaux,a  un  vrai  mouvement 
de  circulation.  Le  Chirurgien 
qui  veut  me  faigner , me  lie  le 
bras  avec  une  ctpéce  de  litière. 
Pcrfuadé  que  le  l'ang , qui , des 
extrémités  des  doigts , revient 
au  cœur  par  les  veines  axillaires, 
fera  arrêté  par  la  ligature  , fie 
jaillira  par  le  trou  qu’il  fera 
avec  fa  lancette , il  me  pique 
la  veine  au-dcllous  de  la  liga- 
ture, Si  le  fang  continue  à cou- 
ler tout  le  tems  que  mon  bras 
cft  ferré  par  la  lifiérc. 

Expérience  fécondé.  Faites 
une  entaille  circulaire  à l’écor- 
ce d’un  Olivier;  il  jettera  cette 
année  le  double  de  feuilles  fie 
de  fruits  : mais  enfuite  tout  ce 
qui  cft  au-dcllus  de  l’entaille 
languira  peu-à-peu  , 8e  périra 
entièrement. 

Explication.  La  fève  n’ayant 
plus  Ion  mouvement  de  circu- 
lation à caufe  de  l’entaille  cir- 
culaire que  l’on  a faite  à l’é- 
corce de  l’Olivier  , fc  trouve 
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d’abord  en  très-grande  abon- 
dance dans  les  branches  ; fie 
voilà  pourquoi  cet  Arbre  por- 
te cette  année  le  double  de 
feuilles  fie  de  fruits.  Mais  peu- 
à-peu  cette  fève  s’épaifiic  , perd 
tout  fon  mouvement  , fie  cet 
engourdiflèment  donne  la  mort 
à tout  ce  qui  fc  trouve  au-def- 
fus  de  l’entaille. 

Expérience  Troiféme.  Faites 
une  incifion  au  bas  de  l’écorce 
d’un  Palmier  , Se  inférez-y  un 
petit  bâton  ; vous  en  tirerez  une 
liqueur  très-abondante  fie  très- 
agréable  que  les  Indiens,  accou- 
tumés à faire  cette  expérience , 
appellent  vin  de  Palmier. 

Explication.  La  fève  montée 
par  les  fibres  du  bois,  fc  filtre 
fie  fc  pcrfc&ionne  dans  les  feuil- 
les , s’y  mêle  avec  la  liqueur  du 
vafe  propre  8e  particulier  au 
Palmier,  defeend  parles  fibres 
de  l’écorce , fie  donne  le  vin  de 
Palmier. 

Expérience  quatrième.  Prenez 
deux  Charmes  dont  les  deux  ti- 
ges joignent  enfemble  leurs 
écorces  à 1 ou  3 pieds  de  dis- 
tance de  la  Terre  , à-peu-près 
comme  les  deux  côtés  d’un 
triangle  vont  fe  rencontrer  à 
Ion  lommet.  Sciez  à un  pied 
de  hauteur  la  tige  qui  cft  à 
droite , 8e  faites  couler  entre 
les  deux  parties  divifées  une 
pierre  plate , de  telle  fotte  que 
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la  partie  fupéricurc  de  la  tige 
coupée  n’ait  plus  de  commu- 
nication avec  la  racine.  Vous 
verrez  l’année  fuivantc  une 
branche  fortir  de  cette  partie 
fupérieurc  de  la  tige , un  peu 
au-deflus  de  la  pierre  plate. 

Explication.  Ce  ne  lont  pas 
les  lues  montés  par  la  racine 
du  Charme  fcié  qui  ont  donné 
naiilance  à la  branche  nouvel- 
le , puifquc  cette  racine  n’a 
plus  de  communication  avec  la 
partie  fupéricurc  de  la  tige  di- 
vifée  ; il  faut  donc  dire  que 
les  fucs  montés  par  les  fibres 
du  bois  depuis  la  racine  du 
Charme  qu’on  n’a  pas  divifé,  fie 
defeendus  par  les  fibres  de  l’é- 
corce jufqu’à  la  pierre  plate  , 
ont  donné  naiflànce  à la  bran- 
che en  queftion  ; donc  la  fève 
monte  de  la  racine  jufqu’au 
fommet  de  la  plante  par  les  fi- 
bres du  bois  , &:  defeend  du 
fommet  jufqu’à  la  racine  par 
les  fibres  de  l’écorce  ; donc 
dans  toutes  les  Plantes  la  fève 
a un  vrai  mouvement  de  cir- 
culation. La  chaleur  qui  régné 
dans  le  fein  de  la  Terre , l’in- 
troduction d’un  nouveau  fuc 
dans  la  racine , la  figure  Capil- 
laire des  fibres  ligneufes  , & 
l’action  de  l’air , font  autant  de 
caufcs  qui  font  monter  la  fève 
jufqu’au  fommet  des  Arbres  les 
plus  élevés-  Tout  ce  qui  dans 
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la  fève  n’a  pas  fervi  à la  nour- 
riture de  l’arbre  , ou  qui  ne 
s’eft  pas  évaporé,  defeend  vers 
la  racine  non-feulement  par  fa 
gravité , mais  encore  par  l’im- 
pullion  des  lues  afeendans. 

Corollaire  premier.  L’on  peut 
regarder  les  fibres  du  bois  com- 
me les  Artères , fie  les  fibres  de 
l’écorce  comme  les  veines  de 
la  Plante.  Tout  le  monde  fçait 
que  dans  tout  Animal  les  Ar- 
tères fervent  à porter  le  fang 
depuis  le  cœur  jufqu’aux  extré- 
mités du  Corps,  fie  les  Veines 
à le  rapporter  depuis  ces  mê- 
mes extrémités  julqu’au  Cœur. 

Corollaire  fécond.  La  fève  , 
en  circulant,  laillê  dans  les  dif- 
férentes parties  du  corps  de  la 
plante  les  alimens  propres  à fa 
nourriture  ; aulli  devons-nous 
regarder  cette  circulation  com- 
me la  caufc  phyfique  de  Ion 
accroi dément.  Voici  comment 
il  fe  fait  dans  les  Arbres.  La 
fine  écorce  , ou  l’écorce  inté- 
rieure , dit  Mr.  Pluche  après 
le  commun  des  Botaniftcs  , cil 
un  amas  de  petites  peaux  col- 
lées les  unes  fur  les  autres.  La 
première  couche  qui  le  trouve 
en  dedans  fc  détache  au  Prin- 
tems,  6c  donne  une  nouvelle 
ceinture  ou  un  nouveau  tour 
au  bois  dans  toute  fa  longueur. 
Les  Arbres  ont,  comme  les  In- 
fectes, pluficurs  peaux  en  vélo  p- 
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pécs  les  unes  fous  les  autres  : 
mais  les  Infectes  fc  défont  des 
premières  peaux,  8c  les  quittent 
entièrement  pour  paroitre  de 
tems  en  tems  fous  une  forme  ou 
uncparurc  nouvelle;  au  lieu  que 
les  Arbres  prennent  tous  les 
ans  un  nouvel  habit  : mais  ils 
s’en  revêtent  par-deffus  le  pré- 
cédent ; la  grofle  écorce  leur 
fervant  de  furtout.  Et  cela  eft 
fl  vrai , que  , fl  l’on  coupe  ho* 
rizontalcmcnt  un  tronc , on  y 
voit  différens  cercles  plus  ou 
moins  épais  autour  du  cœur  ; 
aulli  pourroit-on  à coup  sûr 
compter  le  nombre  des  années 
de  l’Arbre  par  le  nombre  des 
cercles  qu’on  découvre  dans  le 
corps  du  bois. 

C’eft  à-peu-près  de  même 
que  fc  forment  les  os  dans  le 
corps  de  l’Animal.  Les  Anato- 
miftes  qui  les  regardent  comme 
un  amas  de  membranes  collées 
les  unes  fur  les  autres  , nous 
afsûrcnt  que  ces  membranes  fc 
durciflènt  peu-à-peu  ; peut-être 
eft-cc  d’année  en  année  ; nou- 
velle preuve  de  l’Analogie  qui 
fe  trouve  entre  le  corps  de  l’A- 
nimal 8c  celui  de  la  Plante. 

Corollaire  iroifiéme.  Chaque 
Plante  contient  une  liqueur 
qui  lui  eft  propre  8c  particu* 
liére.  Les  unes  donnent  du 
lait , les  autres  de  l’huile , cel- 
les-ci de  la  réfinc,  celles-là  une 


cfpéce  de  miel  8cc.  Cette  li- 
queur a , comme  les  fucs  or- 
dinaires , fon  mouvement  de 
circulation  ; elle  eft  renfermée 
dans  ce  qu’on  appelle  , le  vafe 
propre  ; 8c  ce  vai fléau  a les 
canaux  afeendans  Se  les  canaux 
defeendans  , fes  trachées  , fes 
utriculcs  Sec. 

Cinquième  queflion.  Quelles 
font  les  maladies  des  Plantes 
que  l’on  doit  regarder  comme 
curables  ? 

Rèfolution.  L’excès  de  fucs , 
le  manque  de  fucs  Se  certains 
accidcns  extérieurs  caufcntdans 
les  Plantes  des  maladies  auf- 
qucllcs  il  eft  facile  de  trouver 
le  remède.  Et  d’abord  l’excès 
de  fucs  peur , ou  les  fufl'oqucr , 
ou  brifer  leurs  fibres  ; aulli  , 
pour  prévenir  ces  accidcns  , 
fait-on  à la  plante  différentes 
incifions  par  où  puifle  s’écou- 
ler ce  qu’il  y a de  trop  dans 
les  fucs  nourriciers.  C’eft-là  l’i- 
mage des  faignées  réitérées  que 
l’on  fait  aux  hommes  Se  aux 
Animaux  , lorfquc  le  fang  fc 
trouve  dans  leur  corps  en  trop 
grande  abondance. 

Le  manque  de  fucs  ne  feroit 
pas  moins  préjudiciable  aux 

filantes  que  l’excès.  Bientôt  on 
es  verroit  languir , fc  deffé- 
chcr,  fc  faner , jaunir  Se  mou- 
rir. Cultivez  , arrofez  , 8c  fu- 
mez ces  fortes  de  plantes  , 8c 

vous 
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▼ous  les  verrez  prendre  de  nou- 
velles forces  &.  fortir  de  leur 
état  de  langueur.  Le  manque 
de  nourriture  produiroit  le  mê- 
me effet  dans  les  Hommes  & 
dans  les  Animaux  ; &c  des  ali- 
mens  bien  fains  & bien  prépa- 
rés feroient  l’unique  remède  à 
ce  mal. 

Enfin  le  froid  , le  chaud  , 
la  gelée, la  piquurc  des  Infec- 
tes , certaines  bifilaires  font 
autant  d’accidens  extérieurs  qui 
ne  font  prcfquc  pas  moins  d’im- 

fircliion  fur  les  Plantes  que  lur 
es  Hommes  Se  les  Animaux. 
Je  remarquerai  feulement  que 
l’on  raccommode  la  branche 
d’un1  arbre  à demi  rompue  , à- 
peu-près  comme  on  raccommo- 
de la  jambe  d’un  homme  ou 
celle  d’un  animal.  On  rapproche 
les  deux  parties  de  la  branche  ; 
on  y fait  un  appareil  capable 
d’arrêter  la  fève;  celle-ci  enfile 
fes  canaux  ordinaires,  & qucl- 
que-tems  après  la  branche  re- 
prend. 

Sixième  quefiion.  Quelles  font 
les  maladies  des  Plantes  que 
l’on  doit  regarder  comme  incu- 
rables. 

Réfolution.  La  malignité  des 
fucs  & la  vicillcfle  font  dans 
les  Plantes  deux  fourccs  de 
maladies  incurables.  La  pre- 
mière déchire  , &c  la  féconde 
carie  leurs  fibres  ; il  en  cft  de 
Totpc  I. 


BOT  i<r3 
même  pour  les  Hommes  fie 
pour  les  Animaux.  Les  Méde- 
cins ont  très-peu  de  remèdes 
contre  la  pefte  , &c  ils  n’en  ont 
point  contre  la  vieillelîè. 

Corollaire  Univerfel.  Quelque 
différence  qu’il  y ait  entre  les 
Plantes  Marines  & les  Plantes 
terreftres  , celles-là  cependant 
comme  celles-ci,  appartiennent 
à la  Botanique  ; aulli  ne  cro- 
yons-nous pas  nous  écarter  de 
notre  fujet , en  rapportant  cer- 
taines particularités  tirées  pour 
la  plupart  d’une  Diflertation  lur 
les  Plantes  Marines  compoféc 

f»ar  le  célébré  Tournefort  ; on 
a trouve  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  , 
année  1700  page  27. 

Toutes  les  Plantes  Marines, 
dit  ce  grand  Botanijle , fc  nour- 
rillcnt  d’une  manière  bien  dif- 
férente de  celles  qui  naillènt 
fur  la  Terre.  Tout  le  monde 
fçait  que  ces  dernières  ont  des 
racines  qui  reçoivent  le  fuc 
nourricier.  11  fcmblc  au  con- 
traire que  le  fond  de  la  Mer  ne 
fait  que  foutenir  les  premières. 
Elles  font  fortement  attachées 
contre  les  rochers.  Elles  nail- 
fent  fur  des  cailloux  très-durs , 
fur  des  Coquilles  &.  fur  tous 
les  corps  qui  fe  rencontrent 
au  fond  des  eaux.  La  partie 
qui  les  y attache,  n’en  fçauroit 
recevoir  aucune  nourriture  ; 

Rr 
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autii  ces  cfpéccs  de  racines  ne  rencontre  , 6c  fuivant  toutes 
lont-cllcs  ni  fibreufes , ni  chc-  les  apparences  il  y colle  qucl- 
vclucs  , mais  le  plus  louvent  que  ïcmencc  très-menue , qui  v 
étendues  en  manière  de  pla-  venant  à éclorrc  , produit  d’a- 
que,  qui , par  une  furfacc  allez  bord  un  petit  point  rougeâtre 
large  , embralle  fortement  les  dont  ledévcloppcmcnt  tait  voir 
corps  fur  lesquels  ces  Plantes  dans  la  fuite  une  Plante  de 
ont  pris  naiflancc.  Le  Limon  Corail.  Peut-être  cll-ceainfi  que 
qui  le  trouve  au  fond  de  la  fe  forment  toutes  les  Plantes 
Mer  fournit  aux  Plantes  Ma-  Marines  pierreufes , parmi  lef- 
rincs  leur  principale  nourri-  quelles  le  Champignon  doit  tc- 
turc  , 6c  cette  nourriture  ne  nir  un  rang  très-dillingué  ? 
peut  entrer  que  par  dehors  ; BOUGEANT.  ( Guillaume 
elles  ne  font , fuivant  Mr.  de  Hyacinthe)  L'un  des  plus  célé- 
Marfdli , qu’un  amas  de  glan-  bres  Jéfuites  de  ce  Jiécle , nâ- 
dules  qui  filtrent  l’eau  de  la  quit  a Quimper  le  f Novembre 
Mer  , 6c  en  féparent  les  fucs  idpo  , & mourut  a Paris  le  7~ 
laiteux  6c  glutineux  pour  s’en  Janvier  17+3.  Les  ouvrages 
nourrir.  Le  Corail  cft  une  des  qu’il  a coinpolés  ,6c  dont  nous 
Plantes  Marines  des  plus  eu-  ne  devons  pas  rendre  compte  , 
rieufes.  Il  cil  aulfi  dur  que  la  font , Xhtfloire  des  guerres  & 
pierre,  foi  t dans  l’eau, (oit  hors  des  négociations  qui  précéde- 
dc  l’eau.  Quelques  Botaniftcs  rent  le  Traité  de  IVeJlphalie  ; 
cependant  alsurcnt  qu’il  a été  Xhifloire  du  même  Traité  ; la 
liquide  dans  fa  première  for-  réfutation  du  P.  le  Brun  fur  la 
mation  ; 6c  la  preuve  qu’ils  forme  de  la  confécrationde  l’Eu- 

chariflie  ; Xexpofuion  de  la  doc- 
trine chrétienne  , 6c  la  femme 
Docleur.  Outre  ces  ouvrages 
dont  tout  le  monde  connoit  le 
prix,le  P. Bougeant  en  a compo- 
ié  deux  de  Phyfique.  Le  premier 
cil  un  recueil  d’obfcrvations  ; 
elles  (ont  rallemblécs  avec 
beaucoup  de  goût  , 6c  prél'cn- 
rées  avec  autant  denetteté, que 
de  légèreté.  Le  fécond  cil  une 
diflertation  de  iz8  pages  in- 


cn  apportent  , c’cll  qu’il  va 

3uclquefois  tapillèr  le  dedans 
’un  Coquillage.  L’extrémité 
des  branches  du  Corail  fe  gon- 
fle , s’arrondit  6c  devient  une 
elpcce  de  caplule  partagée  en 
quelques  loges  remplies  d’un 
lait  acre  , cauftiquc  6c  gluant. 
Ce  lair  s’échappe  hors  de  les 
loges  ; il  tombe  dans  l’eau  , 
6c  1 ms  fe  mêler  avec  elle , il 
s'attache  fur  tous  les  corps  qu’il 
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i r , intitulée  , Amufemént  Phi- 
lofophique  fur  le  langage  des 
Bêtes.  Cctcc  pièce  a hiic  trop 
de  bruit , pour  ne  pas  en  don- 
ner l’abrégé,  avant  d’en  taire 
la  critique. 

L’Auteur  diviS'c  fa  di (1er ta- 
lion en  trois  parties.  Les  Bêtes 
ont-elles  de  la  connoifiincc  ? 
Parlent-elles  ? Comment  par- 
lent-elles ? voilà  ce  qu’il  le 
propole  de  dilcutcr  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  agréa- 
ble. 

Et  d’abord  il  réfute  , avant 
que  d’entrer  en  matière , tous 
les  fentimens  des  Philofophcs 
fur  la  nature  des  Bêtes.  Il  com- 
mence par  celui  de  Dclcartcs 
qui  Soutient  quelles  Sont  de 
pures  Machines.  Rcpréfentcz- 
vous  , dit  le  P.  Bougeant  , un 
homme  qui  aimcroit  la  mon- 
tre comme  on  aime  un  chien  , 


& qui  la  carefleroit  , parce 
qu’il  s’en  croiroitaimé  au  point 
que  , quand  elle  marque  midi 
ôc  une  heure,  il  Se  pcrSuadc- 
roit  que  c’cft  par  un  Sentiment 
d’amitié  pour  lui  ôc  avec  con- 
noillàncc  de  caufe  qu’elle  fait 
ces  mouvemens.  Voilà  précité- 
ment , li  l’opinion  deDcfcar- 
tes  éeoit  vraie , quelle  l'eroit 
la  folie  de  tous  ceux  qui  cro- 
yent  que  leurs  chiens  leur  Sont 
attachés  , ôc  les  aiment  avec 
connoiûàncc  ôc  ce  qu’on  ap- 
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pelle  fentiment. . . . Heurcuic- 
ment  le  Siftémc  de  ce  Philolo- 
phe  n’eft  fondé  que  lur  de  Sim- 
ples poiîibilités.  Dieu , dit-il , 
a pu  faire  les  Bctcs  de  pures 
Machines.  11  n’clt  pas  impolfi- 
ble  qu’il  l’ait  fait.  Je  puis  ex- 
pliquer toutes  leurs  actions  par 
les  loix  de  la  Méchaniquc.  Il 
y a même  quelques  unes  de 
ces  actions  qui  Semblent  ex- 
clure tout  autre  principe  ; donc 
j’ai  lieu  de  croire  que  les  Bctcs 
font  des  machines.  Raifonnc- 
ment  défectueux , comme  vous 
voyez.  Car  du  fait  au  poiliblc 
la  conféquencc  cft  certaine; 
mais  du  pollible  au  fait  la  con- 
séquence cft  hazardéc , incer- 
taine ôc  téméraire.  C’cft  une 
pure  fuppoficion  , un  Château 
de  Cartes  dont  on  peut  s’amu- 
Scr  , mais  qui  n’a  rien  de  So- 
lide. Le  P.  Bougeant , dans  une 
pièce  moins  badine , auroit  dû 
faire  remarquer  que  les  Bêtes 
ne  gardent  prcfquc  aucune  des 
Loix  de  la  Méchanique  ; une 
énumération  des  Loix  aulquel- 
lcs  elles  manquent  , n’auroit 
pas  alors  été  déplacée. 

A la  réfutation  du  Senti- 
ment deDelcartcs  fuccédcccllc 
du  Siftême  Péripatéticicn  Sur  la 
même  matière.  L’Auteur  le  re- 
garde comme  infoutenablc  , 
comme  incompréhensible  , 
cvawc  monftrucux.  Donner 
Rt  i 
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aux  Bêtes  une  forme  fubftan- 
ticlle  5c  matérielle  qui  ne  loit 
point  matière  ; leur  accorder 
des  l'entimens  5c  des  connoif- 
fanccs  matérielles;  n’cft-cc  pas , 
dit-il , admettre  un  Principe 
extrêmement  dangereux , dont 
les  incrédules  pourroient  s’ar- 
jner  pour  combattre  la  fpiritua- 
lité  de  notre  ame  ? N’eft-il  pas 
étonnant  que  cette  opinion  ait 
fi  long-tems  régné  dans  les 
Ecoles  Chrétiennes  ? 

Le  P.  Bougeant  ne  fait  pas 
même  grâce  aux  Péripatéticiens 
mitigés , qui  donnent  aux  Bê- 
tes une  Ame  inférieure  à l’El- 
prit  & fupéricure  à la  Matière; 
incapable  de  railonncr  , mais 
capable  de  lentir , de  connoî- 
tre  Sec.  Peut-être  n’auroit-il 
pas  tant  crié  contre  ce  hibe- 
rne , s’il  avoir  fait  attention 
que  la  fubftancc  fpiritucllcn’cft 
pas  oppolée  contradictoire- 
ment à la  fubftancc  matérielle. 

Lorfquc  le  P.  Bougeant  s’i- 
magina avoir  terralle  tous  les 
ennemis  , Se  qu’il  le  crut  maî- 
tre du  Champ-dc-Bataille  ; con- 
folcz-vous, s’écria-t’ily  voici  un 
fiftême  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  tous  ceux  que  je  viens  d’ex- 
pol'cr.  11  cft  tout  neuf,  5c  il  diver- 
tira du  moins  parla  lîngularité. 

Parmi  les  cfprirs  reprouvés 
les  uns  s’occupent  dans  leur  état 
naturel  à tenter  les  hommes,  à 
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les  féduire,  à les  tourmenter.  Ce 
font  ces  efprits  mallaifans  que 
l’Écriture  appelle  les  PuiJJ'ances 
des  ténèbres  Se  les  PuiJJ'ances  de 
l’Air.  Des  autres.  Dieu  en  a fait 
des  millions  de  Bêtes  de  toute 
efpécc  , qui  fervent  aux  ufages 
de  l’homme  , qui  rcmpliilènt 
l’Univers  , Se  font  admirer  la 
fagcllc  Se  la  Toutc-Puifl'ancc 
du  Créateur. 

Par  ce  moyen  , ajoute-t’il , 
je  conçois  fans  pcinccommcnr, 
d’une  part  les  Démons  peuvent 
nous  tenter.  Se  de  l’autre  com- 
ment les  Bêtes  peuvent  penfer, 
connoître,  fentir.  Se  avoir  une 
ame  fpirituelle  , lans  intérellèr 
les  Dogmes  de  la  Réligion.  Je 
ne  fuis  plus  étonné  de  leur  voir 
de  l’adrellè,  de  la  pré  voyance,dc 
la  mémoire,  du  raifonnement. 
J’aurois  plutôt  lieu  d’être  fur- 
pris  quelles  n’en  ayent  pas  d’a- 
vantage ; mais  j’en  découvre  la 
railon.  C’eft  que  dans  les  Bêtes 
comme  dans  nous  , les  Opéra- 
tions de  l’elprit  font  alliijettics 
aux  organes  matériels  de  la 
machine  à laquelle  il  cft  uni  y 
Se  ces  organes  étant  dans  les 
Bêtes  plus  groil'ers  Se  moins 
parfaits  que  dans  nous , il  s’en- 
luit  que  la  connoillànce  , les 
penfées  5c  toutes  les  Opéra- 
tions fpiritucllcs  des  Bêtes  doi- 
vent être  aulli  moins  pariai- 
tes  que  les  nôtres. 
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L’Auteur  fe  fait  enfuite  les 
deux  queftions  fuivantes.  Com- 
ment les  Diables  font-ils  unis 
aux  corps  des  Bètcs  ? Que  de- 
viennent les  Diables  à la  mort 
de  ces  mêmes  Bêtes  ? Il  répond 
à la  première  queftion  que  com- 
me l’homme  cil  une  amc  5c  un 
corps  organifé  unis  cnfemblc, 
ainli  chaque  Bête  cil  un  Dia- 
ble uni  à un  corps  organifé  ; 
5c  comme  un  homme  n’a  pas 
deux  âmes,  les  Bêtes  n’ont  aulli 
chacune  qu’un  Diable.  La  Mé- 
tcmpfycoic  lui  lcrt  de  réponfe 
à la  féconde  quellion.  Les  Dé- 
mons , dit-il  y ddlinés  de  Dieu 
à être  des  Bètcs  , furvivent  né- 
ccflaircmcnt  à leurs  corps  ; ils 
ccfleroient  de  remplir  leur  def- 
tination  fi  , lorfque  leur  pre- 
mier corps  cil  détruit  , ils  ne 
paifoient  aulîi-tôt  dans  un  au- 
tre, pour  recommencer  à vivre 
fous  une  autre  forme.  Ain  fi  , 
tel  Démon  après  avoir  été  Chat 
ou  Chèvre  , cil  contraint  de 
devenir  Oifcau  , Poiflon  , Pa- 
pillon. Heureux  ceux  qui  ren- 
contrent bien  , comme  beau- 
coup d’Oifeaux,  de  Chevaux  5c 
de  Chiens , 5e  malheur  à ceux 
qui  deviennent  Bêtes  de  char- 
ge ou  gibier  de  Chaflcur.  C’cll 
une  cfpéce  de  Lotterie  où  vrai- 
fcmblablcmcnt  les  Diables 
n’ont  pas  le  choix  des  Lots. 
Telle  ell  en  deux  mots  la  Fa- 
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ble  du  P.  Bougeant  fur  la  con- 
noillance  des  Bêtes  ; voici  com- 
ment il  prouve  la  néccffité  d’un 
lan  ^a^c  cntrc-ellcs. 

Les  Bêtes  ont  de  la  connoif- 
fancc , il  faut  en  convenir.  Par- 
mi elles  , les  unes  font  faites 
pour  vivre  en  Société , ôc  les 
autres  pour  vivre  au  moins  en 
ménage  d’un  mâle  avec  une  fe- 
melle , 5c  en  famille  avec  leurs 
petits  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
élevés.  Or , pour  ne  parler  d’a- 
bord que  de  la  première  cl  péce, 
quel  ulagc  conçoit-on  que  les 
Bêtes  puilènt  faire  de  leur  con- 
noillancc  pour  la  confervation 
5c  le  bien  de  leur  Société  , fi 
elles  n’avoient  pas  un  langage 
commun.  Suppolons,  par  exem- 
ple , que  les  Callors  dont  le 
monde  fçait  l’hilloirc , n’ayent 
aucun  moyen  de  fc  communi- 
quer leurs  penfées , qu’arrivera- 
t’il  ? Je  vois  en  un  moment 
toute  la  Société  en  dél'ordre , 
fins  Chef,  fans  fubordination, 
fins  conicil  , lans  concert.  Je 
vois  tous  les  travaux  qui  de- 
mandent le  concours  de  la 
mu  Ici  tude, néccllâ  i rement  aban- 
donnés. Plus  de  fcncincllcs  qui 
veillent  à la  sûreté  publique  , 
plus  d’habitation  commune  , 
chacun  , comme  à la  Tour  de 
Babel,  fe  retirera  pour  vivre  fé- 
parément , plus  de  Société.  Rc- 
préfentons-nous  un  Peuple 
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compofé  d’Hommcs  muets  , & aux  unes  un  Privilège  qu’clîc 
fuppofons  que  déjà  privés  de  auroic  accordé  aux  autres?  Rien 
la  parole,  la  nature  leur  a me-  ne  fcroitplus  contraire  à i’uni- 
mc  rcfufé  tout  moyen  de  le  formité  qu’elle  affecte  dans 
faite  entendre  les  uns  aux  au-  routes  fes  productions.  Les  Ani- 
tres  ; quel  ufage  pourroicnt-ils  maux  meme  qui  nous  paroillènt 
faire  de  leur  connoiflancc  6c  les  plus  féroces , ne  lailîènt  pas 
de  leur  cfprit  ? Il  cft  évident  d’avoir  entre-eux, dans  chaque 
que  ne  pouvant  ni  entendre , cfpécc , un  certain  commerce 
ni  être  entendus , ils  ne  pour-  qui  fuppofe  l’exiflcnce  d’un 
roientni  donner  aucun  fccours  langage.  Le  P.  Bougeant  prou- 
à la  Société  , ni  en  recevoir,  ve  cette  propofition  par  un 
Loin  de  s’entrlaider,  ilsfcroicnt  exemple,  de  la  vérité  duquel 
nécefliiremcnt  dans  une  oppo-  je  ne  voudrois  pas  être  le  ga- 
fition  continuelle.  La  défiance  rant.  Un  homme,  dit-il , paf- 
lcroit  générale.  Les  injures,  la  fant  dans  une  Campagne  , ap- 
haine  & la  vengeance  rom-  perçut  un  Loup  qui  fembloit 
proient  tous  les  principes  d’u-  guetter  un  troupeau  de  Mou- 
nion  ; & bientôt  changés  en  tons.  Il  en  avertit  le  Berger  , 
bêtes  féroces,  on  les  verroit  & lui  confcilla  de  le  faire  pour- 
nc  longer  qu  a fc  détruire.  En  fuivre  par  fes  Chiens.  Je  m’en 
un  mot  plus  de  communica-  garderai  bien  , lui  répondit  le 
tion  , plus  de  Société.  Il  en  Berger.  Ce  Loup  que  vous  vo- 
feroit  de  même  des  Caftors  & ycz  , n’cft-là  que  pour  détour- 
dc  toutes  les  Bêtes  de  la  pre-  ner  mon  attention  ; un  autre 
miérc  cfpécc.  Si  l’on  fuppofe  qui  cft  caché  de  l’autre  côté  , 
qu’elles  n’ont  pas  cntrc-cllcs  un  n’attend  que  le  moment  où  je 
langage , quel  qu’il  foit , pour  lâcherai  mes  Chiens  fur  cclui- 
s’entendre  les  unes  les  autres , ci , pour  m’enlever  une  Brebis, 
on  ne  conçoit  plus  commcnc  Le  paflànt  ayant  voulu  vérifier 
leur  Société  pourroit  fubfifter.  le  fait , s’engagea  à payer  la 
La  néccflité  d’un  langage  cil  Brebis , & la  chofc  arriva  coir.« 
le  même  pour  tous  les  Ani-  me  le  Berger  l’avoit  prévue, 
maux , de  quelque  cfpécc  qu’ils  Une  rufe  fi  bien  concertée  fie 
foient.  Oui  , s’il  y a quelques  fuppofc-t’elle  pas  évidemment 
Bêtes  qui  parlent  , il  faut  que  les  deux  Loups  font  con- 
qu’cllcs  parlent  toutes.  Pour-  venus  enfemblc  l’un  de  fc  mon- 
quoi  la  nature  auroit-cllc  rcfufé  trer  & l’autre  de  fc  cacher  j 
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comment  peut-on  convenir  ain- 
fi  enfemble,  fans  le  parler? 

L’in ft inet  , dira-t’on  , peut 
fupplécr  au  langage.Mais  qu'c  li- 
ce que  l’inftincl  ; fie  jufqucs  à 
quand  les  Hommes  prendront- 
ils  des  mots  pour  des  choies? 
Ce  que  nous  appelions  inllincl, 
n’ell  qu’un  Etre  de  railon  , un 
nom  vuide  de  réalité,  un  relie  de 
Philofophic  Péripatéticienne. 
Ce  que  nous  croyons  que  les 
Bêtes  font  par  un  inftinét  par- 
ticulier , elles  le  font  par  un 
effet  de  leur  connoillâncc  fie 
avec  connoillancc.  Telles  font 
les  preuves  qu’apporte  notre 
agréable  Auteur  pour  établir  la 
nécellîté  d’un  langage  parmi  les 
Bêtes  ; voici  comment  il  les 
fait  parler. 

Il  avoue  d’abord  que  la  na- 
ture n’a  donné  aux  bêtes  la  fa- 
culté de  parler  , qu’afin  de 
pouvoir  fatisfaire  par  ce  mo- 
yen à leurs  befoins  fie  à tout 
ce  qui  cil  néccflairc  pour  leur 
conlcrvation.  Chez  elles  point 
d’idées  abllraites , point  de  rai- 
fonnemens  métaphyfiques  , 
point  de  recherches  curicufcs 
lur  tous  les  objets  qui  les  en- 
vironnent, point  d’autre  feien- 
cc  que  celle  de  fe  bien  porter, 
de  le  bien  confcrver,  d’éviter 
tout  ce  qui  leur  nuit  fie  de  fe 
procurer  du  bien.  Audi  n’en  a- 
t’on  jamais  vu  haranguer  en  pu- 
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blic  , ni  difputcr  des  eau  fies 
fie  de  leurs  effets.  Elles  ne  con- 
noiflént  que  la  vie  animale. 
La  gloire,  la  grandeur,  les  ri- 
chellès , la  réputation , le  faf- 
tc  fie  le  luxe  lont  des  noms  in- 
connus aux  Bêtes,  fie  que  vous 
ne  trouverez  pas  dans  le  Dic- 
tionnaire de  leur  langage.  El- 
les ne  fiçavcnt  exprimer  que 
leurs  défirs  ; fie  leurs  défirs  font 
bornés  à ce  qui  cil  purement 
néccflairc  pour  leur  confcrva- 
tion.  Ecoutez  parler  un  chien , 
il  ne  fie  plaindra  pas  de  ce  que 
la  niche  n’ell  point  dorée,  ni 
de  ce  qu’on  ne  le  lert  pas 
dans  un  plat  d’argent.  Touc 
ce  qu’il  vous  demandera  , c’ell 
un  peu  de  nourriture  pour 
fubfiller.  Si  vous  le  menacez, 
il  tâchera  de  vous  fléchir.  Si 
vous  le  laiflêz  fcul  , il  témoi- 
gnera par  fies  cris  l'on  défcfipoir 
fie  la  crainte  qu’il  a d’être  aban- 
donné fans  retour.  Si  vous  le 
menez  à la  promenade,  il  vous 
remerciera  avec  mille  expref- 
fions  de  joie.  S’il  voit  quelque 
objet  qui  l’effraye  , il  vous  le 
dira  par  fies  geltcs  fie  fies  abo- 
yemens.  En  un  mot  parlez-lui 
de  boire  , de  manger  , de  dor- 
mir , de  courir  , de  folâtrer  , 
de  fie  défendre  contre  un  en- 
nemi fie  de  défendre  en  vous 
Ion  Protecteur  fie  fion  unique 
Appui , il  vous  entendra  parfiai- 
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tcmcnc  & il  vous  répondra  fort 
bien  , parce  que  tout  cela  tend 
à fa  confervation.  Maisnctrai- 
tez-point  avec  lui  de  Philolo- 
phie  de  Morale  , car  ce  lc- 
roit  lui  parler  une  langue  étran- 
gère dont  il  ignore  ablolumcnt 
toutes  les  cxprellions. 

Le  P.  Bougeant  conclut  de- 
là que  le  langage  des  Bêtes  eft 
fort  borné.  Prenons  , dit-il  , 
pour  exemple  la  Pie  qui  pâlie 
pour  caufcufc.  Il  n’y  a rien 
de  fi  aifé  que  d’entendre  d’a- 
bord en  général  le  fens  de  fes 
différentes  phrafes.  Car  dès- 
qu’unc  Pic  ne  peut  parler  que 
pour  exprimer  ce  qui  lui  eft 
utile  ou  néccllairc  ; toutes  les 
fois  qu’elle  parle  , obfcrvcz 
dans  quelle  circonftance  elle  fc 
trouve  par  rapport  à fes  bc- 
foins  ; voyez  enfuite  ce  que 
vous  diriez  vous-même  en  pa- 
reille circonftance  ; c’cft-là 
précifémcnt  ce  quelle  dit.  Si 
elle  parle  , par  exemple  , en 
mangeant  avec  beaucoup  d’ap- 
petit  , elle  doit  dire  comme 
vous  dites  vous-même  en  pa- 
reille occafion  ; voila  qui  ejl 
bon  , voila  qui  me  fait  au  bien. 
Si  vous  lui  préfentez  quelque 
choie  de  mauvais , elle  ne  man- 
quera pas  de  dire  ; cela  me 
déplaît , cela  ne  vaut  rien  pour 
moi.  Placez-vous  en  un  mot 
dans  les  diverfes  circonftanccs 
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où  peut  être  quelqu’un  qui  ne 
connoît  fie  qui  ne  fçait  expri- 
mer que  les  befoins  , Se  vous 
trouverez  dans  vos  propres  dil- 
cours  l’interprétation  de  ce  que 
dit  une  Pic  dans  les  mêmes  con- 
jonct urcs.  Il  n’y  a plus  rien 
ici  à manger  , allons  ailleurs, 
ou  alle^-vous  ma  compagne  ? 
Je  m’en  vais  , fuive^-moi.  V e- 
nc%  vite  3 accoure Voici  de 
bonnes  chofes.  Où  êtes-vous  ? 
Ale  voici.  Ne  m 'entendez-vous 
pas  ? V ous  nninge\  tout.  Je 
vous  battrai.  Ahi  , a/'ii.  Vous 
me  faites  mal.  Qui  efi-ce  qui 
arrive  la  ? J’ai  peur  ; gare  , 
gare  ; allarme  , allarme  &c. 

Voilà  le  fond  de  la  Diflerta- 
tion  du  P.  Bougeant  fur  le 
langage  des  Bêtes.  S’il  fe  fut 
exprimé  à-peu-près  comme  nous 
venons  de  le  faire;  fon  Siftême, 
quoique  faux,  n’auroit  pas  été 
expolé  à la  critique  qu’on  en 
fit  de  toute  part.  Elle  n’étoit 
que  trop  jufte.  Il  eft  sûr  en  effet 
que  cette  Difiertation  contient 
des  chofes  très -condamnables. 
L’on  y trouve  des  Pafiàgcs  de 
l’Ecriture  burlcfqucmcnt  inter- 
prétés ; des  Autorités  des  Saints 
Pères  , employées  d’une  façon 
ridicule  ; des  Allégories  indé- 
centes ; des  réîlexions  trop  li- 
bres. L’Auteur  fe  rétracta  de  la 
manière  la  plus  folcmncllc. 
Voici  quelques  traits  qu’on 

Ut 
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iic  dans  la  lettre  qu’il  écrivit 
à ce  lu  jet  à Mr.  l’Abbé  de 
Savalettc  Confcillcr  au  grand 
Confeil. 

Quand  un  homme  de  mon  état 
a eu  le  malheur  de  publier  un 
Ouvrage  capable  de  caufer  le 
moindre  fcandale  , il  n’a  pas 
deux  partis  à prendre  ; il  faut 
qu'il  le  déf avoue  hautement  & 
qu’il  en  demande  publiquement 

pardon  au  Ciel  & à la  Terre 

Je  vous  proie fe  donc  que  je 
fuis  att-défefpoir  d'avoir  com- 
pofé  & publié  l’Amufement 
Philofophique  fur  le  langage 

des  Bêtes Je  me  fuis  fait 

illufon  a moi-même  ,je  l’avoue . 
Je  voulais  flmplement  expofer 
les  divers  Si flèmes  des  Philo- 
fophes  fur  la  connoiffance  des 
Bêtes  , ù j’ai  donné  lieu  aux 
Efprits  peu  attentifs  de  penfer 
que  j’ approuvais  celui  qui  les 
fuppofe  animées  par  des  Dia- 
bles  Dans  cette  expofition 

des  divers  Sificmes  , je  ne  pré- 
tendais que  donner  aux  raifon- 
nemens  un  tour  léger , & pro- 
pre a intérefl'er  par  une  forte 
de  badinage  ; ù par-la  même 
j’ai  malheureufement  donné  oc- 
cafon  de  croire  que  je  tratïois 
peu  refpeclueufement  des  objets 
qui  touchent  à la  Réligion. 
Dans  /’ explication  que  je  fais 
du  langage  des  Bêtes  je  n’ai 
eu  en  vue  que  d’ expofer  diverfes 
Tome  I. 
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obfervations  de  l’Hifloire  Na- 
turelle des  Animaux  avec  des 
réflexions  convenables  à mon 
fujet  j & on  a trouvé  de  l’in- 
décence dans  cette  explication. 
K oila  mon  crime.  Je  rougis  de 
m'être  attiré  des  reproches  fl  fen- 
flbles  a un  Homme  de  mon  état  ; 
& il  n’y  a rien  à quoi  je  ne  me 
déterminafl'e  pour  ejjacer  les  im- 
prejfions  qu’ils  peuvent  faire 
dans  le  Public. 

Cette  lettre  que  l’on  doit 
regarder  comme  le  Monument 
de  la  piété  5c  de  la  Religion 
du  P.  Bougeant , le  trouve  à 
la  fin  de  la  troifiéme  édition 
de  T Amufcment  Philofophique 
fur  le  langage  des  Bêtes.  Ce  fut 
à fa  prière  que  Mr.  l’Abbé  de 
Savalettc  la  rendit  publique. 

BOUILLAUD  ( Ifmaël  ) l’un 
des  plus  fçavans  hommes  & des 
Génies  les  plus  univcrfels  du 
i/e.  flécle  , naquit  à Loudanle 
iS  Septembre  ido  f.  Scs  parens 
l’élcvcrent  dans  l’héréfie  dans 
laquelle  ils  avoient  eu  le  mal- 
heur de  naître  ; c’étoit  la  Re- 
ligion prétendue  reformée. 
Bouillaud  avoit  trop  d’cfprit , 
pour  ne  pas  en  connoîtrc  le 
foible;  auflî  l’abjura-t-il  à l’àgc 
de  27  ans  , pour  cmbrallèr  , 
avec  la  Religion  catholique  , 
l’état  Eccléfialliquc.  Il  n’eft 
prefque  point  de  lcicncc  où  il 
ne  fe  foie  diftingué.  Profond 
Sf 
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Théologien , grand  Jurifeon- 
fulte,  fidèle  Hiltoricn  , labo- 
rieux Phyficicn , excellent  Ma- 
thématicien ; tel  a été  celui 
dont  nous  faifons  l’éloge.  Les 
plus  grands  Aftronomcs  de 
nos  jours  comparent  leurs  ob- 
fervations  avec  celles  de  Bouil- 
laud.  Lorfquc  M.  Maraldi  ob- 
ferva  en  1716  2c  1717  lepal- 
fage  de  Jupiter  près  de  l’Etode 
appcllée  Propus  , il  ne  man- 
qua pas  de  fc  rappcllcr  que 
Bouiilaud  avoit  fait  la  même 
obfcrvation  en  1634,  2c  qu’il 
avoit  trouvé  ces  deux  Allrcs 
en  conjonction  le  1 1 Avril  à 
8 heures  du  matin.  Lorfquc 
le  même  Aftronomc  obfcrva 
au  commencement  de  l'année 
1718  , l’apparition  de  l’Etoile 
changeante  de  la  conltcllation 
de  la  Baleine , il  fçivoit  que 
Bouiilaud  avoit  trouvé  le  pre- 
mier que  la  période  des  chan- 
gemens  de  cette  Etoile,  c’clt-i 
dire , le  tems  du  retour  de  l’é- 
toile à la  même  phafe  cil  de  333 
1 ou  33 1 jours.  Bouiilaud  mourut 
à Paris  le  15  Novembre  1(594. 
Scs  principaux  ouvrages  de 
Phyfiquc  2c  de  Mathématique 
font  un  traité  fur  la  lumière  ; 
une  difiértation  furie  vraifyf- 
réme  du  monde  ; une  Arithmèti- 
que  des  infinis  ; 2c  une  Afiro- 
nomie.  11  ne  paroît  pas  grand 
Phyficicn  dans  ce  dernier  ou- 
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vrage.  Nous  fommes  fâchés 
qu’il  nous  loit  fi  facile  d’en 
convaincre  nos  lcétcurs.  V oici 
lur  quelles  preuves  nous  nous 
fondons  , iorlque  nous  par- 
lons ainfi. 

Bouiilaud  ne  dit  pas  , il  eft 
vrai  , comme  les  Péripatéti- 
cicns , que  les  Comètes  lont 
un  Amas  de  vapeurs  2c  d’exha- 
lailons  , qui  , élevées  du  fein 
de  la  Terre  jufqu’à  la  région 
lupéricure  de  notre  athmof- 
phérc  , font  enflammées  par 
l’action  des  vents  contraires  j 
mais  il  prepofe  un  fentiment 
aulfi  ridicule  q c celui-là.  11  les 
regarde  comme  un  Amas  for- 
tuit  2c  partager  de  matière 
éthéréc.  Voici  comment  il 
parle  au  commencement  du 
chapitre  5e.  Horum  autem  cor - 
porum  materia  ex  fiolo  molis  ter- 
rent globo  non  extrahitur  , vix 
eni/n  fufiîceret  tam  multis  , qui 
haclcnus  fulferunt , Cometis  Ju- 
pra  Lunam  confiitutis  ; nec  un~ 
quam  contigifi'et  , quin  fulnrac- 
tâ  pane  magna  & notabili  ex 
terra  , aquâ  & acre  y h, te  moles 
elementaris fimut  imminuta  efict. 
Neque  enim  fiupra  Lunam  con- 
gregata  ilia  materia , & à terrâ 
tam  longé  d’ffita  , qu.tque  difii- 
patur  per  ilia  immenfa.  .etheris 
/paria  , cornera  difi'oluto  , dé- 
mentis nofiris  iterùm  totam  ac- 
ccderc  verifimile  e/l . Confiant 
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vero  Comctarum  corporel , maté- 
riel aliqud  per  xtherem  univer- 
fum  dtf'ujd  , qu.c  condcnfata 
aliquando  lucet. 

Bouillaud  rcconnoît  dans 
le  chapitre  11e.  que  les  Planè- 
tes tirent  leur  principale  lu- 
mière du  Soleil.  Mais  il  ajou- 
te qu’elles  envoient  de  leurfein 
une  lumière  moins  confidéra- 
blc  qui  nous  fert  à diftingucr 
une  Planète  d’avec  une  aucrc. 
Cum  fol forttjfimo  ft  lumine  pr x- 
ditus , & omnes  Planeu  mate- 
riâ  folidd  confient , verifiimum 
efi  fiolare  lumen  incidere  in  il- 

los  y atque  repercuti  ad  nos 

Negare  tamen  nu/lus  potefi 
aliquo  proprio  lumine  unum - 
quemque  Planetam  lucere , quia 
lumen  folis  unum  ù idem 
exifiens  , in  Planetis  diver- 
fum  apparet.  Satumus  enim 
fubpal/idus  videtur  , Jupiter 
fplendidijfimus  , Mars  rubore 
perfufus  y Luna  argentea , Ve- 
nus flavefeens  , Mercurius  fub- 
rutilus.  Eos  vero  colores  ac 
luces  à folis  radiis  fo/aribus  in- 
cidentibus  generari  impoffibile 
efi  ; fub  uno  enim  viderentur 
colore  : h.ec  vero  luminum  va- 
rieras convincit  Planeras  ali- 
quod  proprium  kabere  , quodpe- 
culiarem  colorem  pojfideat , pro 
ratione  intenfionis  vel  remijjio- 
nis  in  fingulis. 

Ces  deux  exemples  fuffi- 
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roient  pour  prouver  que  Bouil- 
laud n’étoit  pas  un  grand  Phy- 
ficicn.  L’exemple  luivant  fera 
la  démonftration  de  cette  pro- 
pofition  ; il  cft  tiré  du  chapi- 
tre 12e.  du  même  ouvrage.  Il 
ne  tient  pas  , je  le  fixais  , com- 
me pluficurs  Phyficicns  de  Ion 
tems  , que  les  Planètes  doivent 
leur  mouvement  aux  Efprits  ; 
mais  il  ajoute  qu’elles  fc  le  doi- 
vent à elles-mêmes  6c  \ leur 
propre  Forme.  Confiât  quodval- 
dè  probabilius  fit  Planeras  & 
extern  corpora  coclefiia  per  pro- 
priam  formam  moveri  , quam 
ab  animâ  adfi fiente  ; cum  enim 
formam  habeant  per  quam  funt 
& exifiunt , debent  etiam  ab  il- 
ia dirigi  ad finem  cui  nata  funt-, 
ad  motum  vero  nata  eJJ'e  vide/t- 
tur  ; ergo  a forma  propriâ  ha- 
bent  motum. 

Bouillaud  paroît  tout  autre, 
lorfqu’il  parle  en  Mathémati- 
cien. Qu’on  life l’Ouvrage  dont 
nous  venons  de  critiquer  quel- 
ques Chapitres  , 6c  dont  il  ne 
nous  cft  pas  permis  de  faire 
l’Abrégé  dans  un  Dictionnaire 
comme  celui-ci  ; l’on  verra  fi 
nous  avons  eu  tort  de  le  regar- 
der comme  un  des  plus  grands 
Aftronomes  du  Siècle  dernier. 

BOURDELIN.  Depuis  la 
Fondation  de  l’Académic-Ro- 
yale  des  Sciences  de  Paris,  il 
y a des  Phyficiens  de  ce  nom 
S f a 
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dans  ccttc  célébré  Compagnie. 
Le  premier  cft  Claude  Bourdc- 
lin  , Docteur  en  Médecine  ; il 
y fut  reçu  dès  l’année  1666  en 
qualité  de  Chimifte.  On  nous 
afsûre  dans  fon  éloge  hiftori- 
que  qu’il  a donné  l’Analyfc  de 
près  de  deux  mille  fortes  de 
corps  , fie  qu’il  a inventé  un 
très -grand  nombre  d'Opéra- 
rions  Chimiques.  Ce  qu’il  y a 
de  sûr , c’eft  que  jufqu’cn  1699 
l’Académie  n’a  fait  faire  au- 
cune de  ces  Opérations  , fans 
que  Mr.  Bourdelin  y ait  eu  part. 
11  mourut  à Paris  à l’âge  d’en- 
viron 80  ans  , le  1 5 Oébobre 
1699. 

Claude  Bourdelin, Médecin 
ordinaire  de  Madame  la  Du- 
chcflc  de  Bourgogne  , Se  fils 
de  celui  dont  nous  venons  de 
parler  , fut  reçu  à la  mort  de 
ion  Père  , à l’Académie  des 
Sciences.  11  a été  aulli  Mem- 
bre de  la  Société  Royale  de 
Londres.  Il  paüoit  dans  ces 
deux  111  u (1res  Corps  pour  un 
grand  Anatomifte  & pour  un 
excellent  Botanifte.  Il  mourut 
à Vcrfaillcs  le  xo  Avril  171 1 , 
à lage  de  44  ans.  S’il  nous 
étoit  permis  de  faire  l’éloge 
tics  vivans  , nous  dirions  que 
le  perte  que  fit  l’Académie  en 
Pannéc  1699  , en  l’année 
17 11  fut  réparée  en  l’année 
17x6  , lorsqu'elle  reçut.,  en 
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qualité  de  Chimifte,  Mr.  Loiiis 
Claude  Bourdelin , Doétcur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris. 

BOUSSOLE,  fnftrumcnt  ab- 
folumcnt  néccflaire  aux  Ma- 
rins , pour  les  diriger  dans 
leurs  courles.  Nous  liions  dans 
le  Tome  VIII.  des  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  , 
page  19  , qu’on  ignore  S c l’Au- 
teur de  cette  admirable  inven- 
tion , 6c  le  tems  précis  où  l’on 
a commencé  à s’en  fervir.  Ce 
qu’il  y a de  certain , ajoute-t'on , 
c’eft  que  les  François  fc  fer- 
voient  de  l’Aiman  pour  la 
Navigation  long- tems  avant 
tous  les  autres  Peuples  de  l’Eu- 
rope. La  Bouflolc,  je  l’avoue, 
fut  d’abord  très  - imparfaite  , 
puifqu’on  fc  contentoit  alors 
de  mettre  une  Aiguille  aiman- 
tée dans  un  vale  plein  d’eau* 
où  étant  foutenuc  fur  un  ftile, 
elle  avoit  la  liberté  de  fc  tour- 
ner vers  le  Nord.  Mais  bien- 
tôt après  on  connut  que  l’Ai- 
guille ne  marque  pas  toujours 
le  vrai  Nord  ; quelle  a un  peu 
de  déclinaifon  , tantôt  vers 
l’Orient , tantôt  vers  l’Occi- 
dent ; &;  que  cette  déclinaifon 
change  en  divers  tems  & en 
divers  lieux.  On  a connu  en- 
fin fi  précifémcnt  cctrc  varia- 
tion par  l’oblcrvation  du  Soleil 
& des  Etoiles  , que  l’on  peut 
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avec  sûreté  fc  fervir  de  la 
Boufl'olc  pour  trouver  les  Ré- 
gions du  Ciel , lors  même  que 
le  tems  cft  le  plus  couvert.  Rien 
n’cft  plus  l'impie  que  la  conf- 
truéfion  de  cet  inftrumcnt.  Di- 
vifez  un  cercle  de  carton  en 
j 2 parties  égales,  ou  vous  mar- 
querez les  noms  des  dilterens 
Vents.  Sufpcndcz  ce  cercle  dans 
une  boétc  fur  un  ftyle  perpen- 
diculaire. Faites-lui  porter  ho- 
rizontalement une  aiguille  d’A- 
cier  aimantée  fuivant  les  ré- 
gies que  nous  avons  données 
dans  l’article  de  l’Aiman  ; vous 
aurez  une  très-bonne  Boullolc. 

BOYAUX.  Les  boyaux  ou 
les  inteftins  font  des  corps 
longs,  ronds  8c  creux  que  l’on 
trouve  répandus  fur  le  mélcn- 
tère  , 6 c que  l’on  divife  en 
grêles  8c  en  gros.  Les  intef- 
tins grêles  font  au  nombre  de 
t rois , le  duodénum , ainfi  nom- 
mé parce  qu’il  a environ  1 1 
travers  de  doigt  de  longueur  ; 
le  jéjunum  , ainfi  appcllé  , par- 
ce qu’on  le  trouve  prcfquc  tou- 
jours vuidc , Se  l 'iléon  qui  tire 
fon  nom  des  tours  8e  des  re- 
tours dont  il  s’entortille.  Les 
inteftins  gros  font  auifi  au 
nombre  de  trois  , le  coccum  > 
le  colon  8e  le  reclum.  Le  pre- 
mier n’a  qu’une  ouverture  ; les 
douleurs  que  l’on  lent  dans  le 
fécond  fc  nomment  coliques  ; 
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enfin  le  troifiémequi  nous  re- 
préfente une  ligne  droite  , a 
environ  un  pied  dé  longueur 
8e  trois  doigts  de  largeur. 

BOYLL.  ( Robert  ) que  l’on 
doit  regarder  comme  le  père 
de  la  Phyfique  expérimenta- 
le , naquit  à Lifmorcen  I.  lan- 
de le  25  Janvier  1627.  llétoit 
fils  de  Richard  Boylc , Comte 
de  Corke.  Ce  fut  environ  l’an- 
née 1 66 o , qu’il  inventa  la  fa- 
meufe  machine  Pneumatique 
dont  nous  avons  fait  la  deferip- 
tion,  8e  dont  nous  avons  expli- 
qué le  méchanilme  en  fon  lieuj. 
Il  a la  bonne  foi  d’avouer  que  le 
Pere  Schott  Jéfuite  , 8c  Otto 
de  Guérick  , Conful  de  Mag- 
debourg,  lui  en  ont  donné 
les  premières  idées.  Voici  com  - 
ment  il  parle  au  commence- 
ment de  fa  Phyfique  expéri- 
mentale. Recordaberis  igitur  me  y 
non  ita  diu  ante  noflrum  ab  invi- 
cem  in  Anglid  difeefium  tibi , de 
libro  quodam , authore  Schotto  , 
indufirio  Jefuitd,  locutum ,quem 
non  le  gerant , fied  extare  Jaltem 
inaudiveram  ; euinque  recitarc 
generofum  & fiolertis  ingenii  vi- 
rant, OttonemGcricKtum,  Con- 
fulem  Magd tburgenfe m , nitper 
in  Germaniâ  vafa  vitrea  aerem  , 
per  os  va  fis  in  a^uam  intmerfi  , 
exfiugendo  evacuajje  ; & teipfum. 
credo  ntcminijj'c  me  ex  eodem  hoc 
experimento  non  parum  volup - 
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tatis  cepijje  vifum  , quod  inae 
a'éris  externi  immenfa  vis  ( five 
in  vajis  evacuati  apertum  orifi- 
cium  irruentis  , jive  violenter 
aquam  eo  cogentis  ) expofita  ù 
confpicua  magis , qu  'am  in  ullo 
alto  experimento  à me  antea  vi- 
fo  , redderetur.  A l’aide  de  fa 
nouvelle  Machine , Boylc  tic 
toutes  les  expériences  que  nous 
répétons  encore  avec  tant  de 
plailir  , & qui  attirent  un  fi 
grand  concours  de  monde  à 
nos  actes  de  Philofophie.  On 
vit  alors  pour  la  première  fois 
le  Mercure  d’un  Baromètre  pla- 
cé fous  le  récipient  de  la  ma- 
chine Pneumatique  , defeen- 
dre,  & fc  mettre  au  niveau  de 
celui  que  contient  le  vafe  du 
même  Baromètre.  On  vit  fous 
ce  même  récipient  une  pomme 
ridée  reprendre  fa  première 
beauté  ; une  vclîîc  flafque  s’en- 
fler prodigieufement  ; la  ma- 
tière liquide  de  l’œuf  lortir  en- 
tière de  la  coque , & y ren- 
trer enfuite  avec  impétuoficé  ; 
les  Animaux  tomber  en  con- 
vulfion  , &:  périr  fans  retour 
dans  le  vuidc;  le  Pendule  avoir 
des  vibrations  plus  libres , plus 
égales  £c  plus  durables  ; l’eau 
froide  s’élever  à gros  bouillons; 
le  marteau  battre  contre  les 
parois  d’une  clochette , & ne 
rendre  aucun  bruit  &CC.  Nous 
n’aurions  jamais  fini  , fi  nous 
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voulions  rapporter  toutes  les 
expériences  dont  ce  grand  Hom- 
me a enrichi  la  Phylique.  Elles 
forment  2 volumes  in-q.".  qui 
ont  pour  titre  Ruberti  Buy  le 
NobiliJJimi  Angli  & Societatis 
Reg/.e  dignijjimt  Socii  Opéra  va- 
ria. Nous  y renverrions  volon- 
tiers le  Lecteur  , fi  l’Auteur 
parloir  un  peu  mieux  Latin. 
On  trouve  encore  dans  ce  re- 
cueil fon  Siftême  & fes  expé- 
riences fur  les  couleurs.  Ce  lc- 
roit-là  une  pièce  précieufe,  fi 
nous  n’avions  pas  l’ Optique  de 
Newton.  Boyle  mourut  à Lon- 
dres le  30  Décembre  1691  , à 
l’âge  de  63  ans. 

BREMOND  ( François  de  ) 
naquit  à Paris  le  iq..  Septem- 
bre 171 } ,Ô  mourut  dans  la  mê- 
me faille  le  11  Mars  1741.  Quoi- 
qu’il n’ait  été , pour  ainfi  dire, 
que  montré  au  monde  fçavant , 
il  a cependant  donné  des  ou- 
vrages qui  luppofent  l’étude  la 
plus  longue  & la  fcicncclaplus 
confomméc  ; tels  font  un  Mé- 
moire fur  la refpiration, appu- 
yé d’un  grand  nombre  d’expé- 
riences ; une  traduction  des 
Tables  Ioxodromiqucs  de  Air. 
Murdoch  qui  confiltent  en  une 
application  de  la  figure  de  la 
Terre  applatic  par  les  pôles  , 
à la  conftruction  des  Cartes 
marines  réduites;  une  Traduc- 
tion des  expériences  phyfico- 
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méchaniques  d’Haucksbée;une 
Hiftoirc  des  expériences  de  l'é- 
lectricité , fié  un  Commentaire 
fur  les  quatre  premiers  volu- 
mes des  tranfactions  philolo- 
phiquesde  labociété-Royalc  de 
Londres.  Ce  dernier  ouvrage  , 
dit  L'auteur  de  fort  éloge  hi flan- 
que ^ cft  enrichi  de  notes,  de 
réflexions  lçavantcs  fie  d’aver- 
tillcmens  ou  il  indique  (ur  cha- 
que fujet  tout  ce  qu’on  trouve 
de  pareil  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences , dans 
les  Journaux  littéraires,  fie  dans 
tous  les  autres  ouvrages , tant 
anciens  que  modernes,  où  les 
mêmes  matières  font  traitées. 
Il  y a telles  notes  de  Mr.  de 
Brémond  , qu’on  doit  regarder 
comme  des  pièces  parfaites  ; 
telles  font  celles  qu’il  a faites 
fur  les  forces  vives,  fur  l’élec- 
tricité , fur  la  longueur  du  pen- 
duleà  fécondés  par  rapport  aux 
différentes  latitudes  terreftres. 
Ce  fut  ce  Commentaire  qui 
mérita  à fon  Auteur  le  titre 
de  Secrétaire  de  la  Société-Ro- 
yale de  Londres.  Quclquc-tcms 
après  , c’cft  à-dire,  le  1 8 Mars 
j 73  9,  il  fut  reçu  Membre  de 
l’Académie-Royalc  des  Scien- 
ces de  Paris.  Ce  Suivant  avoit 
comme  la  plupart  des  Phyli- 
cicns  de  nos  jours  , un  ftyle 
clair  fie  fouvent  très  orné.  Son 
amour  immodéré  de  l’étude  lui 
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caufa  une  maladie  de  langueur 
qui  l’enleva  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué  à la  fleur 
de  fon  âge.  Il  travailloit  alors 
à fon  Commentaire  lur  le  cin- 
quième volume  des  Tranfac- 
tions Philolophiques  , qu’il 
étoit  fur  le  point  de  finir. 

BRONZE.  Il  yaplulîeurs  cf- 
péces  de  bronze.  Le  bronze 
dont  on  fefert  pour  les  médail- 
les fie  pour  les  icatues.  Le  bron- 
ze dont  on  fc  fort  pour  les  ca- 
nons fie  pour  tout  l’attirail  de 
guerre.  Le  bronze  qu’on  emplo- 
yé dans  la  fonte  dts  cloches. 
Le  premier  n’elt  qu’un  compc  fi 
de  cuivre  jaune  fie  de  cuivre 
rouge  ; il  y entre  dans  ce  mé- 
lange autant  de  l’un  que  de  l’au- 
tre. Le  fécond  contient , outre 
cela, quelque  peu  d’Etain&qutl- 
que  peu  d’Antimoh.e.  Le  troi- 
liéme  contient  un  quart  d’E- 
tain.  C’eftla  calamine  qui  pro- 
cureau  bronzela  couleur  jaune. 

BROUILLARD.  Ce  fera 
dans  l’article  des  Météores  que 
nous  expliquerons  cette  matiè- 
re d’une  manière  lhylique. 
Nous  nous  contentons  de  dire, 
en  pafiànt  , qu’un  Brouillard 
n’eft  qu’un  nuage  que  le  Soleil 
n’a  pas  eu  la  force  d’élever  al- 
lez haut,  fie  qui  contient  beau- 
coup moins  de  particules  aqueu-1 
fes  que  les  nuages  ordinaires. 

BRUINE..  Ce  mot  appar- 
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tient  encore  à l’article  des  Mé- 
téores. La  Bruine  eft  la  matière 
même  du  Brouillard  , laquelle  , 
plus  pelante  qu’un  pareil  volu- 
me a Air  , tombe  fur  la  Terre 
par  les  loix  de  X Hydro fiait  que. 

BRUIT.  C’elt  un  Ion  confi- 
dérablc.  Voyez  cette  matière 
rapprochée  de  les  principes , Se 
traitée  d’une  manière  peut-être 
trop  étendue , dans  l’article  du 
Son. 

BUHON  ( Gafpar  ) naquit 
il  Quingey  , petite  Ville  de  la 
Franche-Comté  dans  le  Dtocèfe 
de  Befançon  en  l’année 
A l’agc  de  1 5 ans  il  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jefus  où  il 
le  diftingua  , d’abord  dans  les 
Belles -Lettres  , Se  quelques- 
tems  après  dans  les  hautes  Scien- 
ces. En  l’année  1723  il  donna 
au  Public  un  Cours  de  Philo- 
sophie en  4 volumes  in-12.  avec 
ce  titre  Philofophia  ad  morem 
gymnafiorum  finemque  accom- 
modata.  C’étoit  le  même  qu’il 
avoit  dicté  quarante  ans  aupa- 
ravant. Malgré  la  coutume  où 
l’on  étoit  alors  dans  prcfquc 
tous  les  Collèges  du  monde, 
de  ne  donner  aux  écoliers  que 
des  queftions  de  pure  Métaphy- 
fique , le  P.  Buhon  confacra  à 
la  Phyfique  générale  Se  parti- 
culière le  Second  fie  le  troilîémc 
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de  Scs  volumes.  Sa  Phyfique 
générale  , je  l’avoue  , eft  une 
Phyfique  Métaphylique  ; mais 
elle  eft  donnée  avec  beaucoup  de 
méthode  Se  beaucoup  de  clarté. 
Sa  Phyfique  particulière  eftdi- 
vilée  en  4 parties.  La  première 
eft  lurles  Elémens;  la  Seconde 
Sur  le  Ciel  ; la  troiliéme  Sur  la 
Terre;  la  quatrième  fur  l’Hom- 
me, les  Animaux  Se  les  Plantes. 
11 n’eft  aucune  de  ces  queftions 
qui  Soit  traitée  à fond  , mais 
cependant  elles  Sont  préfentées 
de  manière  à nous  faire  con- 
jecturer quclcPcrcBuhon  étoit 
beaucoup  plus  fçavant  que  Ion 
livrc.il  déclare  enccnt  occafions 
qu’il  n’écrit  que  pour  des  com- 
mençans  ; il  indique  même  ce 
qu’il  pourroit  dire  à des  perfon- 
nes  plus  avancées.  La  qudtion 
qui  m’a  fait  le  plus  de  plaifir  , 
c’cft  celle  de  la  lumière  ; il  don- 
ne , il  eft  vrai , les  deux  fenti- 
mens  ; mais  dans  le  fond  c’cft 
pour  mieux  prouver  que  la  lu- 
mière Se  fait  par  émijfton.  Il 
mourut  à Lion  à l’âge  de  77  ans 
le  ye.  Juin  1/16.  Il  paffoitdans 
SaCompagnic  pour  un  excellent 
clprit,  une  bonne  tête,  un  bon 
cœur,un  fidèle  Se  généreux  ami, 
un  parfait  honnête  homme.  Se 
un  Saint  8c  fervent  Religieux. 
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ABEST AN.  Cherchez  l’a  r- 
ticle  de  la  Méchaniquc  où 
l’explication  du  Cabcftan,mife 
apres  celle  du  Levier , n’en  fera 
que  plus  intelligible. 

CAFÉ.  Le  café  cft  le  -fruit 
d’un  Arbre  que  l’on  pourroit 
nommer  Cafier , fie  que  les  Bo- 
taniftes  appellent  Jafmin  d’A- 
rabie. Les  feuilles  de  cet  arbre 
ont  beaucoup  de  rcllèmblance 
avec  celles  de  nos  lauriers  or- 
dinaires. Le  Cafier  qui  fut  tranf- 
planté  dans  le  Jardin-Royal  de 
Marlycn  l’année  i7i4,n’avoit 
qu’environ  5 pieds  de  hauteur 
fie  un  pouce  de  grofleur.  Dans 
les  Pays  chauds  fie  fur-tout  à 
Moka , on  voit  ces  fortes  d’ar- 
bres s’élever  jufqu’à  40  pieds  , 
avec  un  tronc  dont  le  diamè- 
tre cft  d’environ  j pouces.  Ils 
fourniftènt , 1 à 3 fois  l’année, 
une  récolte  très-abondante;  fie 
dès  qu’on  les  cultive  avec  foin, 
on  y voit  en  toutes  les  faifons 
des  fruits  fie  des  fleurs.  Facili- 
ter la  digeftion , précipiter  les 
alimens,  empêcher  les  rapports 
des  viandes,  fie  éteindre  les  ai- 
greurs , tels  font  les  princi- 
paux avantages  que  procure  le 
café  à prcfquc  toute  forte  de 
Tome  I. 


temperamens  , mais  fur-tout 
aux  perfonnes  grades , réplet- 
tes , pituiteufes  fie  à celles  qui 
font  fujettes  aux  migraines. 
N’en  loyons  pas  furpris  ; l’ex- 
cellent café  , tel  qu’eft  celui 
du  Levant  fie  fur-tout  celui  de 
Moka , contient  des  Sels , des 
Soufres  fie  des  Huiles  capables 
de  raccommoder  i’cftomac  le 
plus  dérangé. 

Rien  ne  m’a  plus  confirmé 
dans  cette  idée , que  la  Lecture 
d’une  Differtation  intitulée  , 
la  falubrité  du  Café.  J’ai  trouvé 
dans  cette  pièce  intércflànte 
des  Expériences,  des  Réfultats, 
des  Régies  fie  des  Avis. 

Un  Apoplectique  guéri  par 
un  lavement  de  café.  Quelques 
taflès  de  la  même  liqueur  opé- 
rant dans  des  têtes  échauffées 
par  les  vapeurs  du  vin  , un  re- 
tour prefqu’inftantané  de  cal- 
me Se  de  tranquillité  , voilà 
les  Expériences  les  plus  curieu- 
fes  qu’il  y ait  dans  cette  Difi- 
fertation. 

Les  Réfultats  que  l’on  y trou- 
ve , font  fondés  fur  PAnalyfc 
qu’ont  fait  du  café  Mr. Geoffroy 
Se  le  Docteur  James.  Le  pre- 
mier afsûre  que  l’aétivité  ou 
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l’énergie  du  cafc  doit  être  at- 
tribuée à fon  huile  cmpyrcuma- 
tique , très-facile  à fe  raréfier , 
que  la  torréfaction  a imprégnée 
de  parties  ignées  , 6c  qui  le 
trouve  confondue  6c  mêlée 
avec  beaucoup  de  fels  volatils 
urineux.  11  conclut  dc-là  que 
cette  liqueur  fortifie  l’cftomac, 
rappelle  l’appétit  , appaile  les 
douleurs  des  inteftins , diflipc 
les  affections  léthargiques,  pu- 
rifie le  cerveau,  ranime  les  Ef- 
prits  Animaux,  6c  répand  dans 
l’Ame  une  gaieté  dont  fe  ref- 
fent  toute  l’habitude  du  corps. 
Le  Docteur  James  , après 
avoir  fait  l’Analyfe  du  café  , 
conclut  i".  que  le  café  tient 
de  la  vertu  délayante  de  l’eau 
chaude.  i“.  Qu’il  pollede  les 
qualités  émollientes  6c  modé- 
rément nourrillantes  des  lubf- 
tanccs  farineufes  6c  huileufes. 
3°.  Qu’en  conféqucncc  de  fon 
principe  volatil  , il  contient 
des  parties  qui  éguillonncnt  les 
fibres  & réveillent  les  efprits 
Animaux.  40.  Que  fon  prin- 
cipe huileux  6c  fon  principe 
falin  , joints  cnfemblc,  agi  1- 
fent  en  qualité  de  Savon  na- 
turel , 6c  que  l’eau  , qui  en  cft 
une  fois  imprégnée  , fe  mêle 
avec  la  malle  du  fin  g 6c  agit 
par  fa  qualité  réfoluti vc  5c  dc- 
terfivc.  L’on  peut  donc  afsùrer, 
continue  le  Docleur  James  , 
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que  le  café  donne  de  l’activi- 
té , qu’il  défaltérc  6c  appaife 
la  chaleur  extraordinaire  qui 
accompagne  l’indigcftion  6c  la 
fièvre. 

Les  Régies  que  preferit  l’Au- 
teur de  la  Dificrtation  dont 
nous  donnons  l’extrait  , font 
relatives  à la  quantité  de  café 
que  l’on  doit  prendre  chaque 
jour  6c  au  tems  où  il  convient 
de  le  prendre.  Une  livre  de  fè- 
ves de  café  , rôties  avec  les 
attentions  convenables,  ne  doit 
donner  qu’ environ  15  tafles  ; 
6c  une  de  ces  tafles  doit  fuffirc 
chaque  jour  à un  preneur  fage 
6c  modéré.  C’cft  après  le  dîner 
qu’il  nous  confeillcdc  la  pren- 
dre ; 6c  comme  il  ne  s’agit  pas 
de  précipiter  la  digeftion  , mais 
de  la  favorifer  ; l’intervalle  d’en- 
viron une  heure  entre  le  repas 
6c  cette  boillon , lui  paroît  tout- 
à-fait  convenable. 

Enfin  l’Apologiftc  du  café 
ne  regarde  pas  cette  liqueur 
comme  convenable  à tous  les 
tempéramens.  Les  forts  Efto- 
111a es  qui  ont  le  talent  de  digé- 
rer les  viandes  même  les  plus 
indigeftes,  6c  les  Eftomacs  trop 
foiblcs  de  leur  nature  , ou  no- 
tablement aftoiblis  par  quelque 
infirmité  , doivent  s’interdire 
le  café  ; les  premiers  comme 
une  dépenfe  au  moins  inutile, 
les  féconds  comme  une  dé- 
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pcnfc  certainement  ruineulc. 
Pourquoi  ceux-là  voudroient- 
ils  précipiter  une  digeftion  que 
leur  Eftomac  ne  laillc  pas  lan- 
guir ? Et  ceux-ci  pourquoi  ten- 
tcroicnt-ils  de  donner  au  leur 
une  activité  qui  l’épuifcroit  ? 
Pallez-moi  cette  comparaifon , 
dit  le  P.  de  Tolomas  Jéfuitc 
Auteur  de  cette  DiJJ'ertation , on 
ne  prcllé  de  l’éperon  ni  les 
flancs  d’un  courficr  impétueux , 
ni  le  fquélctc  d’un  cheval  outre 
de  fatigues. 

CALÀMINE.  Ceft  une  terre 
fbflile  tirant  lur  le  jaune  , pu- 
rifiée au  feu  ; elle  s’allie  très- 
facilement  avec  le  cuivre  dont 
elle  augmente  confidérablé- 
ment  la  malle , Se  auquel  elle 
donne  une  couleur  jaune. 

CALCINATION-  Un  corps 
cft  calciné  , lorfqu’on  l’a  mis 
en  état  d’être  réduit  en  poudre. 
Le  feu  ufucl  & le  feu  folairc 
font  les  fculs  Agens  de  cette 
opération  chymique.  Il  eftpeu 
decorps  folides  qu’on  ne  puif- 
fc  foumettre  à cette  épreuve. 
Les  Plantes  , les  Cailloux  , le 
Criftal  , les  Minéraux  & les 
Métaux  fe  calcinent  tous  les 
jours  dans  les  laboratoires  des 
Chymiftes.  Les  expériences  fui- 
vantes  vous  apprendront  com- 
ment il  faut  procéder.  Elles 
ont  toutes  été  faites  par  Mr. 
Lemery  , ou  par  fon  Com- 
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mentateur  Mr.  Baron. 

Première  Expérience.  Faites 
rougir  des  cailloux  , ou  en  les 
jettant  immédiatement  dar.s  le* 
feu  , ou  en  les  mettant  dans  une 
marmite  de  fer  bien  couver- 
te , que  vous  placerez  fur  un 
bon  braficr.  Etcighez-lcs  dans 
l’eau  froide.  Recommencez 
cette  opération  jufqu’à  ce  que 
vos  cailloux  féchés  1 oient  allez 
friables  , pour  être  réduits  en 
une  pou  111  ère  impalpable  ; 
vous  aürez  des  cailloux  cal  - 
cinés. 

C’eft  à peu-près  ainfi  que  fe 
calcine  la  fameufe  Pierlc  de 
Bologne , dont  noui  explique- 
rons en  fon  lieu  les  étonnan- 
tes propriétés.  L’on  prend  7 à 
S de  ces  Pierres  dont  on  racle 
la  fupcrficic  avec  un  couteau  , 
pour  en  feparer  toutes  les  par-‘ 
tics  hétérogènes.  L’on  en  pul- 
vérife  une  ou  deux  dans  un 
mortier  de  Bronze.  L’on  met 
la  poudre  qu’elles  donnent  , 
dans  un  tamis  fin.  L’on  mouil- 
le les  Pierres  qui  n’ont  pas  été 
brifées  , dans  une  eau  de  vie 
trcs-clairc.  Mouillées  , on  les 
tourne  & on  les  retourne  dans 
la  poudre  qu’a  laide  palier  le 
tamis  dont  nous  venons  de 
parler.  L’on  allume  quelques 
charbons  vifs , qu’on  laillc  con- 
fumer  à moitié.  L’on  jette  l'ur 
ces  charbons  àdcmiconfumés , 
Ti  1 
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quelques  lits  de  charbons  é- 
teints  de  Boulanger  , gros  à 
peu-près  comme  une  noix.  L’on 
range  fur  ces  derniers  les  pier- 
res laupoudrées.  On  les  cou- 
vre de  icmblahlcs  charbons  de 
Boulanger , de  telle  forte  qu’il 
y en  ait  à peu-près  autant  par 
dcflîis  que  par  delfous.  Lorf- 
que  tous  les  charbons  font  con- 
lumés,  fans  qu’on  ait  excité  le 
feu  ; alors  les  pierres  de  Bo- 
logne font  calcinées.  On  leur 
ôte  la  poudre  dont  elles  étoient 
couvertes  , &c  on  les  ferme  dans 
une  boëtc  avec  du  coton. 

Le  Criftal  fe  calcine  comme 
les  pierres  ordinaires. 

Seconde  Expérience.  Faites 
rougir  entre  les  charbons  ar- 
dens  un  pot  qui  ne  foit  pas  ver- 
ni. Mettez  dans  ce  pot  une  on- 
ce de  fel  marin.  Couvrez-lc 
exa&cmcnt.  Votre  fel  pétille- 
ra, & il  fe  réduira  en  poudre. 
Jettez  en  fuite , once  à once  , 
dans  ce  même  pot  qui  doit  tou- 
jours demeurer  rouge , la  quan- 
tité de  fel  qui  vous  eft  néceflai- 
rc.  Lorfquc  vous  n’entendrez 
plus  de  pétillement , vous  con- 
clurez que  votre  fel  eft  cal- 
ciné. 

Remarquez  que  r z onces  de 
fel  ordinaire  ne  donnent  que  ro 
onces  — de  fel  calciné. 

Troijiéme  Expérience.  Pre- 
nez telle  quantité  que  yous 
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voudrez  de  vitriol  vert.  Met- 
tez-lc  dans  un  pot  de  terre  qui 
ne  foit  point  verni.  Placez  le 

I>ot  fur  le  feu  , & attendez  que 
c vitriol  fe  foit  fondu.  Faites 
alors  bouillir  cette  liqueur  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  refte  au  fond 
du  pot  qu’une  mafle  , tirant 
fur  le  blanc  ; vous  aurez  du 
vitriol  calciné  en  blancheur. 

Si  vous  laiflez  cette  mafle 
dans  le  même  pot  & fur  un 
grand  feu  , jufqua  ce  qu’elle 
loit  rouge  comme  du  fang  * 
vous  aurez  du  Colcothar  arti- 
ficiel , dont  on  fe  fert  pour  ar- 
rêter le  lang  d’une  playe. 

Remarquez  que  1 6 livres  de 
vitriol  vert  d’Angleterre  ne 
donnent  que  7 livres  de  vitriol 
calciné  en  blancheur , &C  5 li- 
vres -j-  de  Colcothar. 

Quatrième  Expérience.  Ayez 
un  grand  creufct.  Couvrez-en 
le  fond  d’un  lit  de  foufre  pul- 
vérifé.  Etendez  fur  ce  foufre 
autant  de  lames  de  cuivre , que 
le  creufct  pourra  le  permettre^ 
Saupoudrez  ces  lames  de  fou- 
fre pulvérifé , & ainfi  de  fuite 
jufqu’au  haut  du  creufct , en, 
vous  rappellant  de  mettre  un 
lit  de  lames  fur  un  lit  de  fou- 
fre , & faifant  enforte  que  la 
dernière  couche  foit  une  cou- 
che de  foufre.  Cela  fait  ; met- 
tez fur  le  creufct  un  couvercle 
troué  au  milieu  , pour  donner 
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iflùc  à la  fumée.  Placez  votre 
crcufet  dans  un  fourneau  à vent, 
& faites  un  grand  feu  autour , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de 
fumée.  Vous  aurez  un  cuivre 
calciné , que  vous  mettrez  faci- 
lement en  poudre  dans  un  mor- 
tier. On  nomme  cette  poudre 
„ Æs  uflum. 

Cinquième  expérience.  Faites 
fécher  les  Plantes  dont  vous 
voulez  tirer  le  fcl  fixe.  Brulez- 
lcs.  Recueillez-en  les  cendres. 
Verfez  fur  ces  cendres  beau- 
coup d’eau  bouillante.  Filtrez 
cette  eau  à travers  un  linge. 
Recevez  dans  une  Terrine  tout 
le  liquide  qui  paflera  par  les 
pores  du  linge.  Faites-le  éva- 
porer à la  manière  ordinaire  ; 
vous  trouverez  au  fond  de  vo- 
tre Terrine  un  fcl  de  couleur 
brune.  Calcinez  ce  fel  dans  un 
crcufet , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
blanc.  Faitcs-lc  fondre  dans  de 
l’eau  claire.  Filerez  la  diffolu- 
tion.  Procédez  enfuitc  à l’éva- 
poration du  liquide.  Vous  trou- 
verez au  fond  du  pot  un  fcl 
bien  pur  & bien  blanc  , que 
vous  fermerez  exactement  dans 
une  bouteille.  C’cft-là  ce  qu’on 
nomme  fel  fixe  des  Plantes. 

Sixième  Expérience.  Prenez 
un  lingot  d’or.  Mettez-le  au 
foyer  d’un  bon  Miroir  ardent. 
Votre  lingot  jettera  beaucoup 
de  fumée  \ & il  ne  vous  refte- 
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ra  après  l’opération  qu’un  ver- 
re violet  foncé  , beaucoup  plus 
léger  qu’un  égal  volume  d’or. 
Cette  opération  s’appelle  en 
Chymie  , Calcination  de  l’or. 
Nous  ferons  ufage  en  fon  lieu 
de  cette  fameufe  expérience. 
Elle  cft  de  Mr  Homberg. 

Ce  que  nous  avons  dit  juf- 
u’à  préfent  ne  doit  furpren- 
re  perionne.  L’on  comprend 
fans  peine  que  le  feu  doit  enle- 
ver aux  corps  qu’on  fournée  à 
la  calcination  , tout  ce  qu’ils 
avoient  de  particules  humi- 
des , ou  du  moins  une  grande 
partie  de  ces  particules.  Les 
Corps  calcinés  , devenus  fria- 
bles , doivent  donc  fe  réduire 
facilement  en  poudre.  Mais  ce 
qu’il  eft  difficile  d’expliquer  , 
c’eft  le  Phénomène  que  nous 
offrent  les  deux  expériences 
fuivantes. 

Septième  Expérience.  Faites 
calciner  à petit  feu  4 onces  de 
régule d’Antimoinc en  poudre, 
que  vous  mettrez  dans  une  Ter- 
rine qui  ne  fera  pas  vernie.  Rc- 
muez-le  avec  une  cfpatulc  tout 
le  tems  qu’il  fera  fur  le  feu  ; 
il  s’en  élévera  de  la  fumée  pen- 
dant une  heure  4-  ; Sccc  tems 
écoulé  , vous  trouverez  dans 
votre  Terrine  une  poudre  grife 
qui  pefera  deux  dragmes-j-de 
plus  que  ne  pcfoit  le  régule. 
L’augmentation  de  poids  fera 
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un  peu  plus  confidérable  , fi 
la  calcination  le  laie  au  foyer 
d’un  Miroir  ardent.  Je  lçais 
que  M‘.  Boulduc  , l’un  des 
premiers  Membres  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences , pré- 
tend avoir  fait  fur  le  régule 
«l’Antimoine  une  expérience 
diamétralement  oppol'ée  à celle 
que  nous  venons  de  rapporter. 
Mais  Mr.  Boulduc  eut-il  rai- 
fon  ; voici  un  fait  avoué  de  tous 
les  Phyficicns  , qui  prélcntc 
la  même  difficulté  d’une  maniè- 
re plus  effrayante. 

Huitième  Expérience.  Met- 
tez 20  livres  de  Plomb  dans  un 
plat  de  terre  , tjui  ne  loit  pas 
verni  ; expofez  ce  plat  à un 
feu  violent  ; remuez  avec  une 
cfpatulc  le  Plomb  qu’il  con- 
tient, jufqu’à  ce  qu’il  fôit  ré- 
duit en  poulfiérc  ; vous  aurez 
une  poudre  , ou  une  chaux  de 
Plomb  , dont  le  poid  fera  de 
25  livres.  On  demande  com- 
ment le  feu , qui  diflïpc  les  par- 
ties des  Corps  qu’il  calcine  aug- 
mente confidérablcment  le 
poids  du  Plomb , de  l’Etain  fie 
de  la  plupart  des  Métaux. 

Les  Phyficicns  ont  imaginé 
trois  fyftêmcs , pour  expliquer 
ce  fait  d’une  manière  probable. 
Les  voici. 

Les  uns  prétendent  que  la 
matière  ignée  condenféc  prodi- 
gieufement  dans  les  porcs  des 
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corps , dont  nous  venons  de  par- 
ler, augmente  leur  poids, en  les 
calcinant.  C’eft  le  fameux  Boylc 
que  nous  regardons  comme  l’in- 
venteur de  cette  conjecture. 
Les  autres  afsûrent  que  cet  effet 
cft  produit  par  l’air  introduit 
dans  les  mêmes  matières.  Ils 
font  remarquer  que  les  crcufets 
ou  le  calcinent  les  Métaux  , 
font  pleins  d’air  ; que  la  cal- 
cination ne  fe  fait  qu’en  re- 
muant continuellement  le  mé- 
tal , fie  qu’en  introduifanr  beau- 
coup d’air  dans  la  matière  qui 
le  fond  ; que  plus  on  remue  fie 
plus  on  introduit  d’air  , mieux 
la  calcination  fe  fait , fie  plus 
le  poids  du  métal  en  cft  aug- 
menté. Ils  concluent  dc-là  , 
d’après  Mr.  Haies , que  l’air  , 
dans  le  tems  delà  calcination  , 
entre  dans  le  métal  qui  fe  fond 
comme  partie  élémentaire  fie 
compofantc , fous  une  forme 
de  condcnfation  , de  confiipa- 
tion  qui  va  jufqu’à  lui  faireper- 
dre  fa  rareté , fa  tranfparcnce, 
fa  liquidité  , fon  volume  , fon 
élafticité  , fie  par  conféqucnt 
fa  légèreté  fpécifiquc  ; peut-il 
dans  cet  état  ne  pas  augmenter 
le  poids  des  matières  aufqucllcs 
il  le  mêle. 

Le  troifiéme  fentiment  eft 
celui  des  Phyficicns  qui  pen- 
fent  que  l’augmentation  de 
poids  dans  les  métaux  calcinés. 
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procède  de  quelques  Molécu- 
les pelantes  contenues  dans 
l’air  , qui  viennent  le  joindre 
à eux.  Voici  comment  ils  rai- 
fonnent , d’après  Mr.  Privât  de 
Moliércs.  L’Air  cft  non-fculc- 
ment  pelant , mais  il  contient 
encore  dans  les  porcs  des  Mo- 
lécules aquculcs  , huileufes  , 
Salines,  fulphureufcs,  qui  l'ont 
très-pefantes.  Lorfqu’on  calci- 
ne zo  livres  de  plomb  , l’ar- 
deur du  feu  échauffe  l’Air  voi- 
fin  du  vale  qui  contient  la  ma- 
tière ; le  raréfie  ; le  rend  in- 
capable de  loutenir  les  Molé- 
cules hétérogènes  qu’il  con- 
tient ; fie  c’cft  alors  qu’une 
grande  partie  de  ces  Molécules 
tombe  lur  la  lupcrficic  du 
Plomb , pour  s’incorporer  avec 
lui.  Ce  premier  volume  d’air 
raréfié  devient  plus  léger , que 
celui  qui  cft  au-dellùs  ; il  mon- 
te donc,  fie  il  cède  fa  place  à 
un  nouvel  air  qui  dépolc  fur 
le  Plomb  en  fulion  de  nouvel- 
les Molécules;  fie  ainfi  de  fuite 
jufqu’àcequc  la  calcination  loit 
faite.  La  meilleure  preuve  que 
l’on  apporte  de  la  bonté  de  ce 
fentiment,  eft-ccllc-ci  : l’expé- 
rience journalière  nous  apprend 
que  l’Air  fournit  facilement  en 
peu  de  tems  zo  livres  d’eau  à zo 
livres  de  lel  de  Tartre  qu’on 
lui  expofe  ; pourquoi  ne  tour- 
uira-t’il  pas  à zo  livres  de 
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Plomb  dans  le  tems  de  la  calci- 
nation, 5 livres  de  particules 
pefantes  qu’il  n’aura  pas  pu  fou- 
tenir  , & que  l’action  du  feu 
n’aura  pas  éloignées. 

En  l’année  1747,  l’Académic- 
Royaledcs  Belles-Lettres, Scien- 
ces  fie  Arts  de  Bordeaux  pro- 
pofa  pour  fujet  de  Prix  l’expli- 
cation phyfique  du  Phénomène 
qui  nous  occupe  dans  cet  arti- 
cle. Elle  couronna  la  Dillerta- 
tion  du  P.  Béraud  , Jéfuitc  , 
Profcilèur  de  Mathématique 
dans  le  Collège  de  Lyon,  Mem- 
bre de  la  Société-Royale  de  la 
même  Ville,  fie  correspondant 
de  l’Académie  - Royale  des 
Sciences  de  Paris.  Ce  n’a  pas 
été  la  dernière  fois  que  cette 
célèbre  Compagnie,  en  lui  ren 
dant  la  même  jufticc  , lui  a fait 
le  même  honneur.  L’Auteur  de 
cette  excellente  pièce  étoit  trop 
grand  Phyficicn  , pour  ne  pas 
fentir  l’infuffifancc  du  premier 
fie  du  fécond  des  trois  l'enti- 
mens  que  nous  avons  rappor- 
tés. Il  fe  fe*rt  contre  le  premier, 
de  l’expérience  du  Miroir  ar- 
dent , au  Foyer  duquel  les  Mé- 
taux fe  calcinent  avec  augmen- 
ration  de  poids,  comme  lur  un 
feu  ordinaire.  Il  fourient  que 
le  feu  lolairc  cft  trop  pur  fie 
trop  léger  , pour  produire  ce 
Phénomène. 

il  combat  le  fécond  fentir- 
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ment  en  prouvant  qu’il  fau- 
droit , pour  donner  un  poids 
de  j livres  , 64  pieds  cubiques 
d’air,  Sc  une  force  compriman- 
te qui  fut  à la  force  ordinaire 
de  PAthmofphère  , comme 
1718  cft  à 1.  Mais  où  trouver 
cette  Force  ? Enfin  il  établit  le 
troifiéme  fentiment  avec  toute 
la  folidité  que  l’on  pouvoit  at- 
tendre d’un  des  plus  Sçavans 
Sc  des  plus  méthodiques  Phy- 
ficiens  de  nos  jours. 

Pour  moi  je  l'crois  tenté  de 
hazarder  une  conjecture.  Au- 
cun des  trois  fentimens  ilolés 
ne  me  paroît  fuffifant.  Réunif- 
fons-les  cnfemble.  L’on  con- 
vient maintenant  que  toute  ma- 
tière a de  la  gravité  ; l’on  n’en 
excepte  pas  même  le  feu  &c  la 
lumière.  Pourquoi  donc  ne  fou- 
tiendroit-on  pas  que  le  Feu, 
l’Air,&  plufieurs  Molécules  hé- 
térogènes concourent  à pro- 
duire l’augmentation  de  poids 
dans  les  Métaux  calcinés  ? 

CALCUL.  Ce  terme  fignific 
fupputation.  Le  calcul  fe  divife 
d’abord  en  Arithmétique  Sc  en 
Algébrique.  Le  calcul  Arithmé- 
tique comprend  les  régies  de 
l’ Addition  , de  la  Soujlraclion  , 
de  la  Multiplication  Sc  de  la 
Divifion  des  nombres.  Il  com- 
prend encore  la  régie  de  Trois 
fimple  Sc  compoféc  , directe  Sc 
inverfe  ; \' extraction  des  Raci- 
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nés  quarrée  Sc  cubique.  Il  com- 
prend enfin  toutes  les  opéra- 
tions fur  les  Fractions  ordinai- 
res , décimales.  &c.  Nous  avons 
donné  toutes  ces  régies  , peut- 
être  trop  au  long , dans  les  ar- 
ticles qui  commencent  par  les 
mots  Arithmétique  Sc  Fractions. 

Le  calcul  Algébrique  ren- 
ferme les  régies  de  la  Réduc- 
tion , de  r Addition  , de  la 
Soujlraclion , de  la  Multiplica- 
tion , de  la  Divifion  , de  la 
Formation  des  Puijjances  , Sc 
de  l’ Extraction  des  Racines  des 
quantités  repréfentées  par  les 
lettres  de  l’Alphabet.  Nous  les 
avons  données  dans  l’article  qui 
commence  par  le  mot  Arithmé- 
tique Algébrique. 

Ces  régies  appliquées  à des 
quantités  finies  forment  le 
calcul  Algébrique  ordinaire  , 
dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  de  l 'Arithmétique  Al- 
gébrique appliquée  à VAnahfe. 

Ces  memes  régies  appli- 
quées à des  quantités  infini- 
ment grandes  ou  infiniment 
petites, donnent  le  calcul  fubli- 
me , dont  nous  parlerons  dans 
l’article  de  l'infini. 

CALENDES.  Ce  terme  a 
trop  de  relation  aveelefuivant, 
pour  ne  pas  en  donner  une  lé- 
gère idée.  Le  premier  jour  de 
chaque  mois  étoit  chez  les  Ro- 
mains le  jour  des  Calendes  , 

parce 
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parce  que  ce  jour-là  on  annon- 
çoit  au  Peuple  fi  les  Nones  tom- 
boient le  5 ou  le  7 , Se  les  Ides 
le  13  ou  le  1 5 de  ce  mois.  Les 
Nones  tomboient  le  5 aux  mois 
de  Janvier  , Février  , Avril  , 
Juin,  Août,  Septembre,  No- 
vembre Se  Décembre  ; elles 
tomboient  le  7 aux  mois  de 
Mars,  May,  Juillet  Se  Octo- 
bre. Lorfque  les  Nones  tom- 
boient le  5 , les  Ides  fc  trou- 
voient  le  1 3 ; Se  lorfque  les  No- 
nes tomboient  le  7 , l’on  n’a- 
voit  les  Ides  que  le  1 j . Les  Ca- 
lendes , les  Nones  Se  les  Ides 
étoient  donc  les  trois  jours  les 
plus  remarquables  de  chaque 
mois  j aulli  don  noient-ils  leurs 
dénominations  à ceux  qui  les 
précédoient.  Les  jours  qui  fe 
trouvoient  entre  les  Calendes 
Se  les  Nones  s’appclloicnt  jours 
avant  les  Nones  ; le  fécond  jour 
de  Janvier , par  exemple  , fe 
marquoit  ainfi,  IV  Nonas,  c’cft- 
à-dire,  die  quand  ante  No  nas. 
Par  la  même  raifon  , pour  dé- 
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ligner  le  fécond  jour  de  Mars , 
l’on  mettoit , V I Nonas , parce 
que, ce  mois  là,  les  Nones  n’ar- 
rivoient  que  le  7. 

Les  jours  du  mois  placés  en- 
tre les  Nones  Se  les  Ides  s'ap- 
pelaient jours  avant  les  Ides  ; 
le  lixiéme  jour  de  Janvier  étoit 
ainfi  marqué , NIII  Idus,  par- 
ce que  c’ étoit  le  8\  jour  avant 
la  célébration  des  Ides. 

Enfin  les  jours  du  mois  qui 
Envoient  les  Ides  , prenoient 
leur  dénomination  des  Calen- 
des dü  mois  fuivant.  XIX  Ca- 
lendasF ebruarii  étoit  la  marque 
du  1 4e.  j our  de  Janvier , parce 
qucc’étoitlc  1 9e.  jour  avant  les 
Calendes  de  Février.  Pour  met- 
tre tout  cela  fous  les  yeux  du 
Lecteur,  nous  allons  donner  la 
Table  des  4 premiers  mois  de 
l’année.  Le  premier  cft  de  3 1 
jours,  Se  ila  les  Nones  le  5.  Le 
fécond  n’elt  que  de  18  ou  19 
jours.  Le  troifiéme  cft:  de  3 r 
jours.  Se  il  aies  Aàwc'j  IC7.  Enfin 
le  quatrième  eft  de  30  jours. 
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quatre  premiers  Mois  de  l’Année 
marqués  à la  manière  des  Romains. 


JANUARIUS. 

Calcndis  Januarii. 

IV  nonas. 

III  nonas. 
pridic  nonas. 

Nonis  Januarii. 

VIII  idus. 

VII  idus. 

VI.  idus. 

V idus. 

IV  idus. 

III  idus. 
pridie  idus. 

Idibus  Januarii. 

XIX  calcndas  Februarii. 
XVIII  calcndas. 

XVII  calcndas. 

XVI  calendas. 

XV  calcndas. 

XIV  calcndas.  *D 

XIII  calcndas.  S* 

XII  calcndas.  § 

XI  calcndas. 

X calcndas. 

IX  calcndas. 

VIII  calcndas. 

VII  calcndas. 

VI  calcndas. 

V calcndas. 

IV  calcndas. 

III  calcndas. 
pridic  calcndas. 


FEBRUARIUS. 

Calcndis  Februarii. 

IV  nonas. 

III  nonas. 
pridic  nonas. 

Nonis  Februarii. 

VIII  idus. 

VII  idus. 

VI  idus. 

V idus. 

IV  idus. 

III  idus. 
pridic  idus. 

Idibus  Februarii. 

XVI  calcndas  Martii. 
XV  calcndas. 

XIV  calcndas. 

XIII  calcndas. 

XII  calcndas. 

XI  calcndas. 

X  calcndas. 

IX  calcndas 

VIII  calcndas. 

VII  calcndas. 

VI  calcndas. 

* bis  VI  calcndas. 

V calcndas. 

IV  calcndas. 

III  calcndas. 
pridic  calcndas. 

* In  Annis  Bijfextilibus. 
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TABLE 

Des  quatre  premiers  Mois  de  l’Année 
marqués  à la  manière  des  Romains. 
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O 

<«■* 

MARTIUS. 

APRILIS. 

I 

Calcndis  Martii. 

Calcndis  Aprilis. 

2 

VI  nonas. 

III  nonas. 

3 

V nonas. 

IV  nonas. 

4 

IV  nonas. 

pridic  nonas. 

T 

III  nonas. 

Nonis  Aprilis. 

6 

pridic  nonas. 

VIII  idus. 

7 

Nonis  Martii. 

VII  idus. 

8 

VIII  idus. 

VI  idus. 

9 

VII  idus. 

V idus. 

10 

VI  iduÿ. 

IV  idus. 

1 1 

V idus. 

III  idus. 

1 1 

IV  idus. 

pridic  idus. 

13 

III  idus. 

Idibus  Aprilis. 

>4 

pridic  idus. 

XVIII  calendas  Maii. 

1 3 

Idibus  Martii. 

XVII  calendas. 

1 6 

XVII  calendas  Aprilis. 

XVI  calendas. 

1 7 

XVI  calendas. 

XV  calendas. 

iS 

XV  calendas. 

XIV  calendas. 

‘9 

XIV  calendas.  . 

XIII  calendas.  ^ 

2 0 

XIII  calendas.  •^3* 

XII  calendas.  £7 

1 1 

XII  calendas.  —t 

XI  calendas.  f 

2 2 

XI  calendas.  “ 

X calendas. 

M 

X calendas. 

IX  calendas. 

*4 

IX  calendas. 

VIII  calendas. 

13 

VIII  calendas. 

VII  calendas. 

2 6 

VII  calendas. 

VI  calendas. 

17 

VI  calendas. 

V calendas. 

18 

V calendas. 

IV  calendas. 

29 

IV  calendas. 

III  calendas. 

30 

III  calendas. 

pridic  calendas. 

3 f 

-pridie  calendas. 

V v X 
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CALENDRIER.  Le  Calen- 
drier qucl’on  a toujours  regar- 
dé comme  la  partie  la  plus  cf- 
fentielle  de  l’Aftronomic  , cft 
une  diftriburion  deTems  que  les 
Hommes  ont  accommodée  à 
leurs  ufages.  Pour  comprendre 
toute  l’étendue  de  cette  défi- 
nition , il  faut  fçavoir  ce  que 
l’on  entend  par  jour , Annee  , 
Mois  , Lettres  Dominicales  , 
Cycle  Solaire  , Cycle  lunaire  , 
lndiclion,  Période  H iclorienne. 
Période  Julienne  , Epacles. 
C’cft-là  ce  que  nous  avons  à 
expliquer  , avant  que  d’entrer 
en  matière.  Cet  Article  ne  peut 
être  que  très-exact.  Nous  avons 
f ous  les  yeux  non-feulement  le 
petit  Traité  de  Mr.  Rivard  fur 
le  Calendrier  ; mais  encore  le 
grand  Calendrier  de  Grégoire 
XIII , rédigé  par  Clavius  de 
la  Compagnie  di/Jcfus. 

Première  quejlion.  Qu’cft-cc 
qu’un  jour  ? 

Réponfe.  LcTcms  que  la  Ter- 
re employé  à faire  un  tour  fur 
l'on  axe , c’cft-à-dire  , le  Tcms 
qui  s’écoule  , lorfquc  le  Soleil 
fait  fa  révolution  apparente 
d’Oricnt  en  Occident , cft  ap- 
pellé  Jour  par  les  Altronomes. 
Ils  le  divifent  en  14  partiesqu’ils 
appellent  Heures.  Le  commen- 
cement du  jour  cft  pour  eux  à 
midi.  Le  jour  Aftronomique 
cft  donc  le  jour  compris  entre 


CAL 

le  Midi  actuel  &i  le  Midi  fui- 
vant  , ou  pour  parler  encore 
plusclaircmcntjlcjourAftiono- 
mique  cft  l’intervalle  du  Tems 
qui  s’écoule  entre  l’inftant  au- 
quel le  centre  du  Soleil  eft  dans 
le  plan  du  Méridien,  & le  Tcms 
auquel  il  y cft  retourné  après 
une  révolution  entière.  Cette 
pratique  cft  encore  moins  cm- 
barrallantc  que  celle  des  Ita- 
liens qui  prennent  le  commen- 
cement du  jour  au  Soleil  cou- 
chant. Dans  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Europe  le  jour  commen- 
ce à Minuit,  & fa  durée  va  d’un 
Minuit  à l’autre. 

Seconde  quejlion.  Qu’cft-ce 
que  l’Année. 

Réponfe.  L’Année  Aftrono- 
mique elt  le  Tems  qui  s’écoule, 
pendant  que  le  Soleil  nous  pa- 
roît  parcourir  les  1 z Signes  du 
Zodiaque.  Ce  tcms  eft  de  365 
jours  & environ  6 heures.  Mais 
comme  il  feroit  très-incommo- 
de de  ne  pas  faire  commencer 
l’Année  avec  le  commencement 
du  jour  , on  néglige  ces  6 heu- 
res pendant  3 ans  ; & on  ajou- 
te un  jour  au  mois  de  Février 
de  chaque 4e  Année;  c’cft  cette 
quatrième  Année  compofée  de 
366  jours  , que  l’on  nomme 
Année  Bijfextile.  Ce  nom  lui 
convient  à merveille.  L’on  a 
pu  remarquer  dans  l’article 
précédent  que  ce  3 66'  jout 
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étoit  appelle  à Rome,  Bis  VI 
CalendasX.es  Armées  billèxtiles 
de  chaque  lieele  font  la  quatriè- 
me , la  huitième  , la  douxié- 
me , la  feiziéme  , Se  ainli  de 
l'uitc  jufqu’à  100.  Rien  n’cft 
plus  facile  que  de  trouver  (i  une 
Année  cil  billèxtilc  , ou  non. 
Divilcz  par  4 le  nombre  qui  ex- 
prime l'Année  propoléc..  Si  la 
divilion  peut  le  faire  fans  ref- 
tc , l'année  ell  billèxtilc;  mais 
s’il  y a un  relie,  elle  ne  l’ell 
pas.  L’année  1760,  par  exem- 
ple , doit  être  comptée  parmi 
les  années  billèxtiles  , parce 
que  4 fe  trouve  cxatlcmcnt 
440  fois  dans  le  nombre  1 760  ; 
il  n’en  efl  pas  ainli  de  l’année 
1761  , parce  qu’il  relie  1 après 
la  dernière  divilion  du  nombre 
1761  par  4.  L’on  alsùre  que 
cet  arrangement  a été  fait  par 
J ules-Cèfir , qui  par  cette  rai- 
lon  regardoit  comme  biilèxti- 
le  chaque  centième  année  , 
c’cll-.i-dire , la  dernière  année 
de  chaque  liécle.  Cette  remar- 
que cil  nécellàire  pour  la  luite. 
Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ne  regarde  que  l’année  So- 
laire. Il  y a outre  cela  des  an- 
nées Lunaires  auxquelles  il 
faut  avoir  égard  dans  l’arti- 
cle du  Calendrier.  En  voici 
l’explication. 

L’année  Lunaire  cil  compo- 
sée de  1 a Lunaiions  ; elle  ne 
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contient  que  3 54  jours,  & par 
confêqucnt  elle  cil  plus  courte 
que  l’année  lolairc  de  1 1 jours. 
Ces  11  jours  font  dans  19  ans 
109  jours.  Nous  en  verrons  l’u- 
lagc,  lorlquc  nous  parlerons 
du  Cycle  Lunaire. 

7 roifiéme  quejlion.  Qu’ell-cc 
que  le  Mois  ? 

Réponfe.  Le  Mois  eft  envi- 
ron la  1 ic.  partie  de  l’année. 
Puilqu’il  y a des  Années  Solai- 
res &i  des  Années  lunaires  , 
il  y a aulii  des  Mois  folaircs  Se 
des  Mois  lunaires. 

LesMois  lolaircs  ont  tous  30 
ou  3 1 jours,  excepté  le  Mois  de 
Février  qui  n’a  que.  a S jours 
dans  les  Années  communes , 
Se  19  dans  les  Années  billèx- 
tilcs. 

Pour  les  Mois  lunaires , il  y 
en  a de  deux  lortes,  les  uns  font 
périodiques  Se  les  autres  lino- 
diques.  Le  Mois  périodique  cil 
le  Tems  que  la  Lune  employé 
à parcourir  d’Occidcnt  en 
Orient  les  1 1 lignes  du  Zodia- 
que. Sa  durée  cil  de  17  jours  , 
7 heures,  43  minutes.  Le  Mois 
iinodique  ellle  Tems  qu’il  y a 
depuis  une  nouvelle  Luncjuf- 
qu’à  la  nouvelle  Lune  fui  vante. 
Ce  Tems  cil  de  19  jours,  1 1 
heures  & environ  44  minutes. 
Dans  l’ufage  civil  on  né  H me 

§ C*  O 

pendant  un  tems  ces  minutes. 
Se  on  fait  les  Mois  iinouiques 
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alternativement  de  30  & de  29  Corollaire  fécond.  Lorfque  A 

jours;  les  premiers  Te  nomment  eft  la  lettre  Dominicale  d'une 
pleins  tic  les  féconds  caves,  année  , comme  elle  le  fera  en 
Nous  verrons  dans  la  fuite  de  efleten  1769  ; l’année  fuivan- 
ect  article  ce  que  deviennent  te  1770  aura  G pour  lettre 
ces  minutes  négligées.  Dominicale.  La  ralfon  en  eft 

Quatrième  quejtion.  Quelles  évidente.  Puifque  le  premier 
font  les  lettres  Dominicales.  jour  de  Janvier  de  l’année  1769 

Réponfe.  Ce  font  les  pre-  1er  a un  Dimanche , le  premier 
miércs  lettres  de  l’Alphabet  A , jour  de  Janvier  de  l’année  1770 
B , C,D,E,  F, G.  On  les ap-  fera  un  lundi  ; fie  par  confé- 
pclleainli,  parce  qu’elles  fer-  quent  le  7 Janvier  1770  fera 
vent  tour-à-tour  à marquer  un  Dimanche  ; mais  G eft  tou- 
tous les  Dimanches  de  l’An-  j ours  affecté  au  7 Janvier  ( quef- 
née.  Voici  comment  fe  fait  cet  don  quatrième  ) donc  la  lettre 
arrangement.  A fe  met  toujours  G fera  affectée  en  l’année  1 770 
dans  le  Calendrier  à coté  du  au  premier  Dimanche  de  Jan- 
premjcr  jour  de  Janvier  ; B à vicr  , fie  par  conféqucnt  à tous 
côté  du  fécond  ; C à côté  du  les  Dimanches  de  l’Année, 
troifiéme  , fie.  ainfi  des  autres  Corollaire  troiftéme-  Les  let- 
jufqu’à  G qui  fe  trouve  tou-  très  ne  deviennent  pas  Domi- 
jours  à côté  du  7 Janvier.  A nicalcs  fuivant  le  rang  quelles 
revient  enfuitc  à côté  du  8 tiennent  dans  l’ Alphabet,  mais 
Janvier  ; B à côté  du  9 , fie  ainlî  dans  un  ordre  renverfé.  L’an- 
dcsautrcsjufqu  aGqucl’on  pla-  née  1761  a D pour  lettre  Do- 
ce à côté  du  14  du  meme  mois,  mmicalc,  l’année  i762auraC; 

Corollaire  premier.  Si  Je  pre-  l’année  1763  B fiée, 
micr  jour  de  Janvier  a été  un  Corollaire  quatrième.  Dans 
Dimanche , la  lettre  Domini-  les  Années  Billextilcs  il  y a 
cale  de  cette  année  fçra  A , fie  deux  lettres  Dominicales.  La 
par  conféqucnt  tous  les  jours  première  fert  depuis  le  commcn- 
de  l’année  à côté  dcfqupls  la  cernent  de  l’Année  jufqu  a la 
lettre  A fe  trouvera  dans  le  Fête  de  St.  Mathias  , fie  la  fe- 
Calendricr , feront  des  Diman-  condo  depuis  le  jour  de  cette 
elles.  Il  en  feroit  de  même  de  fête  inclulîvcmenc  jufqu’à  la  fin 
la  lettre  B , fi  le  lccond  jour  de  l’Année.  L’Année  Billcxtilc 
de  Janvier  avoir  été  un  Di-  1764,  par  exemple,  aura  pour 
inaqche.  lettres  Dominicales  A G. 
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Remarque.  L’on  trouvera  au 
commencement  de  ce  volume, 
page  xxxvi , la  Table  des  lettres 
Dominicales  depuis  1700  juf- 
qu’à  5600.  L’explication  que 
nous  avons  mile  à la  page 
xxxvii  , apprendra  lur  quels 
principes  cette  Table  a été  conf- 
truitc , fie  comment  il  faut  s’en 
fervir.  Elle  n’auroit  fervi  ici  , 
qu’à  faire  perdre  le  fil  des  prin- 
cipes qu’il  faut  pofer , 6c  des 
raifonnemens  qu’il  faut  faire  , 
lorfque  l’on  veut  fc  mettre  au 
fait  de  la  grande  queftion  d’Af- 
tronomic  que  nous  traitons 
dans  cet  article. 

Cinquième  Queftion.  Qu’elt 
ce  que  le  Cycle  fiolairc  ? 

Réponfe.  C’eft  une  révolution 
de  z 8 ans.  Les  Dimanches  ne 
tombent  pas  tous  les  jours  le 
même  quantième  du  mois. 
L’expérience  nous  apprend  que 
ce  n’eft  que  dans  z8  ans  que 
l’arrangement  des  Dimanches 
de  l’année  fera  parfaitement 
fcmblable  à celui  que  nous 
avons  en  1761  ; auili  les  Af- 
tronomes  ont-ils  nommé  Cy- 
cle folaire  une  révolution  de 
z 8 ans. 

Problème.  Trouver  l’année 
du  Cycle  folaire  pour  une  an- 
née propofée  par  exemple , pour 
l’année  1761. 

Réfolution.  i°.  Ajoutez  9 à 
1761  , parce  que  le  conunen- 
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cernent  du  Cycle  folaire  dans 
lequel  J.  C.  cft  né  , a précédé 
cette  naifiàncc  de  9 années. 

x°.  Divilcz  le  total  1770  , 
par  z8. 

30.  Négligez  le  quotient  63  , 
Se  ne  faites  attention  qu’au 
chiffre  6 qui  ell  relié  après  la 
dernière  divifion.  Ce  chiffre 
vous  indique  que  l’année  1761 
cft  la  fixiéme  du  Cycle  folaire 
courant. 

Corollaire  premier.  Le  quo- 
tient 6 3 que  nous  avons  négli- 
é dans  la  Réfolution  du  Pro- 
lême  précédent , n’eft  pas  inu- 
tile. Il  marque  combien  il  s’eft 
écoulé  de  Cycles  folaircs  depuis 
le  commencement  de  celui  où  le 
trouve  l’Érc  chrétienne.  Nous 
pouvons  donc  afsûrcr  qu’il  s’eft 
écoulé  6 3 Cycles  folaircs  depuis 
le  commencement  de  celui  où 
J.  C.  cft  né  , jufqua  l’année 
1755.  Nous  pouvons  ajouter 
que  l’année  1761  cft  la  6e.  an- 
née du  64'.  folaire,  à compter 
depuis  le  commencement  de 
celui  où  cette  mémorable  Épo- 
que arriva. 

Corollaire  fécond.  Lorfqu’il 
ne  relie  rien  après  la  dernière 
divifion  , l’année  propofée  cil- 
la dernière,  ou  la  z8c.  du  Cy- 
cle folaire. 

Remarque.  Les  Réformateurs 
du  Calendrier  ont  trouvé  un 
Cycle  folaire  de  400  ans,  dont 
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ils  fixent  le  commencement  à de  13  mois  chacune.  Ces  7 An- 
l’annéc  meme  de  l’Erc  chrétien-  nées  font  la  troifiéme , la  fixic- 
nc.Si  l’on  divile  176 1 par  400,  me, la  neuvième,  l’onzième,  la 
l’on  aura  pour  quotient  4,  fie  quatorzième,  la dix-feptiéme  fie 
pour  rejlant  1 6 1 ; ce  qui  prouve  la  dix-neuvième  du  Cycle  lunai- 
qu’il  s’eft  écoulé  4 de  ces  Cy-  re.  Les  6 premières  ont  384 
clés  depuis  la  Naiflànce  de  J.  C.  jours , fie  la  dernière  n’en  a que 
jufqu’à  Nous  , Se  que  l’année  383  , parce  que  le  l'eptiéme  des 
1761  cibla  1 6 1 '.  année  de  ce  mois  intercalaires  que  les  Aftro- 
nouveau  Cycle.  nomes  appellent  embolifmiques^ 

Sixième  Quejlion.  Qu’cft-cc  n’eft  que  de  29  jours.  L’année 
que  le  Cycle  lunaire  ? 1761  , par  exemple,  eft  de  13 

RèponJè.C’cd  une  Révolution  mois,  parce  qu’elle  eft  la  14e. 
de  19  Années  folaires.Méton  du  Cycle  lunaire, 
célèbre  Aftronome  d’Athènes  Problème.  Trouver  l’année 
trouva,439ansavantlanaiHàn-  du  Cycle  lunaire  pour  une  an- 
cc  de  J.  C. , qu’au  bout  de  1 9 née  propoféc  , par  exemple  , 
années  folaircs,lcs  nouvelles  pour  l’année  1761. 

Lunes  tomboient  aux-mêmes  Rèfolution.  i".  Ajoutez  le 
jours  aufqucls  elles  étoient  ar-  chiffre  1 au  nombre  1761,  par- 
rivées  1 9 ans  auparavant  ; auili  ce  que  l’année  de  la  naiffance 
appclla-t’il  Cycle  lunaire  une  de  J.  C.  étoit  la  fécondé  année 
Révolution  de  19  années  fo-  du  Cycle  lunaire, 
laircs.  Pendant  ces  19  ans,  il  i“.  Divifez  la  lomme  1761 
y a eu  12  Années  lunaires  de  par  1 9. 

12  , fie  7 Années  lunairesde  13  30.  Négligez  le  quotient  91. 

mois  chacune.  La  raifon  en  Le  chiffre  14  qui  reftera  après 
eft  claire.  19  Années  lunaires  la  dernière  divifion  , vous  in- 
dc  12  mois  chacune  , font  plus  diquera  que  l’année  1761  eft 
courtes  de  209  jours  que  19  la  quatorzième  du  Cycle  lunai- 
Années  lolaircs.  209  jours  font  recourant.  Le  nombre  qui  mar- 
précifémcnt  6 mois  de  30 , 6c  que  l’année  du  Cycle  lunaire  eft 
r mois  de  29  jours.  11  a donc  appcllé  Nombre  d'or  , parce 
fallu,  pour  ramener  le  commen-  qu’à  Athènes  onmarquoitdans 
cernent  de  l’année  lunaire  vers  la  place  publique  ces  fortes  de 
le  commencement  de  l’année  chiffres  en  or. 

Polaire,  former  , dans  l’cfpace  Corollaire.  Le  quotient  92 
de  19.  ans,  7 Années  lunaires  dont  nous  venons  de  parler  , 

nous 
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nous  marque  que  depuis  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift  jufqu’à 
noüs,  il  s’ell  écoulé  92  Cycles 
lunaires. 

Remarque % i°.  Qu’il  n’eftpas 
exactement  vrai , comme  l’a  crû 
Mécon,  que  les  nouvelles  Lunes 
reviennent  au  même  moment 
après  1 9 années  pallecs  ; elles 
arrivent  environ  une  heure  & 
demie  plutôt  , &i  par  confé- 
quent  1 jours  plutôt  après 
615  ans.  Cette  remarque  cft  né- 
celliirepour  la  fuite. 

Remarque ^ 2.".  Que  ce  feroit 
ici  le  tems  de  mettre  la  table 
des  Nombres  d’or.  Mais,  pour 
ne  pas  interrompre  le  fil  du 
difeours  , nous  l’avons  tranf- 
féréc  ailleurs.  Ceux  donc  qui 
voudront  s’en  fervir , la  trou- 
veront au  commencement  de 
ce  volume  pages  xxxm  & 
xxxiv.  Elle  contient  les 
Nombres  d’or  depuis  1700  juS 
qu’à  5600.  Us  trouveront  aulll 
à la  page  xxxv  l’explication  de 
cette  Table, c’eft-à-dire,lcs  prin- 
cipes fur  lcfqucls  on  Pa  .cons- 
truite , &c  la  manière  de  trouver 
dans  l’inftant  le  Nombre  d’or 
pour  une  Année  propofée. 

Septième  Quefiion.  Qu’cft-ce 
que  le  cycle  de  YIndiclion  Ro- 
maine ? 

Rèponfe.  C’eft  un  cycle  pu- 
rement arbitraire  compofé  de 
15  ans.  On  fuppofe  qu’il  a 
Tome  I. 
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commencé  3 ans  avant  la  nail- 
fancc  de  J.  C. 

Problème.  Trouver  l’année 
du  cycle  de  YIndiclion  Romaine 
pour  une  année  propofée,  par 
exemple,  pour  l’année  1761. 

Refolution.  1”.  Ajoutez  3 à 
1761  , parce  que  le  cycle  de 
YIndiclion  Romaine  cft  luppofé 
avoir  commencé  3 ans  avant 
la  naiflàncc  de  J.  C. 

i°.  Divifcz  la  fomme  1764 

Par  'S-  , 

3".  Négligez  le  quotient  1 17; 
le  nombre  9 qui  vous  refte 
après  la  dernière  divifion,  prou- 
ve que  l’année  1761  cft  la  neu- 
vième du  cycle  courant  de  l'In- 
diclion  Romaine. 

Corollaire  premier.  Le  quotient 
117  marque  que  depuis  la  naif- 
fance  de  J.  C.  jufqua  nous,  il 
s’eft  écoulé  1 17  cycles  de  l'In- 
diclion  Romaine. 

Corollaire  fécond.  S’il  ne  fût 
rien  refté  après  la  dernière  di- 
vlCionflnaiclion  auroit  été  1 5. 

Huitième  quefiion.  Qu’eft-cc 
que  la  Période  Victorienne  ? 

Rèponfe.  La  Période  Victo- 
rienne dont  un  nommé  Kic- 
torius  eft  l’inventeur  , eft  une 
Révolution  de  532  ans.  On  la 
trouve  en  multipliant  les  An- 
nées qui  compofcnt  un  cycle 
folaire,  c’eft-à-dirc  28,  parles 
Années  qui  compofcnt  un  cy- 
cle lunaire , c’cft-à-dire  1 9.  On 
Xx 
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fuppofe  qu’elle]a  commencé457 
ans  avant  la  naillance  de  J.  C. 

Problème.  Trouver  l’année 
de  la  Période  Victorienne  pour 
une  année  propofée , par  exem- 
ple , pour  l’année  1761. 

Réj'olution.  1".  Ajoutez  457 
À 1761  , parce  que  cctcc  Pé- 
riode eft  luppofée  avoir  com- 
mencé 457  ans,  avant  l’Erc 
Chrétienne. 

2".  Divifcz  la  Tomme  1218 
par  53  z. 

3°.  Négligez  le  quotient  4 ; 
le  nombre  90  qui  relie  après 
la  divifion  , marque  que  l’an- 
née 1761  cil  la  90'. année  delà 
Période  Victorienne  courante. 

Corollaire.  Le  quotient  4 mar- 
que le  nombre  des  Périodes 
Victoriennes  qui  Te  lont  écou- 
lées depuis  le  commencement 
de  celle  où  arriva  la  naillance 

de  J.  C. 

Neuvième  Quefiion.  Qu’clt- 
cc  que  la  Période  Julienne  ? 

Résolution.  C’clt  une  Révo- 
lution de  7980  Années.  Jofcph 
Scaliger  en  eft  l’inventeur.  Elle 
n'cft  que  le  produit  des  trois 
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Cycles  folaire  , lunaire  & de 
l’indiction.  En  effet  multipliez 
z 8 par  19  , vous  aurez  53 z. 
Multipliez  enfuite  5 3 z par  15, 
vous  aurez  7980.  On  luppofe 
que  cette  Période  a commencé 
4714  ans  avant  la  naillance  de 
J.  C.  l’année  1761  elt  donc  la 
6475e.  année  de  cette  Période. 

Toutes  ces  connoillanccs  fu- 
rent néceffrircs  à ceux  qui  dret 
ferent  lé  Calendrier  ancien  , 
connu  fous  le  nom  de  Calen- 
drier de  Jules  Céfar.  Il  conte- 
noit,  comme  le  nôtre,  1 2 mois. 
Chaque  Mois  avoit  3 colonnes. 
Dans  la  première  colonne 
étoient  rangés  les  nombresd’or; 
dans  la  féconde  , les  Jours  du 
mois;&  dans  la  troilîéme, les 
lettres  Dominicales.  Pour  don- 
ner une  idée  de  cet  Ouvrage, 
nous  allons  mettre  l ous  les  yeux 
du  Lecteur  les  Mois  de  Mars  &C 
d’ Avril  du  Calendrier  Ancien. 
Nous  prenons  ces  deux-là  pré- 
férablement aux  dix  autres  , 
parce  que  la  Fête  de  Pâques  fe 
célébré  toujours  au  Mois  de 
Mars , ou  au  Mois  d’ Avril. 
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MARS.  AVRIL. 


Nombres 

d'Or. 

Jours  ilu 
Mois. 

Lettres 

Dominicales. 

Nombres 

d'Or. 

Jours  du 
Mois. 

Lettres 

Dominicales. 

III 

I 

D 

1 

G 

2 

E 

XI 

2 

A 

XI 

3 

F 

3 

B 

4 

G 

XIX 

4 

C 

XIX 

5 

A 

VIII 

î 

D 

VIII 

6 

B 

XVI 

6 

E 

7 

C 

V 

7 

F 

XVI 

8 

D 

8 

G 

V 

9 

E 

XIII 

9 

A 

IO 

F 

II 

10 

B 

XIII 

1 1 

G 

1 1 

C 

II 

I Z 

A 

X 

IX 

D 

13 

B 

13 

E 

X 

>4 

C 

XVIII 

>4 

F 

*î 

D 

vu 

x3 

G 

XVIII 

1 6 

E 

16 

A 

VII 

17 

F 

XV 

*7 

B 

18 

G 

IIII 

18 

C 

XV 

«9 

A 

09 

D 

IIII 

IO 

B 

XII 

20 

E 

ZI 

C 

I 

2 I 

F 

XII 

22 

D 

22 

G 

I 

*3 

E 

IX 

13 

A 

14 

F 

14 

B 

IX 

*î 

G 

XVII 

15 

C 

16 

A 

VI 

l6 

D 

XVII 

17 

B 

17 

E 

VI 

z8 

C 

XIIII 

z8 

F 

i? 

D 

III 

19 

G 

XIIII 

30 

E 

3° 

A 

III 

3i 

F 

Xu 
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Dans  cct  ancien  Calendrier 
les  Nombres  d‘or  mis  à coté 
de  certains  jours  de  chaque 
mois  , fervoient  à marquer  les 
nouvelles  Lunes.  Si  nous  n’a- 
vions que  ce  guide,  nous  di- 
rions , par  exemple  , que  la 
nouvelle  Lune  du  mois  de  Mars 
1761  arrive  le  jo  , parce  que 
XI11I , Nombre  d’or  de  l’année 
dont  nous  parlons,  fe  trouve  à 
côté  du  30  Mars.  Par  la  même 
raifon  la  nouvelle  Lune  du 
mois  d’ Avril  1761  devroit  ar- 
river le  18.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  combien  cette  bévue  cft 
considérable. 

Le  Calendrier  de  Jules-Cé- 
far  contcnoit  deux  défauts 
énormes.  i°.  Il  faifoit  l’année 
de  3<î  5 jours , 6 heures  ; & elle 
n’cfl  que  de  3 6 5 jours  , j heu- 
res &c  49  minutes.  Cette  erreur 
de  1 1 minutes  avoir  produit 
fous  le  Pontificat  de  Grégoire 
XIII, vers  l’an  1580  , une  er- 
reur de  10  jours  , c’cft-à-dire  , 
que  l’Equinoxe  du  Printemps 
ne  tomboit  pas  au  11  Mars  , 
comme  en  l’année  315  , tems 
auquel  fut  célébré  le  Concile 
de  Nicée  , mais  au  1 1 du  mê- 
me mois.  Grégoire  XIII,  pour 
ôter  cette  erreur , fit  retrancher 
10  jours  du  mois  d’Octobre 
1 5 8 1,  & ordonna , pour  empê- 
cher que  l’on  ne  tombât  dans 
la  fuite  dans  le  même  incon- 
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vénient,  que  fur  400  années, 
les  dernières  années  des  trois 
premiers  fiéclcs  ne  feroient  pas 
Billcxtilcs  , comme  le  vouloit 
Julcs-Célar , êc  qu’il  n’y  auroit 
que  la  dernière  année  du  qua- 
trième fiéclc  qui  le  feroit.  Cet 
arrangement  a déjà  eu  lieu. 
L’an  1700  ; par  exemple,  n’a 
pas  été  Biiîcxtile  : les  années 
1 800  & 1 900  ne  le  feront  pas  ; 
mais  l’Année  1000  le  fera. 

Le  fécond  défaut  du  Calen- 
drier ancien  étoit  aufli  frap- 
pant que  le  premier.  Les  nou- 
velles Lunes  précédoicnt  d’un 
grand  nombre  de  jours  celui 
auquel  elles  étoient  marquées 
par  le  Nombre  d’or.  La  nou- 
velle Lune  de  Mars  1761  ,par 
exemple,  arrive  le  8 ; luivant 
l’ancien  Calendrier  elle  n’arri- 
veroit  que  le  30  , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  remarquer. 
Cette  erreur  avoit  pour  caufc 
la  perfuafion  où  avoit  été 
Méton  que  les  nouvelles  Lunes 
revenoient  au  même  moment 
après  19  années  pallècs.  Elles 
arrivent  une  heure  & demie 
plutôt.  Tous  les  Aftronomcs 
convinrent  donc  qu’il  falloit 
renoncer  au  Cycle  de  Méton 
& au  Nombre  d’or,  pour  fixer 
dans  le  nouveau  Calendrier  le 
jour  des  nouvelles  Lunes.  Ce 
fut  alors  que  le  Servant  Aloy- 
fzus  Lilius  propola  les  Epaéïcs 


Digitized  by  Google 


CAL  CAL  299 

dont  nous  allons  faire  connoî-  Réponfe.  Elles  fe  marquent 
tre  la  nature  & l’ufagc.  en  chiffres  romains  à côté  des 

Première.  Que/lion.  Qu’en-  jours  du  mois, comme  il  cil  aifé 
tend-on  par  é pacte  ? de  s’en  convaincre  en  jettant 

Réponfe.  Le  nombre  de  jours  les  yeux  fur  le  Calendrier  Gré- 
dont  la  nouvelle  Lune  précédé  gorien  que  nous  avons  mis  au 
le  commencement  de  l’année  fe  commencement  de  ce  Diction- 
nommé  Epacle.  Lorfque  l’on  nairc  pages.  XLIII  , XLIV  , 
dit , par  exemple  que  l’année  XLV  , XLVI  , XLVII  , &C. 
1761  a 13  d’Epactc  , cela  iîg-  XLVIII.  Les  chiffres  romains 
nifie  que  la  Lune  avoic  2 3 jours , qui  marquent  les  Epactcs  font 
lorfque  l’Année  a commencé,  au  nombre  de  30;  & c’cft  dans 
L’Epacte  vient  donc  de  l’cxccs  un  ordre  rétrograde  que  l’on 
de  l’année  folaire  fur  l’année  doit  les  placer  , c’eft-à-dire , 
lunaire  ; nous  avons  déjàavcr-  que  XXX  ou  l’Aftérifme  * qui 
ti  que  cet  excès  étoit  de  11  fignifieXXX,fe  trouve  toujours 
jours.  Les  mêmes  raifons  qui  à côté  du  premier  Janvier  ; le 
nous  ont  engagé  à ne  pas  cou-  chiffre  romain  XXIX  à côté 
per  cet  article  par  les  Tables  des  du  fécond  du  même  mois,  &c 
Nombres  d’or  8c  des  Lettres  ainfi  des  autres  jufqu’au  30 
Dominicales,  nous  ont  fait  met-  Janvier  qui  a le  chiffre  I pour 
tre  au  commencement  de  ce  Epacte.  Lorfque  le  mois  a plus 
volume  la  Table  des  Epacles  8c  de  30  jours,  le  trente-uniéme 
celle  des  Lettres  Indices.  On  jour  a pour  Épacte  le  chiffre 
trouvera  celle  - ci  à.  la  page  XXX  ou  l’Aftérifmc  * , 8c  par 
XXX VI II,  8c  Ion  explication  conféqucntlc  premier  du  mois 
à la  page  XXXIX.  Les  pages  fuivant  a pour  Épacte  XXIX  , 
XL,XLI  & XL1I  vousdonne-  comme  on  peut  le  voir  en  jet- 
ront  celle-là.  Les  Tables  dont  tant  les  yeux  fur  le  premier  jour 
on  ne  fe  fert  pas  habituelle-  du  mois  de  Février  dans  le  Ca- 
ment,  ne  font  que  rendre  obf-  lendricr  Grégorien , dont  nous 
curs  les  articles  dans  Iefqucls  avons  déjà  indiqué  la  place, 
on  les  fait  entrer.  C’cft-là  ce  Ces  remarques  font  néceffàires 
qui  nous  a engagé  à féparerl’ar-  à ceux  qui  veulent  le  déchiffrer, 
ticlc  du  Calendrier  de  les  Ta-  Ilsdoiventcncorefçavoirqu’on 
blés  correspondantes.  a mis  cnfemble  les  Epactcs 

Onzième  Queftron.  Comment  XXV  & XXIV , enforte  qu'ci* 
fc marquent  les  Epactcs  ? les  répondent  à un  .même  joik 
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dans  fix  différons  mois  de  l'an- 
née ; je  veux  dire  au  5 Février, 
au  5 Avril , au  3 Juin  , au  1 
Août,  au  29  Septembre  , 8c 
au  27  Novembre.  Cela  vient 
fans  doute  de  ce  qu’il  y a 30 
épactcs  ; &c  de  ce  que  l’année 
lunaire  contient  fix  mois  de 
19  jours;  ce  font  les  lîx  que 
nous  venons  de  nommer. 

Doux  Urne  Quejhon.  De  quel 
l'ecours  font  les  épactcs  ? 

Réponfe.  Elles  fervent  à fai- 
re connoitrc  les  nouvelles  Lu- 
nes. L’année  1761  aXXIH  d’E- 
pacte  ; & jefçais  par  le  Calen- 
drier que  XXÜI  le  trouve  tou- 
jours à coté  du  8 Janvier,  du  6 
Février, du  8 Mars, du  6 Avril, 
du  6 May, du  4 Juin,  du  juil- 
let, du  1 Aout , du  t & du  30 
Septembre,  du  30  Octobre  , 
du  18  Novembre  &.  du  18  Dé- 
cembre ; je  conclus  donc  que 
les  nouvelles  Lunes  de  1761 
arriveront  environ  ces  jours-là. 
, Corollaire  premier.  Lorfquc 
le  Nombre  d’or  elt  plus  grand 
que  XI , Ce  que  l’année  a XXV 
d’Epactc  ; il  faut  prendre  dans 
le  Calendrier  le  chiffre  25  , 
pour  marquer  les  nouvelles  Lu- 
nes ; fans  cette  précaution  elles 
feroient  indiquées  pluficurs  fois 
au  même  jour  pendant  le  tems 
d’un  cycle  lunaire. 

Corollaire  fécond.  Le  chiffre 
^9 mis,  le  3 1 Décembre, à coté 
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de  I’Épactc  XX  , ne  fert  que 
pour  l’année  qui  a en  méme- 
tems  XIX  pour  Nômbrc  d’or 
8c  pour  Epacte.  Cette  année  là 
il  y a deux  nouvelles  Lunes  , 
dont  la  première  arrive  le  2 , 
fie  la  leconde  le  3 1 du  mois  de 
Décembre. 

Problème  premier.  Connoi  fiant 
l’Epactc  d’une  année , conno.tre 
l’Epactc  de  l’année  fuivantc. 

Réfolution.  Ajoutez  1 1 à l’E- 
paétcconnuc.Si  la  fomme  n’ex- 
cédc  pas  30,  cefera-là  l’Epacte 
cherchée.  Si  ellecxcéde  ce  nom- 
bre , ôtez  30 , pour  en  former 
un  mois  embolifnique  ; le  ref- 
tant  vous  donnera  l’Epacte  que 
vous  demandez.  L’année  1761, 
par  exemple , a xxm  d’Epaéte  ; 
l’année  1762  aura  iv  , Se  l’an- 
née 1763  xv. 

Cette  méthode  fouffre  ce- 
pendant une  exception.  La  voi- 
ci. Si  l’année  dont  on  cherche 
l’Epacte  a pour  Nombre  d’or  1 , 
il  faut  ajouter  1 2 fie  non  pas 
1 1 à l’Epactc  connue  , parce 
que  le  feptiéme  des  mois  ern- 
bolifmiques  n’cft  que  de  29 
jours , fie  non  pas  de  30  , ainfi 
que  les  fix  autres.  Comme  ce- 
pendant l’on  n’a  pas  toujours 
avec  foi  la  Table  des  EpaCtes, 
pour  connoître  l’âge  de  la  Lu- 
ne ; voici  une  méthode  plus 
commune  indépendante  duC  a- 
lcndricr. 
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Problème  fécond.  Connoif- 
fant l’Epaclc  d’une  année, con- 
noîcrc  l’àge  de  la  Lune  pour  un 
jour  propofé. 

Refolution.  L’on  demande 
1’âgc  de  la  Lune  pour  le  1 5 
Juin  1761.  Pour  le  trouver  , 
prenez  j ’’.  l’Epaclc  de  l’année 
1761  , c’cft  13.  Prenez  i°.  le 
nombre  des  jours  écoulés  de- 
puis le  commencement  du  mois 
propofé  ,c’cft  1 5.  Prenez  3".  le 
nombre  des  mois  qui  ont  paf- 
fé  depuis  le  mois  de  Mars , c’eft 
3.  Comme  ces  trois  nombres 
additionnés  cnfcmblc  me  don- 
nent 41  ; j’otc  30 , & je  con- 
clus que  le  quinziéme  Juin 
ij6\  doit  être  le  1 Ie.  jour  de 
la  Lune.  Si  la  fomme  n’excé- 
doit  pas  30,  elle  marqueroit 
l’âge  de  la  Lune. 

Corollaire  premier.  Si  l’on  de- 
mande l’âge  de  la  Lune  pour 
un  jour  quelconque  du  mois 
de  Janvier,  vous  vous  conten- 
terez d’ajouter  l’Epaclc  au  nom- 
bre des  jours  écoulés  depuis  le 
commencement  de  l’année.  Il 
cft  sur , par  exemple  que  le  2 
Janvier  1761  cft  le  25e.  jour 
de  la  Lune.  Il  cft  encore  sur 
que  le  12  du  même  mois  cft 
le  5'.  jour  de  la  Lune. 

Corollaire  feond..  Si  l’on  de- 
mande l’âge  de  la  Lune  pourun 

i’our  quelconque  du  mois  tic 
février , vous  ajouterez  x â l’E-  • 
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pacte  Sc  au  nombre  des  jours 
écoulés  depuis  le  commence- 
ment de  ce  mois , parce  que  le 
mois  de  Janvicra  3 1 jours.  Vous 
ferez  tout  le  relie  comme  ci- 
devant. 

Corollaire  troifiéme.  Si  l’on  de- 
mande l’âge  de  la  Lune  pour  un 
jour  quelconque  du  mois  de 
Mars  , il  lufHra  d’ajouter  l’E- 
pacle  au  nombre  des  jours  du 
mois  , parce  que  les  Mois  de 
Janvier  6c  de  Février  pris  cn- 
fcmblc  , font  précilémcnt 
égaux  à la  durée  de  deux  mois 
lunaires. 

Problème  troifiéme.  Connoî 
tre  par  le  moyen  du  Calendrier 
le  jour  auquel  on  doit  célébrer 
la  fête  de  Pâques , pour  une 
année  propoféc , par  exemple 
pour  l’année  1761. 

Refolution.  i°.  Je  fçais  que 
l’Equinoxe  du  Printemps  cft  fi- 
xé au  1 1 Mars , 6c  que  le  Con- 
cile de  Nicée  a ordonné  qu’on 
célébrerait  la  fête  de  Pâques  le 
premier  Dimanche  d’après  la 
pleine  Lune  qui  tombeau  21  ou 
après  le  1 1 Mars. 

i°.  Je  fçais  que  xxin  eft 
l’Epacte  , 6c  que  D cft  la  let- 
tre Dominicale  de  l’année 
1761. 

3’.  Je  regarde  dans  le  Ca- 
lendrier quel  cft  le  premier 
jour  après  le  7 Mars  auquel 
répond  l’Epaétc  xxm  , Sc  je 
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trouve  que  c’clt  le  8 , c’eft-à- 
dirc,  je  trouve  que  la  nouvelle 
Lune  de  Mars  eft  le  8. 

40.  Je  compte  14  jours  de- 
puis le  8 , & je  conclus  que  la 
pleine  Lune  Palchalc  fera  le  z 1 
Mars. 

ç”.  Je  cherche  le  quantième 
du  mois  tombera  le  premier 
Dimanche  après  la  pleine  Lune 
Palchalc  ; & comme  il  tombe 
le  ? 2 , je  conclus  que  l’on  doit 
célébrer  Pâques  le  22  Mars  en 
l’année  1761. 

Corollaire  premier.  On  ne 
peut  pas  célébrer  Pâques  avant 
le  22  Mars. 

Corollaire  fécond.  La  Fête  de 
Pâques  peut  être  reculée  jul- 
qu’au  25  Avril.  En  voici  la 
preuve.  Je  fuppofe  que  la  Lu- 
ne foit  nouvelle  le  7 Mars  , 
elle  fera  pleine  le  20  du  même 
mois  ; ce  ne  fera  pas  là  la  Lune 
Palchalc  , parla  régie  du  Con- 
cile de  Nicee.  Que  fait-on  alors  ? 
On  attend  la  Lune  fuivan- 
tc  qui  n’eft  pleine  que  le  1 8 
Avril  ; & fi  ce  jour-là  fetrouve 
par  hazard  un  Dimanche , on 
attend  le  Dimanche  fuivant  , 
c’eft-à-dirc  le  2 5 Avril  pour  cé- 
lébrer la  Fête  de  Pâques;  donc 
cette  tête  peut  être  reculée  jul- 
qu’au  25  Avril. 

Corollaire  troificme.  Il  n’eft 
aucun  Dimanche  , depuis  le 
22  Mars  inclufivcmcnt  jufqu’au 
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25  Avril  inclufivcmcnt, auquel 
on  ne  puillè  célébrer  la  Fête 
de  Pâques. 

Remarque.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  iuiqu’apréient , n’cll 
qu’une  clpéce  d’introduéticn 
au  Calendrier  Grégorien.  Ce 
qui  en  eft  comme  l’Ame  , ce 
font  les  Tables  cjuc  nous  avons 
miles  au  commencement  de  ce 
Dictionnaire  depuis  la  page 
xxxiii  jufqu’à  la  page  1.  Avec 
les  connoiflànccs  que  nous 
avons  données  dans  cet  arti- 
cle , Se  les  Explications  dont 
chaque  Table  eft  fuivie  , l’on 
n’aura  point  de  peine  à s’en 
l'ervir.  Voici  un  lait  intéref- 
fant  qui  vient  très-bien  au  fujet 
que  nous  venons  de  traiter. 

Au  commencement  de  ce 
Siècle  il  s’éleva  contre  le  Ca- 
lendrier Grégorien  une  cfpécc 
d’orage  qui  ne  tarda  pas  à être 
dillipé  par  les  foins  lur-tout  de 
Bianchini  , dont  nous  avons 
rapporté  en  Ion  lieu  les  tra- 
vaux Phifico- Aftronomiqucs. 
Voici  le  fait  ; je  l’ai  tiré  d’une 
excellente  Hiftoire  Manuferite 
du  Pontificat  de  Clément  XI. 
Aloyfius  Lilius  qui  remarqua 
le  premier,  que  pour  faire  ac- 
corder l’Équinoxe  civil  avec  l’É- 
quinoxe Aftronomiquc,  il  fal- 
loir néceflàiremcnt  retrancher 
10  jours  folaires,  vouloir  aulîi 
qu’on  retranchât  4 jours  lunai- 
res 
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res  pour  faire  tomber  les  flou-  chini  en  fut  nommé  Secrétaire, 
velles  Lunes  civiles  avec  les  & Maraldi  de  l’AcadcmicRo-' 
nouvelles  Lunes  Aftronomi-  • yalc  des  Sciences  de  Paris  , y 
qucs.Clavius  cependant  qui  fut  fut  admis  en  qualité  d’Aftro- 
chargé  après  la  mort  do  Lilius , nome.  Outre  cela  1-on  dcmpnda. . 
de  l’exécution  du  Calendrier,  l’avis  îles  plus  grands  Alïrono- 
& qui  avoir  a mité  à toùtes.  les  .mes  de  ce’  ton\s-tÀ  qui  le  trou- 
Congrégations  tenues  à ce  fu-  voient  hors  de Jlomc  j on  lut 
jçt  lous  le  Pontilicat  de  Gré-  avec  loin  divers  Lcrirs  qui  pa-  j 
goirc  XIII , n’en  retrancha  que  rurent*  poiir  fifi'  contre  le  Ca-  ; 
trois.  On  ne  peut  pas  dire  qu’il  lendiict  y fie  lorfque  tout  eut  j 
en  ait  agi  ainlî  fans  un  dellcin  été.  bien  examiné  , les  deux  | 
prémédité:  c’étoit  un  des  plus  tiers  dcsvolruHcrcnrà ttc  ricrr 
grands  Altronomcs  de  ilon  lié-  innover.  Cïcft  ce  même  Galen- 
cle,  fie  il  avoue  lui-même  avoir  dricr  qui  fut  accepté  <sr  1700  : 
fait  plulicurs  changemcns  au  par  les  États  Proteftans  de  : 
Syftême  de  Lilius.  Ce  quatrième  l’Empire  , fie  qui  l’a ’cté  de  ' 
jour  non  retranché  fut  regardé  nos  jours , c’cft-à-dirc  , le  14  j 
dans  la  fuite  par  plulicurs  Sça-  Septembre  1752,  parlaGran-  ‘ 
vans  comme  un  grand  défaut  dc-Brcragnc.  On  ne  l’avoit  re- 
du  Calendrier  Grégorien , qui  jette  , que  parce  qu’il  portoit 
feroit  caule  en  particulier  que,  le  nom  d’un  Souverain  Pontife, 
dans  le  cours  du  dix-huitiéme  Pour  faire  mieux  comprcn- 
Siécle  , les  Pâques  fe  trouve-  dre  la  grandeur  du  feryiee  que  , 
roi  ent  plu  lieu  rs  lois  déplacées.  Grégoire  XIII  a rcndu'airMon-  ! 
En  1701  Clement  XI  crut  l’at-  de  Chrétien  , nous  allons  com-  j 
faire  allez  confidérable  , pour  parer  le  rélultat  du  Calendrier 
la  foumettre  à un  examen  des  Grégorien  avec  le  rélultat  du 
plus  féveres.  Il  établit  pour  cela  Calendrier  Ancien  par  rapport 
une  Congrégation  compoféc  à la  célébration  de  la  Fctc  de  j 
de  3 Cardinaux , fie  de  11  Con-  Pâques.  L’on  verra  dans; quel 
fulteurs  verfés  dans  le  Comput  dérangement  nous  ferions,  li  ' 
Eccléliaftiquc,  l’Aftronomic  Sc  l’on  n’avoit  pas  réforméle  Ca-  : 
les  Canons.  Le  fameux  Bian-  lcndrier  de  Julcs-Célar.  < 
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POUR  LA  CÉLÉBRATION  DE  LA  FÊTE  DE  PAQUES 

DEPUIS  t/6l  JUSQU’A  iSSo. 


ANNÉES 

• î .•  i •!  ; 
; tjl  «.  - . 

PAQUES 

Suivant  lè  Calendrier 
corrigé. 

PAQUES 

Suivant  le  Calendrier 
Ancien. 

1761 

1 . 2i  Mars 

ij  Avril 

17  62  ; 

1 1 Avril 

7 Avril 

1763 

. 3 Avril 

13  Mars 

1764 

21  Avril 

il  Avril 

1 1765 

7 Avril 

3 Avril 

■ 1.7  66 

30  Mars 

13  Avril 

1767 

19  Avril 

8 Avril 

1768 

3 Avril 

30  Mars 

1767 

16  Mars 

19  Avril 

j 770 

lj  Avril 

4 Avril 

1771 

3 1 Mars 

17  Mars 

1772 

- 19  Avril 

1 j Avril 

,773 

1 1 Avril 

3 1 Mars 

*774 

3 Avril 

10  Avril 

*77î 

16  Avril 

1 2 Avril 

»776 

7 Avril 

3 Avril 

1777 

30  Mars 

16  Avril 

1778 

19  Avril 

8 Avril 

1779 

4 Avril 

3 1 Mars 

1780 

1 6 Mars 

19  Avril 

178 1 

15  Avril 

4 Avril 

v 1782 

3 1 Mars 

27  Mars 

1783 

10  Avril 

1 6 Avril 

1784 

1 1 Avril 

3 1 Mars 

Digitized  by  Googli 


C A X 


C AL 


TABLE 

POUR  LA  CÉLÉBRATION  DE  LA  FÊTE  DE  PAQUES 

DEPUIS  1761  JUSQU  A 18S0. 


ANNÉES 

PAQUES 

Suivant  le  Calendrier 
corrigé. 

PAQUES 

Suivant  le  Calendrier 
Ancien. 

1785 

27  Mars 

20  Avril  I 

1786 

16  Avril 

12  Avril 

1787 

8 Avril 

28  Mars 

1788 

23  Mars 

1 6 Avril 

1789 

12  Avril 

8 Avril 

1790 

4 Avril 

24  Mars 

1791 

24  Avril 

13  Avril 

1792 

8 Avril 

4 Avril 

1793 

3 1 Mars 

24  Avril 

1794 

20  Avril 

9 Avril 

17  95 

j Avril 

1 Avril 

1796 

27  Mars 

20  Avril 

*797 

1 6 Avril 

j Avril 

1798 

8 Avril 

28  Mars 

1799 

24  Mars 

17  Avril 

1800 

13  Avril 

8 Avril  j 

180  j 

j Avril 

24  Mars 

1 8ox 

18  Avril 

13  Avril 

1803 

10  Avril 

j Avril 

1804 

1 Avril 

24  Avril 

i8oj 

14  Avril 

9 Avril 

1806 

6 Avril 

1 Avril 

1807 

29  Mars 

14  Avril 

1808 



17  Avril 

5 Avril 
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T , A B X E 

POUR  LA  CÉLÉBRATION  DE  LA  FÊTE  DE  PAQUES 

DEPUIS  1761  Jl/SQU’A  1SS0. 


.ANNÉES 

* * t 

PAQ  UES 

Suivant  le  Calendrier 
.corrige. 

PAQUES 

Suivant  le  Calendrier 
Ancien. 

1,809  - 

z Avril 

28  Mars 

1810 

; z 1 Avril 

17  Avril 

l8  II  . 

14  Avril 

2 Avril 

J?1»  ,1 

29  Mars 

2 1 Avril 

:i.8»3  , 

il8  .Avril 

13  Avrjl 

; iq  /Avril 

29  Mars 

iï8IÎ  f r 

16  Mars 

18  Avril 

'1816  , 

14  Avril 

9 Avril 

1817  ' . 

G Avril 

25  Mars 

1818 

Si 2 Mars 

14  Avril 

18 19  1 

]1 1 Avril 

6 Avril 

1 810  , 

- 2 Avril 

28  Mars 

1 8 ni  , 

ü Avril 

10  Avril 

1 8 iz 

7 Avril 

2 Avril 

1 8 13  - . 

30  Mars 

22  Avril 

1814  « 

'18  Avril 

G Avril 

i8m  , 

3,  Avril 

2 9 Mars 

182^  ; , 

U, 6 Mars 

18  Avril 

,18.17  , 

15  Avril 

3 Avril 

I8.28  , . 

6 Avril 

25  Mars 

'1829  (1 

59  Avril 

14  Avril 

183.0  , 

.1 1 Avril 

6 Avril 

183'! 

, 3 Avril 

19  Avril 

1831  ■> 

22  Avril 

10  Avril 
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TABLE 

POUR  LA  CÉLÉBRATION  DE  LA  FÊTE  DE  PAQUES 

DEPUIS  1761  JUSQU’A  1SS0. 


ANNÉES 

PAQUES 

Suivant  le  Calendrier 
corrigé. 

PAQUES 

Suivant  le  Calendrier 
Ancieu. 

1833 

7 Avril 

z Avril 

1S34 

30  Mars 

ii  Avril 

i8jj 

19  Avril 

7 Avril 

183  6 

3 Avril 

29  Alars 

1837 

1 6 Alars 

18  Avril 

1838 

ij  Avril 

3 Avril 

ï839 

3 1 Mars 

26  Mars 

1840- 

19  Avril 

14  Avril 

1841 

1 1 Avril 

30  Mars 

1842. 

17  Mars 

19  Avril 

1843 

16  Avril 

1 1 Avril 

1844 

7 Avril 

26  Alars 

1845 

13  Alars 

1 j Avril 

1 S 46 

1 z Avril 

7 Avril 

1847 

4 Avril 

23  Alars 

1848 

z 3 Avril 

1 1 Avril 

1849 

8 Avril 

3 Avril 

18  JO- 

3 1 Alars 

z 3 Avril 

18  j 1 

20  Avril 

8 Avril 

1 85  Z 

1 1 Avril 

30  Alars 

1853, 

27  Mars 

19  Avril 

16  Avril 

1 1 Avril 

185  j 

8 Avril 

27  Mars 

18  j6 

23  Mars 

ij  Avril 
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POUR  LA  CÉLÉBRA 


DEPUIS 


. FÊTE  DE  PAQUES 

‘A  iSSo. 


ANNÉES 


PAQUES 

Suivant  le  Calendrier 
corrige. 

1 2 

Avril 

4 

Avril 

14 

Avril 

8 

Avril 

31 

Mars 

20 

Avril 

5 

Avril 

27 

Mars 

16 

Avril 

1 

Avril 

21 

Avril 

1 2 

Avril 

28 

Mars 

17 

Avril 

9 

Avril 

3i 

Mars 

13 

Avril 

î 

Avril 

28 

Mars 

16 

Avril 

1 

Avril 

21 

Avril 

13 

Avril 

28 

Mars 

7 Avril 
23  Mars 
j 1 Avril 

3 Avril 
13  Avril 

8 Avril 

31  Mars 

19  Avril 

4 Avril 

27  Mars 
16  Avril 
31  Mars 

10  Avril 

1 1 Avril 

28  Mars 
1 6 Avril 

8 Avril 
3 1 Mars 
13  Avril 
4 Avril 
27  Mars 
1 6 Avril 
1 Avril 

20  Avril 
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CARDAN  ( Jérome)  Me  Je-  onzième  6c  le  douzième  , fur 
cin  , Phyficien  ÔC  Matkémati-  l’Homme  ; le  treiziéme  fur  les 
cien  du  i6: . Siècle  , naquit  a Sens  ; le  quatorzième  , fur 
Pavie  le  2.4.  Septembre  i/oi.  S’il  l’Ame  ; le  quinziéme  cft  une 
n’a  pas  été  le  plus  Sçavant , ça  Énumération  desqueftions  que 
été  du  moins  l’Homme  le  plus  les  Sçavans  auroient  pû  ne  paj 
laborieux  de  fon  tcms.L’on  n’a,  traiter,  6c  fur  lefquellcs  ccpcn- 
pour  s’en  convaincre,  qu’à  jet-  dant  ils  fc  font  fort  étendu  : ce 
ter  les  yeux  fur  fes  Ouvrages  n’cft  pas  là  ce  que  Cardan  a 
imprimés  à Lyon  en  166}  en  fait  de  plus  mauvais.Lcleiziéme 
10  volumes  in-folio.  L’on  afsûre  livre  cft  fur  les  Sciences  ; il  y 
qu’il  a eu  la  folle  vanité  de  dire  loue  aflez-bicn  ceux  qu’il  en  re- 
qu’il  avoit  un  Démon  familier,  garde  comme  les  Fondateurs. 
Si  le  fait  eft  vrai  , l’on  a eu  Ledix-feptiémc  cft  fur  les  Arts, 
grand  tort  de  l’en  croire  fur  fa  Le  dix-huitiéme  cft  une  expo- 
parole.  Ses  produ&ions  ne  fup-  fition  de  pluficurs  Phénomènes 
pofent  rien  moins  que  le  le-  frappans.  Le  dix-ncuviéme  cft 
cours  d’un  Génie.  Son  Traité  fur  les  Démons;  le  vingtième 
de  la  fubtilité  eft  celui  de  fes  fur  les  Anges,  6c le  vingt-unié- 
Ouvrages  dont  on  ait  fait  le  me  fur  le  Monde  6c  fur  Dieu, 
plus  de  cas.  Cardan  comprend  II  faut  avouer  que  le  Traité  de 
fous  ce  titre  tout  ce  qui  cft  dif-  la  fubtilité  fuppofe  dans  fon 
ficile  à être  conçu.  Efl  autem  Auteur  un  efprit  fouvent  très- 
fubtilitas  ratio  quxdam  quâ  fen-  fuluil , orné  d’un  nombre  pref- 
fibilia  a fenfibus , intelligibilia  que  infini  de  connoiflànccs. 
ab  intelleclu  difficile  comprehen-  Mais  il  faut  ajouter  que  Car- 
duntur.  Cette  efpécc  de  Phyfi-  dan  a vécu  dans  un  tems  où  les 
que  cft  diviféc  en  x\  livres.  Le  Hommes  n’étoient  pas  grands 
premier  eft  un  Traité  de  Mé-  Phyficiens.  Son  neuvième  livre 
chaniquc  ; le  fécond  eft  fur  les  en  cft  une  preuve  bicnconvain- 
Élémcns  ; le  troifiéme  , fur  le  cante.  Il  s’y  occupe  à prouver  fé- 
Ciel;  le  quatrième,  fur  la  Lu-  rieufement  que  la  pourriture  , 
miérc  ; le  cinquième  , fur  les  fansle  fecours  des  œufs,cngcn- 
Mixtcs  ; le  fixiéme  , fur  les  dre  un  très-grand  nombre  a’A- 
Métaux  ; le  feptiéme  , fur  les  nimaux.  Il  regarde,  au  commen- 
Pierres  ; le  huitième  , fur  les  cernent  de  fon  premier  livre  , 
Plantes  ; le  neuvième  6c  le  l’horreur  du  vuidc  comme  la 
dixiéme  fur  les  Animaux  ; le  principale  caufc  du  mouvement 

\ - 
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des  Corps.  Ergo  in  univerfum  compte.  Ces  Phénomènes  rou- 
tres  crunt  motus  naturelles.  iJrt-  lent  fur  lag-.ollcur,  la  dillance 
mus  quidem  valid'Jftmus  il  vacui  Se  la  lumière  propre  du  Soleil  ; 
fttgâ.  Enfin  l’entêtement  ridi-  la  diftance  l’opacité  des 
cule  de  Cardan  pour  l'Ailro-  Planètes  ; l’éloignement  Se  la 
logie  judiciaire  , le  fera  tou-  lumière  des  Etoiles,  il  dit  en- 
jours  regarder  comme  un  Hom-  fuite  deux  mors  lur  les  filiémcs 
me  d’un  clprit  très-borné.  11  de  Ptolomée  , de  Copernic  Se 
paya  fa  folie  allez  cher.  Comme  de  Tychon  dans  les  articles 
il  prétendoit  avoir  vû  dans  le  XVI , XVII  0 Xy  III.  11 
Ciel  qu’il  devoit  mourir  en  tel  avertit  enfin  fon  Lecteur  dans 
tems  ; il  lé  laitla  mourir  de  l’article  XIX-  qu’il  va  propo- 
faim  , pour  vérifier  fa  prédic-  fer  une  hypothèle  qu’il  regar- 
tion.  Cette  Mort  Tragique  ar-  de  comme  très-éloignéc  de  la 
riva  à Rome  le  2 1 Septembre  vérité.  Iilam  hic  proponam  hy- 
I 576.  pothefm  , qu.e  omnium  fïmpli- 

CARTÉSIANISME.  Syftê-  cifima,  & tam  adphenomena  tn- 
me  de  Phyfique  imaginé  par  telligenJa  , quant  ad  eau  fus  eo- 
René  Defeartes  , l’un  des  plus  rum  naturales  invefltgandas  ac-  ■ 
beaux  Génies  que  le  monde  commodatiffma  cfevidaur\  ip- 
nitcu,Sépropofé  dans  la  troi-  famque tantum pro  hipothef,  non 
fiéme  partie  du  livre  qu’il  a in-  pro  rei  verttate  haberi  velim.  Il 
titulc,  Philofophij  Principia.  répète  la  mêmechofe  dans  Var— 
Voici  en  même  tems  6c l’Abré-  ticle  XIV  qu’il  termine  par 
gé  de  cette  troifiéme  partie , ces  paroles  remarquables  : Si 
Se  l’Expolîtion  du  Cartélianif-  qu.e  principia  pojjumus  excog't- 
me.  Comme  un  Newtonien  tare , valdè  Jimplicia  ù cognitu 
n’eft  pas  toujours  cru  lur  fa  facilia  , ex  quitus  tanquam  ex 
parole,  lorlqu’il  parle  des  Prin-  feminibus  quibusdam , 0 jidera 
cipes  Cartéfiens  , nous  avertit-  & Terrain  ù denique  omnia  qu.t 
fons  par  avance  le  Lecteur  que  in  hoc  Alundo  afpeclabili  depre- 
dans  cet  article  nous  n’éparg-  hendimus , oriri  potuifje  de  mon f- 
ncrons  pas  les  citations.  tremus , quamvis  ipfa  nunquam 

Et  d’abord  Defeartes,  depuis  fie  orra  ejje  probe  feiantus  ; hoc 
l’article  IV  jufqu’à  l’article  paclo  tamen  eorum  naturam  lon- 
XVI  , fait  l’énumération  des  gè  melius  exponemus , quam  fi 
Phénomènes  dont  tout  fiftê-  tantum  , qualia  jam  fnt  , défi- 
me  de  phyfique  doit  rendre  cribcrcmus  , & quia  talia  prin- 
cipia 
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cipia  mihi  videor  invenijje , ip- 
fa  breviter  hîc  exportant.  V oici 
quels  font  les  principes  qui 
l’engagent  à parler  avec  tant 
de  confiance. 

Il  fuppofc  i° , que  Dieu  crée 
une  certaine  quantité  de  ma- 
tière 8c  qu’il  la  divifc  en  par- 
ties dures  6c  cubiques  , étroi- 
tement appliquées  l’une  con- 
tre l’autre , face  contre  face  , 
de  telle  forte  qu’il  ne  s’y  trou- 
ve aucun  interilice,  pas  même 
pollible  : le  vuidc  dans  Ion 
fyftêmecft  aufli  impoflible  que 
la  chimère. 

i°.  Que  Dieu  communique 
à ces  particules  cubiques  deux 
mouvemens  l’un  autour  de  leur 
propre  centre , l’autre  autour 
de  certains  centres.  Il  appelle  le 
dernier , mouvement  de  tourbil- 
lon.Ccs  deux  fuppofitions  admi- 
fes  , voici  comment  raifonne 
Dcfcartes  : ces  particules  pri- 
mordiales de  figure  cubique 
n'ont  pu  recevoir  un  pareil 
mouvement  , fans  avoir  leurs 
angles  rompus  par  le  frotte- 
ment, 8c  fans  être  transformées 
en  corps  fphériques.  De  ces  an- 
gles inégalement  rompus  cft 
(ortie  une  matière  infiniment 
déliée  , qu’il  nomme  matière 
fubtile  , 8c  qu’il  regarde  comme 
le  premier  Élémcnr,coinme  l’A- 
me de  (on  Mondc.Les  cubes  ar- 
rondis 8c  métamorpholés  en 
Tome  1. 
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{>etits  globes  , lui  ont  fourni 
a matière  globuleuje  , qui  va 
devenir  le  fécond  Élément.  En- 
fin les  pièces  les  plus  grofliércs , 
les  éclats  les  plus  mallifs  des 
angles  rompus,  lui  ont  donné 
une  matière  irrégulière  dont  il 
va  faire  fon  troiiiémc  Élément. 
Ces  trois Elémens  confondus, 
dit  Defcartcs  , ne  tarderont 
pas  à fc  féparcr.  Ée  troifiéme 
plus  mailif  doit  s’éloigner  le 
plus  du  centre  de  fon  mouve- 
ment , pour  devenir  la  matière 
des  corps  opaques  ; le  premier 
plus  délié , doit  fc  rendre  à fon 
centre  refpecfif , c’eft-i-dirc  , 
au  point  qui  a été  alligné  pour 
centre  commun  à la  portion  de 
Matière  à laquclleil  appartient. 
Là  il  forme  un  Soleil  8c  des 
Étoiles  , dont  chacune  cft  le 
Soleil  de  fon  Tourbillon.  En- 
fin le  fécond  Élément  fupérieur 
en  mafic  au  premier  , 8c  infé- 
rieur au  troifiéme,  a dû  fc  trou- 
ver au  milieu  pour  nous  don- 
ner lcfpccEaclc  de  la  lumière. 

Tout  ceci  eft  prcfque  la  tra- 
duction littérale  des  article s 
XLVI , XLVlIy  XLVIII, 
XLIX.L,  U,  LU , LUI 
ù LIK.  Nous  n’avons  fait  que 
les  abréger. 

Ce  qu’il  y a de  plus  fingulicr, 
c’cft  la  manière  dont  Defcartcs 
explique  la  formation  phyfique 
du  Globe  que  nous  habitons. 

Zr. 
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La  Terre , dit-il , a d’abord  été 
un  Soleil , lequel  créé  au  cen- 
tre d’un  grand  Tourbillon  , eft 
devenu  peu-à-peu  Corps  opaque 
par  l’aflemblagc  d’un  nombre 
innombrable  de  particules  du 
troifiéme  Llément  qui  font  ve- 
nues fc  réunir  fur  la  furfacc. 
Ce  pauvre  Soleil  , au  défefpoir 
de  le  voir  déchu  d’un  état  fi  bril- 
lant^ été  obligé  de  tourner  avec 
fon  tourbillon  autour  dcl’Aftrc 
qui  nous  éclair c.fingamus  itaque 
Terrant  hanc  quant  incolimus  , 
fuijj'e  olim  ex  fold  materiâ primi 
Elementi  conjlatam  inflar  Solis , 
qttamvis  ipfo ejfetmulto  mtnor,& 
vajlum  vorticem  circ'a  fe  habuif 
fe,in  eu  jus  centro  confiflebat : fed 
cum particule flriatx....  fitbi  mu- 
tuo  adhérèrent...  ex  iis  primo  ma- 
culas opaeas  in  Terrxfuperfi.de 
genitas  ejje. . . . Denique  macu- 
las circ  'a  Terram  genitas  , eam 
totam  contcxijfe  atque  obtene- 
braffe  ; cumque  ipfx  non  pojfent 
amplius  dijj'olvi.  . . . Stmulque 
vis  vorticis  Terram  continentis 
minucretur , tandem  ipfam  una 
cum  maculis  & loto  acre  quo  in- 
volvebatur  , in  alium  majorem 
vorticem , in  cujus  centro  efl  Sol , 
delapfam.  Partie  4e.  article  II. 

Dclcartes  donne  la  même 
origine  aux  Planètes.  Les  Co- 
mètes ont  un  fort  encore  plus 
malheureux.  Nous  en  avons 
fait  la  defeription  dans  l’arti- 
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cle  qui  les  regarde.  Tel  cft  le 
fond  du  Cartéfianifme.  Je 
ne  crois  pas  qu’il  demande 
une  réfutation  dans  les  for- 
mes. En  tout  cas  elle  cft  ré- 
pandue dans  tout  le  cours  de 
ce  livre. 

CARTILAGE.  Dans  le 
corps  humain  le  Cartilage  tient 
le  milieu  entre  les  os  &.  la 
chair.  Il  cft  plus  dur  que  la  chair, 
& moins  dur  que  les  os.  Les 
Oreilles  , le  Nez  &c.  font  de 
vrais  Cartilages. 

CASSINI  (Jean  Domini- 
que ) que  la  France  fe  glorifie 
autant  d’avoir  enlevé  a l’Italie  , 
que  celle-ci  fe  glorifie  de  l’avoir 
donné  au  Monde  , naquit  à Pé- 
rinaldo  dans  la  Comté  de  Ni- 
ce le  8 Janvier  16 15  , de  Jac- 
ques Cainni,Gciicilhommc  Ita- 
lien , & de  Julie  Crovcfi.  Les 
Jéfuitcs  de  Gènes  n'oublieront 
jamais  que  fon  éducation  leur 
fut  confiée.  Il  avoir  à peine 
1 j ans  , lorfqu’il  fut  nommé 
premier  Profcflcur  d’Aftrono- 
mic  à Bologne  par  le  Sénat 
de  cette  ville.  L’éclat  avec  le- 
quel il  occupa  cette  chaire , juf- 
tifie  le  choix  éclairé  des  Magif- 
trats  qui  la  lui  confièrent.  Il 
ne  l’avoit  que  depuis  z ans  , 
lorfqu’il  eut  occafion  d’obfcr- 
ver  une  Comète  ; c’étoit  celle 
de  1 6 3 1.  Il  fe  tira  de  cette  opé- 
ration en  grand  Aftronome. 
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Il  ne  parut  pas  aulTi  grand  parlé  dans  l’article  qulrcgarde 
Phyficien  dans  le  traité  cju’il  ces  Aftrcs.  A peine  eut-il  fiuivi 
publia  , l’année  fuivantc  , la  dernière  des  deux  dans  Ion 
fur  cette  Comète.  Il  la  rc-  cours , qu’il  découvrit , par  le 
garda  comme  un  Amas  de  va-  moyen  des  taches  qu’il  apper- 
peurs  fie  d’cxhalaifons  , éle-  çut  fur  le  Difquc  de  Jupiter  , 

vécs  de  la  Terre  dans  les  que  cette  Planète  tourne  fur 

régions  célcftcs.  Cailini  revint  Ion  axe  dans  l’cfpacc  de  9 heu- 
bientot  de  cette  erreur.  Il  re-  rcs  j 6 minutes.  Il  trouva  2 ans 
connut  que  les  Comètes  étoient  après , que  la  rotation  de  Mars 
de  vraies  Planètes  , dont  on  fêlait  en  24 heures  , 40  minu- 
pouvoit  connoîtrc  l’orbite.  Ce  tes.  En  1668  il  détermina  l’in- 
fut  alors  qu’il  rélolut  le  problê-  clinailon  de  l’orbite  de  Jupiter 
me  fuivant  , que  Kepler  8c  à l’écliptique  ,6c  les  inc  lin  ai- 
Bouillaud  avoient  rangé  dans  fons  des  orbites  des  4 Satcl- 
la  dalle  des  impollibles  ; le  lices  de  Jupiter  à l’orbite  de 

vrai  lieu  & le  lieu  moyen  d'une  leur  Planète  principale.  En 

Planète  étant  donnés  ^déterminer  1669  il  fut  appelle  en  France 
Géométriquement fon  Apogée  ü par  Louis  le  Grand,  qui  1er e- 
fon  Excentricité.  Un  an  après  , çut  comme  un  homme  du  pre- 
c’eft-à-dirc  , en  l’année  1654,  micr  mérite,  5c  qui , quelque 
il  tira  fa  fameufe  Méridienne  tems après,  lui  fit  expédier  des 
dans  l’Eglifc  de  St.  Pétrone  de  lettres  de  naturalité.  En  1671 
Bologne.  Elle  lui  fcrvitàconf-  il  découvrit  le  3e  5c  le  jc  Sa- 
truirefes  Tables  du  Soleil,  qu’il  tcllitc  de  Saturne.  En  1671 
corrigea  dans  la  fuite,  lorfqu’il  il  imagina  une  méthode  par 
fut  plus  au  fait  des  réfractions  laquelle  un  feul  obfcrvatcur 
6c  des  parallaxes.  Elle  lui  fer-  peut  prendre  la  parallaxe  d’un 
yit  encore  à démontrer  que  le  A lire  ; c’clt  celle-là  même  que 
Soleil  n’avoit  pas  un  mouve-  Mr.  Wifton,célébrc  Altronomc 
ment  uniforme , 5c  que  cet  Al-  Anglois , nomme  miraculeufe. 
treétoit  moins  éloigné  de  nous  Elle  lui  fervit  à afiurcr  que  le 
pendant  l’Été  , que  pendant  Soleil  a 10  Secondes  de  pa- 
l’Hivçr.  En  1661.  il  trouva  la  rallaxc  , 8c  qu’il  efi:  par  con- 
méthode  de  déterminer  les  Ion-  féquent  éloigné  de  la  Terre 
gitudcsparlcscclipfesdcSolcil.  d’environ  trente  millions  de 
En  1664.  6c  1665.  il  obfcrva  lieues.  En  i6So  il  obfcrva  la 
deux  Cométcs,dont  nous  avons  fameufe  Comète  fur  laquelle 

2.7. 2 


Digitized  by  Google 


314  CAS 

les  Sçavans  ont  tant  écrit.  Dès 
la  première  obfervation  il  pré- 
dit au  Roi  qu’elle  fuivroit  la 
même  route  que  celle  que  Ty- 
cho-Brahé  obierva  en  1577  ; 
ce  qui  arriva  en  ciîèt.  Nous 
verrons  cependant,  dans  l’arti- 
cle des  Comètes,  que  ces  deux- 
ci  font  deux  Planètes  differen- 
tes dont  l’une  cft  réellement 
rétrograde  , fit  l’autre  réelle- 
ment dirc&e.  En  1683  il  dé- 
couvrit la  lumière  Zodiacale 
dont  nous  avons  parlé  en  Ton 
lieu.  En  1684  il  apperçut  le 
icr.  fie  le  fécond  des  Satellites 
de  Saturne.  Ce  fut  alors  qu’il 
penfa  à dreflèr  des  Tables  des 
j Satellites  de  cette  Planète  ; 
il  ne  les  publia  que  9 ans  après  ; 
elle  font  de  la  dernière  perfec- 
tion. En  1700  il  eut  la  gloire 
de  finir  la  fameufe  Méridienne 
de  l’obfervatoirc  , commencée 
par  M'.  Picard  en  1669  , &C 
continuée  en  1683  par  Mr.  de 
la  Hire  du  coté  du  Nord  de 
Paris.  Elle  cft  la  45e.  partie 
delà  circonférence  de  la  Terre. 
Mr.  Caflïni  approchoit  alors  de 
fa  80e.  année,  temps  auquel  il 
perdit  la  vue.  Ce  malheur  re- 
marque M' . de  Fontenelle  qui 
nous  a fourni  la  plûpart  des 
traits  que  nous  venons  de  raffem- 
bler , lui  fut  commun  avec  Ga- 
lilée ; ces  deux  grands  hommes 
qui  ont  fait  tant  de  découver- 
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tes  dans  le  Ciel  , devinrent 
aveugles  , pour  avoir  voulu  fai- 
re trop  d’obfervations  fubtiles 

?|ui  demandent  un  grand  ef- 
ort  des  yeux.  Son  aveugle- 
ment ne  lui  ôta  rien  de  fa  ga- 
yeté  Se  de  fon  égalité  d’efprit. 
Ce  calme  avoit  pour  caufe  un 
grand  fonds  de  piété  , 6c  la 
pratique  confiante  de  tous  les 
devoirs  de  la  Religion  catholi- 

3 uc  , dans  le  fein  de  laquelle 
mourut  à Paris  à l’âge  de 
87  ans  fie  6 mois, le  14  Sept. 

I?I1\  . 

Voici  la  lifte  de  fes  Ouvra- 
ges , telle  quelle  cft  dans  le 
tom.  z des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences. 

i°.  De  Corne  ta  anni  16 yz  & 
tépj.  Mutin x fol.  16 f 3. 

i".  Specimen  obfervationum 
Bononienfum.  Bononix  i6f6. 
folio. 

30.  Un  ouvrage  Italien  in- 
folio  fur  la  proportion  qui  fe 
trouve  entre  la  diftance  dc9 
Planètes  au  Soleil  8e  leur  dif- 
tance à la  Terre,  leurs  révolu- 
tions périodiques , leur  mouve- 
ment diredt  fie  rétrograde. 

40.  Epifiolx  Aflronomicx  cum 
Tabulis  ad  Marchionem  Mal- 
vafiam.  Mutin x i66z.fol. 

j°.  Epijlola  de  obfervationi- 
bus  in  D.Petronii  templo  habitis. 
1663  fol. 

6°.  Obfervation  de  l’Eclip- 
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fe  de  Soleil  de  1664.  Cet  Ou- 
vrage cft  compofé  en  Italien. 

70.  Theoria  motus  Cometx 
anni  1664.  Rom*  166 j.  fol. 

8".  Lettre  Aftronomiquc  fur 
la  Comète  de  1665.  Elle  eft  en 
Italien.  Les  trois  ouvrages  fui- 
vans  font  des  lettres  fur  Jupiter, 
dont  deux  font  en  Italien  , 8c 
une  en  Latin. 

90.  Epiflola  de  refraclionum 
cx.iefl.ium  metkodo. 

10.  Martis  circ'a  axem  pro- 
prium  revolubilis  obfervationes 
Bononix  habit x.  Bononix  1666 
fol 

1 1 . Difl'ertationes  Aflrono- 
miex  apologeticx.  Bononix. 
fol. 

12.  De  Solaribus  hypothefi- 
bus  & refraclionibus  Epiflolx 
très.  Bononix  1 666.  fol. 

j . Ephemerides  Bononienfes 
Mediceorum  Siderum.  Bononix 
1668  fol. 

14.  Phénomènes  de  l’Année 
1 668.  Cet  ouvrage in-fol.  cft  en 
Italien. 

ij.  Nouvelles  obfcrvations 
des  taches  du  Soleil  avec  quel- 
ques autres  obfcrvations  fur  Sa- 
turne. Paris  16/1  40. 

16.  Obfervations  8c  réfle- 
xions fur  la  Comète  de  1672. 

17.  Découvertes  de  deux  nou- 
velles Planètes  autour  de  Sa- 
turne. Paris  167  fol. 

18.  Obfcrvations  8c  réfle- 
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xions  fur  la  Comète  de  1681- 
Paris  1681.  40. 

19.  Nouvelles  découvertes 
dans  le  Globe  de  Jupiter.  Paris 
1690. 40. 

10.  La  Méridienne  de  l’E- 
glife  de  St.  Pétrone  mife  dans 
la  dernière  pcrfeéfion.  Cet  ou- 
vrage fut  imprimé  à Bologne 
en  169J. 

Nous  pourrions,  outre  cela  , 
rapporter  un  grand  nombre  de 
Pièces  dont  il  a enrichi  les  Mé- 
moires de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ; elles  font  toutes 
relatives  à l’Aftronomic  qu’il 
pofledoit  à fond.  Mais  ce  dé- 
tail nous  méneroit  trop  loin. 
Il  feroit  encore  plus  long  , fi 
nous  voulions  parler  de  tout 
ce  que  ces  mêmes  Mémoires 
doivent  à l’Erudition  8c  au 
Goût  de  Mr.  Jacques  Caflîni 
fon  fils  , que  l’Académie  des 
Sciences  reçut  en  qualité  D'Af 
tronome  en  1694,  8c  que  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  vou- 
lut avoir  pour  un  de  fes  plus 
illuftres  Membres  ; nous  au- 
rions à rendre  compte  de  plus 
de  1 00  diflertations , qu’il  eft 
prcfque  impoflible  d’abréger, 
tant  elles  font  inréreflantes. 
Nous  ne  fçaurions  cependant 
nous  difpcnfcr  d’avertir  le  lec- 
teur que  les  obfervations  de  Mr. 
Jacques  Caifini  nous  ont  été 
d’ungrandfccours,lorfquenous 
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avons  travaillé  à drefïèr  une 
Cométographie.  Nous  avouons 
encore  que  ce  qu’il  y a de 
mieux  dans  l’article  des  .Etoiles , 
cft  tiré  des  Elémens  d’Aftrono- 
mic  du  même  Auteur.  L’Aca- 
démie des  Sciences  en  fait 
tant  de  cas  , quelle  les  a fait 
imprimer  en  deux  volumes  in- 
4”.  , pour  lcrvir  de  fuite  aux 
Mémoires  de  1739.  Cette  il- 
luftrc  Compagnie  compte  par- 
mi fcs  Membres  Mr.  Callini 
de  Thury  qui  réunit  en  lui  les 
grandes  qualités  de  M'.  Jac- 
ques Callini  Ion  père  , 8t  de 
M’.  Jean  Dominique  Callini 
Ion  grand  Pere. 

CASTEL.  ( Louis  Bertrand  ) 
Membre  de  la  Société-Royale 
de  Londres , Ù des  Academies 
de  Bordeaux  0 de  Rouen  > na- 
quit a Montpellier , le  11  No- 
vembre 16SS.  A l’âge  de  15 
ans  il  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jefus  où  il  ne  tarda 
pas  à fe  diftinguer  par  un  goût 
décidé  pour  la  Géométrie  & 

{tour  La  Phylique.  Il  afsûroit 
ui-même  qu’avant  l’âge  de  30 
ans  il  avoit  lû  tous  les  Ou- 
vrages Mathématiques  ou  Phy- 
Jico-Mathématiques  dont  on 
faifoit  quelque  cas.  Ce  lut  alors 
que  , muni  de  la  partie  Hifto- 
rique  de  ces  deux  Sciences  , 
il  donna  au  Public  quelques 
efiais  qui  engagèrent  Mr.  de 
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Fontcnellc  &c  le  P.  de  Tour- 
ncinine  à confcillcr  à fcs  Su- 
périeurs de  le  faire  palier  de 
Touloufc  à Paris.  On  déféra  à 
l’avis  de  ces  deux  grands  Hom- 
mes ; Se  le  P.  Caftel  fe  rendit 
dans  la  Capitale  lur  la  fin  de 
l’année  1710.  C’eft-là  qu’il  a 
compofé  ce  grand  nombre 
d’Ouvrages  que  nous  croyons 
caractérifcr  par  ces  deux  traits  ; 
ils  contiennent  trop  de  chofes 
vraies  , pour  que  nous  en  di- 
fions  du  mal  : ils  contiennent 
trop  de  chofes  faujjcs  , pour  que 
nous  en  difions  du  bien.  Ils  font 
en  effet  dépeints , comme  tels 
dans  l’Eloge  Hi dorique  que  les 
Journaliftes  de  Trévoux  firent 
à la  mort  du  P.  Caftel , en  rc- 
connoiflànce  de  plus  de  300 
Analyfes  dont  il  a enrichi 
leurs  Mémoires  Périodiques. 
On  nous  y fait  d’abord  remar- 
quer que  cet  Efprit  naturelle- 
ment facile  , fécond  St  inven- 
teur , avoit  une  imagination 
dont  il  étoit  tantôt  maître  St 
tantôt  cfclave.  Dans  le  premier 
cas  il  ne  difoit  que  du  vrai , êc 
dans  le  ftylc  le  plus  attrayant 
le  plus  convenable.  Dans  le 
fécond  il  donnoit  dans  les  plus 
grands  écarts  , te  il  avançoit 
les  chofes  du  monde  les  plus 
inconcevablc$,Sc  dans  le  ftylc  le 
plus  fingulicr.  Il  joue  ces  rolles 
oppofés  dans  tous  fes  Ouvra- 
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gcs , dont  les  principaux  font;  qu’il  forme  jamais  aucun  Ma- 
la  Pefanteur , la  Mathématique  thématicicn. 

U niverfelle  , & le  Clavecin  Le  Clavecin  oculaire  cft  rc- 
oculaire.  Mr.  l’Abbé  de  faint  gardé  avec  raifon  comme  le 
Pierre  furpris  avec  raifon  d’en-  chef-d’œuvre  du  P.  Cafte!.  Ce 
tendre  dire  à un  homme  que  Génie  inventeur  ne  prétendoit 
les  deux  principes  de  l’Univers  rien  moins , que  de  caufcr  aux 
font  la  gravité  des  corps  qui  fpcétatcurs  par  le  moyen  des 
les  fait  tendre  fans  celle  au  rc-  couleurs  combinées  , le  meme 
pos , Sc  l'action  des  Elprits  qui  plailir  que  leur  caufc  la  combi- 
rétablit  lans  celle  leurs  mouve-  naifon  des  fens  dans  le  Clavc- 
mens , caraclérifa  en  ces  ter-  cin  acouftique.  Il  u’étoit  pas 
mes  le  premier  des  trois  Ouvra-  allez  riche,  pour  réalifer  un  fi 
gcs  que  nous  venons  de  nom-  beau  fiftême.  Bien  des  té- 
mer.  Le  P.  Caflel  me  paroît  de  moins  oculaires  m’ont  aflit- 
ces  Efprits  originaux  qu'il  efl  ré  que  l’exécution  n’avoit  pas 
plus  à-propos  d'encourager  à répondu  à la  Théorie.  Pcut-ê- 
démontrer  ce  qu'ils  découvrent , tre  le  P.  Caftel  aura-t’il  un 
que  de  les  encourager  à faire  jour  la  gloire  du  P.  Kircher  de 
de  nouvelles  découvertes.  Il  ref-  la  même  Compagnie  que  lui , 
femble  à ces  Héros  qui  font  plus  dont  le  Miroir  ardent  , com- 
capables  de  conquérir  un  grand  pofé  d’une  infinité  de  miroirs 
Pays , que  de  bien  conferver  des  plans  inclinés  les  uns  aux  au- 

Conquêtes  moins  étendues très  , vient  d’être  exécuté  avec 

Si  je  fais  des  Critiques  généra-  le  plus  grand  fuccès  par  un  des 
les  du  livre  de  la  pefanteur  , meilleurs  Phyficicns  de  nos 
c’efi  que  je  le  crois  bon  & par  jours.  Le  Clavecin  oculaire  a 
conféquent  très-digne  d’être  per-  déjà  comme  produit  le  Clavc- 
feclionnê.  cin  électrique.  Il  a plus  fait  ; 

La  Mathématique  univerfel-  il  a donné  aux  Teinturiers  plu- 
le  du  P.  Cartel  fut  regardée  à fieursnuancesdontilsn’avoient 
Londres  comme  un  ouvrage  eu  julqucs-là  aucune  idée.  Je  ne 
merveilleux  , extraordinaire  , finirois  jamais,  fi  je  vouloisrap- 
excellent  ; aulfi  la  fociété  Ro-  porter  toutes  les  vues  du  P. 
yalc  de  cette  ville  donna-t’elle  Cartel.  Je  terminerai  fon  éloge 
comme  par  acclamation  une  critique  par  un  trait  qui  m’eft 
place  d’ Académicien  à fon  Au-  perfonnel  & qui  achèvera  de  le 
teur.  Je  ne  crois  pas  cependant  faire  connoîtrc.  Quelques  an- 
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nées  avant  fa  mort  il  publia 
dans  le  Mercure  de  France  plu- 
fieurs  pièces  originales.  Com- 
me il  avoit  quelque  bonté  pour 
moi , je  pris  la  liberté  de  lui 
repréfenter  quelles  n’étoient 
pas  conformes  aux  loix  de  la 
Méchanique , que  nous  regar- 
dons en  Phyfique  comme  des 
loix  inviolables.  Il  me  répon- 
dit que  mes  remarques  lui 
avoient  fait  un  plaifir  infini  ; 
que  depuis  quelques  temps  il 
s’étoit  apperçu  que  notre  Mé- 
chaniquc  étoit  fondée  fur  des 
loix  infoutcnablcs  ; qu’il  étoit 
fur  le  point  d’en  donner  une 
au  public  , qui  feroit  la  feule 
vraie  , fie  à laquelle  les  pièces 
dont  je  lui  parlois  , étoient 
très-conformes.Il  mourut  quel- 
ques mois  après  à Paris  au 
Collège  de  Louis  le  Grand , le 
il  Janvier  1757.  Le  P.  Caftel 
n’étoit  fingulier , qu’en  matiè- 
re de  fcienccs.  Bien  des  per- 
fonnes  qui  ont  vécu  avec  lui  , 
m’ont  a duré  que  , non  feule- 
ment pour  Peflentiel  de  la  foi , 
mais  encore  pour  les  plus  me- 
nues obfcrvances  de  la  vie  re- 
ligicufe,  il  avoit  une  fimplici- 
té  6 c uncdocilité  d’enfant.  Ou- 
tre les  3 grands  ouvrages  dont 
nous  avons  déjà  parlé  , 8c  60 
dilîcrtations  qu’il  a inférées 
dans  les  feuilles  périodiques  , 
le  P.  Cartel  a encore  donné  : 
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i°.  Di/cours  préliminaire  à 
la  tête  du  livre  de  M'.  d’Amin > 
fur  la  manière  de  défendre  les 
places. 

2°.  T) if  cours  préliminaire  a 
la  tête  de  l’Analyfe  des  infini- 
ment petits  de  M‘ . Stone , tra- 
duits de  l’Anglois  par  M\ 
Rondet. 

30.  Lettres  Phi lofopkiques  fur 
la  fin  du  monde. 

40.  Réponfe  a M’.  d’Anvile 
fur  le  Pays  de  Kamtschatka  & de 
Jeço. 

50.  Géométrie  naturelle  en 
dialogues. 

6°.  Differtation  Philofophi- 
que  & Littéraire  fur  les  régies 
des  arts  Méchaniques  0 Libé- 
raux. 

70.  Optique  des  couleurs. 

8°.  Le  vrai  fyfiême  de  Phyfi- 
que générale  de  M.  Newton. 

90.  Lettres  d’ un  Académicien 
de  Bordeaux  fur  le  fond  de  la 
Mufique,  a l’occafion  de  la  lettre 
de  M.  Rouffeau  contre  la  Mufi- 
que  Françoife. 

10.  Reponfe  critique  d’un  A- 
cadémicien  de  Rouen  al’ Acadé- 
mie de  Bordeaux  , fur  le  plus 
profond  de  la  Mufique. 

1 1 . L’homme  moral  oppofé  a 
t homme  Phyfique. 

CATHETE.  Ce  terme  ap- 
partient à la  Catoptriquc.  Il  fc 
divife  en  cathéte  d'incidence  & 
cathétc  de  réflexion.  La  cathéte 
d'incidence 
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d'incidence  cft  une  ligne  fou- 
venc  imaginaire , qui  cil  luppo- 
fée  partir  du  corps  qui  envoyé 
des  rayons  de  lumière  lur  le 
Miroir  , &c  aboutir  perpendi- 
culairement à ce  même  Miroir. 
La  cathécc  de  réflexion  ell  fup- 
poféc  partir  du  point  où  le 
rend  le  rayon  réfléchi.  Se  tom- 
ber perpendiculairement  fur 
le  Miroir.  Voyez  l’article  fui- 
vant. 

CATOPTRIQUE.  La  lu- 
mière réfléchie  à nos  yeux  cft 
l’objet  de  la  catoptrique  ; aulli 
cette  fcience  exami nc-t’ellc  les 
propriétés  des  corps  les  plus 
propres  à la  réfléchir , tels  que 
lont  les  Miroirs  plans , conve- 
xes & concaves.  Comme  c’eft 
ici  unTraité  Phylîco-mathéma- 
tique , nous  fuppol'ons  que  ceux 
qui  le  liront,  auronc  pris  au- 
paravant quelque  teinture  de 
Géométrie.  Nous  renvoyons 
pour  cela  à l’article  Géométrie. 

PREMIÈRE  PARTIE 

Des  Miroirs  Plans. 

Première  Définition.  L’on 
donne  le  nom  de  Miroir  à.  toute 
furface  polied’où  la  plûpartdes 
rayons  de  lumière  reviennent 
avec  un  certain  ordre.  Le  Mi- 
roir cft  plan  , lorfquc  les  par- 
ties qui  le  composent , ne  for- 
T o/ne  I. 
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ment  aucun  angle;  tel  cft  le  Mi- 
roir FGE  fig.  ii  pl.  i. 

Seconde  Définition.  L’on 
nomme  en  catoptrique  cathétc 
d’incidence  une  ligne  qui  parc 
du  corps  qui  envoyé  des  rayons 
de  lumière  lur  le  Miroir  , fie 
qui  va  aboutir  perpendiculai- 
rement à ce  même  Miroir.  La 
ligne  AF,  par  exemple, repré- 
fcntcla  cathétc  d’incidence  du 
corps  A qui  envoyé  le  rayon 
A G Fur  le  Miroir  FGE. 

Troifiéme  définition.  La  ca- 
thétc de  réflexion  cft  une  li^nc 
tirée  du  point  où  le  rayon  de 
lumière  a été  réfléchi  , perpen- 
diculairement fur  le  miroir.  La 
cathéte  de  réflexion  du  corps 
A fera  repréfentée  par  une  lig- 
ne tirée  du  point  D où  le  rayon 
A G a été  réfléchi , perpen- 
diculairement fur  le  Miroir 
FGE. 

Quatrième  Définition.  Le 
triangle  A F G qui  fc  forme  de- 
vant le  Miroir  FGE,  cft  com- 
polé  du  rayon  oblique  AG, 
d’une  partie  F G du  Miroir 
F G E , fie  de  la  cathétc  d’inci- 
dence A F.  Ce  Triangle  s’appel- 
le réel , parce  qu’il  a deux  cotes 
réellement  exiftens. 

Cinquième  Définition.  Le 
T rianglc  B F G qui  fc  1 orme  der- 
rière le  Miroir  F G E,  cft  com- 
pote de  la  cathétc  d’incidence 
A F continuée  mentalement , 
An 
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du  rayon  réfléchi  D G conti- 
nué auflî  mentalement  jufqu’à 
ce  qu’il  concoure  avec  la  cathé- 
tc  au  point  B,  & d’une  partie 
FG  du  Miroir  F GE.  Ce  Trian- 
gle n’cft  qu7t/éu/,parce  que  deux 
de  fes  côtés  n’exiftent  que  men- 
talement, & parce  qu’il  fert  à la 
repréfentation  d’une  image  qui 
nous  paroît  dans  un  lieu  ou  elle 
n’cft  pas  réellement. 

Premier  Axiome.  De  quel- 
que manière  qu’un  rayon  de  lu- 
mière tombe  lur  un  Miroir , il 
fait  un  angle  de  réflexion  égal 
à celui  d’incidence.  En  effet 
tout  Miroir cft  un  plan  fort  po- 
li, & tout  rayon  de  lumière 
cft  un  corps  très-élaftique  ; il 
doit  donc  y avoir  égalité  entre 
les  angles  de  réflexion  & d’in- 
cidence , comme  il  cft  démon- 
tré dans  l’article  des  Corps 
élafliques.  Ainli  le  corps  A 
envoyc-t’il  le  rayon  de  lumière 
A F perpendiculaire  fur  le  Mi- 
roir F G E ? Ce  rayon  fera  ré- 
fléchi fur  lui-même.  Le  même 
corps  A envoyc-t’il  le  rayon 
oblique  A G fur  le  même  Mi- 
roir F G E ? Ce  rayon  fera  ré- 
fléchi en  D ; & l’angle  de  ré- 
flexion D G E fera  égal  à celui 
d’incidence  AGF. 

Second  axiome.  Le  Triangle 
idéal  B F Geft  égal  au  Triangle 
réel  A F G.  En  effet  ces  deux 
Triangles  ont  un  côté  commun 
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F G & ils  font  équiatlglcs  ,‘ 
donc  ils  font  égaux  entre-eux , 
par  la  propofition  troifiéme  de 
notre  premier  livre  de  Géométrie. 
Que  ces  deux  Triangles  foient 
équianglcs , voici  comment  je 
le  démontre.  i°.  L’angle  AF  G 
eft  égal  à l’angle  B F G , puif- 
qu’ils  (ont  droits  l’un  & l’autre. 
iJ.  L’angle  AGF  cft  égal  à 
l’angle  D G E , puifquc  c’eft  fon 
angle  de  réflexion.  3 ’.  L’angle 
B G F eft  égal  au  même  angle 
de  réflexion  D G E , puilqu’il 
lui  cft  oppofé  au  fommet;  donc 
l’angle  À G F eft  égal  à l’angle 
B GF  ; donc  le  Triangle  idéal 
B F G,  Scie  Triangle  réel  AFG 
font  équianglcs  ; donc  ces  deux 
Triangles  font  égaux. 

L’on  démontrera  delà  même 
manière  que  le  Triangle  idéal 
B F H cft  égal  au  triangle  réel 
A F H. 


Première  propofition.  L’image 
d’un  objet  vu  par  le  moyen  d’un 
Aliroir,  paroît  toujours  dans 
quelqu’un  des  points  de  la  ca- 
théte  d’incidence. 

Fxplication.  Suppofons  que 
l’objet  A envoyé  deux  rayons 
de  lumière  lur  ic  Miroir  F GE, 
l’un  A G à l’œil  droit  D , & 
l’autre  A H à l’oeil  gauche 
C ; jedis  que  l’image  de  l’objet 
A , paroîtra  dans  quelqu’un  des 
points  de  la  cathéte d’incidence 
A F prolongée  mentalement 
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derrière  le  Miroir,  &C  que  ce 
point  fera  le  point  B. 

Démonflration.  Le  rayon  ré- 
fléchi D G concourra  avec  la 
cathéte  d’incidcncc  A F au 
point  B , puifque  c’cft  le  point 
où  ccs  deux  lignes  prolongées 
fc  rencontrent  j de  même  le  ra- 
yon réfléchi  C H ne  peut  con- 
courir avec  la  même  cathéte 
d’incidence  qu’au  point  B ; fans 
cela  il  n’y  auroit  aucun  T riangle 
idéal  qui  fût  égal  au  Triangle 
réel  A F H.  Cela  fuppofé , voi- 
ci comment  on  doit  raifonner. 
L’image  de  l’objet  A doit  pa- 
roître  néccfliircmcnt  au  point 
de  concours  des  deux  rayons 
réfléchis  D G&C  C FI , afin  que 
l’objet  A ne  paroifle  pas  dou- 
ble ; donc  l’image  de  l’objet  A 
paroît  au  point  Ë ; mais  le  point 
B cft  un  des  points  de  la  cathé- 
tc  d’incidcncc  A F prolongée 
mentalement  jufqucs  en  B ; 
donc  l’image  de  l’objet  A vû 
par  le  moyen  du  Miroir  F G E 
paroît  dans  un  des  points  de 
la  cathéte  d’incidence  AF. 

Corollaire.  L’image  d’un  objet 
vu  par  le  moyen  d’un  Miroir, 
paroît  toujours  au  point  de  con- 
cours de  la  cathéte  d’incidence 
&durayonréfléchi.Encfl’etnous 
venons  de  démontrer  que  cette 
image  paroifloit  toujours  dans 
un  des  points  de  la  cathéte 
d'incidçncc  ; la  raifon  nous  ap- 
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prend  quelle  doit  toujours  pa- 
roître  dans  un  des  points  du 
rayon  réfléchi  ; puilque  nous 
ne  voyons  l’objet  que  par  le 
rayon  réfléchi  ; donc  l’image 
d’un  objet  vû  par  le  moyen  d’un 
Miroir  , fc  trouve  en  même 
tems  & dans  la  cathéte  d’in- 
cidcncc & dans  le  rayon  réflé- 
chi ; donc  clic  paroîc  toujours 
au  point  de  concours  de  la 
cathéte  d’incidence  èc  du  rayon 
réfléchi. 

Seconde  Propofltion.  L’image 
d’un  objet  paroît  toujours  aulli 
enfoncée  en  dc-là  du  Miroir 
plan  , que  l’objet  eft  lui-même 
éloigné  du  Miroir. 

Explication.  Je  fuppofe  l’ob- 
jet A éloigné  de  deux  pieds 
du  Miroir  FGE;  je  dis  que 
fon  image  B paroîtra  enfoncée 
de  deux  pieds  en  de-là  du  mê- 
me Miroir. 

Démonflration.  l’Image  de 
l’objet  A doit  paroître  au  point 
B , par  le  Corollaire  de  la  Pro- 
portion première  ; or  le  point 
B cft  aulfi  enfoncé  en  dc-là 
du  Miroir  FGE,  que  l’objet 
A cft  éloigné  du  même  Miroir; 
puifque  les  triangles  AFG  & 
BFG  étant  égaux  entre-eux, 
par  l'Axiome  fécond , le  côté 
F B cft  néccflàiremcnt  égal  à 
fon  côté  homologue  FA  ; 
donc  l’image  d’un  objet  doit 
paroître  aulli  enfoncée  en  de  là 
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du  Miroir  plan  , que  l’objet 
eft  éloigné  du  Miroir. 

Corollaire  premier.  Lorfquc 
nous  nous  avançons  vers  un 
Miroir  plan  , notre  image  doit 
s’avancer  vers  nous,  Ôc  lorfque 
nous  nous  en  écartons  , notre 
image  doit  s’enfoncer. 

Corollaire  fécond.  Un  Hom- 
me qui  fe  trouve  debout  6c  qui 
le  regarde  dans  un  Miroir  placé 
horizontalement  à les  pieds  , 
doit  fe  voir  dans  une  iituation 
renverfée;  pourquoi?  Parce  que 
fa  tête  étant  plus  éloignée  du 
Miroir , que  les  pieds  , l’image 
de  fa  tête  doit  être  plus  en- 
foncée en  dc-là  du  Miroir , que 
celle  de  les  pieds  ; aullî  voyons- 
nous  renverfée  l’image  de  tous 
les  arbres  qui  font  plantés  au 
bord  de  quelque  Rivière. 

Corollaire  troiféme.Cn  hom- 
me qui  fc  regarde  dans  un  Mi- 
roir , doit  voir  le  côté  droit 
de  fon  corps  à la  gauche  de 
Ion  image  ; pourquoi  ? Parce 
qu'il  regarde  un  point  directe- 
ment oppofé  à celui  que  re- 
garde Ion  image.  Tout  ceci 
lignifie  lculcmcnt  que  fi  cet 
homme  occupoit  la  même  pla- 
ce , qu’occupe  fon  image , fa 
main  droite  feroit  dans  l’en- 
droit où  eft  actuellement  rc- 
prélcntéc  fa  main  gauche.  La 
meme  chofe  arrive  à deux  per- 
fonnes  qui  le  préfentent  lace 
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à face  ; la  main  droite  de  l’une 
répond  à la  main  gauche  de 
l’autre. 

Corollaire  quatrième.  La  dis- 
tance de  l’œil  à l’image  elt  tou- 
jours égale  dans  un  Miroir 
plan  à la  longueur  du  rayon 
direct  jointe  à celle  du  rayon 
réfléchi.  En  effet  la  di fiance  de 
l’image  B à l’œil  D eft  repré- 
lentée  par  le  rayon  réfléchi  DG 
6c  par  la  ligncGB  égale  au  rayon 
direct  AG.  Si  l’œil  du  fpcc- 
tateur  étoit  placé  en  A , la 
di fiance  de  l’image  B à cet  œil , 
feroit  exprimée  par  la  ligne 
AB  qui  eft  double  de  la  ligne 
AF,  6c  qui  par  conf équent 
eft  aufli  longue  que  le  rayon 
direct  AF  & le  rayon  réfléchi 
F A ; donc  la  diftance  de  l’œil 
à l’image  eft  toujours  égale  dans 
un  Miroir  plan  à la  longueur 
du  rayon  direct  jointe  à celle 
du  rayon  réfléchi. 

Troifiéme  Propofition.  Lorf- 
que  l’objet  6c  l’œil  font  à égale 
diftance  d’un  Miroir  plan, l’œil 
n’apperçoit  tout  l’objet  , que 
lorlque  la  hauteur  du  Miroir 
eft  au  moins  la  moitié  de  celle 
de  l’objet. 

Explication.  Je  fuppofe  i". 
l’objet  KL  6c  l’œil  E à un 
pied  du  Miroir  plan  a b , 
figure  n planche  tere.  Je  fup- 
pofe x".  que  la  hauteur  de  l’ob- 
jet KL  loit  de  x pieds  ; je 
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que  fi  l’œil  E voit  tout  l’objet, 
la  hauteur  du  Miroir  a b l'era 
au  moins  d’un  pied. 

DJmonfiranon.  L’œil  E ne 
verra  pas  tout  l’objet  KL  , fi 
les  deux  rayons  extrêmes  Km 
8c  L n ne  tombent  pas  lur  le 
Miroir  a b ; mais  les  rayons 
extrêmes  Km  8c  Ln  ne  tombe- 
ront pas  fur  le  Miroir  ab  t fi 
la  hauteur  de  celui-ci  n’eft  pas 
d’un  pied.  En  efiêt  les  rayons 
Ki  8c  Li  que  l’on  conçoit  réu- 
nis au  point  i , font  écartés 
d’un  pied  , lorfqu’ils  arrivent 
fur  le  Miroir  a b , puifquc  ce 
Miroir  cft  aufli  éloigné  des 
points  K 8c  L ou  ces  rayons 
étoient  écartés  de  deux  pieds , 

Îjue  du  point  i où  ces  rayons 
ont  regardés  comme  réunis. 
Cela  une  fois  accordé  , voici 
comment  je  raifonne.  Deux  ra- 
yons écartés  d’un  pied,  fuppo- 
lcnt  dans  le  Miroir  qui  les 
reçoit  , au  moins  un  pied  de 
hauteur  ; mais  les  rayons  Ki 
Se  Li  lont  écartés  d’un  pied 
aux  points  m 8c  n ,donc  ils  fup- 

f lofent  dans  le  Miroir  a b qui 
es  reçoit , au  moins  un  pied 
de  hauteur  ; donc  lorfquc  l’ob- 
jet 8c  l’œil  lont  à égale  dif- 
tance  d’un  Miroir  plan  , l’œil 
n’apperçoit  tout  l’objet  , que 
lorlquc  la  hauteur  du  Miroir 
cft  au  moins  la  moitié  de  celle 
de  l'objet. 


CAT  jzj 

Mais , cüra-t-on  , des  points 
K 8c  L il  tombe  des  rayons  de 
lumière  fur  toute  la  lurfacedu 
miroir  a b , quelle  que  foit 
fa  hauteur  ; donc  il  n’eft  pas 
néccilàirc  que  ce  Miroir  ait  un 
pied  de  hauteur  pour  recevoir 
des  rayons  partis  des  extrémi- 
tés de  l’objet  KL. 

Quand  même  des  points  K 
& Z il  tomberoit  des  rayons 
de  lumière  lur  toute  la  fur- 
face  du  Miroir  a b ( ce  qu’il 
ne  feroit  pas  facile  de  prou- 
ver ) s’enfuivroit-il  que  l'œil 
placé  au  point  E vit  tout  l’ob- 
jet KL  ? Non  fans  doute. 
Il  faudroit  pour  cela  que  ces 
rayons  fullênr  réfléchis  à l’œil 
E ; ce  qui  n’arrivera  qu’autant 
que  leurs  points  de  réflexion  fe- 
ront les  points  m 8c  n que  nous 
avons  déjà  démontré  être  écar- 
tés d’un  pied  l’un  de  l’autre. 

Corollaire  premier.  Un  hom- 
me , debout  devant  un  Miroir 
qui  n’a  pas  la  moitié  de  fa 
hauteur , ne  peut  pas  s’y  voir 
tout  entier. 

Corollaire  fécond.  Ce  même 
homme  verra  d’avantage  Un 
homme  de  1a  taille  qui  lera 
placé , plus  loin  que  lui  de  ce 
Miroir  ; pourquoi  ? Parce  que 
les  rayons  extrêmes  venant 
d’un  endroit  plus  éloigné,  font 
moins  écartés  , lorfqu’ils  arri- 
vent fur  la  furfacc  du  Miroir, 


’Digitized  by  Google 


314  CAT 

Corollaire  troifiéme.  Par  une 
raifon  contraire  il  verra  moins 
celui  qui  fera  dans  un  moindre 
éloignement. 

Quatrième  Propofition.  Si  l'in- 
clinai! on  d’un  Miroir  plan 
change  d’une  quantité  quel- 
conque , le  rayon  réfléchi  chan- 
gera d’une  quantité  double. 

Explication.  Suppolons  que 
le  Miroir  AB ,fig.  i}  pi.  1 loit 
horizontal  , & que  le  rayon 
du  Soleil  D C tombe  fur 
ce  Miroir  , en  faifant  l’angle 
d’incidence  ACD  de  45  dé- 
grés  ; je  dis  que  fi  l’on  incline 
le  Miroir  A B à l’horifon  , en 
faifant  monter  le  point  A au 
point  F , en  faifant  defeen- 
dre  le  point  B au  point  G,  de 
telle  forte  que  l’angle  ACF 
foit  de  10  dégrés,  je  dis  que  le 
rayon  réfléchi  CEdefccndra  de 
10  dégrés. 

Démonflration.  Puifque  l’an- 
gle d’incidence  A C D cft  de  45 
dégrés  , l’angle  de  réflexion 
BCE  fera  auflide  45  dégrés  , 
par  l'axiome  premier  ; qu’a-t’on 
fait  en  faifant  monter  le  point 
A du  Miroir  A B au  point  F , 
ôc  en  faifant  dclcendrc  le  point 
B au  point  G ? L’on  a réduit 
l’angle  d’incidence  à 3 5 dégrés, 
éc  l’on  a fait  l’angle  de  réflexion 
de  {5  dégrés  ; donc  , pour  que 
l’égalité  fubfiftc  entre  ces 
deux  angles , le  rayon  réfléchi 
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C E doit  dcfccndrc  , jufqu’au 
point  H , c’eft-à-dire,  doitdcf- 
cendrc  de  10  dégrés  ; mais 
l’inclinaifon  du  À tiroir  A B 
n’a  été  que  de  10  dégrés;  donc 
fi  l’inclinaifon  d’un  Miroir  plan 
change  d’une  quantité  quelcon- 

3 uc  ,1e  rayon  réfléchi  changera 
'une  quantité  double. 

Corollaire  premier.  Lorf- 
qu’on  reçoit  l’image  du  Soleil 
fur  un  Miroir  plan  , & qu’on 
remue  ce  Miroir  avec  rapidité  , 
l’image  du  Soleil  doit  faire  un 
chemin  étonnant. 

Corollaire  fécond.  Les  réflexs 
de  lumière  qui  fe  font  par  une 
pièce  d’eau , doivent  toujours 
caufcr  dans  les  images  qu’elle 
repréfcntc,dcs  mouvemens  très- 
fcnfibles , quoique  l’eau  paroif- 
fc  n’en  avoir  prefquc  point. 

Corollaire  troifiéme.  Quand 
on  tranfporte  un  Miroir  , le 
moindre  mouvement  qu’on  lui 
fait  faire  , doit  paroître  beau- 
coup plus  grand,  à en  juger  par 
celui  des  images  qu’on  apper- 
çoit  derrière. 

Corollaire  quatrième.  Un  Mi- 
roir plan  incliné  à l’horizon  de 
45  dégrés  , doit  repré fen ter 
comme  horizontales,  les  gran- 
deurs pcrpcndiculaircs,&  com- 
me perpendiculaires  les  gran- 
deurs horizontales. 

Corollaire  cinquième.  Un 
homme  verroit  fon  image  par- 
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courir  un  demi-ccrcle , <î  le  te- 
nant debout , au  bord  d’un  Mi- 
roir placé  horizontalement , il 
le  faifoit  relever  entièrement 
devant  lui , pourquoi?  parce  que 
le  Miroir  parcourroit  un  quart 
de  cercle. 

Corollaire  fixiéme.  Les  Télcf- 
copcs  de  Nevton  font  très- 
ditticilcs  il  manier  , parce  que 
le  moindre  mouvement  qu’on 
donne  aux  Miroirs,  faifant  faire 
un  grand  chemin  à l’image  que 
l’on  cherche , la  rend  plus  dif- 
ficile à faifir , ou,  la  fait  perdre 
aifément , quand  on  la  tient. 
Cette  remarque  & pluficurs  au- 
tres qui  rendent  cet  article  très- 
intéreflant,  font  tirées  des  ou- 
vrages de  Mr.  Noller. 

Problème  premier.  Difpofer 
de  telle  forte  deux  Miroirs 
plans,  qu’une  même  perfonne 
ne  voyc  qu’une  image  du  même 
objer. 

Conjlruclion.  Difpofcz  les 
deux  miroirs  A B &c  B C , 
comme  ils  le  font  dans  les 
figures  14e.  & iye.  de  la  plan-» 
che  ic,e.  ; le  problème  fera 
réfolu. 

Démonfiration.  i°.Les  deux  Mi- 
roirs AB  & BC ifig.  i+°.  ,pl.  1. 
ne  forment  qu’un  même  Miroir 
plan  ABC;  donc  la  même 
perfonne  ne  peut  pas  y voir 
pluficurs  imagesdu  même  objet. 

i°.  Suppofons  l’objet  D , 
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fig . Js* -, planche  envoyant 
un  rayon  dircéb  D I fur  le  Mi- 
roir À B ;fuppofons  encore  que 
ce  rayon  D 1 l'oit  réfléchi  à l’œil 
E ; je  dis  que  l’objet  D ne 

{>eut  envoyer  aucun  rayon  fur 
e Miroir  B C qui  foit  réfléchi 
à l’œil  E , & que  par  confis- 
quent ccs  deux  Miroirs  font  tel- 
lement difpofés  , qu’une  même 
perfonne  n’y  verra  qu’une  ima- 
ge du  même  objet.  Continuez 
mentalement  le  Miroir  A B 
jufqu’en  G , £c  le  Miroir  B C 
julqu’en  H. 

Le  rayon  DC,  par  exemple, 
ne  peut  pas  être  réfléchi  à l’œil 
E par  le  Miroir  B C , en  voici 
la  preuve.  L’angle  de  réflexion 
E C H feroit  plus  grand  que 
l’angle  d’incidence  D C B.  En 
eft'ct  i°.  l’angle  extérieur  EC  H 
eft  plus  grand  que  l’angle  inté- 
rieur CF  B;  mais  celui-ci  eft 
égal  à l’angle  EFG  qui  lui  eft 
opp  ofé  au  fommet , donc  l’an- 
gle E C H eft  plus  grand  que 
fangle  EFG.  1“.  L’angle 
extérieur  EFG  eft  plus  grand 
que  l’angle  intérieur  EJ  F ; 
mais  celui  - ci  eft  égal  à fon 
angle  d’incidence  AJD;donc 
l’angle  E F G eft  plus  grand 
que  l’angle  A J D ; donc  à 
plus  forte  raifon  l’angle  ECH 
eft  plus  grand  que  l’angle 
A J D.  30.  L’angle  extérieur 
A J D eft  plus  grand  que  l’angle 
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intérieur  J K D ; mais  par  la 
même  raifon  l’angle  J KD  eft 
plus  grand  que  l’angle  DCB, 
donc  l'angle  A J D eft  plus 
grand  que  l’angle  DCB;  mais 
l’angle  £ C H a déjà  été  dé- 
montré plus  grand  que  l’an- 
gle A J D ; donc  l’angle  de 
réflexion  E C H feroit  plus 
grand  que  l’angle  d’inciden- 
ce DCB;  donc  le  rayon 
D C ne  peut  pas  être  réflé- 
chi à l’oeil  E par  le  Miroir 


BC. 


Ce  que  nous  avons  dit  du 
rayon  D C,  on  le  dira  de  tout 
aucrc  rayon  ; donc  les  deux  Mi- 
roirs A B & B C font  tellement 
dilpofés  que  la  même  perfonne 


objet. 

Les  démonftrations  néccffài- 
res  pour  comprendre  la  folu- 
tion  de  ce  problême,fc  trou  vent 
dans  les  propofitions  4e.  8c  5 e. 
de  notre  premier  livre  de  Géo- 
métrie. 

Corollaire.  Les  diffère  ns  frag- 
mens  d’un  Miroirplan  peuvent 
être  tellement  arrangés , qu’ils 
ne  multiplient  pas  les  images 
des  objets  qu’ils  repréfentent. 

Problème  fécond.  Dilpofer  de 
telle  forte  deux  Miroirs  plans, 
que  la  même  perfonne  y voyc 
pluficurs  fois  l’image  d’un  mê- 
me objet. 

Conjiruclion.  Difpofez  tcllc- 
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ment  les  Miroirs  plans  A B Sc 
B C , fig.  1 pl.  2. , qu’ils  forment 
un  angle  aigu  ABC  d’envi- 
ron 6 o dégrés;  placés  un  ob- 
jet quelconque  au  point  B ; 
je  dis  que  l’œil  E appercevra 
6 images  de  l’objet  B. 

Démonfiraiion.  L’objet  B 
envoie  trois  faifccaux  de  ra- 
yons de  lumière  lur  le  Miroir 
B C , le  premier  au  point  M , 
le  fécond  au  point  N , 8c  le 
troifléme  au  point  O.  Le  faif- 
ccau  B M eft  réfléchi  à l’œil 
E ; le  failccau  B N eft  réflé- 
chi du  point  N au  point  S, 
8c  du  point  S à l’oeil  E ; en- 
fin le  failccau  B O eft  réfléchi 
du  poinc  O au  point  R , 6c 
du  point  R à l’œil  E. 

De  même  l’objet  B envoyé 
trois  faifccaux  ae  rayons  de 
lumière  fur  le  Miroir  A B,  qui 
après  differentes  réflexions  , 
arrivent  à l’œil  E ; donc  les 
deux  Miroirs  plans  A B&:  B C 
lont  tellement  dilpofés  , que 
l’œil  E y apperçoit  6 images 
de  l’objet  B. 

Corollaire  Premier.  Si  les 
deux  Miroirs  AB  & BC  for- 
moient  un  angle  plus  petit  , 
l’œil  E y appcrccvroit  8 , 10 
images  de  l’objet  B 8cc. 

Corollaire  Second.  Si  les  Mi- 
roirs A B , B C font  élevés  pa- 
rallèlement vis-à  vis  l’un  de 
l’autre , &.  que  l’objet  B foie 

placé 
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placé  entre  deux  , l’on  apper- 
cevra  un  très  grand  nombre 
de  les  images , les  unes  après  les 
autres,  dans  le  meme  allignc- 
ment. 

Corollaire  Troifiéme.  5 Mi- 
roirs plans  arrangés  comme  ils 
le  font  dans  la  figure  ic.  de  la 
planche  ic.  feroient  appcrcc- 
voir  à un  Homme  placé  au 
point  A 5 fois  fon  image  , 
puifquc  les  5 faifeeaux  de  lu- 
mière AH,  AJ  ,AK,  AL& 
AM,  chacun  perpendiculaire 
à la  furtacc  de  Ion  Miroir  ref- 
pc&if , reviendroient  fur  eux- 
mêmes. 

Corollaire  Quatrième.  Les 
différons  fragmens  d’un  Mi- 
roir plan  peuvent  être  telle- 
ment arrangés  , qu’ils  multi- 
plient l’image  d’un  même  ob- 
jct. 

SECONDE  PARTIE. 

Des  Miroirs  convexes. 

Le  Miroir  convexe  C , fig. 
3.  pl.  z , a fon  centre  au  point 
C ; la  ligne  BD  repréfente 
un  rayon  de  lumière  parti  du 
Corps  B Se  tombant  oblique- 
ment fur  ce  Miroir  ; la  ligne 
D A repréfente  le  même  ra- 
yon de  lumière  réfléchi  au 
point  A , en  faifant  l’angle 
de  réflexion  égal  à celui  d’in- 
cidence ; la  ligne  B C paffànt 
Tome  I. 
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par  le  centre  C , Se  par  confé- 
quent  perpendiculaire  au  Mi- 
roir convexe  , repréfentc  la 
cathétc  d’incidence  , Se  la  li- 
gne A C la  cathétc  de  réfle- 
xion ; enfin  le  point  F cft  le 
point  de  concours  de  la  ca- 
théte  d’incidence  B C Si  du 


rayon  réfléchi  AD  , Se  par 
conféqucnt  c’cft  au  point  F 
que  doit  paroître  l’image  de 
l’objet  B.  La  manière  dont  cft 
conftruit  le  Miroir  convexe  , 
nous  prouve  qu’il  n’cft  point 
d’autre  lieu  que  l’on  puiilc  al- 
figner  à l’image  de  l’objet  , 
que  le  point  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Examinons  at- 
tentivement cette  conftruc- 
tion. 

Axiome  Premier.  Le  Miroir 
convexe  cft  un  aflcmblage  de 
Miroirs  plans  infiniment  pe- 
tits Se  infiniment  peu  inclinés 
les  uns  aux  autres.  La  furfâcc 
extérieure  de  la  figure  zc.  de 
la  planche  zc.  repréfenreroit 
un'Miroir  convexe,  fi  les  Mi- 
roirs plans  BC,  CD,  DE , 
E F , F G , étoient  infiniment 
petits , Se  que  les  angles  qu’ils 
forment,  de  deux  en  deux , va- 
luffcnt chacun  prcfquc  180  dé- 
grés. 

Axiome  fécond.  Deux  ra- 
yons de  lumière,  après  avoir 
été  réfléchis  par  une  furface 
convexe,  font  plus  divergens, 
fibb 
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c’eft-à-dire  , font  plus  écartes  Explication.  Je  fuppofe  un 
l'un  de  l’autre  , qu’après  avoir  objet  quelconque  repréfenté 
été  réfléchis  par  une  furface  par  un  Aliroir  convexe  ; je  dis 
plane.  En  effet  fuppofons  qu’il  que  Ton  image  nous  paroîtra 
tombe  deux  rayons  parallèles  plus  petite,  que  s’il  étoit  repré- 
BG  6c  DH  fur  le  Miroir  plan  lcnté  par  un  Miroir  plan  ; 6c 
F A K , jig.  4 pl.  i\  ces  deux  comme  un  Miroir  plan  repré- 
ravons  de  lumière  feront  réflé-  fente  l’image  aufli  grande  que 
chis  fur  eux-mêmes  , 6c  après  fon  objet , je  dis  que  tout  Ali- 
la  réflexion  ils  feront  écartés  roir  convexe  doit  repréfenter 
de  la  quantité  B D.  Transfor-  l’image  plus  petite  que  fon  ob- 
mons  maintenant  le  Aliroir  jet. 

plan  FA  K en  une  portion  de  Démonjlration  Les  rayons 
Aliroir  convexe A/,  6c  en-  partis  des  extrémités  de  l’ob- 
voyons  fur  cette  convexité  les  jet , 6c  devenus  après  laréfle- 
deux  rayons  de  lumière  B G xion  plus  divergens , qu’ils  ne 
6c  D H prolongé  jufqu’cn  E\  l’auroicnt  été,  s’ils  avoient  été 


fur  lui-même , parce  qu’il  con-  ils  nous  repréfentent  l’objet 
tinucra  d’être  perpendiculaire  fous  un  angle  plus  petit  ; donc 
au  côté  FA  ; mais  le  rayon  fon  image  doit  nous  paroître 
D H E qui  n’eft  pas  perpen-  plus  petite  , que  fi  les  rayons 
diculairc  au  côté  À Al , com-  extrêmes  cuilcnt  été  réfléchis 
me- il  l’étoit  au  côté  A K,  fera  par  un  miroir  plan  ; donc  clic 
réfléchi  au  point  O , afin  de  doit  nous  paroître  plus  petite 
faire  un  angle  de  réflexion  que  fon  objet. 

OEM  égal  à l’angle  d’inci-  Que  des  rayons  réunis  plus 
dencc  DEA  ; donc  deux  ra-  tard  forment  un  angle  plus  pe- 
yons  de  lumière  , après  avoir  tit,  en  voici  la  démonftration. 
été  réfléchis  par  une  furface  l’angle  AD  B,  fig.  / . pl.  2. 
convexe , font  plus  divergens,  cft  plus  petit , que  l’angle  A E 
qu’après  avoir  été  réfléchis  par  B.  En  effet  l’angle  AEC  ex- 
une  furface  plane.  téricur  cft  plus  grand  , que 

Première  Propofition.  Les  l’angle  intérieur  A D C.  De 
Aliroirs  convexes  nous  repre-  plus  l’angle  extérieur  CE  B 
fentent  l’image  plus  petite  que  cft  plus  grand  que  l’angle  in- 
ion objet.  téricur  C D B ; donc  l’angle 
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AD  B cft  plus  petit  que  l’an- 
gle A E B.  Mais  l’angle  A D 
B eft  formé  par  deux  lignes 
réunies  plus  tard  ; doue  des 
rayons  réunis  plus  tard  for- 
ment un  angle  plus  petit.  Pour 
comprendre  cette  démonftra- 
tion  , il  faut  fe  rappeller  la 
propofition  5'.  de  notre  1“. 
Livre  de  Géométrie. 

Corollaire  Premier.  Plus  un 
fpecfatcur  s’approche  d’un  mi- 
roir convexe  , Se  plus  les  ima- 
ges des  objets  lui  paroi  lient 
grandes  ; pourquoi  ? Parce  que 
ïes  rayons  partis  des  extrémi- 
tés des  objets  vont  plutôt  fe 
croifer  dans  fil  prunelle,  &c  y 
forment  un  plus  grand  angle 
optique. 

Corollaire  Second.  Plus  un 
objet  s’approche  ti’un  Miroir 
convexe,  6c  plus  fon  image 
paroît  grande  à un  lpe&ateur 
immobile  ; pourquoi  ? Parce 
que  les  rayons  partis  des  ex- 
trémités de  cet  objet  font  plus 
divergens , lorfqu’ils  font  réflé- 
chis par  la  furfacc  du  Miroir  , 
qu’ils  nel’auroient  été  , fi  l’ob- 
jet ne  s’en  étoit  pas  approché. 
Jettcz  les  yeux  fur  la  figure 
1 ic.  de  la  planche  1 ; vous 
verrez  que  plus  les  rayons  ex- 
trêmes Km  6c  Ln  font  près 
de  l’objet  KL,  6c  plus  ils  font 
divergens.  Cela  luppofé  , voi- 
ci comment  on  doit  raifon- 
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ncr.  Deux  rayons  extrêmes  qui 
doivent  aller  le  croifer  dans  la 
prunelle  de  l'oeil  dtui  lpecta- 
tcur  immobile , y forment  un 
angle  optique  d’autant  plus 
grand  , qu’ils  étoient  plus  di- 
vergens, lorlqu’ils  ont  été  ré- 
fléchis par  la  furfacc  du  Mi- 
roir ; plus  l’angle  optique  que 
forment  les  deux  rayons  ex- 
trêmes eft  grand , 6c  plus  l’ima- 
ge de  l’objet  parok  grande  ; 
donc  plus  un  objet  s’approche 
d’un  Miroir  convexe  , Sc  plus 
fon  image  doit  paroitre  gran- 
de à un  fpcclatcur  immobile. 

Corollaire  Troisième.  Plus  la 
Sphère  d’où  le  miroir  eft  tiré 
cft  potitc  , plus  aufîi  il  di- 
minue l'image  de  l’objet  ; pour- 
quoi ? Parce  que  plus  la  Sphè- 
re d’où  le  Miroir  eft  tiré  , cft 
petite , 6c  plus  le  Miroir  eft 
convexe. 

Corollaire  Quatrième.  Les 
Miroirs  convexes  font  bons 
pour  les  Myopes  , parce  qu’ils 
ont  les  memes  effets  que  les 
verres  concaves. 

Corollaire  Cinquième.  Un 
Miroir  convexe  doit  diminuer 
la  chaleur  qui  vient  des  rayons 
du  Soleil.  Ne  foyons  donc  pas 
furpris  que  la  lumière  du  So- 
leil qui  nous  eft  réfléchie  par 
les  Planètes  foit  fi  alîôibl  e ; 
nous  fçavons  qu’elles  ont  tou- 
tes la  figure  fphérique.  M\ 
fibba 
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Bouguer  prétend  que  la  lu- 
miérc  de  la  pleine  Lune  à fa 
moyenne  diftance  de  la  Terre, 
cft  trois  cent  mille  fois  plus  ra- 
re que  celle  du  Soleil. 

Corollaire  Sixième.  Le  froid 
prcfquc  continuel  que  l’on 
éprouve  fur  le  lommct  des 
hautes  montagnes  , vient  fur- 
tout  île  la  divergence  des  ra- 
yons de  lumière  confidérablc- 
ment  augmentée  par  la  figure 
arrondie  du  Terrein.  En  effet 
les  rayons  réfléchis  concourant, 
aufli  bien  que  les  rayons  di- 
rcéts , à la  chaleur  que  nous 
Tentons  fur  la  furfacc  de  la  Ter- 
re ; ceux  là  étant  raréfiés  ou 
difpcrfés  par  la  manière  dont 
ils  réjailliflcnt  , l’effet  total 
doit  être  moindre.  C’efi  la  ré- 
flexion de  Air.  Nollet. 

Seconde  proportion.  L’image 
d’un  objet  paroîc  moins  enfon- 
cée, en  dc-là  d’un  Miroir  con- 
vexe , qu’en  delà  d’un  Miroir 
plan. 

Explication.  Je  fuppofe  que 
l’objet  A , fig.  u.  pl.  i envoyé 
deux  rayons  obliques  fur  le  Mi- 
roir plan  F G E , l’un  A G qui 
foit  réfléchi  à l’œil  D , Se  l’au- 
tre AH  qui  foit  réfléchi  àl’œil 
C ; l’image  de  l’objet  A paroî- 
tra  au  point  B , pareeque  c’cft 
à ce  point  que  les  deux  rayons 
H G Se  C H iroient  fc  réunir , 
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fi  au  lieu  d’être  réfléchis  , ils 
étoient  prolongés  ; jedis  que, 
fi  le  Miroir  F G E étoit  con- 
vexe , l’image  de  l’objet  A ne 
paroîtroit  pas  aufli  enfoncée 
que  le  point  B. 

Démonf ration.  Si  le  Miroir 
F G E étoit  convexe , les  deux 
rayons  DG  Si  CH fcroientplus 
divergens  , qu’ils  ne  le  font  par 
l’axiome  fécond  ; donc  prolon- 
gés mentalement  en  dc-là  duMi- 
roir , ils  fc  réuniroient  avant  le 
point  B ; mais  ce  feroir  à leur 
point  de  réunion  queparoîtroit 
l’image  de  l’objet  A ; donc  , fi 
leMiroir  FGE  étoit  convexe, 
l’image  de  l’objet  A ne  paroî- 
troit pas  aufli  enfoncée  que  le 
point  B ; donc  l’image  d’un  ob- 
jet paroît  moins  enfoncée  en 
dc-là  d'un  Miroir  convexe  , 
qu’en  delà  d’un  Miroir  plan. 

La  réunion  au  point  b des 
deux  rayons  dG  Si  cH  nous 
prouve  que  plus  deux  rayons 
font  divergens  après  leur  réfle- 
xion , plutôt  fe  fait  leur  réu- 
nion mentale  en  dc-là  du  Mi- 
roir. 

Corollaire.  Plus  un  Miroir 
eft  convexe , Si  moins  l’image 
d’un  objet  paroît  enfoncée  cn- 
de-là  de  ce  Miroir  ; pourquoi  ? 
Parce  que  plus  un  Miroir  eft 
convexe  , Si  plus  il  rend  les 
rayons  divergens. 
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TROISIÈME  PARTIE 

Des  Miroirs  concaves. 

Le  Miroir  concave  NS  O , 
fig.  6 pl.  2. , a Ton  centre  au 
point  C & Ton  foyer  , c’cft-à- 
dirc,  l’endroit  ou  vont  le  réu- 
nir les  rayons  de  lumière , au 
point  F ; la  ligne  A 1 S qui 
paflê  par  le  centre  C,  eft  per- 
pendiculaire à la  concavité 
NS  O ; il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  lignes  qui  pallèroicnt 
par  ce  ccntro  fit  qui  iroient 
aboutir  à la  même  concavité  ; 
la  ligne  a R repréfente  un  rayon 
de  lumière  envoyé  oblique- 
ment fur  le  Miroir  par  l’extré- 
mité a de  l’objet  a b ; la  ligne 
RA  repréfente  le  même  rayon 
de  lumière  réfléchi  , en  failant 
l’angle  de  réflexion  OR  A égal 
à celui  d’incidence  A i?  a ; il 
en  cil  de  même  du  rayon  d’in- 
cidence b T fit  du  rayon  réflé- 
chi TB  ; les  deux  lignes  a A 
fit  bB  qui  patient  par  le  cen- 
tre C reprétentent  deux  cathé- 
tes  , l’une  appartenant  au  ra- 
yon incident  a R , fit  l’autre 
au  rayon  incident  b T ; enfin 
le  rayon  réfléchi  R a concourt 
au  point  A avec  la  cathétc 
d’incidence  a A & le  rayon 
réfléchi  T B concourt  au  point 
B avec  la  cathétc  d’incidence 
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bB , fie  par  conséquent  ce  fera 
A B qui  fera  l’image  de  la  Flè- 
che a b , parce  que,  le  Miroir 
concave  n’étant  , comme  le 
Miroir  convexe,  qu’un  aflcm- 
blage  de  Miroirs  plans , l’ima- 
ge paroît  toujours  au  point 
de  concours  de  la  cathétc  d’in- 
cidence fit  du  rayon  réfléchi. 

Axiome  premier.  Deux  rayons 
de  lumière  , après  avoir  été 
réfléchis  par  une  Surface  con- 
cave , font  plus  convcrgcns  , 
c’cft-à-dirc  , font  moins  écar- 
tés l’un  de  l’autre  , qu’après 
avoir  été  réfléchis  par  un  Mi- 
roir plan.  En  efi'ct  fuppofons 
qu’il  tombe  deux  rayons  de 
lumière  parallèles  B j fit  H F 
fur  le  Miroir  plan  ACE , fig. 
7 pl.  2 y ces  deux  rayons  feront 
réfléchis  fur  eux-mêmes  ; fup- 
pofons maintenant  que  ces 
deux  rayons  tombent  fur  le 
Miroir  concave  ACD , le  ra- 
yon de  lumière  B J fera  à la 
vérité  réfléchi  fur  lui-même  , 
parce  qu’il  continuera  d’être 
perpendiculaire  au  côté  A C de 
la  concavité  ACD  ; mais  le 
rayon  de  lumière  11  G n’étant 
pas  perpendiculaire  fur  le  côté 
CD  de  la  même  concavité  , 
fera  réfléchi  au  point  À';  donc 
deux  rayons  de  lumière,  après 
avoir  été  réfléchis  par  une  fur- 
face  concave,  font  plus  convcr- 
gens  , qu’après  avoir  été  réflé- 
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chis  par  un  Miroir  plan. 

Axiome  J'econJ.  Plus  la  Sphè- 
re d'où  le  Miroir  concave  cft 
rire  , cft  petite , pins  aufli  les 
ravons  réfléchis  font  -conver- 
sons ; pourquoi  ? Parce  qu’un 
legment,  ou  une  portion  d’une 
petite  Sphère, cft  plus  concave, 
ou’un  legment  d'une  grande 
Sphère. 

Axiome  troijiémc.  Tout  Mi- 
roir concave  a un  foyer , c’cft- 
à-dire,  un  endroit  où  vont  le 
réunir  les  rayons  de  lumière 
après  leur  réflexion. 

Première  -proportion.  Le  foyer 
des  Miroirs  concaves  fc  trouve 
un  peu  'plus  bas  que  le  quart 
du  Diamètre  de  la  même  con- 
cavité. 

Explication.  Le  foyer  F du 
Miroir  concave  AB  N , fig.  8 
pl.  z , c’cft-à-dire  , l’endroit 
où  vont  fc  réunir  les  rayons 
parallèles  DA  Sx  M N , cft 
plus  près  de  la  concavité  ABN 
que  du  centre  C.  Tirez  la  ligne 
CA  qui  partage  l’angle  DAF 
en  deux  parties  égales. 

Démon  flration.  i°.  Le  Trian- 
gle CFA  cft  ifolcélc.  En  effet 
l’angle  ACF  cft  égal  à l’angle 
alterne  DAC,  puifquc  la  ligne 
AC  joint  les  deux  rayons  pa- 
rallèles D A Sx.  Cil.  L’angle 
CAF  eft  égal  au  même  angle 
DAC  , puifquc  par  conflruc- 
tion  on  a dû  tirer  la  ligne  A C 
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de  telle  forte  , qu’elle  parta- 
geât l’angle  DAF  en  deux  par- 
ties égales  ; donc  l’angle  ACF 
eft  égal  à l’angle  CAF  ; donc 
les  deux  angles  placés  fur  la 
baie  A C du  Triangle  AF  C 
font  égaux  entre-eux  ; donc  le 
Triangle  A FC  cft  ifocéle  ; 
donc  le  coté  CF  eft  égal  au 
coté  A F donc  fi  le  coté  AF 
cft  plus  grand  que  le  coté  F B, 
le  côté  C F fera  plus  grand  que 
le  côté  F B. 

i°.  Pour  démontrer  que  le 
coté  CF  cft  plus  grand  que  le 
côté  F B , voici  comment  je 
procède.  i°.  La  ligne  C'A  Sc 
la  ligne  CB  font  égales , puil- 
que  ce  font  deux  rayons  du 
même  arc  A B N.  i°.  La  ligne 
AF  Sx  la  ligne  FC  prifes  cn- 
fcmblc  font  plus  grandes  que 
la  ligne  CA,  puifquedeux  cô- 
tés d’un  Triangle  font  toujours 
plus  grands  que  le  troifiéme. 
j°.  la  ligne  AF  Sc  la  ligne 
FC  prifes  cnfcmblc  font  plus 
grandes  que  la  ligne  CB,  puif- 

J|u’elles  font  plus  grandes  que 
on  égale  CA.  40.  Nous  avons 
déjà  démontré  que  la  ligne 
A F étoit  égale  à la  ligne  /'C; 
donc  la  ligne  AF  eft  plus 
grande  que  la  ligne  /*’Æ,puif' 
que  fans  cela  les  deux  lignes 
A F Sx  CF  prifes  cnfcmblc  ne 
feroient  pas  plus  grandes  que 
la  ligne  CB  j donc  la  ligne  FC 
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eft  plus  grande  que  la  ligne 
F B ; donc  le  foyer  F eft  plus 
près  de  la  concavité  AB  N , 
que  du  centre  C;  donc  le  foyer 
des  Miroirs  concaves  fc  trouve 
un  peu  plus  bas  que  le  quart  du 
diamètre  de  la  meme  concavité. 

3“.  L’unique  difficulté  qu’on 
puifle  objecter  contre  cette  dé- 
monftration,  elt  celle-cy.  L’on 
a fuppofé'  que  la  ligne  CA 
partageoit  l’angle  DAF  en 
deux  angles  égaux.  Mais  a-t-on 
eu  railon  de  taire  cette  luppo- 
fition  ; fie  fi  quelqu’un  la  nioit , 
feroit-on  en  état  de  la  prou- 
ver ? Oui  fans  doute.  En  effet 
la  ligne  perpendiculaire  CA 
tirée  du  centre  C fur  la  con- 
cavité A B N , fait  de  part  6 C 
d’autre , avec  cette  concavité  , 
deux  angles  droits.  Chacun  de 
ces  angles  contient  deux  angles 
aigus.  L’un  de  ces  angles  droits 
contient  l’angle  aigu  CAD  fie 
l’angle  d’incidence  que  forme  la 
ligne  D A avec  la  concavité  du 
Miroir.  L’autre  , c’cft-à-dire  , 
l’angle  droit  CAB  renferme 
l’angle  aigu  CAF  fie  l’anglcaigu 
F A B.  Mais  l’angle  aigu  FaB 
eft  égal  à l’angle  d’incidence  du 
Rayon  DA  , puifque  c’cft  fon 
angle  de  réflexion  ; donc  l’angle 
aigu  CA  F,  fuivant  ce  principe, 
f on  diminue  également  deux  c/io- 
fes  égales,  les  deux  re flans  feront 
égaux , eft  égal  à l’angle  aigu 
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CAD ; donc  la  ligne  CA  par- 
tage l’angle  D A F en  deux 
angles  égaux. 

Pour  bien  comprendre  cet- 
te démonftration  , il  faut  fe 
rappcllcr  notre  premier  livre 
de  Géométrie,  au  moins  juf- 
qu’à  la  propofition  cinquième. 

Corollaire  Premier.  Un  flam- 
beau allumé  placé  au  foyer  d’un 
Miroir  concave  , envove  fur 
ce  Miroir  des  rayons  de  lu- 
mière qui  , après  la  réflexion, 
feront  parallèles  entre  eux.  La 
raifon  en  eft  évidente;  un  Corps 
lumineux , le  Soleil , par  exem- 
ple, ne  peut  pas  envoyer  des 
rayons  parallèles  fur  un  Miroir 
concave,  fans  que  ces  rayons 
aillent  fe  réunir  au  fover  ; 
donc  l’on  ne  peut  pas  placer 
un  corps  lumineux  au  foyer, 
fans  que  les  rayons  de  lumière 
foient,  après  la  réflexion,  pa- 
rallèles entre  eux. 

Corollaire  Second.  Si  le  flam- 
beau S , fig.  y.pl.  a.  étoit  pla- 
cé plus  bas  que  le  foycrF,fcs 
rayons  SM  fi c S St  feroient 
divergens  après  leur  réflexion. 
En  eftet  fi  un  corps  lumineux 
envoyoit  fur  la  concavité  M 
ON  deux  rayons  fcmblablcs 
à R SI  8c  T N,  ces  deux  ra- 
yons convcrgcns  (croient  réu- 
nis plutôt  , que  s’ils  avoicnc 
été  parallèles  ; donc  ils  fe- 
roienc  réunis  plus  bas  que  le 
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foyer  F ; donc  l’on  ne  peut 
pas  placer  un  corps  lumineux 
plus  bas  que  le  foyer  F , lans 
que  les  rayons  foicnt,après  leur 
réflexion , divergens  entre-eux. 

Corollaire  Trotfiéme.  Si  le 
FlamblcauA  fig.  io.pl.  a.  étoit 
place  plus  haut  que  le  foyer 
F , les  rayons  S A &c  S B fc- 
roient  convergcns  après  leur 
réflexion.  En  effet  fi  un  corps 
lumineux  envoyoit  lur  la  con- 
cavité AO  B deux  rayons  fem- 
blablcs  à DA  ôc  DB  , ces  deux 
rayons  divergens  feroient  réu- 
nis plus  tard  , que  s’ils  avoient 
été  parallèles  ; donc  ils  fe- 
roient réunis  plus  haut  que  le 
foyer  F ; donc  l’on  ne  peut 
pas  placer  un  corps  lumineux 
plus  haut  que  le  loyer  F , fans 
que  les  rayons  foient , après 
leur  réflexion  convergcns  en- 
tre-eux. 

Corollaire  quatrième.  Lorf- 
qu’en  catoptriquc  on  parle  de 
joyer  , l’on  entend  celui  des 
rayons  parallèles  , parce  que 
les  rayons  du  Soleil  font  fen- 
liblcmcnt  parallèles  entre-eux. 

Corollaire  cinquième.  L’en- 
droit où  vont  le  réunir  des 
rayons  qui  tombent  convcr- 
gens  fur  un  Miroir  concave, 
clt  plus  bas  que  le  foyer  ; & 
l’endroit  où  vont  fc  réunir  des 
rayons  qui  tombent  diver- 
gens fur  le  même  Miroir  , cfl: 
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plus  haut  que  le  foyer. 

Pratique.  Pour  trouver  indé- 
pendamment de  toute  Géomé- 
trie, le  foyer  du  Miroir  concave 
A B N,  fig.  S.  pl.  t.  Expolcz 
1a  concavité  au  Soleil  ; éloig- 
nez peu-à-peu  du  point  B un 
corps  quelconque  combulliblc; 
vous  placerez  Ion  foyer  au 
point  où  ce  corps  s’enflamme- 
ra. Ainfi  fi  le  corps  s’enflamme 
à deux  pieds  du  point  B , vous 
direz  que  le  Miroir  concave 
A B N a deux  pieds  de  foyer. 

Seconde  propofition.  Un  ob- 
jet placé  entre  le  centre  & le 
foyer  d’un  Miroir  concave  , 
a fon  image  au-deffus  du 
centre. 

Explication.  Je  place  l’objet 
a b , fig.  6 pl.  z , entre  le  centre 
C & le  foyer  F"  du  Miroir  con- 
cave NS  O ; je  dis  que  fon  ima- 
ge A B fera  au-defliis  du  centre 
C.  Pour  le  démontrer , je  tire 
les  cathétcs  d’incidence  aA&c 
b B , dont  la  première  appar- 
tient au  rayon  incident  a R 
& la  féconde  au  rayon  incidcnc 
b T. 

D èmonfiration.  Le  point  a 
de  l’objet  a b doit  paroître  au 
point  A\  puifque  c’cft-là  que  fe 
fait  le  concours  du  rayon  réflé- 
chi RA  &c  de  la  cathétc  d’in- 
cidence a A.  Par  la  même  rai- 
fon  le  point  b de  l’objet  a b doit 
paroître  au  point  B.  Mais  les 

points 
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points  A&cB  font  au-dcflus  du  que  fe  fera  le  concours  idéal  de 
centre  C , donc  l’image  A B eft  la  cathéte  d’incidence  C A &c 
au-dcflus du  centre  C,  donc  un  des  rayons  réfléchis  R E fie. 
objet  placé  entre  le  centre  fie  le  SB. 

foyer  d’un  Miroir  concave  , Corollaire  quatrième.  Les  Mi- 
a fonimage  au-deflusdu  centre,  roirs  concaves  tantôt  grollîil'ent 
Corollaire  premier.  L’objet  fie  tantôt  diminuent  les  objets  ; 
A B ,fig.  il.  pl.  z placé  au-def-  comme  l’on  s’en  appcrccvra  en 
fus  du  centre  du  Miroir  con-  jettant  les  yeux  fur  la  figure  fi- 
cave  M N , aura  fon  image  a b xiéme , fie  fur  la  figure  onrié- 
entre  le  centre  fie  le  foyer  F,  me  de  la  planche  féconde. 

Îiarcc  que  ce  fera  là  que  fe  fera  Troifième  proposition.  Un 
e concours  des  cathétes  d’in-  Miroir  concave  eft  un  Miroir 
cidcncc  fie  des  rayons  réfléchis,  brûlant. 

Corollaire  fécond.  Les  images  Explication.  L’on  me  donne 

des  objets  parodient  fouvent  un  Miroir  concave;  jedis  que, 
hors  des  Miroirs  concaves.  s’il  eft  bien  fait,  il  doit  réduire 
Corollaire  troifième.  Les  Mi-  en  cendres  les  Corps  combufti- 
roirs  concaves  renverfent  fou-  blés  que  l’oncxpoïeàfon  foyer, 
vent  les  images  des  objets,  par-  Démonfiration.  Un  Miroir con- 
ce  que  fouvent  les  rayons  ex-  cave  bien  fait  rend  les  rayons  du 
trêmes  réfléchis  ne  concourent  Soleil  convergcns,  de  parallèles 
avec  les  cathétes  d’incidence , qu’ils  étoient  , par  l’axiome 
qu’après  s’être  croifés  au  foyer,  premier  ; donc  il  les  raflèmble 
Je  dis  fouvent  fie  non  pas  tou-  à un  point  que  l’on  nomme  le 
jours  ; parce  que  fi  l’on  plaçoit  foyer-,  donc  il  doit  réduire  en 
l’objet  plus  bas  que  le  foyer  , cendres  les  corps  combu (bibles 
l’image  ne  feroit  pas  renverfée  que  l’on  y expofe. 
fie  elle  paroîtroit  en  delà  du  Mi-  Corollaire  premier.  Pins  la 

roir,  puifqiic  les  rayons  réflé-  Sphère  d’où  le  Miroir  concave 
chis  n’ayant  pas  pu  (e  croifer  en  tiré  , eft  petite,  plus  auffi  le 
au  foyer,  concouroicnt  avec  les  Miroir  eft  brûlant , parce  qu’il 
cathétes  d’incidence  en  delà  du  eft  alors  plus  concave. 

Miroir.  L’objet  A,  par  exem-  Corollaire  fécond.  Il  y a une 
pic,  placé  plus  bas  que  le  foyer  grande  analogie  entre  les  Mi- 
F du  Miroir  concave  N B M , roirs  concaves  fie  les  verres  con- 
fig.  il.  pl.  z.  aura  fon  image  au  vexes,  puifque  les  uns  fie  les 
point  j , parce  que  ce  fera  là  autres,  en  accélérant  la  réunion 
Tome  I.  Ccc 
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des  rayons  de  lumière,  &c  en  cunc  de  ces  Glaces  fc  peut 
radèmblant  ces  mêmes  rayons  mouvoir  en  tout  fens  & indé- 
à leur  foyer , grofliflent  Se  bru-  pendamment  de  toutes  les  au- 
lcnt  les  objets.  très  ; Se  les  4 lignes  d’inter- 

Corollaire  troifîèmc.  Les  Pref-  valle  qui  font  cntrc-cllcs,  fer- 
bites  , c’cd-à-dire  , les  gens  vent  non-feulement  à la  liberté 
âgés  qui  ont  coutume  de  le  de  ce  mouvement  , mais  aulli 
fervir  de  lunettes  convexes  , k lai  lier  voir  à celui  qui  opère, 
pourroient  avec  le  même  avan-  l’endroit  où  il  faut  conduire 
tage  fc  fervir  d’un  Miroir  con-  les  images  du  Soleil.  Au  moyen 
cave.  de  cette  condrucdion , l’on  peut 

Corollaire  quatrième.  Avec  faire  tomber  fur  le  même  point 
un  Miroir  concave  on  ne  peut  les  168  images  , Se  par  confé- 
pas  brûler  un  corps  qui  le  quent  , brûler  à plulîcurs  dif- 
trouve  à une  certaine  didanee , tances  , comme  à 20  , 30  Se 
par  exemple  , à zoo  pieds  ; julqu’à  150  pieds  , Se  à tou- 
pourquoi  ? Parce  qu’une  Sphè-  tes  les  di dances  intermédiai- 
re d’environ  800  pieds  de  dia-  rcs  ; Se  en  augmentant  la  gran- 
métre  , telle  que  devroit  être  deur  du  Miroir  , on  eft  sur  de 
celle  d’où  l’on  tircroit  un  fem-  porter  le  feu  à de  plus  gran- 
blablc  Miroir,  n’.uuoit  pas  une  des  di lfanccs  encore , ou  d’en 
courbure  allez  fenfible  , pour  augmenter,  autant  qu’on  vou- 
rendre  les  rayons  du  Soleil  con-  dra , la  force  ou  l’aciivité  à ces 
vergens  , de  parallèles  qu’ils  premières  di dances, 
font.  Par  la  première  Expérience 

Corollaire  cinquième.  On  peut  que  j’ai  faite  le  23  Mars  1747  , 
avec  plulîcurs  Miroirs  plans  à midi  , j’ai  mis  le  feu  à 66 
brûler  un  corps  éloigné  de  200  pieds  de  didancc,à  uncplanche 

Fieds.  Mr.  de  Bullon  en  a fait  de  hêtre  goudronnée , avec  40 
expérience.  Voici  ce  qu’il  dit  Glaces  feulement,  c’ed-à-dire,. 
dans  les  Mémoires  de  l’Aca ••  avec  le  quart  du  Miroir  envi- 
démie  des  Sciences,  année  174-7  ron.  Le  Miroir  étoit  pofé  très 
pages  91 , pi  Sec.  délavantagcufcment  , parce 

Mon  Miroir  brûlant  cd  com-  qu’il  n’étoit  pas  encore  mon- 
pofé  de  1 6 8 Glaces  étamées,  té  fur  fon  pied, 
de  6 pouces  fur  8 pouces  cha-  Le  meme  jour  , une  heure 
cunc  , éloignées  les  unes  des  après  , j’ai  mis  le  feu  à tire- 
autres  d’environ  4 lignes.  Cha-  planche  goudronnée  Se  fondée*. 
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à 116  pieds  de  diftance  , avec 
98  Glaces, le  Miroir  étant  po- 
fé  encore  plus  défavantageule- 
ment.  On  fent  bien  que  pour 
brûler  avec  le  plus  d’avantage , 
il  faut  que  le  Miroir  foit  di- 
rectement oppofé  au  Soleil  , 
aulli  - bien  que  les  matières  que 
l’on  veut  enflâmer. 

Le  3 Avril  à 4 heures  du 
foir  , ie  Miroir  étant  monté 
êc  pofé  fur  fon  pied  , on  a 
produit  une  légère  inflamma- 
tion fur  une  planche  couverte 
de  laine  hachée  , à 1 3 8 pieds 
de  diftance , avec  1 1 1 Glaces , 
quoique  le  Soleil  fût  foiblc  , 
&c  que  la  lumière  en  fût  fort 
pale. 

Le  4 Avril  à ] 1 heures  du 
matin , le  Soleil  étant  fort  pâle 
& couvert  de  vapeurs  6c  de 
nuages  légers , on  n’a  pas  laifl'é 
de  produire  avec  154  Glaces , 
à 1 jo  pieds  de  diftance  , une 
chaleur  li  confidérable , qu’elle 
a fait , en  moins  de  deux  mi- 
nutes, fumer  une  planche  gou- 
dronnée , qui  fc  ferait  certai- 
nement enflammée  , fi  le  So- 
leil n’avoit  pas  difparu  tout- 
à-coup. 

Le  5 Avril  à 3 heures  après 
midi  , par  un  Soleil  encore 
plus  foible  que  le  jour  précé- 
dent , on  a enflammé  à 1 jo 
pieds  de  diftance  , des  copeaux 
de  Sapin  foufrés  6v  mêlés  de 
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charbon  , en  moins  d une  mi- 
nute 6c  demie,  avec  1 54  Gla- 
ces. Lorfque  le  Soleil  eft  vif, 
il  ne  faut  que  quelques  fécon- 
dés pour  produire  l’inflamma- 
tion. 

Le  10  Avril  après  midi , par 
un  Soleil  allez  net  , on  a mis 
le  feu  à une  planche  de  Sapin 
goudronnée,  à 150  pieds  avec 
128  Glaces  feulement  ; l’in- 
flammation a été  très  fubitc, 
6c  elle  s’eft  faite  dans  toute 
l’étendue  du  foyer  qui  avoir 
environ  1 6 pouces  de  diamè- 
tre à cette  diftance. 

Le  même  jour  à deux  heu- 
res 6c  demie  , on  a porté  le 
feu  fur  une  planche  de  hêtre, 
goudronnée  en  partie,  8c  cou- 
verte en  quelques  endroits  de 
laine  hachée  ; l’inflammation 
s’eft  faite  très-promptement  ; 
elle  a commencé  par  les  par- 
ties du  Bois  qui  étoient  dé- 
couvertes ; 6c  le  feu  étoit  fi 
violent  , qu’il  a fallu  trem- 
per dans  l’eau  la  planche  pour 
l’éteindre:  il  y avoit  148  Gla- 
ces , 6c  la  diftance  étoit  de  1 jo 
pieds. 

Le  1 1 Avril , le  foyer  n’é- 
tant qu’à  10  pieds  de  diftan- 
cc  du  Miroir,  il  n’a  fallu  que 
1 1 Glaces  pour  enflammer  de 
petites  matières  combuftiblcs  : 
avec  1 1 Glaces  on  a mis  le  feu 
à une  planche  de  hêtre  : avec 
Ccc  1 
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45  Glaces  on  a fondu  un  gros  on  feroic  aveuglé  par  l’éclat  de 
Flacon  d’Etain  qui  pcl'oit  en-  la  lumière, 
viron  6 livres  ; &c  avec  1 1 7 Enfin  à la  fin  du  même  Mé- 
Glaccs  on  a fondu  des  mor-  moire  Mr.  de  Buffon  avoue 
ccaux  d’argent  mince , & rou-  que  l’Expérience  avoit  appris 
gi  une  plaque  de  Tôle.  Je  au  P.  Kirchcr  Jéfuite , qu’en 
luis  perluadé  qu’à  jo  pieds  on  réunifiant  avec  des  Miroirs 
fondra  les  Métaux  aulii-bicn  plans  pluficurs  images  du  So- 
qu’à  zo  , en  employant  tou-  lcil , on  produifoit  une.  cha- 
tes  les  Glaces  du  Miroir  ; &i  leur  confidérable  au  point  de 
comme  le  foyer,  à cette  dif-  réunion.  Voici  en  effet  com- 
tancc , cft  large  de  6 à 7 pou-  ment  parle  ce  grand  Phyficien 
ces , on  pourra  faire  des  épreu-  dans  le  Problème  quatrième  de 
ves  en  grand  fur  les  Métaux,  la  troifiéme  partie  de  fon  Trai- 
cc  qu’il  n’etoit  pas  pollible  de  té  intitulé  Magia  Catoptrtca. 
faire  avec  les  Miroirs  ordinai-  Suppono  igitur  i°.  Jpeculum 
rcs  dont  le  foyer  cil  ou  très-  planum  tanio  majorent  lucem  re- 
foiblc  , ou  cent  fois  plus  petit  fieclere  in  aliquod  planum  ei  op- 
que  celui  de  mon  Miroir.  Tou-  pofuum , quanto  illud majus  fue- 
tes  ces  Expériences  ont  été  fai-  rit  ; ita  pédalé  fpeculum  in  vê- 
tes publiquement  au  Jardin  du  cino  pariete  lucem pedalem  , in 
Roi  , fur  un  Terrein  horizon-  remoto  ad  cemum  pedes  lucem 
tal , contre  des  planches  polées  tantam , quaniam  quarta pars pe~ 
verticalement.  Puifque  j’ai  brû-  dis  efi  , projicere  experientiâ 
lé  à 1 50  pieds  , par  un  Soleil  comperi.  Supponendum.  z°.  infi- 
de  Printcms  très-loible , je  puis  nitos  radios  ~ex  fingulis  fipeculi 
préfumer  que  par  un  Soleil  punchs  rejiexos  hanc lucem  conf- 
d’Eté  , on  brûlera  à 200  pieds,  tituere.  Si  itaque  aliud fpeculum 
M'.  de  Buff  on  avertit  dans  le  planum  ita  conjlituas  , ut  refie~ 
Mémoire  d’où  nous  avons  tiré  xa  lux  prions  jpeculi  reflexz  lu - 
ces  Expériences  , de  prendre  ci  congruat  \ dico  id duplo  & lu- 
gardc  à foi  , lorfqu’on  appro-  cem  & calorem  augmentaturum  ; 
chc  de  l’endroit  où  font  les  ô fi  tertium fpeculum  ita  confii- 
matïércs  combuftibies , & fur-  tuas,  ut  refiexa  lux  , duplicau 
tout  de  ne  pas  regarder  le  Ali-  paulo  antè  luci  congruat  ; dico 
roir  ; car  fi  malheureufement  & lucem  & calorem  triplicatum 
les  yeux  le  tournoient  au  foycrj  iri  , ù fie  in  infinitum  proce- 

dendo.  Supponendum  fi.  lucem 
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(j  calorem  hujufmodi fpeculorum 
reflexione  in  unum  fpatium  re- 
flexum  pro  multitudine  fpeculo- 
rum multiplicari.  Ego  cenè  hu- 
jus  rei  in  quinque  fpeculis  ex- 
perimentum  fumpfi  ; & prima 
quidem  lux  a luce  direclâdiver- 
fum  calorem  habebat  ; duplica- 
ta lux  notabile  caloris  augmen- 
tum  jam  fufcipiebat  ; triplicata 
calorem  ignis prtft rebat ;quadru- 
plicata  calorem  utcumque  adhuc 
tolerabilem  prnflabat  ; quintu- 
plicata  penè  intolerabilem  : un- 
de  certb  0 indubitatè  conclufi 
multiplicatis  fpeculis  plants , ù 
eâ  ratione  collocatis  , ut  omnia 
refiexam  folis  lucem  in  unum 
fpatium  cogant , futurum  ut  non 
tantum  majorem  uflionts  ejfec- 
tum  , qu'am  qujtlibet  ufioria pa- 
rabolica , kyperbolica  , tlliptica 
prsflent  ; fed  ù in  multo  majus 
fpatium  radiofam  lucem  reflec- 
tant  : quemadmodum  me  in  quin- 
que fpeculis  ad  fpatium  centum 
0 amp  h us  pedum  expc'ienlia 
docuit Si  quis  igitur  mil- 

le , verbi  gratiâ  , fpecula  ita 
difponeret , ut  omnia  in  unum 
punclum  refleclerent  ; non  efl 
dubium  quin  tanta  fuperficierum 
lucidirum  conflipatto  idem  prtf- 
tiretù  multo  efficacius  , quam 
parabolica  radiorum  conflipatio 
propi  focum. . . . rogo  hic  obni- 
xè  Catoptricos  Matfematicos , ut 
hujus  rei  experimentum  fummi 
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diligentiâ  fufcipiant  , 0 inve- 
ntent id3  quodfupra  quoqu'c  in- 
flnuavi  , nullum  ahud  mackina- 
mentum  catoptricum  efl  'e  , quod 
(i  majorem  in  urendo  vint  & in 
majorem  dtflanliam  , obtineat. 

C’eft  - à - dire.  Supposons 
donc  les  principes  luivans. 
i".  Plus  un  Miroir  droit  a de 
furface  , plus  il  réfléchit  de  lu- 
mière fur  le  plan  qu’on  lui  op- 
pofc  ; n’a-t-il  qu’un  pied  de 
furface  , il  n’enverra  qu’un 
pied  de  lumière  fur  la  muraille; 
encore  faut-il  quelle  foit  près  ; 
l’expérience  nous  apprend  qu’il 
ne  lui  enverroit  que  le  quart 
de  cette  quantité  , s’il  en  étoit 
à loo  pieds.  Cette  lumière  cil 
compoïée  d’une  infinité  de  ra- 
yons réfléchis  par  les  dift'érens 
points  de  la  furface  du  Mi- 
roir. Dirigez  donc  un  fécond 
Miroir  plan  vers  le  même  en- 
droit que  le  premier  ; la  lu- 
mière 6c  la  chaleur  qu’il  y au- 
ra , fera  double  ; elle  leroit 
triple  , fi  vous  dirigiez  delà 
meme  manière  un  troifiéme 
Miroir  plan  ; 6c  ainfi  des  au- 
tres à l’infini.  30.  Pour  prou- 
ver que  l’intenfité  delà  lumière 
&C  de  la  chaleur  cft  en  raifon 
directe  des  furfaces  réfléchif- 
fantes , j’ai  pris  5 Miroirs  ; je 
les  ai  expofés  au  Soleil,  6c  j’ai 
éprouvé  que  la  lumière  réflé- 
chie par  le  premier  me  doa- 
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noit  moins  de  chaleur  , que 
la  lumière  directe  du  Soleil  ; 
avec  deux  Miroirs  la  chaleur 
augmentoit  conlidérablcmcnt  ; 
rrois  Miroirs  me  donnoient  la 
chaleur  du  feu  ; quatre  me 
donnoient  une  chaleur  à peine 
fupportablc  ; & celle  que  me 
cauloient  cinq  Miroirs  dirigés 
vers  un  même  point  , étoit 
tout-à-fait  infupportablc.  J’ai 
donc  conclu  qu’en  multipliant 
& en  dirigeant  de  cette  ma- 
nière les  Miroirs  plans,non-fcu- 
lement  j’aurois  de  plus  grands 
effets,  que  ceux  que  l’on  a au 
foyer  des  Miroirs  paraboli- 
ques , hyperboliques  & ellipti- 
ques ; mais  j’aurois  ces  effets 
à une  plus  grande  diftancc  ; 5 
Miroirs  me  les  ont  donnés  à 
.100  pieds.  Quels  phénomènes 
terribles  n’auroit-on  pas  , fi  on 
employoit  mille  Miroirs  ! Je 
prie  donc  inftamment  les  Ma- 
thématiciens qui  s’addonnent 
à la  Catoptrique  de  tenter  avec 
foin  cette  expérience  ; ils  éprou- 
veront qu’il  11’eft  point  de  Ma- 
chine catoptrique  auili  propre 
que  celle-ci  , à brûler  à une 
certaine  diftancc.  Voyez  lafig. 
1 3 de  la pl.  a;  elle  eft  dcKircher. 

Corollaire  Sixième.  Ce  fut 
avec  une  femblable  Machine 
que  Proclus  brûla  les  vailleaux 
avec  lefquels  Vitalicn  alliégcoit 
Conftantinoplc.  C’eft  là  le  fen- 
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timent  du  P.  Kirchcr  , qui  ap- 
porte en  preuve  le  témoignage 
de  l’hiftoricn  Zonare.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Machine  avec 
laquelle  Archiméde,au  lié^c  de 
Syraeufe  , brûla  les  vailleaux 
de  Marcellus , le  même  P.  Kir- 
chcr prétend  que  ce  11’étoit 
qu’un  grand  Miroir  concave  de 
Métal.  Ces  vailleaux  , conti- 
nue-t-il , n’etoient  pas  allez 
éloignés  de  la  Ville  , pour 
u’Archimédc  ait  eu  befoin 
’unc  Machine  plus  compofée. 
Je  pallai  par  Syraeufe  en  l’an- 
née 1636;  j’examinai  le  local 
avec  toute  l’attention  dont  je 
fus  capable , &c  il  me  parut  que 
les  vailleaux  de  Marcellus  ne 
dévoient  pas  être  à plus  de  30 
pas  des  murailles  de  la  Ville. 
In  tanta  incertitudine  ego , dum 
anno  1636  , Syraeufas  tranji- 
rem , locum  ex  quo  Archimedes , 
ope fpeculorum,naves  combuffijfe 
traditur,  diligenter  examinavi  > 
reperique  fpatium  mult'o  minus 
elfe  quam  authores  tradunt , vi- 
delicet  immédiate  ad  moenia  il- 
hus,quam  antiquitus  Acradinam 
vocabant , urbis.  Undè  collegi 
combuflionem  illam  pojjibilem 
fuijj'e  , lineamque  cauflicam  fuif- 
fe  ci rci ter  30 pajfuum. 

Corollaire  7e.  Prenez  deux 
Miroirs  concaves  A B , CD  , 
fig.  14.  pl  z.  de  1 5 à 1 8 pou- 
ces de  diamètre  & de  n à 1.5 
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pouces  de  foyer;  élcvcz-lcs  ver- 
ticalement & parallèlement  en- 
trc-cux  à la  diftancc  d’environ 
îo  pieds.  Placez  au  Foyer  .F  du 
Miroir  A B un  charbon  allu- 
mé , 6c  au  foyer  f du  Miroir 
L D un  corps  inflammable  , 
comme  de  l’amadoue , ou  de  la 
poudre  à canon.  Excitez  par 
un  loutflc  égal  le  charbon  du 
coté  qui  regarde  le  Miroir  A 
B ; vous  verrez  s’allumer  le 
corps  inflammable  que  vous 
avez  mis  au  foyer  f du  Miroir 
C D.  L’on  en  voit  d’abord  la 
rai  (on.  Les  rayons  ignés  FAy 
F B ( je  pourroisen  prendre  un 
plus  grand  nombre  ) font  réflé- 
chis parallèles  parla  furfacc A 
B,  6c  ils  tombent  fur  la  furfa- 
cc C Z?  en  confervant  leur  pa- 
rallélifmc;  donc  ils  doivent  fe 
réunir  au  foyer  fy  6c  y réduire 
en  cendre  le  corps  combufti- 
blc  qu’ils  y trouvent. 

Mr.  Nollct  qui  nous  afsûrc 
que  cette  Expérience  nous 
vient  des  Jéfuitcs  de  Prague , 
fait  les  remarques  fuivantes. 
i°.  Les  Miroirs  concaves  peu- 
vent n’etre  que  de  bois  dorés 
ou  de  cartons  argentés  6c  bru- 
nis» 

i°.  Pour  exciter  le  charbon 
par  un  fou  flic  égal , on  peut  fc 
lèrvir  ou  d’un  fou  filet  à double 
aine  , ou  de  la  vapeur  dilatée 
d’un  Eolypilc  dont  le  col  foit 
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un  peu  plus  long,  que  d’ordi- 
naire. 

3°.  Il  doit  y avoir  une  per- 
fonne  à chaque  Miroir , l’une 
pour  exciter  le  feu  bien  éga- 
lement 6c  fans  interruption  , 
l’autre  pour  tenir  le  corps  com- 
buflible  dans  le  vrai  foyer. 

4°.  Cette  Expérience  réuflït 
mieux  dans  l’obfcurité , qu’eu 
plein  jour. 

Corollaire  général.  Les  prin- 
cipes que  nous avons pofés dans 
ce  Traité, nous  ferviront  à ex- 
pliquer le  Méchanifme  des  Mi- 
roirs mixtes  y c’eft-à-dirc  , des 
Miroirs  qui  font  droits  dans 
un  fens  6c  courbes  dans  l’au- 
tre , foit  que  leur  courbure  fc 
préfente  par  la  convexité  , foit 
qu’elle  fc  préfente  par  la  con- 
cavité. Le  Miroir  Cylindrique, 
par  exemple  , coniïdéré  dans 
fa  hauteur  n’cfl  qu’un  compofe 
de  lignes  droites  ; aufli  ce  Mi- 
roir confidéré  fuivant  cette  di- 
menfion  a-t’il  tous  les  effets 
des  Miroirs  plans  qui  ne  font 
qu’un  compofe  de  lignes  droi- 
tes. Mais  ces  fortes  de  lignes  pla- 
cées dans  des  plans  différens, 
forment  une  furface  courbe 
dans  fa  largeur  ; aufli  la  fur- 
face  extérieure  du  Miroir  Cy- 
lendriquc  confidéré  dans  fa 
largeur,  a-t’cllc  tous  les  effets 
des  Miroirs  convexes,  6c  fa  fur- 
face  intérieure  tous  ceux  des.. 
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Miroirs  concaves.  C’cft  pour 
cela  (ans  doute  qu’une  figure 
bien  proportionnée  qui  fe  pré- 
sente devant  un  tel  Miroir  , 
doit  produire  une  image  tout- 
à-l'ait  dill'orme.  En  cftet  fi  fa 
hauteur  cft  repréfentée  au  na- 
turel , fa  largeur  fera  augmen- 
tée ou  diminuée,  rcnverléc  ou 
rcdrcfl'éc,  Suivant  que  la  Surface 
du  Miroir  fera  ou  concave  ou 
convexe.  Par  la  même  raifon 
une  figure  méconnoiflàblc  fur 
le  carton , paroît  très-régulicrc , 
lorlqu’on  la  préfente  à quelque 
Miroir  de  cette  efpéce. 

CÉLÉRITÉ.  Cherche ^ Vî- 
tcflè. 

CENTRE.  Nous  ne  parle- 
rons pas  ici  du  centre  du  cercle 
Se  de  l’Ellipfc , nous  en  avons 
parlé  ailleurs.  Les  centres  de 
figure , de  gravité , de  gravita- 
tion , Se  le  centre  ovale  dont  la 
connoiflancc  cft  abfolumcnt  né- 
ccflairc  en  Phyfique , vont  faire 
le  Sujet  des  quatre  articles 
fuivans. 

CENTRE  DEFIGURE.  Le 
centre  de  figure  ou  de  grandeur 
eft  unpointpar  lequel unCorps 
quelconque  cft  divifé  en  deux 
parties  égales , c’cft-i-dire , en 
deux  parties  qui  occupent  cha- 
cune un  cfpacc  égal.  Vous  prè- 
le n te- t’on  un  bâton  de  8 pieds 
de  longueur,  dont  une  moitié 
cft  de  bois  &:  l’autre  moitié  de 
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fer?  vous  pouvez  afsûrcr  que  fou 
centre  de  grandeur  fe  trouve 
dans  l’endroit  où  le  fer  eft  joint 
avec  le  bois. 

CENTRE  DE  GRAVITÉ. 
Le  Centre  de  gravité  cft  un 
point  par  lequel  un  corps  quel- 
conque eft  divilé  en  deuxparties 
aullî  pefantes  l’une  que  l’autre. 
Sufpcndez-vous  un  corps  par 
fon  centre  de  gravité  ? vous  le 
verrez  dans  un  parfait  équili- 
bre. Les  Phy  ficicns,  accoutumés 
à prendre  le  centre  de  gravité 
pour  tout  le  corps  grave  , c’cft; 
à-dire  , accoutumés  à confidé- 
rcr  le  centre  de  gravité  comme 
un  point  dans  lequel  réfidc  tou- 
te la  pcfantcur  du  corps  , fup- 
pofent  les  vérités  (uivantes 
comme  autant  de  principes  in- 
contcftables. 

Première  Vérité.  La  ligne  de 
direction  des  corps  graves  fub- 
lunaircs  cft  une  ligne  droite  ti- 
rée de  leur  centre  de  gravité  au 
centre  de  la  Terre. 

Seconde  Vérité.  Lors  qu’un 
corps  grave  defeend , fon  cen- 
tre de  gravité  defeend  avec  lui. 

Troifiéme  V érité.  Un  corps 
grave  qui  defeend  librement  , 
ne  quitte  jamais  fa  ligne  de 
direction. 

Quatrième  Vérité.  Le  centre 
de  gravité  des  corps  fublunai- 
rcs  tend  toujours  à s’approcher 
du  centre  de  la  Terre  , Se  par 
confcquent 
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conféqucnt  toutes  les  fois  qnc 
le  centre  de  gravité  d’un  corps 
fublunaire  s’écarte  de  la  Terre , 
le  corps  eft  regardé  comme 
étant  dans  un  mouvement  vio- 
lent. 

Cinquième  V trité.  Un  corps 
grave  ne  peut  pas  tomber , lorf- 
que  la  ligne  de  dire&ion  pafle 
par  fa  baie  ; mais  il  tombe  né- 
ccflàiremcnt , lorfquc  la  ligne 
de  direction  paiïc  hors  de  fa 
bafe. 

Sixième  Vérité.  Les  Hommes 
& les  Animaux  ont  leur  centre 
de  gravité  vers  le  milieu  de  leur 
corps.  Ces  fix  principes  nous 
fourniflent  l’explication  d’une 
infinité  de  problèmes  très-amu- 
fans.Nous  ne  rapporterons  que 
les  principaux. 

Si  les  porte-faix  8c  toutes  les 
perfonnes  dont  le  dos  eft  char- 
gé d’un  poids  confidérable , ne 
fc  courboient  pas  en  avant  ; fi 
les  perfonnes  de  beaucoup 
d’embonpoint  & tous  ceux  qui 
portent  pardevant  quelque  pe- 
fant  fardeau  , ne  fe  courboient 
pas  en  arrière  ; fi  ceux  qui  par 
politeflè  inclinent  la  partie  lu- 
périeure  de  leur  corps  , & pan- 
chcntlatêre , n’avançoient  pas 
un  pied  ; fi  quelqu’un  vouloir 
tenir  fes  pieds  appuyés  contre 
une  muraille , 8c  ramaflèr  une 
pièce  de  monnoic  que  l’on  au- 
coit  jettée  à terre  , toutes  ces 
Tome  J. 
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perfonftes , dis-je , feroient  des 

chûtes  aulii  ridicules  que  dan- 
gcrculcs , pareeque  leur  ligne 
de  direction  ne  paflèroit  pas 
par  leur  baie. 

Il  ne  fera  pas  plus  difficile 
d’expliquer  pourquoi , fans  une 
adreflè  infinie  , on  ne  fçauroit 
marcher  ou  fur  une  corde  , ou 
fur  une  planche  très-étroite  ; 
tout  le  monde  voit  qu’il  eft  alors 
très-aifé  que  la  ligne  de  direc- 
tion paflè  hors  de  la  bafe. 

De  ce  même  principe  nous 
devons  conclure  qu’un  cheval 
qui  galope , doit  lever  en  même 
tems  un  pied  de  devant  & un 
pied  de  derrière  ; qu’un  vieil- 
lard courbé  fous  le  poids  des 
années  , doit  fe  fervir  d’un 
bâton;  qu’un  enfant  qui  fautille 
fur  un  pied , doit  être  extrême- 
ment fur  fes  gardes  ; fans  cela 
leur  ligne  de  direction  paflè- 
roit hors  de  leur  bafe  , 8c  l’on 
verroit  le  cheval  s’abbattre  , le 
vieillard  donner  du  nez  en 
terre , & l’enfant  payer  fa  fotife 
par  une  chute  inévitable. 

Tout  le  jeu  du  pendule  dé- 
pend des  principes  que  nous 
avons  pofés  au  commencement 
de  cet  article.  Le  pendule  tranf- 
porté  adroite,  cft-il  abandonné 
à lui-même  ? la  pcfantcur  fait 
defeendre  foncentre  de  gravité 
dans  la  ligne  de  dirc&ion,  c’eft- 
à-dirc  , dans  la  ligne  perpen- 
Ddd 
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diculaircà  la  Surface  de  laTerre.  vier  de  la  première  efpèce  j 
Eft-il  arrivé  à cette  ligne  ? les  mettez  ces  corps  en  équilibre  ; 
dégrés  d’accélération  qu’il  a ac-  le  point  d’appui  du  levier  fera 
quîs  en  descendant  , lui  font  le  centre  commun  de  gravité  ; 
décrire  à gauche  un  arc  Sembla-  en  un  mot  dans  le  Syftême  de 
blc  à celui  qu’il  vient  de  par-  Ncvton  ,1c  centre  commun  de 
courir  à droite.  Cet  arc  eft-il  gravité  de  pluficurs  corps  qui 
décrit  ? la  pcSanteur  fait  def-  s’attirent  mutuellement  , n’eft 
cendre  le  pendule  dans  la  ligne  autrechofe  que  le  point  ou  tous 
perpendiculaire,  8c  les  dégrés  ccs  corps iroient  le  réunir,  s’ils 
d’accélération  le  font  remonter  étoient  abandonnés  à leur  force 
à droite  par  un  arc  Semblable  à centripète.  Le  centre  commun 
celui  par  lequel  il  vient  de  deS-  de  gravité  du  fiftême  Solaire 
cendre.  Telle  cft  la  cauSc  phy-  eft  donc  le  point  du  monde  où 
fiqucd’un  mouvement  qui  le-  les  Comètes  8c  les  Planètes 
roitpcrpétuel,s’il  Se  faiSoitdans  iroient  Se  réunir  avec  le  Soleil, 
un  cSpacc  parfaitement  vuide.  li  tous  ces  corps  étoient  aban- 
II  Suffit  enfin  d’avoir  préScn-  donnés  à leur  force  attractive, 
tes  à l’cfprit  les  régies  que  nous  Ce  point  ne  fçauroit  fc  trouver 
venons  de  donner  , pour  voir  ni  hors  du  Soleil , ni  au  cen- 
que  la  Tour  de  Pifcdont  labaSc  tre  même  de  cet  Aftre  : il  ne 
eft  prodigieufe  en  largeur,  doit  peut  pas  être  hors  du  Soleil , 
braver  les  vents  8c  les  tempe-  parce  qu’alors  les  Planètes  8c 
tes  , quoique  fa  cime  panchéc  les  Comètes , au  lieu  de  tour- 
fcmblc  menacer  ruine.  ncr  autour  de  ccc  Aftre  , tour- 

CENTRE  DE  GRAVITA-  ncroient  autour  de  leur  centre 
TION.  Ne  confondons  pas  le  commun  de  gravité  ; il  ne  fçau- 
ccntrc  de  gravité  d’un  corps  roit  non  plus  Se  trouver  au  ccn- 
particulicr  avec  le  centre  de  tre  même  du  Soleil,  parce  qu’a- 

Î;ravi ration  , c’eft-à-dirc  , avec  lors  il  faudroit  dire  que  lcSo- 
e centre  commun  de  gravité  de  leil  attire  tous  les  corps  qui 
pluficurs  corps  qui  s’attirent  tournent  autour  de  lui , 8c  qu’il 
mutuellement  les  uns  les  au-  n’en  eft  aucunement  attiré  ; ce 
très  ; celui-là  eft  toujours  én  centre  de  gravitation  le  trouve 
dedans  du  corps  grave , celui-  donc  dans  un  point  fitué  entre 
ci  Se  trouvecommunément  hors  le  centre  8c  la  circonférence  du 
des  corps  qui  gravitent  les  uns  Soleil.  De  combien  de  lieues 
vers  les  autres.  Appliquez, par  ce  point  eft-il  enfoncé  dans  le 
exemple , deux  corps  à un  le-  Soleil  voilà  ce  que  la  plus  fub- 
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tilc  Géométrie  ne  pourra  jamais 
nous  dire  exactement.  Les  Phy- 
liciens  ne  font  pas  fi  fcrupuleux 
dans  leur  marche  ; ils  lecontcn- 
tent  de  quelques  a peu-pres  ; auf- 
fi  emploi rons-nous  leur  métho- 
de pour  réfoudre  ce  problème  ; 
commençons  pour  cela  par  dé- 
tcrminerqucllc  cftlagrolicurdcs 
Planéces  par  rapport  au  Soleil. 

t ’.En  nommant  avec  les  Af- 
tronomes  le  diamètre  du  Soleil 
100,  celui  de  Saturne  fera  en- 
viron 9 , celui  de  Jupiter  envi- 
ron 1 1 , celui  de  Mars  -j- , celui 
de  la  Terre  i ; celui  de  Venus 
i , celui  de  Mercure-J-. 

a".  Les  Aftronomcs  convien- 
nent allez  communément  que 
les 4 Satellites  de  Jupiter,  de 
même  que  les  5 Satellites  de  Sa- 
turne , font  chacun  aulli  gros 
que  notre  Terre,  8 c par  confé- 
quent  leur  diamètre  ell  1,  com- 
paré avec  celui  du  Soleil. 

30.  Comme  il  y a des  Planè- 
tes qui  font  moins  denfes  que 
le  Soleil  , telles  que  Saturne  8c 
Jupiter  ; 8c  qu’il  y en  a qui  font 
plus  denfes  , comme  la  Terre, 
Venus  8e  Mercure  , il  s’enfuit 
que  dans  notre  calcul  , nous 

Îiouvons  fans  erreur  l'uppofer 
c Soleil  8e  les  Planètes  comme 
ayant  une  égale  denfité. 

4°.  Pour  déterminer  quelle 
cft  la  grofleur  des  Planètes  par 
rapportauSolcil, voici  comment 
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j’opère;  le  Soleil  8e  les  Planètes 
font  des  corps  fcnfiblcmcnt 
fphériques  ; deux  fphéres  ho- 
mogènes font  comme  les  cubes 
de  leurs  diamètres  ; le  cube  du 
diamètre  duSoleil,cft  1000000; 
le  cube  du  diamètre  de  Saturne 
cft  980  ; le  cube  du  diamètre  de 
Jupiter  cft  1 170  ; le  cube  du 
diamétrede  Mars  cft -J- ; le  cube 
du  diamètre  de  la  Terre  cft  1 ; 
le  cube  du  diamètre  de  Venus 
cft  1 , 8c  le  cube  du  diamètre 
de  Mercure  cft ; donc  la 
mafiè  du  Soleil  cft  à la  malle 
des  Planètes  prifes  cnfcmble  , 
comme  1000000,  cft  à environ 
1151,  c’eft-à-dirc,  qu’autant 
qu’un  million  l’emporte  fur  en- 
viron deux  mille  cent  cinquan- 
te-deux , autant  la  malle  du 
Soleil  l’emporte  fur  la  malle  de 
toutes  les  Planètes  prifes  cn- 
femble. 

j”.  Pour  ne  donner  dans  au- 
cune erreur  favorable  au  fyftê- 
me  de  Newton,  8c  pour  met- 
tre les  choies  encore  plus  haut 
qucles  Aftronomesqui  ont  don- 
né le  plus  de  malle  à Jupiter  8c 
à Saturne  , fuppolons  que  les 
malles  de  tous  les  corps  qui 
tournent  autour  du  Soleil  va- 
lent 1400  ; je  dis  que  dans  ce 
cas-là  même  le  centre  de  gra- 
vité du  liftêmc  folaircdoit  fc 
trouver  dans  le  Soleil  ; en  voici 
la  démonftration. 

Ddd  t 
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Je  raflcmblc  mentalement 
tous  les  corps  qui  tournent  au- 
tour du  Soleil , &:  je  les  place  à 
foixantc  millions  de  lieues  de 
cet  Aftrc , afin  de  prendre  une 
diftance  moyenne  ; cela  fait , 
voici  comment  je  raifonne  : 
lorfque  deux  corps  de  diffé- 
rente malle  font  abandonnés  à 
leur  Attraction  mutuelle  , le 
chemin  qu’ils  font  pour  aller  fc 
joindre , cft  en  railon  inverfe 
de  leur  malle , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  dans  l’article 
de  1’ 'Attraction^  donc,  pour  trou- 
ver le  point  ou  tous  les  corps 
du  lifté  me  folairc  fc  réuni- 
roient  avec  le  Soleil , je  dois 
dire  , la  malle  du  Soleil  qui  cft 
toooooo  , cft  à la  malle  de 
toutes  les  Planètes  & de  tou- 
tes les  Comètes  , que  nous 
avons  évalué  1400  , comme 
foixantc  millions  de  lieues  ; 
font  à cent  quarante-quatre 
mille  lieues  ; donc , en  fuppo- 
fant  que  toutes  les  Planètes  & 
les  Comètes  abandonnées  à leur 
Attraction, mutuelle  fi  fient  foi- 
xantc millions  de  lieues  pour 
aller  trouver  le  Soleil , le  Soleil 
de  fon  côté  ne  feroit  qucccnt 
quarante  quatre  mille  lieues 
pour  fc  réunir  avec  elles  ; donc 
le  centre  de  gravité  du  fiftême 
folairc  fc  trouve  éloigné  du  cen- 
tre du  Soleil  de  cent  quarante- 
quatre  mille  lieues;  mais  la  fur- 
face  du  Soleil  cft  éloignée  de  fon 
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centre  de  cent  cinquante  mille 
lieues , puifquc  le  diamètre  du 
Soleil  eft  de  trois  cent  mille 
lieues  ; donc  le  centre  de  gravité 
du  fiftême  folaire  doit  le  trou- 
ver dans  le  Soleil  même;  donc, 
quand  même  tous  les  corps  qui 
tournent  autour  du  Soleil  fe 
trouveroient  fur  la  même  ligne 
&c  du  même  côté,  ils  ne  de- 
vraient pas  opérer  furie  Soleil 
un  dérangement  fenfiblc. 

Ce  n’cft  pas  fans  railon  que 
nous  avons  alluré  que  le  diamè- 
tre du  Soleil  cft  de  trois  cent 
mille  lieues  ; nous  fçavons  que 
le  diamètre  de  cet  Altrc  cft  cent 
fois  plus  grand  que  celui  de  la 
Terre  , & nous  fçavons  que  le 
diamètre  de  la  Terre  cft  de  trois 
mille  lieues , donc  le  diamètre 
du  Soleil  doit  être  de  trois  cent 
mille  lieues. 

Nous  avons  avancé  dans  cet 
article  que  le  Soleil  & les  Pla- 
nètes étoient  de  telle  & telle 
grofleur  , de  telle  & telle  den- 
lité  ; avons  nous  eu  raifon  de 
le  faire  ? La  folution  des  Pro- 
blèmes fuivans  prouvera  com- 
bien folides  font  les  principes 
fur  Icfqucls  fe  fonde  tout  vrai 
Newtonien.  C’cft  ici  un  des 
points  des  plus  fublimes  de  la 
Phyfiquc  de  Newton  ; nous  ne 
confcillons  pas  à un  Phyficien 
commençant  d’en  entreprendre 
la  lecture  , avant  d’avoir  pris 
une  teinture  d' Algèbre. 
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PROBLEME  PREMIER. 

Déterminer  la  vîteflè  accélératrice  que  reçoit  un  corps 
qui  tombe  vers  un  autre  ? 

RESOLUTION. 

La  vîteflè  accélératrice  que  reçoit  un  corps  qui  combe  vers 
un  autre  eft  en  raifon  compofée  de  la  directe  de  la  maflè  du 
corps  attirant  , de  Pinverfe  du  quarré  de  la  diftancc  en- 
tre les  centres  des  deux  corps  , c’eft-à-dirc  , pour  connoîtrc 
la  vîteflè  initiale  communiquée  à un  corps  qui  tombe  vers  un 
autre,  l’on  doit  divifer  la  maflè  du  corps  attirant  par  le  quarré 
de  la  diftancc  du  corps  attiré , & le  quotient  donnera  la  vî- 
teflè que  l’on  cherche  ; pourquoi  ? Parce  que  l’attraction  fe 
fait  en  raifon  directe  des  maflès  & en  raifon  inverfe  des 
quarrés  des  diftanccs  ; donc  il  faut  avoir  égard  non-feule- 
ment à la  maflè  du  corps  attirant , mais  encore  au  quarré  de 
la  diftance  du  corps  attiré  ; donc  la  vîteflè  accélératrice  que 
reçoit  un  corps  qui  tombe  vers  un  autre  cft  en  raifon  com- 
poféc  de  la  directe  de  la  malle  du  corps  attirant  & de  l’in- 
verfe  du  quarré  de  la  diftancc  entre  les  centres  des  deux  corps; 
mais  la  force  centripète  d’un  corps  qui  tombe  vers  un  autre , 
n’cft  pas  diftinguée  de  la  vîccllè  initiale  qu’il  reçoit  ; donc 
pour  avoir  la  force  centripète  de  ce  corps  , il  faut  divifer  la 
maflè  du  corps  attirant  par  le  quarré  de  la  diftance  du  corps 
attiré. 

COROLLAIRE. 


Si  le  corps  A tombe  vers  la  Terre  , & que  je  nomme  fa 
force  centripète  P , la  maflè  de  la  Terre  M , &c  la  diftancc 

M 

D,  j’aurai  l’équation  fui  vante  P =-p-^— . 


PROBLEME  SECOND. 


Déterminer  le  rapport  qu’il  y a entre  les  maflès  des  corps  Cé- 
lcftcs , par  exemple,  entre  la  maflè  du  Soleil  & celle  de  Jupiter. 
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RESOLUTION. 

Les  équations  fuivantes  ont  conduit  à cette  découverte.  Pour 
en  comprendre  le  fens  ; que  l’on  fc  rappelle  i".  qu’il  cft  dé- 
montré dans  l’article  des  Forces  que  la  Force  centripète  d’un 
corps  qui  circule  autour  d’un  autre  , cft  égale  au  quarré  de 
la  vîtefte  divifé  par  le  diamètre  du  cercle  parcouru  ; donc , 
en  nommant  la  force  centripète, P ; le  corps  central,  M ; la 
vîtefle,  V ; &C  le  diamètre  du  cercle,  D;  l’on  aura  l’équation 

W 

fui  vante  P,  = -jj-  , c’eft-à-dirc , la  force  centripète  du  corps 

A qui  circule  autour  du  corps  M , cft  égale  au  quarré  de  fa 
vîtellè , divifé  par  le  diamètre  du  cercle  parcouru. 

Que  l’on  le  rappelle  i°.quc  la  vîtellè  eft  toujours  proportion- 
nelle à l’cfpacc  parcouru  divifé  parle  tems  employé  aie  parcou- 
rir ; donc  , en  nommant  l’efpace , E ; le  tems , T ; l’on  aura 

v==* 
v — r 

Que  l’on  fc  rappelle  3*.  que  dans  le  cas  propofé  les  efpaces 
parcourus  font  des  circonférences  de  cercle,  &C  que  ces  circonfé- 
rences font  proportionnelles  à leurs  diamètres  ; donc  l’on  pourra 
prendre  le  diamètre  D pour  l’efpace  parcouru  ; donc  l’on  aura 

V = VV 

Que  l’on  fc  rappelle  4".  que  le  Corollaire  que  nous  avons 
tiré  de  la  Réfolution  de  la  première  queftion , nous  a donné 
M 

P = jj-jy  Cela  fuppofé  ; voici  comment  j'ai  opéré  d’après 

Nesrton  pour  connoître  le  rapport  qu’il  y a entre  les  maflcl 
des  Corps  Céleftes. 


Première  Opération. 

Seconde  Opération. 

P M 

~ DD 

P~  D 

PDD  = M 
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Troifiémc  Opération. 

FF  « 

P = 

P 


DD 
TT 
DD 
DTT 
D 


TT 
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Quatrième  Opération. 

p ' M 

DD 

D M_ 

TT  ~ DD 
DDD 

~TT~  = M 


EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i°.  La  première  Opération  cft  fondée  fur  ce  principe  ; la 
force  centripète  d’un  corps  qui  combe  vers  un  autre  , cft 
proportionnelle  à la  mafle  du  corps  attirant  diviféc  par  le 

Îiuarré  de  la  diftance  du  corps  attiré  ; mais  P marque  une 
orce  centripète  quelconque  , M un  corps  attirant  quelcon- 
que , & D D le  quarré  d’une  diftance  quelconque  , donc  en 

M r 

général  P = ; donc  en  multipliant  tout  par  DD , l’on. 

aura  M = P DD. 

i°.  La  force  centripète  d’un  corps  qui  circule , cft  égale  au 
quarré  de  la  vîtefle  de  ce  corps  divilé  par  le  diamètre  du 
Cercle  parcouru  ; donc  , en  nommant  la  vîtefle  V Sc  le  dia- 

FF 

mètre  D , l’on  aura  P = - ~n~ • 

3°.  En  cette  occafion  les  efpaccs  parcourus  font  des  circon- 
férences de  Cercle  , & ces  circonférences  font  comme  leurs 
diamètres  ; donc  on  peut  prendre  le  diamètre  D pour  l’el- 
pace  parcouru  ; mais  la  vîtefle  eft  toujours  égale  a l’clpace 
parcouru  divifé  par  le  tems  employé  à le  parcourir  ; donc 

^ D A „rjr  DD  j FF  DD 
F ; donc  F F —.  -=r=r  ; donc  —rr—  = ... 

T TT  1 D DTT * 

FF  D . FF  D 

donc  — 2p—  ==•  jjr  ; mais  P = —jy  num . i°.  donc  P *=  yr 
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4°.  P = -ÿl^num.  i°.  Si  P =ss  ~j.-j,nu/tt.  30.  ; donc 

=a  ; donc , en  multipliant  tout  par  D D , l'on  aura  M 

DDD 
~ TT  ' 


COROLLAIRE  PREMIER. 

M r=  -j  f~  » mais  M marque  le  corps  attirant  ; D la 

diftancc  du  corps  attiré,  & T le  tems qu’employé  le  corps  attiré 
à circuler  autour  du  corps  attirant  ; donc  fi  un  corps  circule 
autour  d’un  autre  , la  malle  du  corps  attirant  cft  comme  le 
cube  de  la  diftancc  qui  cft  entre  les  deux  corps  , divifé  par 
le  quarré  du  tçms  périodique  de  celui  qui  circule. 

COROLLAIRE  SECOND. 


Pour  trouver  le  rapport  qu’il  y a entre  la  malle  du  Soleil  8c 
celle  de  Jupiter  ; voici  comment  je  m’y  prens.  i°.  Je  confi- 
dére  le  Soleil  comme  un  corps  central  autour  duquel  tourne 
Venus  , & je  regarde  Jupiter  comme  un  corps  central  autour 
du  quel  tourne  Ton  quatrième  Satellite. 

i°.  Je  fçais  que  Venus  met  environ  5394  heures  à tourner 
autour  du  Soleil , 6c  que  le  4e.  Satellite  de  Jupiter  en  met  en- 
viron 401  à tourner  autour  de  fa  Planète  principale. 

3".  le  quarré  de  5394  eft  1909^3 6,  donc  le  quarré  du 
tems  périodique  de  Venus  fera  ce  dernier  nombre. 

4°.  Le  quarré  de  40 1 cft  1 6 1 604 , donc  le  quarré  du  tems 
périodique  du  4e.  Satellite  de  Jupiter  eft  repréfenté  par  161604 
heures. 

j°.  Quoique  l’éloignement  réel  de  la  Terre  au  Soleil  Toit  d’en- 
viron trente  millions  de  lieues  ; cependant  , pour  abréger  les 
Opérations  , je  fais  cette  diftancc  de  1000  parties  égales. 
Dans  cette  hipothèfe  la  diftancc  de  Venus  au  Soleil  fera  de 
713  , 6c  la  diftancc  du  4e.  Satellite  de  Jupiter  au  centre  de 
cette  Planète  principale , fera  de  1 3 de  ces  parties  égales. 
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6°.  La  diftancc  de  Vertus  au  Soleil  étant  repréfentée  par 
7x3  , le  Cube  de  cette  diftancc  fera  377933067. 

70.  Le  Cube  de  la  diftancc  du  4'.  Satellite  de  Jupiter  fera 


1,97* 

8°.  Par  le  Corollaire  premier.  J’ai  la  proportion  fuivantc  ; 
la  malle  du  Soleil  : à la  malle  de  Jupiter  : : le  Cube  de  la 
diftancc  de  Venus  divilé  par  le  quarré  de  fon  tems  périodi- 
que: au  Cube  de  la  diftancc  du  4e.  Satellite  de  Jupiter  di- 
vifé  par  le  quarré  de  fon  tems  périodique  ; donc  la  malle  du 

Soleil  : à la  malle  de  Jupiter  -^?-3^0<*7_ . 2 * 97_. 

19095136  161604 


9 • 377933067  H97 


19095136 

1 

Jj  : — : 

73 

il  1 

» 73 


10. 


11.  — : — 


161604 

il  - — 

1 ’ 7)' 

. 949  . J. 

' '73  ’ 73* 


13  : — 

73 


14.  949  : 1 , donc  la  malle  du  Soleil  : à la 

73  73 

malle  de  Jupiter  : : 949  : 1 ; ce  qui  revient  à-peu-près  à 
ce  que  nous  avons  die  plus  haut , lorfque  nous  avons  avan- 
cé que  la  malle  du  Soleil  : la  malle  de  Jupiter  : 1000000: 
1170. 

15.  Pour  faire  les  chofcs  avec  encore  plus  d’exactitude  , 
nous  aurions  pu  réduire  en  fécondés  les  cems  périodiques  ; 
mais  des  calculs  aufli  précis  conviennent  plutôt  aux  Mathé- 
maticiens , qu’aux  Phyficicns. 


COROLLAIRE  TROISIÈME. 


Pour  trouver  le  rapport  de  la  malle  du  Soleil  avec  celle 
de  Saturne  , j’opère  ainli.  i°.  La  diftancc  du  4e.  Satellite  de 
Saturne  à fa  Planète  principale  eft  1 1 ; donc  le  Cube  de 
cette  diftancc  fera  1718. 

%°.  Ce  Satellite  met  381  heures  à tourner  autour  de  Sa- 
turne ; donc  le  quarré  de  fon  tems  périodique  fera  145914. 

3°.  Par  le  Corollaire  premier , j’ai  la  proportion  fuivantc  : 
Tome  I.  Ecc 
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La  maflc  du  Soleil  : à la  maflc  de  Saturne  : : le  Cube  de  la 
diftance  de  Venus  divifé  par  le  quarré  de  fou  tems  périodi- 
que : au  Cube  de  la  diftance  du  4e.  Satellite  de  Saturne  di- 
vifé par  le  quarré  de  fon  tems  périodique  ; donc  la  maflè 


du  Soleil  : à la  malle  de  Saturne 


37793î°<î7  . i7»8 


f 


377933067  . i7*3 

29095236 

1 

13 


6°  — : — : : — - 
u * • n • • n 


84 
13  . _L 

1 ' 84 

1091  . 1 
7 ' 84  ' 84 

la  malle  de  Saturne 


I459I4 
1 

84' 

1092 

84 


*3 


29095236 

1 

84 


145924 


1 

84 


IO92  : 
::  1092 


1 , donc  la  malle  du  Soleil  : à 


COROLLAIRE  QUATRIEME. 

L’on  trouvera  par  les  mêmes  principes  le  rapport  de  la 
malle  du  Soleil  avec  celle  de  la  Terre.  i°.  la  diftance  de  la 
Lu  ne  à la  Terre  cft  3 , 6c  le  Cube  de  cette  diftance  27. 

20.  Le  Tems  périodique  de  la  Lune  cft  d’environ  656  heu- 
res ; le  quarré  de  ce  tems  fera  donc  430336. 

30.  Parle  Corollaire  premier,  j’ai  la  proportion  fui  vante  : La 
malle  du  Soleil  : à la  malle  de  la  Terre  : : le  Cube  de  la  diftance  de 
Venus  divifé  par  le  quarré  de  fon  tems  périodique  : au  Cube 
de  la  diftance  de  la  Lune  divifé  par  le  quarré  de  fon  tems 
périodique  ; donc  la  malle  du  Soleil  : à la  maflc  de  la  Ter- 
re . . 377933067  . *7 

29095236  430336' 

4".  377933067  . *7  . . . J _ 

29095236  430336  15938' 

5».  _L_. 

15938  1 15938 

6”.  — : — - — — : : 207194  : 1 ; donc  la  malle  du  Solcü  : 
1 15938 

à la  malle  de  la  Terre  : : 207194  : 1. 

j 
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7*.  Cette  dernière  Opération  prouve  que  la  Terre  cft  beau- 
coup plus  denfe  que  le  Soleil  , purfqnc  nous  fçavons  d’ail- 
leurs que  le  volume  de  cet  Aftre  cft  un  million  de  fois  plu9 
grand  que  celui  du  Globe  que  nous  habitons. 

COROLLAIRE  CINQUIEME. 


Concluons  de  tout  ce  calcul  précédent  que  la  quantité  de 
matière  , ou  la  maflè  du  Soleil  cft  environ  neuf  cent  fois 
plus  grande  que  celle  de  Jupiter  ; environ  onze  cent  fois  plus 
grande  que  celle  de  Saturne  ; &c  environ  deux  cent  mille 
fois  plus  grande  que  celle  de  la  Terre. 

Soleil.  Jupiter.  Saturne.  Terre. 

1 1 i i 

949  1092  207194 


PROBLEME  TROISIEME. 


Connoiffant  les  maflès  des  corps  Céleftes , connoîtrc  le  rap- 
port des  poids  de  deux  Corps  égaux  tranfportés  fur  les  fur- 
faces  de  deux  de  ces  Aftrcs. 

EXPLICATION. 

L’on  me  donne  les  deux  corps  A & B égaux  en  maflè. 
L’on  luppofc  le  corps  A placé  lur  la  furfacc  du  Soleil  , 8c 
le  corps  B fur  la  furface  de  la  Terre  ; l’on  demande  le  rap- 
port qu’il  y a entre  le  poids  du  corps  A & le  poids  du  corps 
B , c’cft-à-dirc  , l'on  demande  la  différence  qu’il  y a entre 
la  manière  dont  le  corps  A eft  attiré  par  le  Soleil  , & la 
manière  dont  le  corps  B cft  attiré  par  la  Terre. 

Pour  réfoudre  ce  Problème  , je  nomme  M la  maflè  du 
Soleil  , m la  maflè  de  la  Terre  , D la  diftancc  du  corps  A 
au  centre  du  Soleil  , d la  diftance  du  corps  B au  centre  de 
la  Terre  , P la  Force  centripète  du  corps  A , fit  p la  Force 
centripète  du  corps  B. 


F. ce  2 
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RESOLUTION. 

NI 

Par  le  Corollaire  du  Problème  premier  , P — & p 

= donc  P : p : : ^ ; mais  M & m , D & d 

font  de  quantités  connues  , donc  le  Problème  a été  réfolu. 
En  effet  par  le  Corollaire  cinquième  du  Problème  fécond. 

M = I . m — l- ; de  plus  D = i coooo  lieues , & d 

207194 

= 1 joo  lieues  , puifquc  les  diftanccs  du  corps  A & B au 
centre  de  leurs  A (ti  cs  refpecïifs  font  repréfentées  par  les  ra- 
yons de  ces  Aftrcs  ; donc  yM&.myD&.d  font  des  quan- 
tités connues. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

„ M „ m . „ M 0 m ,r 

P = 755  “ ' = 73'  donc  P =M  & P “ 5?’P",f- 

que  R rcprélente  le  rayon  du  Soleil  , 8c  r le  rayon  de  la 
Terre. 

COROLLAIRE  SECOND. 

P = R,  £cp=r  dans  l’hipothèfe  que  le  Soleil  & fa 
Terre  fufîcnt  de  la  même  denfité  ; c’cft-à-dirc  , fi  le  Soleil 
étoit  aulfi  denfe  que  la  Terre , l’on  auroit  la  proportion  fui- 
vante  , P : p ::  R:  r.  Mais  P repréfente  la  Force  centripète 
du  corps  A placé  fur  la  furfacc  du  Soleil  ; p la  force  centri- 
pète du  corps  B placé  fur  la  furfacc  de  la  Terre  ; R le  rayon 
du  Soleil , Ce  r le  rayon  de  la  Terre  ; donc  la  Force  centri- 
pète du  corps  A : à la  Force  centripète  du  corps  B : : le  rayon 
du  Soleil  : au  rayon  de  la  Terre , en  fuppofant  que  le  Soleil 
fie  la  Terre  foient  d’une  égale  denfité.  En  voici  la  démons- 
tration. 

i°.  Le  Soleil  fie  la  Terre  font  deux  corps  Sphériques  ; 
donc  leurs  malles  (ont  comme  les  Cubes  de  leurs  rayons;  donc 
M = R’  t fie  m = r . 
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1^1  T71 

2°.  P — -gg-8c  p = — , par  le  Corollaire  précédent-,  dpnc 
Ji.il  rr 

P = ^ p = r—  ; donc  P R , 6c  p ■=.  r -,  donc  P : 

P " RCO  ROLLA1RE  TROISIEME. 

Le  rayon  du  Soleil  eft  de  150000,  & le  rayon  de  la  Terre 
de  1 500  lieues  , donc  le  rayon  du  Soleil  eft  cent  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  Terre  ; donc  le  corps  A placé  lur  la 
lurfacc  du  Soleil  péferoit  100  fois  plus  que  le  corps  R placé 
fur  la  furfacc  de  fa  Terre  , fi  le  Soleil  étoit  aulli  denfc  que  la 
Terre. 

COROLLAIRE  QUATRIEME. 

Plus  un  corps  eft  denfe,  plus  il  a de  force  attractive  ; donc, 
fi  dans  les  Sphères  homogènes  les  poids  , ou  les  Forces  centri- 
pètes de  deux  corps  égaux  font  comme  les  rayons  des  Sphères 
lur  lefqucllcs  on  les  place  ; dans  les  Sphères  hétérogènes  les 
Forces  ccntripéccs  de  deux  corps  égaux  feront  en  railon  com- 
poféc  des  rayons  fie  des  denfités  des  Sphères  fur  la  lurfacc 
dcfqucllCs  ils  le  trouvent.  Nommons  donc  P la  Force  centri- 
pète du  corps  A , p la  Force  centripète  du  corps  B , R le  ra- 
yon du  Soleil,  rie  rayon  de  la  Terre  , D la  denfité  du  So- 
leil , 6c  d la  denfité  de  la  Terre  ; l’on  aura  la  proportion  fui- 
vante  P : p ::  R D : r d ; donc  P «=  R D fie  p = r d. 

PROBLEME  QUATRIEME. 

Déterminer  la  denfité  des  corps  Célcftcs  , par  exemple , la 
denfité  du  Soleil  fie  celle  de  la  Terre. 

R E S O L U T I O N. 

Par  le  Corollaire  précédent , P = R D , fie  p—rd;  donc 
D = -g-,  fie  d = donc  D : d ::  — : ^-;donc  la  denfité 
du  Soleil:  à la  denfité  de  la  Terre  ::  Iç  poid  d’un  corps  quçl- 
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conque  A di vile  par  le  rayon  du  Soleil  : au  poid  d’un  corps 
quelconque  B divifé  par  Le  rayon  de  la  Terre  ; nuis  les  poids 
des  corps  A & B font  connus  par  le  Problème  troifiéme  ; les 
rayons  du  Soleil  &C  de  la  Terre  loox  auffi  des  quantités  con- 
nues ; donc  le  problème  propofé  a été  réfolu. 


COROLLAIRE  PREMIER. 


Par  le  Problème  troifiéme  , le  poids  du  corps  A placé  fur  la 
furface  du  Soleil  : au  poids  du  corps  B placé  fur  la  furface  de 
la  Terre  : : environ  i j : i ; donc  P = , & p = i ; donc 


P : d 


M_  . _L 

R ' r ' 

COROLLAIRE  SECOND. 


Le  rayon  du  Soleil  au  rayon  de  la  Terre  : : 100  : i ; donc 

R =s  ioo,  & r s=s  i ; donc  D : d : : ■—*—  : — :don cD: 

ioo  i 

d : : — : i ; donc  le  Soleil  cft  environ  4 fois  moins  denfe 
4 

que  la  Terre. 

COROLLAIRE  TROISIEME. 


On  trouvera  , par  le  Problème  troifiéme , que  le  poids  du 
corps  A placé  fur  la  furface  du  Soleil  : au  poids  du  corps  B 

placé  fur  la  furface  de  Jupiter  : : environ  — : 1 ;doncP=— , 

& 0 1 ; donc  D : d : : . 

r lR  r 

Le  rayon  du  Soleil  : au  rayon  de  Jupiter  ::  9 : I ; donc  Z): 

d : : 1 „ : - ; donc  D : d ::  1 •+■  -1 - : 1 , donc  le  Soleil  eft 
18  1 18 

un  peu  plus  denfe  que  Jupiter. 
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COROLLAIRE  QUATRIEME. 

On  trouvera  , par  le  Problème  troi/ième  , que  le  poids  du 
corps  A placé  fur  la  furfacc  du  Soleil  : au  poids  du  corps  B 
placé  fur  la  furfacc  de  Saturne  : : i x : i ; donc  P = 1 r 

SC  p = i ; donc  Dida-jçi-^. 

Le  rayon  du  Soleil  : au' rayon  db  Saturne  : : environ  io: 

i : donc  D : d : : — : - donc  D : d : : i -+•  — ; i ;donc 
10  i ’ 10 

le  Soleil  eft  plus  denfe  que  Saturne  d’une 

COROLLAIRE  CINQUIEME. 

Les  denfités  de  là  Terre,  du  Soleil , de  Jupiter  ôc  de  Saturne 
font  à-peu-près  comme  les  nombres  fuivans. 


Terre. 

Soleil. 

Jupiter. 

Saturne. 

I 

V 

r 

r 

4 

6 

T 

Remarquez  que  dans  les  Opérations  précédentes  fouvent 
le  ligne  = fignitic  proportionnel. 

CENTRE  OVALE.  Le  ccn-  partie  du  cervelet  d’où  fortent 
tre  ovale  eft  un  cfpace  dans  le  les  nerfsde  la  io'.conjugaifon. 
cerveau  à-peu-près  elliptique  , Les  Phyficicns  le  regardent 
dont  la  circonférence  eft  for-  comme  l’organe  du  fens  com- 
méc  par  les  dix  paires  de  nerfs  mun  , parce  que  l’imprcflion 
que  les  Anatomiftes  appellent  que  font  les  objets  corporels 
les  dix  conjugaifons  ; il  com-  fur  les  fens  internes  5c  exter- 
mcncc  à la  bafe  du  grand  ccr-  nés  , ne  manque  jamais  de  paf- 
vcau  , à peu-près  dans  l’en-  fer  ju (qu’au  centre  ovale.  C’eft 
droit  d’où  les  nerfs  de  la  pre-  fans  doute  pour  la  même  rai- 
mière  conjugaifon  tirent  leur  fon  qu’ils  regardent  ce  centre 
origine , & il  s’étend  jufqu’à  la  comme  le  vrai  liège  d’où  l’Ame 
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prélidc  à toutes  les  opérations 
d’un  corps  avec  lequel  elle  cft 
phyliquement  unie.  Il  n’cft  en 
effet  point  de  place  dans  le 
corps  humain, qui  luiconvicnne 
aulli  bien  que  celle-là. 

Dans  ce  fiftème  l’on  expli- 
que fans  peine  comment  l’Ame 
produit  ces  opérations  aux- 
quelles on  a donné  le  nom  de 
Je  nf citions.  Je  fixe  les  yeux  lur 
un  objet , par  exemple, fur  une 
prairie.  De  tous  les  points  de 
cette  prairie  il  part  des  rayons 
de  lumière  qui  , après  avoir 
foulfcrt  dans  l’œil  différentes 
réfractions , vont  dcilincr  fur 
la  rétine  placée  précifément 
au  foyer  de  l’œil  , l’image  de 
l'objet  que  je  regarde.  L’impref- 
fi  on  de  cette  image  caufc  un 
ébranlement  dans  la  rétine.  Cet 
ébranlement  eft  porté  par  le 
nerf  optique  jufqu’au  centre  ova- 
le  ; & c’cft  alors  que  l’Ame  fpi- 
rituclle  phyfiquement  unie  à 
cette  partie  du  cerveau  , pro- 
duit la  fenfation-  à laquelle 
nous  avons  donné  le  nom  de 
vijion.  L’on  explique  à peu-près 
de  la  même  manière  comment 
notre  Ame  produit  les  fenfa- 
tions  de  l’ouic  , du  goût , de 
l’odorat,  du  taét  , de  la  mé- 
moire &:  de  l’imagination.  Vo- 
yez leurs  articles  relatifs. 

CERCLE.  Le  cercle  cft  une 
figure  dont  toutes  les  extrêmi- 


C E R 

tés  font  également  éloignéeg 
d’un  de  fes  points  que  l’on  nom- 
me le  centre.  La  Figure  icrc.  de 
la  Planche  3e.  vous  repréfente 
un  cercle  ; (a  circonférence  eft 
la  ligne  courbe  ACGDB  qui 
l’entoure  ; fon  centre  cft  le 
point  E ; fes  rayons  font  les  li- 
gnes droites  C E , B E , G E 
tirées  du  centre  à la  circonfé- 
rence ; fon  diamètre  eft  toute 
ligne  droite  qui  pafle  par  le 
centre,  & qui  va  aboutir  à deux 
points  oppofésde  la  circonfé- 
rence , telles  font  les  lignes 
AED  & CE  B.  Les  Géomètres 
font  convenuxcntr’cux  de  divi- 
fer  la  circonférence  des  cercles 
en  360  parties  qu’ils  appellent 
degrés.  L’angle  droit  GE  D eft 
mefuré  par  le  quart  de  cercle 
G D,  c’eft-à-dire,  par  une  partie 
de  la  circonférence  du  cercle 
E qui  vaut  90  dégrés  ; l’angle 
aigu  D E B eft  mefuré  par  l’arc 
DB  qui  vaut  moins  de  90  dé- 
grés  ; èc  l’angle  obtus  A EB  cft 
mefuré  par  l’are  A B qui  vaut 
plus  de  90  dégrés.  Nous  avons 
enfeigné  dans  l’article  du  mou- 
vement en  ligne  circulaire  quelle 
cft  la  formation  phyfique  du 
cercle. 

L’cfpacc  que  renferme  la  cir- 
conférence d’un  cercle,  prend 
le  nom  d’Aire.  On  peut  confi- 
dércr  une  Aire  abfolumcnt  & 
relativement.  On  la  conlldérc 
absolument 
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abfolument  , lorfqu’on  mcfurc 
l’cfpacc  qu’elle  contient  ; 8c 
l’on  a très  exactement  l’efpace 
quelle  contient  , lorfqu’on 
multiplie  fa  circonférence  par 
le  quart  de  Ion  diamètre  , 
comme  nous  l’avons  démon- 
tré dans  l’article  de  la  Géomé- 
trie pratique.  Un  cercle  a-t-il 
un  diamètre  de  36  pieds  ? Il 
aura  une  circonférence  de  108 
pieds  , parce  que  toute  circon- 
férence de  cercle  cft  lcnfiblc- 
ment  triple  de  fon  diamètre. 
Multipliez  donc  108  par  9; 
le  produit  971  vous  don- 
nera le  nombre  de  pieds  que 
contient  l’aire  de  ce  cercle. 

On  confidérc  une  Aire  relati- 
vement, lorfqu’on  la  compare 
avec  une  autre.  Pour  ne  pas  fc 
tromper  dans  cette  comparai- 
fon , l’on  doit  fe  rappcllcr  que 
nous  avons  démontré  à la  fin 
de  l’article  qui  commence  par 
le  mot  Géométrie , que  les  Aires 
de  deux  cercles  lont  comme 
les  quarrés  de  leurs  diamètres  ; 
donc,  fi  de  deux  cercles,  l’un 
a un  diamètre  d’un  pied  & 
l’autre  de  10  pieds,  l’Aire  du 
premier  : à l’Aire  du  fécond  :: 
1 : 100. 

CERVEAU.  Le  cerveau  que 
l’on  regarde  avec  raifon  com- 
me la  partie  principale  du  corps 
humain  , 8c  qui  cft  contenu 
dans  la  cavité  de  l’os  auquel 
Tome  I, 
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nous  donn  ons  le  nom  de  crâne , 
le  divife  d’abord  en  deux  par- 
ties , l’une  fupérieurc  que  l’on 
nomme  le  grand  cerveau  , 
l’autre  inférieure  que  l’on  ap- 
pelle le  cervelet  ; c’cft  la  mem- 
brane que  les  Anatomiftes  nom- 
ment la  faucille  qui  léparc  ces 
deux  parties  l’une  de  l’autre. 
Dans  le  grand  comme  dans  le 
petit  cerveau  , l’on  diftingue 
deux  fubftances  8c  deux  mem- 
branes ; ces  fubftances  font  la 
partie  cendrée , & la  partie  col- 
le ufe  ; la  première  cft  molle  , 
fpongieufe  8c  de  couleur  de  cen- 
dre ; la  fécondé  cft  blanche  8c 
beaucoup  plus  ferme  ; on  ne  la 
connoîtguèrcs  que  fous  le  nom 
de  moelle.  Les  deux  membranes 

?iuc  l’on  trouve  dans  le  cerveau 
ont  la  dure  8c  la  pie-mère  ; la 
dure  mère  intérieurement 
le  crâne  contre  lequel  elle  cft 
étroitement  collée  ; la  pie-mère 
eft  beaucoup  plus  déliée  , aulli 
fert-eile  d’enveloppe  à la  moel- 
le. On  remarque  encore  dans  le 
cerveau  quatre  cavités  que  l’on 
nomme  ventricules  ; les  deux 
premiers  fc  crouvcnt  allez  près 
de  l’origine  des  nerfs  de  la  pre- 
mière conj  ugai  fon  ; le  troi  fié  me 
eft  un  peu  plus  bas  que  les  deux 

firemiers , il  eft  féparé-d’eux  par 
a partie  du  cerveau  à laquelle 
les  Anatomiftes  ont  donné  le 
nom  de  voûte  ; enfin  le  quatrié- 
Fff 
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me  ventricule  Te  trouve  dans  le  beaucoup  d’Anatomiftes  le  11- 
cervelet',  il  cil  féparé  du  troifié—  maginenr.  Peu  imitent  l’ingé- 
me  par  la  glande  pinéale  dont  nuité  de  M.  Sylvius  qui,  n’en 
nous  parlerons  en  Ion  lieu.  parle  qu’en  doutant , quoiqu’il 
Il  cft  fûr  que  le  Sens  com-  y ait  travaille  plus  que  pcrlon- 
mun , la  Mémoire  &.  l’Imagi-  ne  que  je  connoillè.  Le  nom- 
nation  ont  leur  organe  dans  bre  de  ceux  à qui  rien  ne  don- 
le  cerveau.  Il  cft  preique  audi  ne  de  la  peine,  cft  infaillible- 
fut  que  l’on  doit  rcgardercctte  ment  le  plus  grand.  Ces  gens 
partie  du  corps  humain  com-  qui  ont  Paftirmativc  li  promp- 
mc  le  laboratoire  des  Elprits  te,  vous  donneront  l’hiftoire 
vitaux.  Mais  par  le  fecours  de  du  cerveau  Se  la  difpolition 
quelles  parties  du  cerveau  tous  de  fes  parties  avec  la  mémo 
ces  miracles  s’opércnt-ils  ?Voi-  a (lu  rance  que  s’ils  avoient  été 
là  lur  quoi  l’on  ne  fera  jamais  prtlens  à la  composition  do 
que  de  pures  conjectures.  Mr.  cette  mervcillcufe  machine,  &C 
Stenon  chargé  d’expliquer  le  que  s’ils  avoient  pénétré  dans 
cerveau  dans  une  alïcmbléed’  A-  tous  les  dellèins  de  fon  grand 
natomiftes  , leur  parla  de  la  Architecte.  Quoique  le  nombre 
forte.  ( Meilleurs  , au  lieu  de  de  ces  aftirmatcurs  foit  grand  y 
vous  promettre  de  contenter  Se  que  je  ne  doive  pas  répon- 
votre  curiolité  touchant  Pana-  dre  du  lcntimcnt  des  autres  , 
tornie  du  cerveau  , je  vous  fais  je  ne  laitlè  pas  d’être  très  per- 
ici  une  confeflîon  fincérc  Se  luadé  que  ceux  qui  cherchent 
publique  que  je  n’y  connois  une  fcicncc  folide , ne  trouve- 
rien.  Je  fouhaiterois  de  tout,  ront  rien  qui  les  puillc  fatis- 
mon  cœur  être  le  feul  qui  fût  faire  dans  tout  ce  que  l’on  a. 
obligé  de  parler  de  la  forte  , écrit  du  cerveau.  Il  cft  très  ccr- 
car  je  pourrois  profiter  avec  le  tain  que  c’eft  le  principal  or- 
tems  des  connoillànccs  des  au-  gane  denotre  Ame,  Se  l’inftru- 
tres,  Scccferoitungrandbon-  ment  avec  lequel  elle  exécute 
heur  pour  le  genre  humain  fr  des  chofcs  admirables.  Elle 
cette  partie  qui  cft  la  plus  déli-  croit  avoir  tellement  pénétré 
catc  de  toutes  Se  qui  cft  fu-  tout  ce  qui  cft  hors  d’elle  , 
jette  à des  maladies  très  fré-  qu’il  n’y  a rien  au  monde  qui  •« 

quentes  Se  très  dangéreufes  , puillè  borner  la  connoiflàncec 
étoit  aulîi  bien  connue  , que  Cependant  quand  elle  cft  ren- 
bcaucoup  de  Philofophes,  Se.  trée  dans  fa  propre  maifon  v 
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clic  ne  la  fçauroit  décrire,  Ce  primé  en  16714  en  3 , & en 
elle  ne  s’y  -connoît  plus  elle-  1680  en  .4  volumes  in-folio. 
même  ) le  refto  du  diieours  de  Nous  avouons  avec  reconnoif- 
Mr.  Scenon  qui  - fort  de  preuve  .fauccquo  ce  qu’il  y a de  mieux 
à cet  exordc , Se  qui  doit,  por-  dans  les  articles  de  cet  ouvra- 
ter  les  Anatomiftes  à s’attacher  gc  qui  commencent  par  les 
avec,  foin  à la  Diflcébion  du  mots  Géométrie  Spéculative 
Cerveau , nous  fait  prefquc  rc-  & Pratique  ; Trigonométrie Rec- 
pentir  d’avoir  dit  deux  mots  tiligne  ô Sphérique  ; Méchani- 
fur  cette  matière.  que  ù Statique. \ Optique , Catop- 

CH  ALES  ( Claude-François  trique  & Dioptrique  cft  du  P.  de 
Millet  de  ) naquit  a Chamberi , Châles , au  moins  pour  Je  fond 
en  r année  1611 , d’une  famille  des  choies.  Ce  grand  Homme 
très-noble  & très-illuflre  de  ce  • a été  un  des  premiers  à prédi- 
pays-là.  Dès  fa  plustendre  jeu-  rc  que  les  obfcrvations  porte - 
nclle  il  entra  au  Noviciat  des  roient  un;  jour  les  Phyiicicns  à 
Jéfuites  à Avignon.  Il  fediftin-  aflurcr  que  1er  Globe  que  nous 
gua  dans  fa  Compagnie  par  un  habitons  eft , non  une  Sphère , 
goût  décidé  Se  par  un  génie  mais  un  Sphéroidcapplati  vers 
éminent  pour  les  Mathémati-  les  pôles  Se  élevé  vers  l’Equa- 
ques  , qu’il  enfeigna  avec  tout  -tour.  Voici  comment  il  parle 
l’éclat  polfiblc  à Marfcillc  , à dans  l’édition  de  1 674 , à la 
Lyon  Se  à Paris.  Nous  avons  de  fin  de  la  dix-huitiéme  propofi- 
lui  un  Ouvrage  marqué  au  coin  tion  de  la  géographie  , tome 
de  l’immortalité  ; c’cft  un  cours  1.  page  5 S 3.  Hac  obfervatio- 
entier  de  Mathématique , don-  num  diferepantia  aliquibus  fecit 
né  avec  beaucoup  de  clarté,  ftfpicionemTcrram  non  ejfe  per- 
beaucoup  de  méthode  Se  beau-  fcclè  fpluricam  ,fed  Spheroides 
coup  d’élégance.  S’il  contenoit  el/ipticum ; ita  ut  verfus  polos  tn 
autant  .d’analylc  , que  de  fin-  minorem  circulum  abiret.  Sed 
théfc , nous  pourrions  nous  pafi  opus  effet  pluribus  obfcrvationi- 
ferde  tout  autre  cours  ; à pci-  bus  ad id perfuadendum.  Ce  n’eft 
ne  l’A.lgébre -étoit-clle  comme  pas  là  lel'cul  point  intéreflànt 
de  ion  temps.  Get  excellent  Li-  de  Phyfique  dont  il  ait  parlé 
vrc- que  nous  avons  eu  conti-  avanc  Norton.  30.  ans  avant 
nuellcment  fous  les  yeux,  lorf-  que  l’optique  de  celui-ci  parut, 
que  nous  avons  compofé  ce  le  P/de  Châles  fit'imprimer  le 
DicHonnairc  , fut;  d’abord  im-  réfultat  'aies  expériences  du 

Fff. 


Digitized  by  Google 


C H A 

Prifme  fur  lelqucllcs  le  Phyfi- 
cien  Anglois  a bâti  Ton  fa- 
meux fyftêmc  des  couleurs  ; on 
le  trouve  à la  fin  de  fa  Dioptri- 
que , à commencer  depuis  la  pa- 
ge 704  jufqu’à  la  finduTome 
2 de  l’édition  que  nous  venons 
de  citer.  Voici  comment  il  pro- 
pofe  celle  des  Expériences  du 
Prifme  que  l’on  doit  regarder 
comme  la  principale.  Préfen- 
tcz  , dit-il , au  Soleil  un  Prif- 
mc  de  verre  ou  de  criftal  ; les 
rayons  de  cet  Aftre  , après  y 
avoir  foufferedeux  rétractions , 
en  fortiront  différemment  co- 
lorés ; l’on  aura  meme  toutes 
les  couleurs  de  l’Iris  , fi  l’on 
fait  cette  expérience  dans  un 
lieu  obfcur  Quartum  expenmen- 
tum  defumetur  ex  T ri  go  no  vi- 
treo  ,feu  criflallino  ; quoi JiSo- 
li  exponatur . . . radii  ejus , pofl 
duplicem  refraclionem , abibunt 
co/orati ....  undè  -fi  taies  radii 
excipiantur  ad  aliquod  interval- 
lum , prxfertim  m loco  obfcuro  , 
colores  Iridis  formabuntur.  T ont. 
2.  page  70 s-  Nous  croyons 
avoir  trouvé  dans  la  Catop- 
trique  du  P.  de  Châles  le  Té- 
lefcope  de  Newton.  Mais  fur 
un  point  autîi  délicat , nous 
ne  voulons  pas  nous  en  fier 
à nos  yeux.  Nous  renvoyons 
Je  Lecteur  à la  propofition  54 
du  livre  3e.  de  cette  Caroptri- 
quej  il  y apprendra  à faire  un 
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Télcfcopc  d’obfcrvation  avec 
deux  Miroirs  concaves  de  Mé- 
tal. Le  P.  de  Châles  mourut  à 
Turin  en  1678.  Quelles  dé- 
couvertes n’auroit-il  pas  fai- 
tes , fi  la  mort  ne  l’eut  pas  en- 
levé à la  fleur  de  fon  âge  ? La 
57e.  année  fut  la  dernière  de 
fia  vie. 

CHALEUR.  Des  particules 
de  feu  agitées  d’un  mouvement 
très-violent  en  tout  fens,  font 
la  vraiecaufedc  la  chaleur.  En 
effet  expofez-vous  au  feu  un  va- 
fe  rempli  d’eau  ? vous  ne  verrez 
cette  eau  s’échauffer  & bouillir, 
que  lorfqu’un  nombre  prefque 
infini  de  particules  ignées  au- 
ront communiqué  à les  globu- 
les fcnfibles  &C  infcnlibles  le 
mouvement  dont  elles  font  ani- 
mées. Veut-on  faire  fondre  les 
métaux  les  plus  durs  ? qu’on 
les  plonge  dans  quelqu’une  de 
ces  liqueurs  ou  le  feu  fe  trou- 
ve en  grande  abondance , telles 
que  font  l’eau  forte  , l'eau  ré- 
gale , &c.  Enfin  veut-on  com- 
muniquer de  la  chaleur  aux 
corps  lolides  les  plus  froids  de 
leur  nature  ? qu’on  les  jette 
dans  le  feu  , & qu’on  attende 
que  leurs  pores  foient  remplis 
de  particules  ignées.  Toutes  ces 
differentes  expériences  &c  une 
infinité  d’autres  que  nous  ne 
rapportons  pas  ici , ont  donné 
lieu  auxPhyficicnsdc  conclure 
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que  l’on  devoir  regarder  le  feu 
comme  la  vraie  caufe  de  la  cha- 
leur. 

L’inrcnfité  & la  force  de  la 
chaleur,  je  le  fçais , diminuent 
par  rapport  à nous  , à melure 
que  la  diftancc  du  corps  qui  la 
produit  , augmente  , c’eft-à- 
dire,  plus  nous  lommes  éloi- 
gnés du  corps  qui  produit  la 
chaleur,  par  exemple,  du  feu, 
moins  la  chaleur  que  nous 
éprouvons  eft  confidérable,  en 
fuppofant  que  tout  le  refte  de- 
meure égal  , & qu’il  ne  fe  fait 
de  changement  que  dans  la 
diftancc.  Mais  quel  rapport  ou 
quelle  raifon  l’intcnfité  de  la 
chaleur  fuit-elle  dans  1a  dimi- 
nution ? Eft-ce  la  raifon  inver- 
fe  des  fimplcs  diftances , ou  la 
raifon  inverfe  des  quarrés  des 
diftances  ? Si  c’eft  à la  premiè- 
re de  ces  régies  que  nous  de- 
vons nous  en  tenir,  & que  je 
me  trouve  tantôt  à zo  , tan- 
tôt à 40  pas  d’un  feu  ardent  ; 
la  chaleur  que  je  reflentirai  à 
40  pas  du  feu  , ne  fera  que 
la  moitié  de  celle  que  j’éprou- 
vois  , lorfque  je  n’en  étois  qu’à 
10  pas.  Mais  li  la  chaleur  fuit 
la  raifon  inverfe  des  quarrés 
des  diftances  ; alors  à 40  pas 
du  feu  j’éprouverai  une  cha- 
leur 4 fois  moins  forte  que 
celle  que  je  reflèntois  à zo 
pas.  Cette  queftion  n’cft  pas 
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difficile  à décider. 

1".  La  chaleur  que  produit 
le  feu , parvient  à nous  par  des 
rayons  divergens  qui  forment 
l’cfpéce  de  Cône  A D E fig.  zc. 
planche 

zn.  Le  feu  fe  trouve  au  fom- 
met , tandis  que  l’homme  qui 
fe  chauffe  fe  trouve  à la  bafe 
de  ce  Cône. 

30.  Le  Cône  A DE  contient 
autant  de  cercles  différens 
BoCp,DQEF,  qu’il  con- 
tient de  couches  différentes  per- 
pendiculaires à l’axe  A F 8e  pa- 
rallèles entre-clics. 

40.  Nous  avons  démontré  à 
la  fin  de  l’article  qui  commen- 
ce par  le  mot  Géométrie  , que 
les  Aires  de  deux  Cercles  font 
comme  les  quarrés  de  leurs 
diamètres. 

j°.  Si  le  Cercle  DQEF  eft 
une  fois  plus  éloigné  du  fom- 
met  A , que  le  Cercle  BoCp, 
le  diamètre  DE  fera  double 
du  diamètre  BC  , &c  par  con- 
léqucnt  l’Aire  du  cercle  DQ 
EF  fera  quadruple  de  l’Aire 
du  cercle  B o C p. 

C".  Suppofons  que  le  Cône 
A D E foit  formé  par  1 00  ra- 
yons ignés  qui  partent  du 
iommet  A , & qui  foient  ter- 
minés par  les  deux  rayons  AD, 
AE;  if  eft  évident  que  ces  100 
rayons  feront  4 fois  moins  fer- 
rés f & par  conféqucnt  4 fois 
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moins  épais  dans  l’Aire  du 
cercle  DQEF,  que  dans  l’Aire 
du  . cercle  BoÇp  ;.puifquc  la 
première  de  ces  deux  Aires 
étant  une  fois  plus  éloignée 
du  fommet  A , que  la  l'ccondc, 
celle-ci  doit  être  4 fois  plus 
petite  que  celle-là,;  mais  c’cft 
'là,  précisément  fuivre  la  raifon 
inverfe  des  quarrés  des  diftan- 
.çes  ; donc  la  chaleur  dans  fa 
diminution  fuit  la  raifon  in- 
verfedes  quarrés  des  diftances. 
Les  queftions  fuivantes  lcrvi- 
ront  d’éclairciflcmcnt  à cette 
démonftration. 

Première  quejlion.  Pourquoi 
avons-nous  avancé  que  li  le 
.cercle  DQEF  eft  une  fois, plus 
. éloigné  du  fommet  A , que  le 
cercle  B o Cp  , le  diamètre  DE 
fera  double  du  diamètre  BC. 

Réfoluùon.  Cette  propolition 
cft  fondée  lur  la  plus. pure  Géo- 
métrie. En  effet  fuppolons  que 
le  Cercle  DQEF  foità.i  pieds, 
& le  Cercle  BoÇp  à 1 ipied 
du  fommet  A du  Cône  AD  E, 
,jc  dis  que  le  diamétrcJDE  fera 
double  du  diamètre  B C.  En 
voici  . la . démonftration. 

,i°.  Le  diamétrciDE  cft  ftip- 
pofé  parallèle  au  diamètre  BC, 
donc , par  le  Corollaire  fécond, 
de  la  .propofiùon  .quatrième  de 
notre  premier  .Livre  de  Géomé- 
trie , l’angle  A CB. cft, égal 
à l’angle  AED. 
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i°. .Le  triangle  ABC&  le 
triangle  ADE  ont  l’angle  A 
commun  , donc  , par  le  Corol- 
laire .quatrième  de  . la  propofi- 
tion  cinquième  de  notre  premier 
Livre  de  Géométrie , ces  deux 
, triangles  lont  équianglcs,  ou 
fcmbïablcs. 

13  °..Par  la  propojition  troifié- 
me  de  notre  fixiéme  Livre  de 
Géométrie , deux  triangles  fem- 
blablcs  ont  en  proportion  les 
côtés  qui  lont  autour  des  an- 
gles égaux  ; donc  l’on  aura  la 
proportion  fui  vante  , AC  : 
AE  ::  BC:-DE.  Mais  AC 
.n’cft  que  la  moitié  de  AE  , 
.puifquc  le  Cercle  BoCp  cft 
luppofé  à 1 pied  , &c  le  Cercle 
DQEF  à 2 pieds  du  fommet 
A du  Cône  ADE;  donc  le  dia- 
mètre BC  n’cft  que  la  moitié  du 
diamètre  DE;  donc  nous 
avons  eu  raifon  d’avancer  que, 
.fi -Je  Cercle  DQEF  cft  une 
fois  plus  éloigné  du  fommet 
.A,,  que. le  Cercle  BoCp  , le 
diamètre  .D  E fera  double  du 
. diamètre  BC 

.Seconde  tQuefion.  Pourquoi 
.avons-nous  avancé  que  li  le 
diamètre  D E cft  double  du 
diamètre  B C , l’aire  du  cercle 
DQEF  icra  quadruple  de 
l’aire  du  cercle  BoCp. 

.Réfoluùon.  1”.  Si  .le  diamè- 
tre DE  eft  double  du  diamé- 
jtre  B C,,  j’aurai,  la  proportion 
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fuivante  ; le  diamètre  D >E:  au 
diamètre  BC::i:i;  doncle 
quarré  du  diamètre  D E:  au 
quarré  du  diamètre  B C ::  4 ; 1 . 
i'1.  Nous  avons  démontré  àla 
fin  de  notre  Géométrie  fpécu- 
lativcquel’airc  du  cercle  le  DQ 
EF:  à l’aire  du ccrclcBoCp  j:  le 
quarré  du  diamètre  DE:  au 
quatre  du  diamètre  BC  ; donc 
l’aire  du  cercle  DQ  EF.:  à l’ai- 
re du  cercle  BoCp-t  : 4.:  1 ; 
donc  nous  avons  eu  railon  d’ar 
vanccr  que  fi  le  diamétreDE 
cft  double  du  diamètre  B C; 
l’Aire  du  cercle  D Q E F fera 
quadruple  de  l’Aire  du  cercle 
B o C p. 

Troijiémc  Qucjlion.  Si  la 
chaleur  diminue  en  railon  iia- 
verfe  des  quarrés  des  diftan- 
ces  au  corps  qui  la  produit  , 
pourquoi  ne  fait-il  pas  plus 
chaud  pendant  l’hiver  , que 
pendant  l’été  ;ji’eft-il  pas  dé- 
montré que  le  Soleil  cft  plus 
près  de  la  Terre  pendant  l’hi- 
ver , que  pendant  l’été? 

Rdjb/utioni  La  chaleur  dimi- 
nue en  railon  inverfe  des  quar- 
rés des  diftanees  au  corps  qut 
la  produit  , je  le  l'çais  ; mais 
c’clt  en  fuppofant  que  tout  le 
relie  demeure  égal,  & qu’il  ne 
fe  fait  de  changement  que  dans 
la  diftance.  La  Terre  cil  plus 
près  du  Soleil  pendant  l’hi- 
ver, que  pendant  l’été  déplus 
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d’un  million  de  lieues  , j’en 
conviens  ; mais  pendant  l’hi- 
ver nous  recevons  les  rayons 
de  cet  Allrc  beaucoup  moins 
perpendiculairement , que  pen- 
dant l’été.  Or  la  pofition  obli- 
que d’un  Pays  par  rapport  au 
Soleil  cil  la  principale  caufc  du 
froid  qui  y règne , comme  nous 
l’expliquerons  en  fon  lieu  ; 
donc  il  doit  faire  moins  chaud 
pendant  l’hiver  , que  pendant 
l’étc , quoique  la  chaleur  di- 
minue en  railon  inverfe  des 
quarrés  des  diilanccs  au  corps 
qui  la  produit. 

On  expliquera  par  le  même 
principe  pourquoi  la  chaleur 
cil  fi  forte  dans  là  zone  torri- 
de , Se  le  froid  fi  rigoureux 
dans  les  zones  glaciales  , quoi- 
que toutes  ces  zones  loient  il 
la  même  diftance  du  Soleil. 

Quatrième  Quejiion.  Pour- 

3uoi  la  pofition  de  Rome  & 
e Pékin  étant  à peu-près  la 
même  par  rapport  au  Soleil  , 
fait-il  beaucoup  plus  chaud 
dans  la  première , que  dans  la 
fécondé  de  ces  deux  Villes? 

Kifolution.  L air  cft  imprég- 
né de  nitre  à Pékin  , &■  il  ne 
l’eft  pas  à Rome  ; donc  il  doit 
faire  plus  chaud  à Rome  qu!à 
Pékin  ; nous  verrons  en  par- 
lant du  froid  combien  cette 
conféqucncc  cil  directe. 
CHAMBRE  ( Marin  Curcatt 
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de  la  ) Médecin  ordinaire  du  Roi , 
de  1‘ Académie  Françoife  , & de 
celle  des  Sciences  , naquit  au 
Mans  en  l'année  t fpq-  11  avoit 
un  vrai  génie  pour  la  Phyfiquc; 
K peut-être  n’auroit-il  rien 
avancé  de  faux  en  cette  matiè- 
re , s’il  eut  vécu  dans  un  lîécle 
aulli  éclairé  que  le  nôtre.  Ses 
principaux  ouvrages  de  Phyfi- 
quc font  un  Traité  fur  les  Ani- 
maux ; des  penlécs  fur  la  cau- 
fc  de  la  lumière  ; un  Diicours 
fur  les  caufcs  du  débordement 
du  Nil  ; des  conjcéhircs  fur  la 
digeftion  ; un  Traité  fur  les 
couleurs  des  corps  conlidérés 
en  général, & fur  celles  de  l’Arc- 
en-Cicl  conlïdérécn  particulier. 
Cet  ouvrage  in  f imprimé  à 
Paris  en  1650  cft  intitulé. 
Nouvelles  obfervations  & con- 
jeclures  fur  l'Iris.  Il  n’en  cft 
point  ou  M.  de  la  Chambre  ait 
mis  plus  de  chofcs  neuves  que 
dans  celui-ci.  Après  nous  avoir 
dit  qu’il  y a 7 efpéces  de  cou- 
leurs , le  blanc  , le  jaune  , le 
rouge  , le  verd  , le  bleu  , 
le  pourpre  fie  le  noir,  il  établit 
depuis  la  page  184  jufqu’à  la 
page  161  une  vraie  Analogie 
entre  les  couleurs  fie  le  fon.  Il 
prétend  que  les  mêmes  mefu- 
res  qui  fc  rencontrent  dans  le 
fon  , fe  trouvent  aulli  dans  les 
couleurs  ; il  va  plus  loin  ; il 
afsûrc  que  les  caufcs  qui  ren- 
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dent  les  fons  agréables  6c  def* 
agréables  à l’oreille  , font  les 
mêmes  qui  donnent  aux  cou- 
leurs la  vertu  de  plaire  ou  de 
déplaire  aux  yeux.  Voici  com- 
ment il  procède  dans  cette  in- 
génieufe  difculüon. 

i°.  M.  de  la  Chambre  aver- 
tit qu’Ariftotc  lui  a donné  les 
premières  idées  de  l’Analogie 
qu’il  va  établir  entre  les  cou- 
leurs fie  le  fon.  11  rapporte  ce 
que  dit  le  Prince  des  Philolo- 
phes  au  chapitre  3 du  livre  in- 
titulé de  fenfu  ù fenfili.  Il  y 
a des  couleurs  qui  ont  rapport 
les  unes  aux  autres  en  des  nom- 
bres qui  font  entre  eux  comme  z 
a 4, 0 comme  3 \ 4,  ô autres  fem- 
blables  , de  même  que  les  fons  ; 
& que  les  plus  belles  ù les  plus 
agréables  font  dans  les  mêmes 
proportions  que  les  plus  par- 
faites Harmonies  ; & comme  il 
y a fort  peu  d’harmonies  , il  fe 
trouve  auffi  fort  peu  de  couleurs 
agréables. 

i°.  Notre  Auteur  remarque 
que  les  objets  des  fens  ont  deux 
extrémités,  l’une  pofitivc  qui 
contient  comme  la  plénitude 
de  l’Être  fcnliblc,  Pautrcpriva- 
tive  qui  cft  comme  le  non- 
Êtrc.  La  lumière  fie  les  ténè- 
bres, le  fon  véhément  fie  le 
filcnce  occupent  ces  deux  ex- 
trémités à l’égard  de  la  vue  6c 
de  l’ouic.  Mais  comme  la  pre- 
mière 
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miére  extrémité  endommage 
l’organe  du  iens  par  (a  violen- 
ce , 6c  que  la  fécondé  ne  fc 
connoît  que  par  accident  ; il 
y en  a deux  autres  pofitives  6 c 
réelles  avec  lcfqucllcs  les  fens 
ont  plus  de  conformité,  l’une 
qui  approche  de  la  plénitude 
de  l'Être  fenfible  , l’autre  qui 
cft  dans  le  voilinage  de  la  pri- 
vation. Tel  cft  le  blanc  6c  le 
noir  pour  la  vue.  Tel  cft  le 
fon  grave  6c  le  fin  aigu  pour 
l’ouie.  Car  comme  le  blanc  con- 
tient plus  de  lumière  que  le 
noir  ; le  fon  grave  a plus  de 
la  nature  du  ion  que  l'aigu. 

3°.  Suivant  M.  de  la  Cham- 
bre, la  plus  agréable  des  cou- 
leurs doit  être  1 evenf,  6c  l’oc- 
tave  le  plus  agréable  des  fons , 
parce  que  ces  deux  qualités  fen- 
libles  occupent  précifément  le 
milieu  , c’eft-à-dire,  (ont  aulli 
éloignées  des  extrémités  dont 
nous  venons  de  parler. 

4°.  M.  de  la  Chambre , après 
avoir  borné  toutes  les  Harmo- 
nies à la  double  octave  , rap- 
pelle quelques  principes  de  Mu- 
liquc  qui  ne  font  ignorés  de 
perfonne.  Les  voici. 

La  corde  A 6c  la  corde  B 
font  à l’unillon  , lors  qu’étant 
homogènes  , elles  donnent  le 
même  nombre  de  Vibrations 
en  un  tems  déterminé. 

La  corde  B fonnera  l'octave 
Tome  /. 
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de  la  corde  A , li  celle-là  donne 
i Vibrations , tandis  que  ccllc- 
cy  n’en  donne  qu’une. 

La  corde  B fonnera  la  quin- 
te de  la  corde  A , fî  la  pre- 
miéredonne  3 Vibrations, tan- 
dis que  la  féconde  n’en  donne 
que  1. 

La  corde  B fonnera  la  quar- 
te de  la  corde  A , fi  la  corde 
B donne  4 Vibrations,  tandis 
que  la  corde  A n’en  donne 
que  3. 

La  corde  B fonnera  la  dou- 
ble oétave  de  la  corde  A , fi 
la  corde  B donne  4 Vibrations 
pour  une  que  donnera  la  cor- 
de A. 

Si  la  corde  B donne  3 Vi- 
brations, tandis  que  la  corde 
A n’en  donne  que  1 ; la  corde 
B fonnera  la  quinte  de  l’oéta- 
vc  de  la  corde  A. 

Si  la  corde  B donne  8 Vi- 
brations , 6c  la  corde  A3; 
la  corde  B fonnera  la  quarte 
de  l’octave  de  la  corde  A.  L’on 
a donc  les  proportions  fuivan- 
tes  dans  l’harmonie. 

Le  Ton  fondamental  : à l’oc- 
tave : : 1 : 1. 

Le  Ton  fondamental  : à la 
quinte  ::  1 : 3. 

Le  Ton  fondamental  : à la 
quarte  : : 3:4. 

Le  Ton  fondamental  : à la 
double  oétave  : : 1:4. 

Le  Ton  fondamental  : à la 
GSS 
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quinte  de  l'on  offcavc::  1:3. 

Le  Ton  fondamental  : à la 
quarte  de  fon  octave  ::  3 : 8. 

Il  y a donc  7 Tons  princi- 
paux luivant  M.  de  la  Cham- 
bre ; le  Ton  fondamental , la 
quinte  y la  quarte  , V oclave  y la 
quinte  de  l' oclave , la  quarte  de 
L' oclave  y la  double  oclave.. 

j°.  A ces  7 Tons  répondent 
les  7 couleurs  luivantes  , le 
noir  y le  pourpre  , le  bleu  , le 
verd  y le  rouge  , le  jaune  , 8c 
le  blanc.  M..  de  la  Chambre 
veut  que  le  pourpre  foit  com- 
me la  quinte  du  noir , le  bleu 
fa  quarte , le  verd  fon  oclavey  8c 
le  blanc  fa  double  oclave.  Il 
veut  encore  que  le  rouge  foit 
la  quinte  du  verd , le  jaune  fa 
quarte  8c  le  blanc  Ion  oclave,. 
L’arrangement  fuivant  mettra 
cette  penfée  dans  tout  Ion  jour. 

Ton  Fondamental. 

Noir. 

Quinte  Quarte. 

Pourpre  Bleu. 

Octave. 

Verd. 

Quint. de l’oct.  Quart. de  l’oét. 

Rouge  Jaune. 

Double  Octave. 

Blanc. 

6°.  Comme  c’eft  la  lumière 
qui  produit  les  couleurs , M. 
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la  Chambre  conjecture  que  la 
lumière  que  contient  le  noir  : 
à celle  que  contient  le  verd  :: 

I : 1.  Il  veut  encore  que  la 
lumière  que  contient  le  noir: 
à celle  que  contient  le  blanc  :: 

I : 4.  Il  veut  en  un  mot  qu’il 
y ait  entre  la  differente  lu- 
mière des  couleurs  le  même 
rapport  qui  lè  trouve  entre  les 
7 Tons  de  Mufiquc  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  va  plus 
loin  ; il  afsûre  que  le  verd  n’cft: 
la  plus  agréable  des  couleurs  , 
que  parce  que  l 'oclave  cftlc  plus 
agréable  des  Tons.  II  ajoute 
que  le  noir  , le  verd  8c  le 
blanc  ne  s’accordent  en  fcmblc, 
que  parce  que  le  Ton  fonda- 
mental , X oclave  Sc  la  double 
oclave  font  un  vrai  accord.  Il 
afsûre  enfin  que  le  pourpre  8c 
le  rouge  font  deux  couleurs 
plus  agréables  que  le  bleu  8c  le 
jaune , parce  que  la  quinte  nous 
fait  plus  de  plaifir  que  la  quarte. 

II  poulie  beaucoup  plus  loin 
l’énumération  des  Confonances 
8c  Diffonances , foit  des  Tons 
loit  des  couleurs.  Ce  que  nous 
en  avons  rapporté,  fumra  pour 
nous  faire  admirer  fon  Génie, 
8c  nous  faire  conjecturer  que 
le  P.  Cartel  pourroit  bien  avoir 
puile  dans  les  Ouvrages  de  cet 
Auteur  les  premières  idées  de 
fon  Clavecin  oculaire.  M.  de  la 
Chambre  mourut  à Paris , le  27 
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Novembre  1699  , à l’àgc  de  cipia  Arifiotdis.  Phyfica  Par- 
75  ans.  ticularis  juxt'a  Principia  Arifi 

CHAMBRE  OBSCURE,  totclis.  Par  malheur  pour  ccc 
Ayez  une  chambre  dans  laquel-  Auteur,  fa  Phyfique  générale 
le  il  n’entre  du  jour  que  par  ne  répond  que  trop  au  Titre 
un  petit  trou  pratiqué  à la  fenê-  quelle  porte.  J’en  excepte  cc- 
tre;  mettez  à ce  trou  un  verre  pendant  ce  qu’il  dit  fur  Vexifi- 
lenticulairc  ; les  objets  de  de-  tence  de  Dieu  ; fur  la  pofiibi- 
hors,par  tous  les  principes  que  litédu  vuide  , 8e  fur  la  Pierre 
nousavonsétablisdanslaDiop-  philofophale.  Il  terrafie  fon  en- 
trique  , le  peindront  rcnvcrlcs  nemi  élans  la  première  queftion; 
fur  un  carton  blanc  que  vous  il  convainc  fon  Lecteur  dans 
placerez  au  foïer  du  verre  lcn-  la  féconde  ; il  accorde  tous  les 
ticulairc;  c’cft-là  ce  que  l’on  partis  dans  la  troifiéme.  Les 
appelle  la  chambre  obfcurc.  trois  Analyfcs  fuivantes  prou- 
On  la  rend  portative  en  met-  veront  qu’il  n’cft  rien  d’exagéré 
tant  au  lieu  de  chambre  , une  dans  cet  éloge, 
boete  ; 8c  on  redreflè  les  ima-  i°.Lcsdémonftrations  donc 
ges,  en  plaçant  au  dcfllis  du  le  P.  Channcvellefc  fert  contre 
verre  lenticulaire  un  Miroir  les  Athées  , font  tirées  des 
plan  extérieur  incliné  dc.4.5  dé-  créatures  confidérécs  en  géné- 
grés  fur  la  boëte  ; l’expérience  ral , & du  corps  humain  conli- 
nous  apprend  qu’un  Miroir  plan  déré  en  particulier  ; du  mouve- 
incliné  de  45  degrés  rcprélcntc  mène  dont  l’cxiftcnce  fuppolc 
un  objet  horizontal  dans  une  fi-  un  premier  moteur  ; des  maux 
tuation  perpendiculaire.  infinis  qui  s’en  fuivroient , fi 

CHANNEVELLE ( Jacques)  l’athéifme  prévaloir  parmi  les 
Jéfuitc,  fit  imprimer  en  1669  hommes.  Il  conclut  enfuitede 
une  Philofophic  en  9 volumes  la  manière  la  plus  noble  qu’il 
in-iz.  Malgré  le  peu  de  goût  exifte  néccfiii rement  un  fouve- 
que  l’on  avoir  dans  ce  tems-  rain  Etre.  Voici  ce  qu’on  lit  à 
là  pour  la  Phyfique  , le  Père  la  page  194  du  Tome  i.de  fa 
Channcvcllc  conlacra  à cette  Phyfique  générale.  Colliges  ex 
partie  de  la  Philofophic  5 de  rerum  firuclurâ  mirabili  divini 
les  volumes  , 2 à la  Phyfique  artificis  prxflantiam  ; immenfii- 
générale  , fie  3 à la  Phyfique  tatem  ex  univerfi  magnitudine  ; 
particulière  , fous  ce  Titre  , fiapientiam  ex  ordine  ; facundi- 
Phyfica  uiùverfidis  juxt'a  Prln-  tatem  ex  multiplici  varietate  j 
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pulckritudinem  ex  ornatu  ; uni- 
tatem  ex  mutuâ  rerum  confenfio- 
ne  & confpiranti  ordine  ; ex  fub- 
jeclione  0 dependenùâ  fummam 
autoritatem  inferri. 

i".  Le  P.  Channevelle prou- 
ve à Defcartcs  de  la  ma  ri;  ère 
la  plus  convaincante  que  le 
vuidc  n’eft  pas  métaphyfique- 
ment  impofliblc.  Après  lui 
avoir  demandé  11  le  Créateur 
ne  pourroit  pas  anéantir  tous 
les  corps  qui  fc  trouvent  dans 
la  capacité  d’un  valc , &:  s’il  ne 
pourroit  pas  faire  en  lorre  qu’il 
ne  leur  en  fuccédât  aucun  autre; 
il  attaque  ainfi  la  réponfe  de  ce 
Philofophc  qui  afsure  qu’après 
cet  anéantidement  la  capacité 
de  ce  vafe  conticndroit  un 
corps  , non  pas  Phyfiquc , mais 
Mathématique  , c’cft-à-dirc  , 
une  extenfion  en  longueur , en 
largeur  & en  profondeur  , & 
qu’on  ne  pourroit  pas  dire  par 
conféqucnt  que  ce  vafe  fût 
vuidc.  Patente  Cartefio  , nul- 
lum  manet  corpus  Phificum  ; 
ergo  nec  ullum  corpus  Mathema- 
ticum.  Probatur  confiequenria  : 
corpus  Mathematicum  efl  exten- 
fio  in  longum , latum  ù profun- 
dum  a materiâ  abflrahens  ; non 
potefl  dari  ejufmodi  extenfio 
abflrahens  a materiâ , quia  ex 
principiis  Cartefii  effentia  fiubfi- 
tantix  corpore.e  efl  tpfia  exten- 
fio , adeoque  ubicumque  efl  ex~ 
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tenJÎOf  ibi  & fubflantia  corpo- 
rea  efje  debet , & viciffim.  L’ar- 
gument fuivant  eft  encore  plus 
fort.  V el  corpus  Mathemati- 
cum diflinguitur  réalitera  corpo- 
re  Phifico , vel  non  ; fi primum , 
ergo  antecuam  corpus  Phificum 
dcfbuereiur  , erant  duo  corpora 
fimul penetrata  , nempe  corpus 
Phifuum  (j  corpus  Mathemati- 
cum ; fi  fecundum , ergo  pereun- 
te  corpore  Phyfico  , perire  quo- 
que  debet  corpus  Mathemati- 
cum. Tom.  2 p.  273. 

3°.  Le  P.  Channevelle  parle 
de  la  Pierre  Philofophaleavec 
toute  la  fagcllc  pofliblc.  Il 
prouve  qu’il  n’eft  pas  Métaphi- 
liquemcnt  impofliblc  de  faire 
de  l’or  ; mais  il  ajoute  que  c’cft 
une  folie  de  tenter  le  grand 
oeuvre.  Pauci  inde  fruclus , imo 
nulli  oriuntur  ; multi  fi  quidem 
ex  tôt  impenfis  & fornacibus  ac- 
cenfis,nihil  aliud  quam  deploran- 
dam  egefiatem , fumumque  ocu- 
lis  permoleflum  expreffere.  T om. 
j.  page  207.  Il  auroit  dû  ce- 
pendant dans  cet  article  ne 
pas  donner  comme  vrais  fie  in- 
contcftablcs  plufieurs  faits  dans 
lcfqucls  il  efl  entré  beaucoup 
de  fupcrchcric. 

Sa  Phyfiquc  particulière  , 
quoique  contenant  bien  des 
chofes  faufles  fur  les  Planètes 
dont  il  prétend  que  des  Anges 
règlent  les  mouvemens  ; fur 
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l’Air  qu’il  regarde  commclégcr 
&c  &c,  eft  très  fupérieureà  l'a 
Phyfique  générale.  On  y trou- 
ve un  très  bon  traité  de  Sphè- 
re ; une  expolition  nette  ôc 
étendue  des  4 fiftêmes  du  ciel  ; 
des  choies  très  propres  à décré- 
diter les  A Urologues  8c  l’Aftro- 
logie  judiciaiie;  des  recherches 
très-curicules  fur  les  follilcs  8c 
lur  les  Météores  ; la  vraiecaule 
de  la  tranfparcncc  des  corps. 
Enfin  ce  que  dit  le  P.  Chan- 
nevelle  fur  le  corps  humain  , 
prouve  évidemment  qu’il  fça- 
voit  beaucoup,  & que  faFhy- 
fique  eft  une  des  meilleures 
que  l’on  ait  pu  faire  dans  le 
tems  où  il  vivoit  , 8c  dans  le 
Siftêmc  qu’il  avoit  embraflè. 

CHARAS  ( Moyfe  ) naquit 
a U\és  en  l'année  161S.  11  exer- 
ça la  Médecine  avec  toute  la 
réputation  8c  tout  le  fuccès 
polfble  à Orange,  à Paris,  en 
Angleterre,  en  Hollande  & à 
Maelrid.  En  l’Année  1691  il 
fut  reçu  à l’Académie  Royale 
des  Sciences  en  qualité  de  Chy- 
mifte.  Il  paroît  tel  dans  fon 
Livrcintitulé  Pharmacopée  Ro- 
yale , Galénique  & Chymique. 
Il  y a outre  cela  dans  cet  Ouvra- 
ge des  points  de  Phyfique  très- 
bien  traités.  Il  prouve  que  le 
ZtfKdtîtftf/wcnémouflant  lapoin- 
te  des  humeurs  acres  qui  inter- 
rompent le  fommeil,8c  enar- 
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retant  le  mouvement  de  ces  mê- 
mes humeurs  , doit  procurer 
aux  malades  des  nuits  tranquil- 
les. Son  fentiment  eft  fondé  fur 
la  nature  même  du  Laudanum , 
dont  il  fait  très- exactement 
l’Ahalyfe.  M.  Charas explique 
encore  dans  ce  même  ouvrage, 
d’une  manière  très  nette,  pour- 
quoi l’Eau  forte  fond  tous  les 
Métaux, excepté  l’Or,8c  pour- 
quoi l’Eau  régale  qui  met  l’Or 
cia  fufion  , ne  peut  pas  fon- 
dre les  autres  Métaux  , par- 
exemple,  l’Argent.  Voici  com- 
ment il  explique  le  premier 
de  ces  deux  phénomènes.  L’Ar- 
gent a des  porcs  dont  l’ouver- 
ture eft  proportionnée  à la 
grofleur  des  pointes  des  parti- 
cules de  l’Eau  forte  , allez  ai- 
gues par  un  bout  pour  entrer , 
6c  allez  larges  par  l’autre  pour 
féparcr  les  parties  du  Métal. 
Mais  l’Or  dont  les  porcs  font 
beaucoup  plus  étroits  que  ceux 
de  l’Argent  , ne  peut  pas  ad- 
mettre ces  particules  ; donc 
l’Eau  forte  doit  fondre  l’Ar- 
gent, & non  pas  l’Or.M.  Cha- 
ras prétend  que  par  une  raifon 
contraire  l’Eau  régale  doit  fon- 
dre l’Or,6c  non  pas  l’Argent. 
Les  parties  de  ce  dillolvant , 
dit-il,  lubtililécs  par  le  fcl  am- 
moniac , pafient  trop  libre- 
ment par  les  pores  de  l’Argent, 
& ne  trouvent  que  dans  l’Or 
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des  porcs  difpofés  à les  fccon- 
der  dans  leurs  fonctions. Nous 
avons  encore  de  cet  Auteur  un 
excellent  Traité  fur  la  Vipère. 
Nous  avens  rapporté  ce  qu’il 
contient  de  plus  curieux  dans 
l’article  qui  regarde  cet  Animal. 
M.  Charas  mourut  à Paris  en 
l’année  1(198,  à l’âge  de  80 
ans. 

CHASTELET  ( Gabriclle- 
Emilic  de  Brétcuil,  Alarquile 
du  ) naquit  en  l'année  1706.  Al. 
de  Voltaire  n’a  rien  exagéré  , 
lorfqu’il  l’a  nommée  la  Miner- 
ve de  la  France  , un  vafle  & 
puiffant  génie.  Le  même  Auteur 
nous  raconte  que  le  coup  d’cl- 
fai  de  cette  gavante  Dame  fut 
une  explication  de  la  Philofo- 
Phie  de  Leibnitz  fous  le  titre 
d’inftitutions  de  Phyfique  , 
adrclTécs  â fon  Fils,  auquel  elle 
avoit  enfeigné  elle-même  la 
Géométrie.  Convaincue  dans 
la  fuite  du  vuidc  des  Monades 
& de  K Harmonie  préétablie , elle 
eut  le  courage  d’abandonner 
un  fyftême  qu’elle  avoit  pris  la 
peine  d’embellir  & de  rendre 
intelligible.  Elle  s’attacha  à 
Newton , pareeque New  ton  n’a 
jamais  affirmé  que  des  vérités 
évidentes»  Tout  ce  qui  n’cft  pas 
tel  , il  l’a  donné  comme  des 
doutes.  Al',  du  Chaftclet  per- 
fuadéc  par  la  lecture  de  New- 
ton , que  tout  fyftême  en  Phyfi- 
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que  cft  un  Roman,  & qu’il  ne 
faut  dans  cette  fcicnce admet- 
tre comme  vrai , que  ce  qui  cft: 
conforme  à Fcxpéricncc & aux 
loix  de  la  Méchanique  , entre- 
prit fo  n gr.i  11  d o u v rage  i n ri  tu  1 c , 
Principes  Mathématiques  de  la 
Philojophie  naturelle.  Il  con- 
tient comme  trois  parties.  La- 
premiére  cil  une  traduction 
très -fidèle,  très -littérale  éc 
très-claire  du  Texte  deNcwr  ton. 
Une  Dame  auroit  dû,ce  femblc, 
y mettre  plus  d’ornemens.  La 
lcconde  Partie  cft  un  commen- 
taire de  certains  points  , rela- 
tifs au  fyftême  du  monde.  Ces 

! >oints  font  fur-tout  la  figure  , 
a maftè  , la  denfité  & le  mou- 
vement des  Planètes  du  premier 
êc  du  fécond  ordre.  Dans  la 
troiliémc  partie  on  donne  par 
Analyfe  la  folution  des  plus 
beaux  &dcs  plusdifficilcs  Pro- 
blèmes de  Newton.  Elle  n’eft 
pas  de  Al',  du  Chaftclet.  AI. 
Clairaut  y a la  plus  grande  part. 
Elle  mourut  en  1 749  , à l’âge 
de  43  ans.  Elle  fçavoit,  outre  le 
François  &i  le  Latin  , l’An- 
glois  , l’Italien  & l’Efpagnol. 
On  doit  la  regarder  comme  la 
Dame  la  plus  fçavantc  que  le 
Alandc  ait  encore  eu. 

CHATELARD  ( Jean  Jac- 
ques Sabot  du  ) naquit  a Lion 
en.  l'année  iépj  d’une  famille 
noble.  A l’âge  de  18  ans  , il 
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entra  au  Noviciat  des  Jdl'ui-  d’une  fièvre  lente  dans  la  Mai 
tes  à Avignon.  Son  talent  mar-  fon  de  S.  Joleph  de  la  Compag- 
qué  pour  les  Mathématiques  , nie  de  Jefus  , le  i y Octobre 
engagea  les  Supérieurs  à l’ap-  lyjyàl’àgede^ans.  Plufieurs 
pliquer  de  bonne  heure  à cette  de  les  Elèves  m’ont  afsûré qu’il 
lcience.  II  n’avoit  que  30  ans,  avoitunzèlcinconcevablcpour 
lorfque  le  Roi , en  le  nommant  leur  avancement  dans  les  feien- 
Profcllèur  d’Hydrographie  au  ces  ; mais  que  ce  zèle  n’étoit 
Port  de  Toulon , le  chargea  de  rien,  comparé  à celui  dont  il 
l’inftruétion  de  Meilleurs  les  étoit  animé , lorfqu’il  travail- 
Gardes  de  la  Marine.  Pendant  loit  à leur  faire  éviter  les  écueils 
les  33  années  qu’il  exerça  ce  trop  ordinaires  dans  leur  état  , 
pénible  S C critique  emploi , il  ou  à les  faire  rentrer  dans  les 
leut  fe  gagner  l’eftime  , le  ref-  fentiersde  la  vertu.  Ilavoit  mê- 
peét , l’attachement  Se  la  con-  me  un  talent  marqué  pour  cela, 
fiance  de  cette  Jeune  Noblcllc.  Audi  étoit-il  regardé  a Toulon 
Ce  fut  à la  prière  de  fes  illul-  comme  un  Sçavant  Se  un  grand 
très  Elevés  qu'il  fe  détermina  homme  de  bien, 
en  1749  à donner  au  Public  un  CHAZELLES  ( Jean  Mat- 
Ouvrage  en  4 volumes  in- 12.  thicu  de  ) l'Eleveù  l’Ami  du  fa- 
intitulé  Recueil  de  traités  de  meux  Jean  Dominique  CaJJini , 
Mathématique  a l'ufage  de  naquit  a Lion  le  iq  Juillet  1657, 
MeJJieurs  les  Gardes  delà  Ma-  M'.  de  Fontcncllc  a rallcmblé 
ri  ne.  Ces  traités  font  au  nom-  les  principaux  traits  de  la  vie 
bre  dedix-neuf.  Us  ne  contien-  de  ce  fçavant  dans  l’éloge  hif- 
nent  rien  ,il  cft  vrai  , de  neuf  torique  qu’il  en  a fait  ; nous 
Se  de  relevé  ; mais  les  matières  allons  les  rapporter  dans  un 
y font  prélentées  avec  beaucoup  ordre  purement  chronologi- 
d’ordre  , beaucoup  de  brièveté  que  ; ils  font  allez  multipliés 
Se  beaucoup  de  clarté.  Us  nous  Se  allez  intércllans  , pouratta- 
ont  été  d’un  grand  fccours  , cher  le  Lcctéur.  En  l’année 
lorfque  nous  avons  compofé  i674Mr.  de Chazellcs  finit  fon 
les  articles  de  ce  Dictionnaire  cours  de  Philofophie  au  grand 
qui  commencent  par  les  mots  Collège  des  Jéfuites  de  Lyon. 
Géométrie , Trigonométrie  ,Pro-  U fçavoit  , au  fortir  de  cette 
portion  , Progrefficn  , Sec-  École  où  on  l’avoit  mis  dès  fon 
lions  Coniques  & Sphère.  Le  bas  âge , beaucoup  de  JJttéra- 
P.  du  Chatelard mourut  à Lion,  turc, beaucoup  de  Philofophie  v 
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fie  beaucoup  tic  Géométrie’ 
M;.  Cailini  qui  le  forma  à l’Al- 
tronomic  depuis  l’année  1675 
jufqu’en  l’anncc  16S3  ,avouoit 
qu’il  écoit  Géomètre  , lorfqu’il 
le  prit  fous  fa  conduite  ; ce  n’eft 
pas  le  fcul  Membre  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  qui  (oit  forci 
tel  du  grand  Collège  de  Lyon. 
Les  occupations  de  Al r.  de  Cha- 
zellcs  tout  le  temps  qu’il  pafià 
fous  AL.  Caffini,  furent  laThéo- 
rie  fie  la  Pratique  de  l’Aftrono- 
mic.  11  eut  beaucoup  de  part  à 
la  conllruction  du  fameux  Pla- 
nifphère  de  la  Tour  Occiden- 
tale de  l’Obfcrvatoirc.  En  1684 
Mr.  le  Duc  de  Mortemar  le 
choifit  pour  fon  maître  de  Ma- 
thématique , fie  il  le  mena  en 
cette  qualité  à la  campagne  de 
Gènes.  En  1685  il  fut  nommé 
Profcllcur  d’Hvdrographiepour 
les  Galères  à Marfciilc.  En  1687 
fie  8 8 il  fit  deux  Campagnes  fur 
la  Méditerranée  , pendant  lef- 
qucllcs  il  leva,  par  ordre  delà 
Cour , plulicurs  plans  qu’il  en- 
voya au  Aliniftrc  de  la  Marine. 
Il  fit  jufqu’en  l’année  1691  plu- 
ficurs  Campagnes  fur  l’Océan  ; 
ce  qui  lui  donna  occafion  de 
publier  8 Cartes  des  Mers  du 
Ponant, qui  furent  inférées  dans 
le  premier  volume  du  Neptune 
François.  En  1 693  AL.  de  Pon- 
chartrain  réfolu  de  faire  tra- 
vailler au  fécond  volume  du 


C H A 

même  Ouvrage  , envoya  AL. 
de  Chazclles  en  Grèce  , en 
Egypeefii  en  Turquie,  pour  le- 
ver les  Plans  nécelliirçs  à l’e- 
xécution de  ce  projet.  Ce  fup 
dans  cette  courie  qu’il  s’apper- 
çut  que  les  quatre  cotés  de  la 
plus  grande  des  Piramides  d’E- 
gypte écoicnt  précilémcnt  cx- 
polés  aux  quatre  régions  du 
Alonde.  En  1693  il  fut  reçu 
à l’Académie  des  Sciences.  En 
1 700  il  travailla  avec  AL.  Caf- 
fini  à la  continuation  de  la 
Aléridicnne  de  l’Obfervatoirc , 
qu’il  poulla  du  coté  du  Alidi 
jufqu’aux  Frontières  d’Elpag- 
nc;  il  y avoir  déjà  travaillé  en 
1683.  Nous  ne  devons  pas  ou- 
blier que  AL.  de  Chazclles  eft  le 
premier  qui  ait  imaginé  défai- 
re naviger  les  Galères  lur  l’O- 
céan.  Nous  devons  encore  ajou- 
ter qu’il  a iouvent  fervi  en 
qualité  A' Ingénieur , fie  qu’il 
étoit  regardé  par  les  Officiers 
Généraux  comme  un  homme 
du  premier  mérite  en  ce  genre. 
Il  mourut  à Marfciilc  le  1 6 
Janvier  1710,3 lagede  5 3 ans, 
entre  les  mains  du  P.  Laval  Jé- 
fuite,  (on  Collègue  en  Hydro- 
graphie fie  fon  intime  Ami.  Il 
joignoit  au  plus  grand  mérite 
le  plus  grand  fond  de  Réli- 
gion  ; ce  qui  , remarque  AI.  de 
Fontenelle  , afsurc  fie  fortifie 
toutes  les  vertus. 

CHOROÏDE. 
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CHOROIE)E.  La  partie  de 
Wvée  qui  s’enfonce  dans  le 
Globe  de  l’œil  , a le  nom  de 
Choroïde  ; c’eft  une  Membrane 
noire  , deftinéc  à rendre  opa- 
ue  la  rétine.  Voyez  l’article 
e l’œil. 

CHYLE.  La  partie  la  plus  dé- 
liée des  alimens  digérés  dans 
l’eftomac  &c  dans  les  inteftins, 
forme  un  fuc  blanchâtre  que 
les  Phyficiens  nomment  chyle. 
Ce  fuc  pâlie  des  inteftins  dans 
les  veines  lactées  répandues 
fur  le  méfentére  ; des  veines 
laétécs  du  méfentére  il  monte 
dans  leréfervoir  de  Pequet  •,  du 
réfervoir  de  Pequet  il  va  dans 
le  canal  thorachique  ; du  canal 
thorachique  dans  la  veine  fou- 
clavièrc  gauche  ; de  la  veine 
fouclavièrc  gauche  dans  la  vei- 
ne cave  , de  la  veine  cave 
dans  le  ventricule  droit  du 
cœur.  Bien  des  caufcs  concou- 
rent à faire  monter  le  chyle  du 
méfentére  j u fques  dans  le  cœur; 
les  principales  font  celles  qui 
obligent  les  liquides  à s’élever 
dans  les  tubes  capillaires  au- 
deflus  de  leur  niveau  ; tout  le 
monde  fçait  que  la  plupart  des 
conduits  par  où  pâlie  le  chyle 
pour  arriver  jufqu’au  cœur  , 
ont  un  diamètre  plus  petit  que 
celui  de  nos  tubes  capillaires 
ordinaires. 

Nous  devons  remarquer  , 
Tome  I. 
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en  finiflànt  cet  article  , que 
l’endroit  principal  où  le  ra- 
maflè  le  Chyle  eft  une  véfi- 
cule  membraneufe  à peu  près 
femblable  à la  vélicule  du  fiel. 
Elle  eft  fituée  au  côté  droit 
de  l’Aorte  , derrière  la  jambe 
droite  du  mufcle  inférieur  du 
diaphragme.  On  la  nomme  ré- 
fervoir de  Pequet , parce  que 
ce  fameux  Médecin  de  Dieppe 
la  découvrit.  Quelques  uns  at- 
tribuent cette  découverte  a 
Euftachius  , Anatomifte  Ro- 
main , & Médecin  de  St.  Char- 
les Borromée. 

CHYMIE.  La  Chymic  eft 
une  fcicnce  qui  apprend  a 
réfoudre  les  corps  naturels  dan* 
leurs  premiers  principes.  Trou- 
ver quelles  font  les  matières 
primordiales  dont  les  Métaux, 
& fur-tout  l’Or  &:  l’Argent  font 
compofés  , voilà  ce  que  les 
Chymiftes  appellent  le  grand 
œuvre.  En  eft  il  quelqu’un  par- 
mi eux  qui  ait  fait  une  dé- 
couverte aufli  utile  au  genre 
humain  ? C’eft-là  ce  que  nous 
examinerons  , lorfque  nous 
traiterons  des  Métaux  & de  la 
Pierre  Philofophalc.  A parler 
en  général , il  ne  faut  pas  fe 
fier  aux  Chymiftes , lorfqu’ils 
promettent  des  chofcs  extraor- 
dinaires. En  voici  deux  exem- 
ples frappans.  Dans  le  voifina- 
ge  de  Paris  on  a vû  dans  ce 
hhh 
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fiéclc  fe  former  une  manufac-  d’une  odeur  fi'  défagréable. 
turc  qui  promettoit  de  chan-  Pour  ne  pas  manquer  fon  coup, 
ger  le  Fer  en  Cuivre.  On  don-  &,  pour  opérer  fur  un  fujet  dont 
noie  à ce  prérendu  Cuivre  le  il  connût  les  ingrédiens  , il 
nom  de  tranf-mètal.  Tout  Pa-  loua  4 Porte-faix  robuftes , jeu- 
ris  regarda  la  métamorphofe  nés  fit  en  bonne  fanté.  Il  s’en- 
comme  réelle.  On  n’avoit  pas  ferma  avec  eux  pendant  trois 
tout-à-fait  tort.  On  ne  vo-  mois  dans  une  mailon  de  cam- 
yoit  en  clïct  employer  dans  l’o-  pagne  qui  avoit  un  grand  jar- 
pération  que  de  l’eau  forte  fit  din  pour  les  faire  proméner; 
des  lames  deFer;fit  on  vous  pré-  & pour  être  alluré  de  la  nour- 
fentoit  uncompofé  qui  paroil-  riture  qu’ils  prenoient,  il  con- 
fiait être  en  dehors  St  en  de-  vint  avec  eux  qu’ils  ne  mange- 
dans  un  Cuivre  d’une  très  bon-  roient  que  du  meilleur  pain  de 
ne  qualité.  Mais  on  Içut  dans  Gonclle , qu’il  leur  fourniroit 
la  fuite  que  l’on  y failoit  en-  frais  tous  les  jours  , fit  qu’ils 
trer  fourdement  beaucoup  de  boiroient  du  meilleur  vin  de 
particules  de  cuivre  mêlées  avec  champagne.  Il  eut  de  la  matière 
le  vitriol  blcu.L 'Entrepreneur,  louable  plus  qu’il  n’en  voulut, 
après  avoir  ramafle  des  fom-  Il  la  diftilla.  Il  la  fit  cuire  & rc^ 
mes  confidérables  que  lui  don-  cuire  pendant  un  an  -,  fie  il  n’en 
ncrent  un  grand  nombre  d’Ac-  retira  qu’une  Allumette  Philo- 
tionnaires  qui  vouloicnt  avoir  fophique  qui  porte  le  nom  de 
part  au  profit  de  la  tranfmu-  Phofphore  de  Mr.  Homberg. 
ration  , difparut  avec  l’argent  CIDRE.  Comme  tout  ce  qui 
de  ceux  qu’il  avoit  fait  dupes,  fert  de  Boillon  ordinaire  à 
Mr.  Homberg  raconte  dans  l’Homme  , eft  un  des  princi- 
lcs  Mémoires  de  l’Académie  des  paux  Agens  de  la  digeftion, 
Sciences,  année  1711  , qu’une  dont  nous  parlerons  allez  au 
perfonne  de  la  plus  haute  long  en  fon  lieu  ; il  ne  fera 
naiflanccl’aflura  qu’on  pouvoit  pas  inutile  de  dire  ici  deux 
retirer  de  la  matière  fécale  une  mots  fur  le  Cidre.  C’eft  le  jus 
Huile  blanche  fie.  non  fétide  , de  pommes  douces.  Voici  com- 
un  puillant  Extrait  capable  de  ment  fe  prépare  cette  liqueur, 
convertir  le  Mercure  en  Argent  On  cueille  les  pommes.  On  les 
fin.  Il  eut  allez  de  crédulité  fie  laillè  expofées  à l’Air  pendant 
de  patience  pour  travailler  pen-  un  certain  tems.  On  fépare 
dant  long-tcms  fur  une  matière  celles  qui  font  pourries  , ou. 
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qui  ne  font  pas  mûres.  On  fur  la  proportion  de  la  vîteflè 
brifedans  un  Mortier,  ou  dans  &c  de  la  force  dans  le  mouve- 
un  Moulin  les  pommes  triées,  ment  des  Corps  ; une  traduc- 
On  met  la  pâte  quelles  don-  tion  Latine  de  la  Phylique  de 
nent  fous  un  Prcüoir  ordinal-  Rohault  ; une  traduction  La- 
re. On  renferme  dans  des  ton-  tine  de  l’Optique  de  Newton, 
neaux  le  jus  qu’on  en  exprime.  Ce  dernier  Ouvrage  cft  le  fcul 
Lorfqu’il  s’y  eft  fait,  onleti-  qui  foit  tombé  entre  nos  mains, 
re  en  bouteilles  ;&  l’on  a alors  Les  penfées  de  Newton  y font 
une  liqueur  très-agréable  qui  très-bien  rendues  ; le  ftile  du 
moufle,  à-peu-près,  comme  Tradu&cur  pourroit  être  plus 
l’excellent  vin  de  Champagne,  léger,  & fa  Latinité  meilleure. 

CIRCONFERENCE.  On  Clarke  mourut  le  17  May 
donne  ce  nom  à une  ligne  1719. 

courbe  qui  renferme  un  cf-  CLAVIUS  ( Criftophe  ) l’un 
pacc  circulaire  ou  elliptique,  des  plus  grands  Mathématiciens 
La  circonférence  d’un  cercle  eft  du  16e.  Siècle  , naquit  a Bam- 
à fon  diamètre  , à peu-près  berg  dans  la  Franconie , en  l’an- 
comme  3 eft  à 1.  née  1/37.  Dès  fa  plus  tendre 

CISEAUX.  Les  cifeaux  for-  jeunefle  il  entra  dans  la  Com- 
ment un  double  Levier  de  la  pagnic  de  Jefus.  L’Univers  lui 
première  efpéce.  En  effet  la  doit  le  nouveau  Calendrier. 

PuifTànce  eft  repréfentéc  par  Cela  feul  lui  afsûrc  l’immorta- 
„ les  doigts  qui  mènent  les  deux  lité.  Notre  article  du  Calcn- 
branches  ; le  Poids  par  la  chofe  dricr  eft  comme  l’abrégé  du 

3ue  l’on  veut  couper;& le  Point  Sçavant  Ouvrage  de  Clavius  , 

'appui  par  le  clou  qui  tient  ces  imprimé  en  1 volume  in-folio 
deux  Leviers  en  railon.  en  1603.  Tout  ce  qu’il  a com-  * 

CLARKE  ( Samuel  ) l’un  des  pofé  a été  raflèmblé  en  y vo- 
plus  grands  Hommes  que  l’An-  lûmes  in-folio.  Ce  font-là  de 
gleterre  ait  produit , naquit  a ces  collerions  dont  un  Sça- 
Norwich , le  11  Octobre  167  p.  vant  ne  fçauroit  fc  palier.  Ce 
C’eft  un  des  premiers  qui  ait  grand  Homme  mourut  à Ro- 
foutenu  les  Principes  de  New-  me  le  6 Février  1 6 1 z , à l’âge 
ton.  Il  a compofé  un  très-grand  de  75  ans. 
nombre  d’Ouvrages.  Ceux  qui  CLAVICULES.  L’on  donne 
appartiennent  à la  Phyfique  ce  nom  à deux  os  qui  ferment 
/ont , 7 lettres  à M.  Hoadlcy  en  haut  la  poitrine , dont  ils 
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l'ont  comme  la  Clef.  doigts  , 6c  Ion  diamètre  cft 

COAGULATION.  Il  y a plus  que  double  de  celui  des 
coagulation  entre  deux  liqueurs  inteftins  grêles, 
mêlées  cnlcmble , lorfque  leurs  CŒUR.Lccœureftunmuf- 
moléculcs  s’embarraflant  & clc  ferme  6c  folide placé  i-peu- 
s’accrochant  mutuellement , le  près  au  milieu  de  la  poitrine  , 
mélange  acquiert  une  confif-  la  bafe  en  haut  & la  pointe  en 
tance  que  les  parties  n’auroient  bas.  La  membrane  dans  laquelle 
pas  , li elles étoient prifes  fépa-  il  elt  renfermé,  fe  nomme  pé- 
riment. Mettez  dans  le  même  ri  car  de.  Les  Anatomiftcs  nous 
verre  de  l’huile  de  chaux  avec  parlent  beaucoup  de  deux  ca- 
de  l’huile  de  tartre  par  détail-  vite  s qui  le  trouvent  à la  bafe  du 
lance;  remuez  ce  mélange  avec  cœur,  l’une  à droite  6c  l’autre 
une  fpatule  , il  fc  changera  en  à gauche;ils  les  appellent  verttri- 
unc  malle  blanche  à-peu-près  eûtes.  Le  ventricule  gauche  cft 
femblablc  à la  cire  molle.  Il  un  peu  plus  long  que  le  ventri- 
n’cft  pas  néccllàire  de  faire  rc-  eule  droit  ; chacun  d’eux  elt 
marquer,  qu’il  n’y  a coagulation  comme  muni  de  fon  Oreillette. 
entre  deux  liqueurs  , que  lorl-  Il  nous  font  encore  remarquer 
que  l’une  le  mêle  avec  l’autre , dans  le  cœur  quatre  vailfeaux 
à-peu-près  comme  un  Acide  fe  conlidérablcs , la  veine  cave  5c 
joint  à fon  Alkali,  ÔC  lorfque  le  l’artère  pulmonaire  au  côté 
7o«tadcs  molécules  trop  malli-  droit  , la  veine  pulmonaire  6c 
vcs,pour  recevoir  de  la  part  de  l’Aorte  au  côté  gauche.  Enfin 
la  matière  ignée  un  mouvement  ils  nous  difent  que  le  cœur  a 
en  toutfens.  deux  motivemens , l’un  de  diafi 

Mr.  Lcmcry  n’a  pas  donc  rai-  tôle  ou  de  dilatation  , 6c  l’autre 
fonnéen  phylicicn  , lorlqu’il  a de  fyjlole  ou  de  contraction.  Le 
avancé  que  la  Coagulation  cœur  cffc-il  en  diaflole  ? Scs  ven- 
qu’cxcitent  les  acides  elt  une  dif-  triculcs  fc  rcmplillcnt  de  fang. 
lolution  imparfaite  des  corps.  Le  cœur  au  contraire  eft-il  en 
CŒCUM.  C’elt  le  premier  des  fy fiole  ? Ces  mêmes  ventricules 
inteftins  gros.  On  le  compare  rendent  le  fang  qu’ils  viennent 
communément  à une  efpéce  de  de  recevoir.  Les  oreillettes  ont 
fac  arrondi, court  6c  large, dont  aulfi  leurs  mouvemensde  dila- 
lc  fond  cft  en  bas  6c  l’ouver-  tation  6c  de  contraction  , mais 
turc  en  haut.  Sa  longueur  cft  dans  un  tems  différent , c’cft-à- 
d’environ  trois  travers  de  dire  , clics  font  en  diafiole  % 
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lorfquc  le  cœur  eft  en  Jy fiole , Pour  nous  qui  ne  voyons  rien 

ficelles  font  en  fy  fiole  , lorlque  dans  ces  deux  opinions  que  de 
le  cœur  eft  en  diafiole.  La  eau-  très-conforme  aux  loix  de  la 
fe  phyfique  de  tous  ces  mouve-  faine  Phyfique  , nous  fommes 
mens  eft  indiquée  dans  l’article  perluadés  que  l’aélion  des  ef- 
qui  commence  par  le  mot  , prits  vitaux  fe  joint  au  reft'ort 
mu  file.  de  l’Air  pour  conlcrvcr  au  cœur 

Cette  caufc  qui  n’cft  autre  fon  mouvement  continuel  de 
que  l’introduclion  fie  la  fortic  diaftole  fie  de  fyftolc. 
des  Efprits  viraux,  n’cft  pas  ad-  Remarque.  Il  y a dans  le 
mile  par  touslcsPhyficicns.Plu-  cœur  n Valvules , 5 font  def- 
lieurs  font  perluadés  que  l’on  tinées  à y laillcr  entrer  le  fang 
doit  attribuercesfortcsdemou-  fie  à l'empêcher  d’en  fortir  par 
vemens  au  rcflortdc  l’air  ren-  le  même  chemin,  fie  6 laillcnt 
fermé  entre  les  fibrilles  du  fortir  le  fang  du  cœur  , fie 
cœur.  Voici  comment  ils  ex-  empêchent  qu’il  n’y  revienne 
pliquent  leur  penfée.  Le  Sang , par  la  même  voye.  Les  \ Val- 
dilcnr-ils  , entrant  avec  une  cl-  vulcs  delà  première  efipéce  , 
péced’impétuolité  dans  le  ven-  à-peu-près  lemblablcs  à des 
tricule  droit  du  cœur,comprime  languettes,  lont  appcllécs  Tri- 
l’Air  qui  s’y  trouve  rcnfermé,fie  cujpides  ; elles  s’ouvent  de  dé- 
met ce  mufclc  dans  l’érat  de  hors  en-dedans  ; on  peut  les 
diaftole.  Cet  Air  doué  d’un  ref-  appcller  en  général  V alvules 
fort  prodigieux  , fe  dilate , rc-  veineufes , puifquc  le  fang  n’en- 
prend  fon  premier  état , challè  tre  dans  le  cœur  que  par  les 
le  lang  dans  l’artère  pulmonai-  veines.  Pour  les  6 Valvules  de 
rc , fie  remet  le  cœur  dans  l’état  la  féconde  cfpccc  que  j’appelle 
de  lvftole.  Le  même  jeu  rccom-  volontiers  V alvules  artérielles , 
mence  l’in  liant  d’après,  fie  par-  puilqu’ellcs  fervent  à faire  paf- 
là  le  cœur  pallè  alternativement  fer  le  fang  des  Ventricules  du 
de  l’état  de  diaftole  à celui  de  cœur  dans  les  Artères  , elles 
fyftolc.  font  faites  en  forme  de  croif- 

Cc  que  l’on  dit  du  ventricule  fant  ; auifi  leur  a-t’on  donné 
droit  par  rapport  au  fang  qui  le  nom  de  Valvules  Sémilu- 
vient  de  la  veine  cave,  on  doit  na'tres  ; elles  s’ouvrent  de  de- 
1c  dire  du  ventricule  gauche  par  dans  en  dehors.  Toutes  ces  re- 
rapport à celui  qui  vient  de  la  marques  nous  feront  abfolu- 
veinc  pulmonaire.  ment  nécclfaires  dans  l’article 
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de  la  circulation  du  fang. 

COIN.  Le  coin  eft  un  prifmc 
triangulaire  de  fer,  de  bois,  ou 
de  quelque  autre  matière  foli- 
de  , dont  lcfommet  va  en  poin- 
te. La  hauteur  du  coin  eft  tou- 
jours repréfentée  par  une  ligne 
perpendiculaire  tirée  du  fom- 
met  fur  la  bafe.  L’expérience 
nous  apprend  que  l’on  doit  fc 
fervir  de  cette  machine , lors- 
que l’on  veut  fendre  facilement 
quelque  matière  dont  les  par- 
ties ont  de  la  ténacité  6c  de  l’ad- 
hérence , 6c  la  conféquence  que 
l’on  doit  tirer  des  principes  que 
nous  avons  établis  dans  la  Mé- 
chanique  , c’eft  que  la  vîtcilè 
de  la  Puiflàncc  qui  fc  fert  du 
coin  l’emporte  autant  fur  lavî- 
telTe  de  la  réfiftance  , ou  des 

f>artics  qu’il  faut  divifer  , que 
a hauteur  du  coin  l’emporte 
fur  fa  bafe  ; pourquoi  ? parce 
que  le  coin  poulie  par  la  Puif- 
lanccnc  peut  pas  s’enfoncer  de 
toute  fa  hauteur  dans  un  mor- 
ceau de  bois  , fans  en  féparer 
les  parties  de  toute  la  longueur 
de  la  bafe.  C’eft  pour  cela  fans 
doute  que  les  coins  aigus  qui 
ont  beaucoup  de  hauteur  8c  peu 
de  bafe,  augmentent  conlidéra- 
blcmcnt  la  vîtcilè  de  la  Puif- 
fancc. 

COLON.  C’eft  le  fécond  6c 
le  plus  confidérablc  des  intcf- 
tins  gros.  Le  fameux  Winf- 
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low  le  regarde  comme  la  con- 
tinuation du  Cxcum.  On  donne 
le  nom  de  coliques  aux  dou- 
leurs aigues  aulquelles  cet  in- 
teftin  nous  rend  fujets. 

COLURES.  Ce  font  deux 
grands  cercles  qui  ne  font  d’au- 
cune utilité  dans  la  Sphère. 
L’un  fe  nomme  le  Coluredes 
Équinoxes  , 6c  l autre  le  Co- 
lurc  des  Solftices. 

COMÈTES.  Pour  fe  mettre 
au  fait  des  Comètes , l’on  n’a 
qu’à  fe  rappcller  les  différons 
Syftêmes  qui  ont  eu  cours  fur 
cet  article  dans  les  differens 
âges  delà  Philofophic.Deman- 
doit-on  autrefois  aux  Péripaté- 
ticiens  quelle  idée  on  dévoie 
fe  former  des  Comètes?  ils  ré- 
pondoient  avec  leur  chef  Arif- 
tota  que  ce  n’étoient-là  que 
des  vapeurs  6c  des  exhalaifons 
élevées  iufqu’à  la  région  fupé- 
ricure  de  Patmofphere  terref- 
tre,  6c  enflammées  par  l’action 
des  Vents  contraires.  Telle  eft 
à-peu-près  la  defeription  qu’en 
fait  Ariftote  au  livre  I.  des 
Météores  chap.  7.  Les  Péripa- 
téticicns  ne  s’en  font  pas  tenus 
à l’idée  de  leur  chef , 6c  c’eft 
dans  leurs  commentaires  fur 
les  livres  d’Ariftotc , qu’ils  ont 
débité  les  plus  grandes  extra- 
vagances lur  les  Comètes.  Ils 
les  ont  regardées  comme  au- 
tant de  préfages  funeftes  de 
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quelque  grand  malheur  dont  le 
monde  étoit  menacé.  Attentifs 
à en  obfcrver  la  couleur  , ils 
effray  oient  le  peuple  par  les  pré- 
dictions les  plus  ridicules.  La 
Comète tiroit-elle  fur  le  blanc? 
l’année  devoit  être  féconde 
en  létargies  , plcuréfies  & péri- 
pneumonics.  Avoit-elle  une 
couleur  rougeâtre  ? Les  fièvres 
chaudes  dévoient  être  fréquen- 
tes. Sa  couleur  approchoit- 
t-clle  de  celle  de  l’or  ? C’étoit- 
là  un  pronoftic  infaillible  de  la 
mort  de  quelque  Potentat. 
Etoit-cllc  bleuâtre?  Elle  annon- 
çoit  la  féchercflc  la  plus  cruel- 
le , la  famine  la  plus  terrible  & 
la  pefte  la  plus  affreufe.  Que 
feais-je  ? L’aflàllînat  de  Jules- 
Célar  , les  guerres  de  Maho- 
met , le  fchifme  d’Henri  VIII. 
Roi  d’Angleterre  , tous  ces 
trilles  événemens  8c  une  infi- 
nité d’autres  avoient  été  an- 
noncés par  autant  de  Comètes. 

Un  pareil  fyftêmc  ne  mérite 
pas  fans  doute  une  réfutation 
dans  les  formes.  Tout  le  mon- 
de fçait  que  les  Comètes  paroif- 
fent  les  4 , 5 , 8c  6 mois  de 
fuite  ; qu’elles  font  beaucoup 
plus  éloignées  de  la  Terre,  que 
n’en  cft  la  Lune  ; 8c  qu’elles  ont 
un  mouvement  périodique  au- 
tour du  Soleil , auflî  bien  réglé 
que  celui  des  Planètes  ordinai- 
res ; l’on  ne  peut  pas  donc , fui- 
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vaut  les  régies  de  la  faine  Phy- 
fique , confondre  les  Comètes 
avec  un  Amas  de  vapeurs  8c 
d’exhalaifons,  comme  l’a  penfé 
l’Ecole  Péripatéticienne. 

Nevton  combat  ce  fiftême 
d’une  manière  aulli  folidc  que 
neuve  ; il  fc  fort  de  la  fameufe 
Comète  de  1680  dont  la  queue 
eut  en  certains  tems  90  dégrés 
de  longueur  , 8c  qui  dans  Ion 
Périhélie  ne  fut  pas  éloignée 
du  Soleil  de  deux  cent  mille 
lieues.  Si  cette  Comète,  dit-il, 
n’eût  été  qu’un  Amas  de  va- 
peurs 8c  d’exhalaifons;cet  Amas 
n’auroit-il  pas  été  diilipé  par  le 
Soleil  ? Ne  fçait-on  pas  que  la 
chaleur  de  cet  Aftre  elt  toujours 
en  raifon  directe  delà  dcnlité  de 
fes  rayons  , 8c  par  conféquent 
en  raifon  inverfe  des  quarrés 
des  di  (lances  ? La  chaleur  que 
cette  Comète  éprouva  dans  (on 
périhélie  , fut  donc  vingt-huit 
mille  fois  plus  grande  que  cel- 
le que  nous  éprouvons  au  cœur 
de  l’été.  Mais  la  chaleur  de 
l’été  n’cft  que  trois  fois  moin- 
dre que  celle  de  l’eau  bouillan- 
te ; 8c  celle-ci  trois  ou  quatre 
fois  moindre , que  celle  d’un 
fer  rougi  au  feu  ; donc  la  Cc- 
mcte  de  1680  fut  à fon  péri- 
hélie deux  mille  fois  plus 
échauffée  parle  Soleil , que  ne 
l’cft  par  le  feu  un  fer  rouge  ; 
donc  cette  Comète  ne  peut  pas 
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être  regardée  comme  un  Amas 
de  vapeurs  Se  d’exhalaifons  , il 
n’auroir  pas  été  néceflàire  d’une 
fi  grande  chaleur  pour  la  diiîî- 
per  en  fumée.  Tout  ceci  eft  ti- 
ré de  la  proportion  41e.  du 
Livre  troiiiéme  des  principes 
de  Newton.  Voici  comment 
il  parle  , à-peu-près  au  milieu 
de  cette  propolitionr  . Orbem 
jam  deferiptum  fpeclanti  & rc  ti- 
qua Cornets  hujus  phenomena  in 
animo  revolventi  , kaud  dijfficul- 
ter  confiabit  quod  corpora  Co- 
metarum  funt  J'olida , compacta , 
fixa  ac  durabilia  ad  inflarcorpo- 
rum  Planetarum.  Nam  fi  nihil 
aliud  ejfent  quam  vapores  vel 
exhalationes  T en  s 3 Solis  à 
Planetarum  , Cometa  kicce  in 
tranfitu  fuo  per  viciniam  Solis 
fiatim  difiipari  debuijjet.  EJl 
enim  calor  Solis  ut  radiorum 
denfiitas  , hoc  efl  , reciproce  ut 
quadratum  diflantis  locorum  a 
Sole.  Ideoque  cum  difiantia  Co- 
rnets a Cenrro  Solis , ubi  in  peri- 
he/io  verfabatur  t ejjet  ad difian- 
tiamTerrs  a centro  Solis  ,ut6  ad 
1000  circiter , calor  Solis  apud 
Cometam  eo  tempore  erat  ad  ca- 
lorem  Solis  sftivi  apud  nos,  ut 
2S000  ad  1.  Scd calor aqus  ebul- 
lientis  cfl  quafi  triplo  major  quam 
calor  quem  Terra  arida  concipit 
ad  sfiivum  Salem , ut  expertus 
fum  ; ù calor  ferri  candentis  , fi 
recle  conjector , quafi  triplo  vel 
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quadruplo  major  quam  calor 
aqus  ebullientis  ; ideoque  calor 
quem  Terra  arida  apud  Cometam 
in  perikelio  verfantem  ex  radiis 
Solaribus  concipere  pojjet , qua- 
fi zooovicibus  major,  quam  calor 
ferri  candentis.  Tanto  autem  ca- 
lore  vapores  0 exhalationes  , 
omnifque  materia  volatilis  fia- 
tim confumi  ac  difiipari  dé- 
but jfent. 

Le  lîftêmc  de  Dcfcartcs  fur 
les  Comètes,  quoique  plus  in- 
génieux que  celui  d’Ariftote, 
n’en  eft  pas  plus  conforme  aux 
loix  de  la  Phyfiquc.  Ce  grand 
Homme  ne  craint  pas  de  nous 
dire  que  les  Comètes  ont  d’a- 
bord été  autant  de  Soleils  pla- 
cés chacun  au  centre  d’un  tour- 
billon particulier.  Métamor- 
phofées  en  Planètes  par  je  ne 
içais  quel  accident  fâcheux , el- 
les font  devenues  incapables 
de  confcrvcr  leur  tourbillon  , 
& elles  ont  eu  la  douleur  de 
s’ en  voir  dépouiller  par  quelque 
voifin  ambitieux.  Errantes  Se 
vagabondes , elles  vont  de  tour- 
billon en  tourbillon  rendre  vi- 
fiteaux  différons  Aftrcs  qui  les 
occupent , ôc  clics  ne  nous  pa- 
roiffent  vifiblcs,  que  lorfquc  le 
Soleil  touché  de  leur  état,  leur 
accorde  pour  quelques  mois 
feulement  un  logement  dans  le 
lien.  Cette  defeription  paroîtra 
d’abord  faite  à plailir  ; mais 

qu’on 
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qu’on  life  la  troifiémc  partie  de 
la  Philofophie  de  Defeartes  dc- 
puisrarciclc  n6  jufqu’à  l’arti- 
cle 1 40 , 8c  l’on  verra  combien 
peu  je  me  fuis  écarté  des  idées 
de  l’Auteur.  Bien  des  raifons 
nous  engagent  à ne  pas  cm- 
brafler  un  pareil  fyftêmc.  Voici 
les  principales.  iu.  Quand  mê- 
me le  fifteme  de  Defeartes  fur 
les  Comètes  n’auroit  pas  un  air 
de  fable  6c  de  roman  , il  fup- 
pofe  l’cxiltcncc  des  tourbillons. 
a°.  Il  fuppofe  que  les  corps  lu- 
mineux le  changent  naturelle- 
ment en  corps  opaques.  j°.  Il 
fuppofe  que  les  Comètes  qui 
n’ont  d’elles  - mêmes  aucun 
mouvement,  6c  qui  ne  font  em- 
portées par  aucun  tourbillon 
particulier,  fc trouvent  les  mois 
entiers  dans  le  tourbillon  So- 
laire avec  un  mouvement  fou- 
vent  contraire,  fouvent  mémo 
directement  oppofé  à celui  de 
ce  tourbillon  ; puifque.  le 
tourqillon  Solaire  fe  meut  d’Oc- 
cidcnt  en  Orient  , 6c  que 
parmi  les  Comètes  les  unes  fc 
meuvent  du  Midi  au  Nord  , 
les  autres  du  Nord  au  Midi , 
les  autres  d’Oricnt  en  Occi- 
dent ; mais  ces  trois  fuppoft- 
tions  font  contraires  aux  loix 
de  la  faine  Phyfiquc  , comme 
H clt  démontré  dans  tout  le 
cours  de  ce  Livre  , 6c  fur-tout 
dans  l’article  des  Tourbillons  ; 

Tome  I. 
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donc  le  fyftêmc  de  Defeartes 
fur  les  Comètes  clt  contraire 
aux  loix  de  la  faine  Phyfiquc. 

Il  étoic  réfervé  à Ncv  ton  de 
parler  des  Comètes  d’une  ma- 
nière vraie,  fçavantc  ScPhyfi- 

3ue;  fon  lîftémc  clt  expliqué 
ans  le  livre  troifiémc  de  fes 
principes  depuis  la  propoli- 
tion  39  , julqua  la  fin  de  la 
propofition  41  ; en  voici  l’a- 
brégé. Les  Comètes  créées  au 
commencement  du  monde 
comme  les  autres  planètes  , 
tirent  leur  lumière  du  Soleil  , 
6c  parcourent  dans  le  vuidc  , 
autour  de  cet  Aftrc  , des  cllip- 
fes  fort  excentriques  , c’eft-i- 
dirc,  des  cllipfcs  dont  le  cen- 
tre C cft  fort  éloigné  du  foier 
S fig.  3 pi  3.  EÎles  parcou- 
rent ces  ellipfcs  en  vertu  de 
deux  forces , dont  l’une  centri- 
pète clt  en  raifon  invcrfc  des 
quarrés  des  differentes  diftan- 
ccs  où  elles  font  du  Soleil  S, 
ôc  l’autre  de  projection  eft  conf- 
iante 6c  uniforme.  La  première 
de  ces  forces , fi  elle  étoit  feu- 
le , précipitcroit  la  Comète 
dans  le  fein  du  Soleil , en  lui 
faifant  parcourir  quelqu’un  des 
rayons vefteurs AS,  DS,6cc. 
La  fécondé  la  feroit  échapper 
par  quelqu’une  des  tangentes, 
comme  par  A p.  Lorfquc  la  Co- 
mète fe  trouve  à l’aphélie  A , 
c’cft-à-dirc , dans  fa  plusgran* 
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de  diftancc  du  Soleil  , ou  au 
périhélie  H , c’cft-à-dirc , dans 
là  plus  petite  diftancc  du  mê- 
me Aftrc  , alors  les  lignes  de 
direction  AS,  HS  de  la  force 
centripète  , forment  un  angle 
droit  avec  les  lignes  de  direc- 
tion A p , H p de  la  force  de 
projection.  Lorique  la  Comè- 
te defeend  de  l’aphélie  A au 

{>érihélic  H , l’angle  formé  par 
es  directions  des  deux  forces 
clt  aigu.  Enfin  les  directions 
de  ces  deux  mêmes  forces  for- 
ment un  angle  obtus  , lorfque 
la  Comète  monte  du  périhélie 
H à l’aphélie  A , comme  nous 
l’avons  expliqué  dans  l’article 
du  mouvement  en  ligne  ellipti- 
que , fur  lequel  on  fera  bien 
de  jetter  un  coup  d’œil  , de 
même  que  fur  les  articles  de 
la  force  de  projection  8c  de  la 
force  centripète.  Rien  n’cft  plus 
fatisfaifant  que  les  preuves  que 
les  Newtoniens  apportent  de 
leur  fyftême  fur  le  mouvement 
des  Comètes.  Voici  les  plus  fen- 
fibles. 

1°.  Les  Comètes  ne  décri- 
vent pas  autour  du  Soleil  des 
orbites  circulaires , puifqu’el- 
les  fc  trouvent  tantôt  plus  8c 
tantôt  moins  éloignées  de  cet 
Aftrc. 

a°.  Les  Comètes  décrivent 
autour  du  Soleil  de  vraies Eilip- 
fes  , puilque  nous  les  voyons 
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reparoître  après  un  certain 
nombre  d’années.  La  Comète  , 
par  exemple  , de  1 5 3 1 a une 
Période  d’environ  76  ans,pui£ 
quelle  a reparu  en  l'année  1607, 
en  l’année  1681  , 8c  en  l’an- 
née 17*9. 

30.  Les  Comètes  parcourent 
des  clLipfcs  fort  excentriques, 
puifqu’eiles  ne  lont  vifibles , 
que  lorfqu’clles  font  près  de 
leur  périhélie  , & que  la  vîtef- 
fe  qu’elles  ont  alors,  cft  incom- 
parablement plus  grande  que 
celle  quelles  ont  à leur  aphé- 
lie. T outes  ces  raifons , 8c  plu- 
ficurs  autres  que  l’on  trouvera 
dans  les  ouvrages  des  Newto- 
niens , nous  font  conclure  que 
les  Comètes  font  de  vraies  pla- 
nètes qui  fe  meuvent  périodi- 
quement autour  du  Soleil  dans 
des  ellipfes  fort  excentriques 
8c  fort  allongées.  Les  réponfes 
aux  queftions  fuivantes  confir- 
meront cette  vérité. 

Première  Quefiion.  Pourquoi 
la  même  Comète  nous  paroît- 
elle  tantôt  avec  une  qucue,tan- 
tôt  avec  une  barbe  8c  tantôt 
avec  une  chevelure? 

Il  eftimpofliblc,  répond  Mr. 
de  Mairan,que  les  Comètes  paf- 
fent  aulfi  près  du  Globe  du  So- 
leil quelles  le  font , fans  qu’elles 
fe  chargent  d’une  partie  de  l’Ar- 
mofphère  Solaire  qu’elles  tra- 
vcrlent.  C’cft  comme  un  fort 
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Aiinan  qu’on  traînerai  t.  au  tra- 
vers de  la  limaille  de  fer.  En  ef- 
fet fi  toute  Comète  cil  une  Pla- 
nète , comme  on  ne  Içauroit  en 
douter,  8e  fi  les  loix  deT  Attrac- 
tion ypnr  lieu,  compte  pou  s 
avons  droit  de  le  fuppofcr,nc 
faut-il  pas  que  la  partie  de  l’At- 
mofphèrc  Solaire  qni  fc  trouve 
renfermée  dans  la  Sphère  d’ac- 
tivité de  la  pcfantcur  particu- 
lière qui  agit  vers  le  centre  de 
la  Comète , s’allcmblc  aut  ou  r de 
fon  Globe,  comme  les  particu- 
les èlalliqucs  de  notre  Air  s’afi- 
femblcnt  autour  de  la  Terre,  & 
y forme  une  Atmofphérc  lumi- 
neufe , ou  grolîific  celle  quelle 
avoir  déjà  ? Cela  fuppoié , voici 
comment  nous  raifonnons  avec 
le  même  Phyficicn.  La  Comète 
fuit-elle  le  Soleil?  cllcdoit  nous 
paraître  avec  une  queue; pour- 
quoi ? parce  que  les  rayons  de 
lumière  qui  font  envoyés  avec 
une  vîcefie  inconcevable  , ont 
allez  de  force  pour  jetter  der- 
rière la  Comète  la  plus  grande 
partie  de  fon  Atmofphérc  quife 
trouve  entr’cjle  8c  le  Soleil, 
Eà  Comète  au  contraire  précé- 
dc-t’cllc  le  Soleil  ? elle  doit 
nous  paroître  avec  une  barbe; 
pourquoi  ? parce  que  les  mê- 
mes rayons  de  lumière  envoyés 
fur  la  Comète,  châtient  la  plus 
grande  partie  de  fon  Atmofphé- 
rc qui  le  trouve  entr’clle  8c  le 


c , c 9 M. 

Soleil:  ces  particules  ainfi  chafi 
1 ces  doivent  néccllàircincnt  pré- 
céder la  Comète  dans  fa  mar- 
che, 8c  nous  la  repréfenter  avec 
uneclpéccde  barbe  lumineufc. 
J-a  Comète  enfin  dl-elle  telle- 
ment placée , que  l’œil  de  l’ob- 
fervateur  fc  trouve  cntr’cllc  8c 
le  Soleil  ? elle  doit  lui  paroître 
entouréed’une  Atmofphérc  lu- 
minculc,  ou  pour  parler  dans 
les  termes  de  l’art  , elle  doit 
lui  paraître  avec  une  cheve- 
lure. 

Seconde  Qucflion.  Pourquoi 
les  Comètes  perdent-elles  leur 
Atmofphérc  lumineufc? 

Nous  répondons  toujours  avec 
M'.  de  Mairan  quelles  la  per- 
dent ou  totalement,  ou  en  gran- 
de partie  par  voie  de  diffipation 
dans  les  clpaccs  ccltftcs , 8c  par 
voie  de  précipitation  fie  de  chute 
dans  l'Atmolphérc  propre  8c  im- 
médiatedu  Globe  de  la  Comète, 
comme  il  arrive  à la  matière  de 
nos  Aurores  Boréales  qui  fc 
précipite  dansl’Atmofphére  ter- 
reftre.  j 

Trbifiéme  Qucflion.  Pourquoi 
les  Comètes  n’ont-clles  pas  tou- 
tes , comme  les  Planètes  , un 
mouvement  périodique  d’Occi- 
dent  en  Orient  ? 

Nous  répondons  avec  les 
Newtoniens  qu’elles  n’ont  pas 
toutes  reçu  au  commencement 
du  monde , comme  les  Plané- 
li i i 
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tes,  un  mouvement  de  projec- 
tion dirigé  de  l’Occident  à l’O- 
rient. 

Quatrième  Queflion.  Quel- 
les lont  les  Comètes  que  l’on 
doit  regarder  comme  les  prin- 
cipales ? 

Pour  répondre  à cette  im- 
portante queftion  d’une  ma- 
nière latislailantc,  nous  allons 
donner  une  cfpéce  de  Comeio- 
grapkie  ; elle  ne  commencera 
qu’en  l’année  1471  ; on  ne 

fieut  pas  faire  grand  fond  fur 
es  Obfervations  antérieures. 
Pour  lire  fans  peine  cette  par- 
tie intérclïànte  de  l’Hiftoirc  du 
Ciel , rappeliez-vous  les  notions 
luivantes. 

i°.  Une  Comète cftdire&e, 
lorfquc  par  Ion  mouvement 
périodique  elle  vadeJOccident 
à l’Orient , en  fuivant  l’ordre 
naturel  des  Signes  céleftcs. 

i°.  Une  Comète  eft  rétrogra- 
de , lorfquc  par  ion  mouve- 
ment périodique  elle  va  de  1,0- 
rient  à l’Occident  contre  l’or- 
dre naturel  des  lignes  céleftcs. 

30.  Le  mouvement  de  la 
Terre  peut  taire  paroître  rétro- 
grade une  Comète  directe. 
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40.  Ce  même  mouvement 
peut  faire  paroître  direéle  une 
Comète  rétrograde.  V oyez  en  la 
caufe  Optique  dans  l’explica- 
tion du  10e,  11e,  11e  Phé- 
nomènes de  l’article  de  Co- 
pernic. 

50.  La  Latitude  d’une  Comè- 
te eft  marquée  par  la  diftancc 
ou  cllu-  le  trouve  de  l’Eclipti- 
que. Elle  eft  Septentrionale  ou 
Méridionale  , fuivant  que  la 
Comète  le  trouvedansla  partie 
Septentrionale  ou  Méridionale 
de  la  Sphère. 

6°.  Le  cercle  de  Latitude 
d’une  Comète  , eft  un  cercle 
qui  pâlie  par  les  Pôles  de  l’E- 
cliptique £c  par  le  centre  de  la 
Comète  dont  on  cherche  la  La- 
titude. 

70.  L’Arc  de  l’Écliptique  in- 
tercepté entre  le  premier  dégré 
du  Bélier  y & le  cercle  de  Lati- 
tude d’une  Comète  quelconque, 
marque  la  Longitude  de  cette 
Comète. 

Les  autres  notions  néceflài- 
res  pour  lire  fans  peine  notre 
Cométo  - graphie  , le  trouvent 
d’abord  après  l’hiftoire  de  la 
Comète  de  1471. 
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COMÈTE  , 

DE  14-72,. 

Régiomontan  Aftronome  du  ije.  fiécle,  fameux  par  l’A- 
brégé qu’il  donna  de  l’Almageltc  de  Ptoloméc  , oblcrva  le  1 3 
Janvier  1471  une  Comète  dans  le  Signe  de  la  iialan.ee.  Elle  fut 
par  un  mouvement  rétrograde  jufques  dans  le  Signe  du  Bélier. 
Ce  mouvement  fut  d’abord  très-lent.  Mais  il  idevint  enfuite  fi 
rapide  , qu’elle  parcourut  dans  un  Mois  6 Signes  ; fic.dansl’ef- 
paee  d’un  jour  on  lui  vit  une  fois  décrire  40  degrés  d’un  grand 
cercle.  Il  le  rallentit  enfuite  julqu’au  moment  de  la  difparition 
qui  fut  le  14  Février.  Voici  ce  qu’afsûrent  les  plus  grands  A1- 
tronomes. 

Paflagc  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  x8  Février  à 11 
heures  33  minutes,  tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Olv 
fervatoire  de  Paris. 

• * \ ' , f • • • 

Lieu  du  Périhélie  if  15°  33’  30” 

Diltance  Périhélie  ,54 17  ; 

Lieu  du  nœud  afeendant  9 f ’ ‘ n°  - 46’  xo’* 

Inclinaifon  de  l’orbite  ‘4°  ' ïo*  A.  o 

Tout  Lecteur  qui  n’elt  pas  Aftronome  a befoindes  queftions 
fui  vantes  pour  comprendre  ces  Oblervations.  • 

- > . > : ' . 

PREMIERE  QUESTION. 

Que  lignifient  les  mots  fui  vans , le  2.8  Février  à 22  heures , 3 3 
minutes. 

RESOLUTION. 

• 1 ■ . . : [..-■•  .... 

Cette  manière  de  parler  lignifie  que  la  Comète  de  1 47  z pafia 
par  le  Périhélie  le  19  Février  à lôt  heures,  3 3 minutes  du  matin. 
Les  Altronomcs  comptent  les  jours  , . non  pas  d’un  minuit  à 
l’autre  , mai*  d’un  Midi  à l’autre , fans  les  partager  en  1 x heu- 
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rcs  du  foir  6c  1 1 heures  du  matin.  Ils  attribuent  les  1 1 heures 
du  matin  au  jour  précèdent  ; donc  le  iS  Février,  à 1 1 "heures, 
33  minutes,  lignifie  le  29  Février  à 10  heures,  33  minutes  du 
matin.  <•  - - • 

SECONDE  QUESTION. 

Qu’eft-ce  que  le  tems  moyen. 

RESOLUTION 

A caufe  du  mouvement  inégal  du  Soleil  qui  parcourt  dans 
un  jour  tantôt ‘i  dégré  , î minutes,  6 ‘fécondes  ; tantôt  59 
minutes,  8 fécondes  ; tantôt  57  minutes  , 13  fécondes  écc.  Les 
AftrOnomes  ont  imaginé  comme  un  fécond  Soleil , lequel  com- 
mençant & finiflànt  Tannée  avec  le  vrai  Soleil  , 6c  faifant  le 
même  nombre  de  révolutions  que  lui  , iroit  dkin  mouvement 
toujours  égal.  Ce  fécond  Soleil  nous  donneroit  des  jours  Al- 
tronomiques  de  24  heures  chacun  ; 6c  voilà  ce  que  les  Aftrono- 
mes  appellent  tems  moyen  ou  jour  moyen. 

TROISIEME  QUESTION. 

r.  V.  . • • • 

Comment  peut-on  réduire  le  tems  moyen  au  Méridien  de 
i'Obfervatoire  de  Paris  ? 

RESOLUTION. 

Lorfqu’unc  Ville  eft  plus  Orientale  que  Paris , il  eft  plutôt 
midi  dans  cette  Ville  qu’à  Paris  ; 6c  lorfqu’elle  eft  plus  Occi- 
dentale , il.  eft  plutôt  midi  à Paris  que  .dans  cette  Ville.  Ayez 
donc  fous  les  yeux  la  conno'rjjance  des  tems  ; cherchez  dans  ce 
livre  de  combien  une  Ville  eft  plus  ou  moins  Orientale , que 
Paris , 8c  votre  problème  fera  bientôt  rélolu.  Je  fçais , par  exem- 
ple, qu  Avignon,  eft  plus  Oriental  que  Paris  de  9 minutes  8c 
74  fécondes  de  tems;  donc  il  fera  midi  à Avignon,  lorfqu’il 
ne  fera  à)  Paris  qud’i.il  heures  , 50  minutes  4 fécondes  ; donc 
à Avignon  il  faudra- ôter  de  l'heure  pré  (ente  9 minutes:  34  fé- 
condes, pour  réduire  le  tçms  moyen  au. Méridien  de  l’Oblerva- 
coirc  de  Paris.  Je  fçaia  au  contraire  qu’Angers  eft  plus  Occi- 
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dental  que  Paris  de  1 1 minutes,  3 j fécondes  de  temps  ; donc  il 
fera  à Paris  Midi  11  minutes  35  fécondes  lorlqu’il  ne  fera 
que  Midi  à Angers;  donc  à Angers  il  faudra  ajouter  à l’heure 
prefente  it  minutes,  35  fécondés  pour  réduire  le  temps  moyen 
au  Méridien  de  l’Obfervatoirc  de  Paris. 

QUATRIEME  QUESTION. 

• • • • • 

Que  lignifie  if  ij°  33*  30” 

R E S O L U T I O N. 

1 f figriifie  le  figne  du  Taureau , parce  que  le  ligne  du 
Bélier  cft  exprimé  par  o.  Airtfi  , en  langage  Aftronomiquc 

o lj°  marque  le  15e.  dégré  du  Bélier. 

15°  33’  30”  fignifient  1 y dégrés,  33  minutes, 

30  fécondés  , c’eft-à-dirc  , que  la  Comète  de  1472  a voit  à 
fon  Périhélie  1 Signe  , if  dégrés,  33  minutes  , 30  fécondes 
de  Longitude  , ou  pour  parler  encore  plus  clairement  , cette 
Comète  fuc  à fon  Périhélie  , lorfquelle  parvint  à la  30e.  fé- 
conde de  la  33  e.  minute  du  1 5 e.  dégré  du  ligne  du  Taureau. 

CINQUIEME  QUESTION 

; - * 1 . ' / * ' I J . T ’ '•  .* 

Quelle  diftance  répond  au  nombre  5427. 

RESOLUTION 

Pour  comprendre  cette  manière  de  compter.  Il  faut  fçavoir  que 
la  diftance  de  trente  millions  de  lieues  quife  trouve  çntre  la  Terre 
& le  Soleil,  s’appelle  le  Rayon  lu  grarui orbe.  Les  Aftronomes  di vi- 
fent  ce  rayon  en  10000  parties  égales;  donc  icooo  repréfentent 
30000000  lieues.  Pour  fçavoir  quelle  diftance  répond  à 5417  , 
faites  la  proportion  fuivantc  ; 

10000:  30000000  ::  5427^  un  quatrième  terme  qui  exprimera 
le  nombre  de  lieues  que  vous  cherchez.  Ce  quatrième  terme 
fera  16281000;  donc  5417  répond  à 16  millions,  281  mille 
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lieues;  donc  la  Coenéte  de  1472,  arrivée  à fon  Périhélie,  ne  fut 
éloignée  du  Soleil  que  d’environ  16  ou  17  millions  de  lieues. 

SIXIEME  QUESTION. 

Qu’cft-cc  que  le  nœud  afeendant  de  l’orbite  d’une  Comète? 
R E S O L U T I O N. 


Les  deux  points  où  l’orbite  d’une  Comète  coupe  l’Écliptique, 
s’appellent  nxuJs.  C’eft  par  le  nœud  alccndant  que  la  Comète 
pâlie  dans  la  partie  Boréale  , & c’eft  par  le  nœud  defeendant 
qu’elle  pâlie  dans  la  partie  Méridionale  du  Ciel.  Le  nœud  af- 
eendant de  l’orbite  de  la  Comète  de  1471  a corrcfpondu  à la 
zo'.  féconde  de  la  46e.  minute  du  1 i*.  degré  du  Signe  9 , c’eft- 
à-dirc  , du  Signe  du  Capricorne.  Cette  orbite  étoit  inclinée  à 
l’Écliptique  , je  veux  dire , formoit  avec  l’Écliptique  un  angle 
de  5 dégrés  fie  10  minutes. 
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C’eft  ici  la  fameufe  Comète  que  l’on  a vû  revenir  en  1607, 
en  1681  fie  en  1759.  Elle  fut  obfcrvéc  pour  la  première  fois  par 
Pierre  Apiano  de  Leipfic,  Aftronomc  de  l’Empereur.  Elle  parut 
depuis  le  6 Août  julqu’au  } Septembre , d’abord  dans  le  Lion  , 
enfuite  dans  la  Ûierge , enfin  dans  la  Balance.  Sa  plus  grande 
Latitude  fut  de  1 3 dégrés , z minutes  ; fie  fa  plus  petite  de  1 4 dé- 
grés,  31  minutes  ; elle  fut  toujours  boréale.  Cette  Comète  pa- 
rut direfte;  les  Aftronomcs  cependant"  afsurcnt  que  fon  mou- 
vement réel  étoit  contre  l’ordre  des  lignes;  aufii  la  mettent-ils 
au  nombre  des  Comètes  rétrogrades. 

< Pallàgc  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  74  Août,  à z 1 heures, 
17  minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Obfervatoirc 
de  Paris. 

Lieu-,  du  Périhélie  10  f i°  "d  39’  ' o” 
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La  Comète  qui  fuccéda  à celle  dont  nous  venons  de  rendre 
compte , parut  depuis  le  13  Septembre  jufqu’au  3 Décembre 
1531.  Elle  paroilloit  3 fois  pins  grande  que  Jupiter , & elle  avoit 
une  queue  de  la  longueur  de  deux  bradés.  Apiano  qui  l’obferva 
avec  foin , afsure  qu’elle  fut  de  la  Vierge  dans  la  Balance,  & de 
la  Balance  dans  le  Scorpion.  Elle  étoit  réellement  directe.  Sa 
Latitude  fc  changea  de  Méridionale  en  Septentrionale.  La  pre- 
mière diminua  depuis  13°  44’  jufqu’à  o ; la  féconde  aug- 
menta depuis  o jufqn’à  1 9°  3 6*. 

Pailàge  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  1 9 Octobre  à u 
heures  21  minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de 


l’Obfervatoirc  de  Paris. 
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Ceft  encore  Apiano  qui  rend  compte  de  cette  Comète.  Il 
la  découvrit  au  mois  de  Juin  , & il  la  vit  aller  des  Gemeaux 
dans  le  Taureau  avec  une  queue  de  1 5 dégrés.  Sa  latitude 
boréale  qui  ne  fut  d'abord  que  de  32  dégrés,  augmenta  jitfqu’à 
43.  Cette  Comète  étoit  fi  près  du  Pôle , qu’elle  ne  parut  jamais 
fc  coucher , ôc  je  fuis  perfuadé  , ajoute  Apiano , quelle  ne  cau- 
Tome  I.  K k k 
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fera  pas  peu  de  différend  entre  les  Aftronomcs  & les  Philolo- 
phes , parce  que  Ton  mouvement  a été  contre  l’ordre  des  lig- 
nes , des  Gémeaux  vers  le  Taureau  . 

PalTàgc  de  la  Comète  par  le  périhélie  le  t6  Juin  à 19  heu- 
res 3 9 minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’obferva- 
toirc  de  Paris. 

Lieu  du  Périhélie  4 f 17°  16’  o’* 
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M'.  Caiîini  foupçonne  que  la  Comète  qui  parut  au  com- 
mencement de  Mars  de  l’année  1556,  étoit  la  même  que  celle 
de  1471  ; elle  auroit  donc  84  ans  de  période.  Mr.  l’Abbé  de 
la  Caille  n’eft  pas  de  ce  fentiment.  Il  fait  cellc-cy  directe  & 
celle-là  rétrograde.  11  met  encore  entre  ces  deux  Comètes  plu- 
ficurs  autres  différences  dont  on  s’apperccvra  en  comparant 
Oblervations  avec  Oblervations. 

Partage  de  la  Comète  de  1556  par  le  Périhélie  le  11  Avril 
à 10  heures  ! 1 minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien 
de  rObfcrvatoirc  de  Paris. 
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Ce  fut  le  célébré  Tycho  dont  nous  ferons  connoître  en  Ion 
lieu  le  fjftjmc  A.ftronomiquc,  qui  obfcrva  la  Coméce  dont  nous 
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allons  rendre  compte.  Elle  parut  depuis  le  ij  Novembre  1577 
jufqu’au  16  Janvier  de  l’année  fui  van  te.  Elle  avoir  un  diamètre 
de  7 minutes  de  dégrc  , §c  fa  queue  occupoit  la  troiliémc  par- 
tie du  Ciel.  Elle  parcourut  par  un  mouvement  fcnfiblcmcnt  di- 
rect: le  Capricorne  , le  V crfeau  6c  les  PoiJJ'ons  avec  une  Latitu- 
de Boréale  qui  ne  fut  d’abord  que  de  8 degrés  59  minutes, 
mais  qui  augmenta  jufqua  19  dégrés  15  minutes.  M'.  l’Ab- 
bé de  la  Caille  prétend  que  cette  Comète  cil  réellement  ré- 
trograde. 

Partage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  16  Octobre  à t8 
heures  54  minutes,  tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Ob- 
lervatoire  de  Paris. 
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Depuis  le  10  Octobre  1580  jufqu’au  14  Janvier  de  Pannée 
fui  vante  , il  parut  une  Comète  que  M’.  l’Abbé  de  la  Caille 
regarde  comme  directe,  8c  qui  parcourut  par  un  mouvement  fen- 
ïiblement  rétrograde  les  Signes  des  PoiJJons  , du  V crfeau  , 
du  Capricorne  Sc  du  Sagittaire. 

Partage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  28  Novembre  à 
15  heures  9 minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de 


l’Ôbfervatoirc  de  Paris. 
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Cette  Comète  parut  depuis  le  18  Octobre  jufqu’au  ij 
Novembre.  Tychonous  alsùre  qu’elle  alla  par  un  mouvement 
direct  depuis  le  19e.  degré  du  Bélier  jufqu’au  20e.  du  Taureau. 
Elle  eut  d’abord  une  Latitude  auftralc  de  3 degrés  27  minu- 
tes. Pille  parta  enfuite  dans  la  partie  Septentrionale  du  Ciel. 
Sa  plus  grande  Latitude  Boréale  y fut  de  8 degrés  38  minutes. 

Partage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  7 Octobre  à 19 
heures  19  minutes,  tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Qb- 


fervatoire  de  Paris. 
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Le  y Mars  Tycho  apperçut  entre  les  Conftellations  du  Bélier 
& d’ A ndrom  'ede  une  Comète  dont  la  Tête  avoir  3 minutes  de 
Diamètre,  6c  la  Queue  xo  degrés  de  longueur.  Dans  les  x 1 jours 
qu’elle  fut  vifible  , elle  alla  depuis  le  18'. dégrc  du  Bélier juf- 
qu’au  6e.  dégré  des  Gémeaux.  Sa  latitude  fut  toujours  Boréale. 
La  moindre  fut  de  18  dégrés  14  minutes  , 6c  la  plus  grande 
de  10  dégrés  46  minutes.  Mr.  i’Abbé  de  la  Caille  la  regarde 
comme  réellement  rétrograde,  quoiqu’elle  ait  paru  direétc. 

Partage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  8 Février  à 3 heures 
54  minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Obfcrvatoire 
de  Paris. 
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Comme  M'.  Calfini  ne  regarde  pas  les  obfervations  que  l’on 
fit  alors  , comme  circonltanciécs , nous  nous  contenterons  de 
dire  que  cette  Comète  parut  le  10  Juillet , ôc  quelle  fut  viliblç 
pendant  41  jours. 

COMÈTE 

D E 

Il  parut  cette  année  3 Comètes.  Kepler  le  Pcre  de  PAftrono- 
mic , ne  nous  parle  que  de  celle  qui  alla  du  ligne  de  l 'EcreviJJc 
julqu’au  4e.  dégrc  de  la  Vierge  où  elle  relia  ftationnaire.  Sa 
plus  grande  latitude  Boréale  fut  de  17  dégrés  30  minutes, &C 
la  plus  petite  d’environ  15  dégrés.  Son  mouvement  fcnfiblement 
direct  fut,  fuivant  M'.  l’Abbé  de  la  Caille,  réellement  ré- 
trograde. 

Pallagc  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  10  Août  à 10 
heures  4 minutes,  tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Obfcrva- 
toirc  de  Paris. 
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la  Comète  de  1531  reparut  cette  année  depuis  le  16  Sep- 
tembre jufqu’au  16  Octobre  après  une  période  de  7 6 ans.  Ké- 
plcr  qui  l’obfcrva,  nous  afsurc  que  Ion  mouvement  fcnfible- 
ment  dircét  la  porta  du  ligne  du  Lion  julqucs  dans  le  ligne 
du  Sagittaire.  Sa  latitude  tut  toujours  boréale.  Elle  fut  au 
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commencement  de  35  Se  de  37  degrés.  Elle  diminua  enfuite 
Kifqu’à  6 degrés  30  minutes.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
les  Aftronomes  la  mettent  au  nombre  des  Comètes  réellement 
rétrogrades.  . 

Partage  de  la  Comète  par  le  périhélie  le  26  Oélobrc  à 3 heu- 
res j9  minutes,  tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Oblcrva- 
toire  de  Paris. 


Lieu  du  Périhélie  10  f 

Diftancc  Périhélie 

O 

1 

16  0 

5868. 

Lieu  du  nœud  afeendant  1 f 

O 

20 

21’  c” 

Inclinaifon  de  l’orbite 

O 

*7 

2’  0” 

COM 

É T 

E 

D E 

16  iS. 

11  parut  cette  année,  4 Comètes.  La  quatrième  obfervéc  par 
Képler  cft  la  plus  fameufe.  Ce  grand  Allronomc  compofa  à 
cette  occafion  un  Traité  qu’il  conclut  par  ces  paroles  remar- 
quables : denicjue  quor  funt  in  cotlo  comet.e , tôt  jurit  argumenta , 
prêter  ea  qu.e  a P lanetamm  mot  i bus  deducuntur  , Terram  moveri 
metu  annuo  circa  Soient.  V ale  Ptolom.ee , ad  Arijlarchum  rever- 
tor  ,duce  Copernico.  L’on  trouve  dans  ce  traité  1 °.  Que  la  Comète 
dont  nous  parlons , parut  depuis  le  24  Novembre  16 1 8 jufqu’au 
21  Janvier  1619  ; 20.  qu’elle  parcourut  par  un  mouvement  l'en- 
fiblcmcnt  rétrograde  depuis  la  Balance  j 11  (qu’à  YEcreviJfe , dans 
l’cfpacc  de  54  jours,  iii  degrés  23  minutes  avec  une  latitude 
toujours  boréale  qui  ne  fut  d’abord  que  de  7 dégrés  30  mi- 
nutes, mais  qui  augmenta  enfuite  jufqu’à  6 2 dégrés  3 6 mi- 
nutes ; 30.  que  la  longueur  de  fa  queue  éroit  de  70  dégrés  ; 
que  fon  mouvement  réel  étoit  fuivant  l’ordre  naturel  des  fig- 
ues. 

Partage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  8 Novembre  à 12 
heures  32  minutes,  tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Ob- 
i'ervatoire  de  Paris. 
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Hévélius  Aftronomc  d’un  mérite  fi  reconnu  , qu’il  eut  à ce 
titre  une  penfion  de  Louis  le  Grand  , apperçut  le  20  Décem- 
bre à Dantzik  une  Comète  peu  éloignée  du  pied  gauche 
d'Orion.  Sa  tète  étoit  ronde,  un  peu  moins  grande  que  la  Lu- 
ne en  Ion  plein.  Sa  queue  n’avoit  que  6 à 7 degrés  de  lon- 
gueur. Elle  parcourut  par  un  mouvement  rétrograde  les  fignes 
des  Gémeaux  8c  du  Taureau  dans  l’cipacedc  10  jours.  Elle  eut 
d’abord  une  latitude  méridionale  de  30  dégrés  50  minutes. 
Cette  latitude  le  changea  en  boréale  , Se  elle  augmenta  juf- 
qu’à  3 1 degrés.  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  regarde  cette  Comète 
comme  directe. 

Pallige  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  12  Novembre  à 1 5 
heures  49  minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Ob- 
fervatoirc  de  Paris. 
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Le  3 Février  à 5 heures  47  minutes  du  matin,  Hévélius- ap- 
perçut  entre  les  Têtes  du  petit  Cheval  8c  de  l’Aigle  une  Comète 
qu’il  obferva  julqu’au  28  Mars.  Elle  paroi  Hoir  avoir  un  difquc 
rouge  égal  à-peu-près  à celui  de  Jupiter.  Sa  queue  allez  écla- 
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tante  avoir  6 k y degrés  de  longueur.  Elle  fut  par  un  mouve- 
ment rétrograde  depuis  le  10e.  degré  du  V trfeau  jul qu’au  13e. 
degré  du  Capricorne.  Sa  Latitude  fut  toujours  boréale.  Elle  fut 

d’abord  de  22°  2’  41”;  elle  augmenta  cnfuicc  jufqu’a  17° 

10’  6”  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  donne  encore  à cette  Co- 
mète un  mouvement  réel  direct. 

Padàgc  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  26  Janvier  à 23 
heures  jo  minutes,  tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Ob- 
fervatoire  de  Paris. 
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Hévélius  obfcrva  à Dantzik  une  Comète  depuis  le  14  Dé- 
cembre 1664  jufqu’au  4 Février  de  l’année  fuivante.  Le  29 
Décembre  fa  Tête  avec  fa  chevelure  avoient  24  minutes  dedia- 
mécrc.  Elle  fut  par  un  mouvement  rétrograde  du  ligne  de  la 
Balance  dans  celui  du  Bélier.  Sa  Latitude  fut  tantôt  auftrale  8c 
tantôt  boréale.  La  première  diminua  depuis  22  dégrés  21  mi- 
nutes jufqu’à  o , 8c  la  féconde  augmenta  depuis  o jufqu’i  5 
dégrés  28  minutes.  Cette  Comète  fut  encore  obfcrvéci  Rome 
dans  le  Palais  Chigi , en  préfencc  de  la  Reine  de  Suède  , par 
Jean  Dominique  Callîni. 

Paflàgc  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  4 Décembre  à 12 
heures  3 minutes , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Obfer- 
vatoirc  de  Paris. 
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Jean  Dominique  Cailini  fameux  par  la  découverte  qu’il  fie 
de  4 Satellites  de  Saturne , oblcrva  depuis  le  4 d’ Avril  juf- 
qu’au  zo  du  même  mois,  une  Comète  qui  alla  par  un  mouve- 
ment fcniiblemcnt  direct  du  ligne  des  Poijffons  dans  celui  du 

Taureau,  avec  une  latitude  Boréale  qui  fut  d’abord  de  2 6°  30* 
mais  qui  vint  enfuitc  à 1 3 degrés  16  minutes.  Sa  Tête  paroilloit 
fi  claire  ; qu’on  la  voyoit  même , lorfque  le  jour  faifoit  difparoî- 
tre  prefque  toutes  les  autres  Étoiles.  Sa  queue  avoir  17  dégrés 
de  longueur.  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  la  regarde  comme  une  Co- 
mète réellement  rétrograde. 

Pallagedela  Comète  par  le  Périhélie  le  24  Avril  à 5 heu- 
res^ minutes , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Obferva- 
toire  de  Paris. 
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Hévelius  obferva  depuis  le  16  Mars  jufqu’au  21  Avril  une 
Comète  qui  fut  par  un  mouvement  réellement  & fcniiblemcnt 
direét  du  ligne  du  Bélier  dans  celui  des  Gemeaux.  Elle  eut  d’a- 
bord une  latitude  Boréale  de  8°  49’, & enfuiteune  latitude 
Méridionale  de  9° 

Paflagc  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  1 Mars  à 8 heu- 
res 46  minutes  , tems  Moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Ob- 
fervatoirc  de  Paris. 
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Le  Pcre  Zaragolïo  Jéfuite  appcrçut  le  1 5 Avril  une  Comète 
qui  fuc  par  un  mouvement  fenublemcnt  direct  depuis  le  premier 
degré  du  Taureau  jufqu’au  19e.  degré  du  même  figne  avec  une 
latitude  Boréale  de  1 9 dégrés  1 8 minutes.  Elle  dilparut  le  8 
de  Mai.  Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  la  regarde  comme  réellement 
rétrograde. 

Païlage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  6 Mai  à Midi  4 6 
minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Obfervatoirc 
de  Paris. 
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Le  célébré  Flamftécd  , digne  ami  du  grand  Ncsrton  , ap- 
pcrçut le  11  Décembre  une  Comète  dont  la  Tctc  étoit  aurti 
grande  à la  vue,  qu’une  Etoile  de  la  première  grandeur,  5c 
dont  la  queue  eut  en  certains  temps  jufqua  90  dégrés  de  lon- 
gueur. Elle  ne  difparut  que  le  18  Mars  168  1.  Ne*  ton  6c  Jean 
Dominique  Callini  l’oblerverent  avec  loin.  Tous  ces  grands 
Hommes  nous  alsurcnt  quelle  fut  par  un  mouvement  réellement. 
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6c  fenfiblemcnt  direct  depuis  le  ligne  du  Capricorne  jufqu’au 
ligne  des  Gémeaux.  Sa  plus  grande  latitude  Boréale  fut  de 

18°  10’  6c  fa  plus  petite  de  S°  16’. 

Partage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  8 Décembre  à 
midi  1 5 minutes  , temps  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Ob- 
fervatoire  de  Paris. 
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Le  23  du  Moisd’Aout  les  Jéfuites  du  Collège  d’Orléans  ap- 
perçurent  au  dtfl'us  de  la  Tête  des  Gemeaux , la  fameufe  Comè- 
te dont  nous  avons  rendu  compte  en  1531  6c  en  1607.  Elle 
reparut  après  une  Période  de  75  ans.  Jean  Dominique  Caflini 
Se  Flamftéed  afsûrcnt  que , depuis  le  30  du  mois  d’Août  juf- 
qu’au 19  Septembre , elle  palTà  par  un  mouvement  fcnliblement 
direct  du  figne  du  Lion  dans  celui  du  Scorpion.  Sa  latitude  fut 

toujours  Boréale.  La  plus  grande  fut  de  16°  17*  37”,. 6c  la 

plus  petite  de  8°  34’  36”.  Cette  Comète  paroilToit  à la 
vue  fimplc  égale  à une  Etoile  de  la  féconde  grandeur  avec  une 
queue  d’environ  30  dégrés  de  longueur.  Mr.  L’Abbé  de  la  Cail- 
le la  regarde  avec  tous  les  Aftronomcs  de  ce  liéclc  comme 
réellement  rétrograde. 

Partage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  1 4 Septembre  à 7 
heures  48  minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Ob- 
fervatoirc  de  Paris. 

Lieu  du  Périhélie  10  f i°  ji*  45” 

, Diftancc  Périhélie  5 S 3 3 . 

LU  i 


Digitized  by  Google 


C O M 

21°  16*  30” 

17°  5 <>’  o” 

M'.  Flamftécd  apperçut,lc  23  Juillet  de  l’année  fuivante,une 
Comète  rétrograde  dont  la  Tête  étoit  i-peu-près  comme  une 
Étoile  de  la  4e.  grandeur.  Comme  elle  étoit  à peine  viliblc,  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à en  rendre  compte. 

COMÈTE 

DE  16S  6. 

Cette  Comète  obfcrvèc  par  Kirkius  le  8 Septembre’,  étoit 
à-peu-près  égale  à une  Étoile  de  la  première  grandeur.  M'. 
Caflini  nous  afsùre  qu’on  ne  peut  taire  aucun  tond  fur  ce  que  les 
Alh-onomcs  ont  écrit  lur  le  cours  de  cet  Aftrc. 
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Le  8 Décembre  les  Pères  Jéfuites  obfcrvcrcnt  à Pondichéry 
Se  à Malaga  une  Comète  dont  la  queue  occupoit  3 5 dégrés 
d’un  grand  cercle , Se  qui  alloit  du  Nord  au  Sud  fur  une  ligne 
dirigée  à-peu-pres  au  Pôle  Méridional  de  l’Écliptique. 

COMÈTE 
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MT.  de  la  Hirc  connu  par  fes  Traités  fur  les  Serions  Coni. 
ques,  la  Méchaniquc,  la  Gnomonique;  par  fes  tables  Aftrono- 
miques.  Se  par  plu  (leurs  autres  Ouvrages  de  Mathématique,  ap- 
perçut  le  1 Septembre  une  Comète  qui  fut  par  un  mouvement 
réellement  Se  fentiblcmenc  rétrograde  depuis  le  ligne  du  Tau~ 
reau  dans  celui  du  Scorpion.  Sa  Latitude  toujours  Boréale  fut 
jufqu’à  7 6 dégrés;  elle  diminua  jufqu’à  9 degrés  30  minutes. 
Cette  Comète  difparut  le  28  Septembre. 

Palligc  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  1 8 Octobre  à 17 
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heures  6 minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Ob- 
fervatoire  de  Paris. 

Lieu  du  Périhélie  9 f o jx*  ij** 

Diftancc  Périhélie  6911 

O ' 1 
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Le  19  Février  1699  Mr.  Maraldi  apperçut  à Paris  une  Comète 
qui  alloit  du  Nord  au  Midi.  Le  P.Fontcnai  Jéluite  l’avoit  apper- 
çue  z jours  auparavant  à Pékin.  Elle  dilparut  le  6 Mars. 

COMÈTE 

DE  1702.. 

Le  zo*.  Avril  M*.  Bianchini  fondateur  de  l’Académie  de 
Vérone  , apperçut  à Rome  une  Comète  qui  fut  par  un  mou- 
vement rétrograde  du  ligne  du  Capricorne  dans  le  ligne  du 
Scorpion  , avec  une  latitude  boréale  qui  fut  d’abord  de  43  dé- 
grés,  mais  qui  diminua  enfuite  julqu’i  16  dégrés  41  minu- 
tes. Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  qui  veut  que  cette  Comète  ait  été 
réellement  directe  , regarde  ce  mouvement  rétrograde  comme 
purement  optique. 

Partage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  13  Mars  à 14  heu- 
res 12  minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Obicrva- 
toire  de  Paris. 
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Voici  encore  une  Comète  que  Mr.  l’Abbé  delà  Caille  regarde 
comme  réellement  directe,  & qui  parue  aller  par  un  mouvement 
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rétrograde  du  ligne  du  Scorpion  dans  celui  de  la  V lerge.  Elle 

eut  d’abord  54°  8’  40”  de  latitude  boréale.  Elle  parut  de- 

puis le  18  Mars  jufqu’au  >13  Avril,  jour  auquel  elle  n’avoit 
que  5 dégrés,  15  minutes,  41  fécondes  de  latitude  boréale. 
t Paflàge,de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  30  Janvier  34  heu- 
res 3 1 minutes , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Obfcrva- 
toire  de  Paris. 
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L’on  vit  l’année  fui  vante  depuis  le  28  Novembre  jufqu'au 
2 5 Décembre  une  Comète  à-peu-près  grande  comme  le  dilque 
de  Jupiter,  dont  la  direction  étoit  du  Sud  au  Nord. 

Quelques  Altronomcs  afsûrcnt  que  ccttc  même  Comète  re- 
vint en  l’année  1723  depuis  le  18  Octobre  jufqu’au  18  Dé- 
cembre. Ce  qu’il  y a de  vrai , c’clt  que  ccs  deux  Comètes  ont 
eu  un  mouvement  fcmblablc  du  Sud  au  Nord. 

Le  3 1 Juillet  de  l’année  1719  le  P.  Sarabat  Jéluitc  découvrit 
à Nimcs  une  Comète  entre  la  conftellation  du  Petit  Cheval 
5c  celle  du  Dauphin.  Elle  étoit  fort  petite  ; elle  fut  cependant 
vifiblc  pendant  l’cfpacc  d’environ  6 Mois. 

COMÈTE 

' D E 1737- 

Le  16  Février  Meilleurs  Caffini  5c  Maraldi  apperçurent  au- 
dcllbus  de  Venus  vers  l’Occident  une  Comète  que  le  Roi,  la 
Reine,  Monfeigneur  le  Dauphin  5c  toute  la  Cour  observèrent 
le  lendemain  à Vcrfaillcs.  Elle  fut  par  un  mouvement  réelle- 
ment 5c  fcnfiblcment  direct  du  ligne  du  Bélier  dans  celui  des 
Gémeaux.  Elle  difparut  le  fécond  Avril.  Sa  latitude  fut  toujours 
Méridionale.  Elle  alla  en  augmentant  ; la  moindre  fut  de 

4 24  5c  la  plus  grande  de  11  dégrés  5 6 minutes. 

Paflagc  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  30  Janvier  à 8 heu- 
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rcs  30  minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l'Obferva- 
toire  de  Paris. 
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Voici  fans  contredit  la  plus  fameufe  Comète  qu’on  ait  ob- 
fervé  depuis  l’année  1680.  Elle  fut  viliblc  depuis  le  1 Mars  juf- 
qu’au  6 Mai.  Sa  Tête  parut  plus  grande  qu'aucune  des  étoiles 
qui  fuflènt  alors  fur  l’horizon.  Sa  queue  eut  9 degrés  de  lon- 
gueur. Son  mouvement  fut  du  Sud  au  Nord.  Sa  latitude  bo- 
réale alla  jufqu’à  78°  13’  20”  ; aulïï  ne  la  vit-on  éloignée  du 

Pôle  antique  que  5°  38’  zo”. 

Paflage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  8 Février  à 4 heu- 
res 48  minutes,  tems  moyen  réduic  au  Méridien  de  l’Oblcrva- 
toire  de  Paris. 
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Le  1 1 Février  de  l’année  fuivantc  Mr.  Maraldi  découvrit 
une  petite  Comcte  qui  n’avoit  d’intérciïànt  pour  le  iiftêmc  de 
Newton,  que  fon  cours  du  Nord  au  Sud. 

Le  1 3 Décembre  de  la  même  année  parut  une  Comète  plus 
belle  que  celle  de  1742.  Mais  comme  clic  ne  difparut  que  le 
z 9 Février  de  l’année  luivante  , on  la  nomme  communément 
Li  Comète  de  1744. 
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La  grande  Comète  que  nous  venons  d’indiquer  , fut  obfcr- 
véc  pour  la  première  fois  à Paris  parMclîicurs  Maraldi  6c  Caf- 
fini  le  11  Décembre  1743.  A l’aide  d’une  lunette  de  7 pieds, 
elle  paroifToit  fcmblable  à une  Etoile  nébulcufc  plus  grollè  que 
Jupiter.  La  queue  qu’elle  prit  , le  4 Janvier  1744  , augmenta 
depuis  1 dégréjufqu’à  24.  Sa  Latitude  toujours  boréale  augmen- 
ta d’abord  depuis  16  degrés  jufqu’à  19  , 8c  diminua  enfuite 
depuis  1 9 dégrés  jufqu’à  6.  Cette  Comète  fut  par  un  mouve- 
ment fcnfiblcmcnt  rétrograde  depuis  le  22e.  dégré  du  Bélier 
jufqu’au  fécond  dégré  des  PoiJJons.  On  la  regarde  cependant 
comme  réellement  directe.  Elle  difparut  le  19  Février. 

Paflàgc  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  1 Mars  à 8 heu- 
res 13  minutes , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Obfcrvi- 
toirc  de  Paris. 
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En  l’année  1746  II  parut  une  Comète  rétrograde  qui  n’au- 
roit  eu  de  remarquable  que  fa  pctitcflc  , fi  elle  n’eut  pas 
été  vifiblc  depuis  le  1 3 du  mois  d’Août  jufqu’au  j du  Mois 
de  Décembre. 

COMÈTE 
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Cette  Comète  que  le  Roi  avec  toute  fa  Cour  vit , à Choifi , le 
4 6c  le  5 du  Mois  de  Mai  entre  la  conftcllation  de  Cajfiopée  6c 
celle  de  Céphée , ne  fut  obfcrvée  à Paris  à caufe  du  Ciel  cou- 
vert que  le  9 du  même  Mois.  Elle  parut  alors  à la  vue  fimplc 
un  peu  plus  grande  6c  un  peu  plus  claire  que  la  nébuleufc  à' An- 
dromède 
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droméde  avec  une  queue  d'environ  1 degrés  de  longueur.  Elle 
fut  par  un  mouvement  fcnfiblemcut  dkect  dn  Taureau  dans  le 

Cancer.  Sa  latitude  fut  toujours  très  confidérable.  Le  30  Juin  , 

• / - 

jour  de  fa  difparition  , elfe  écoit  encore  de  49  6’  36”  ; el- 

le avoir  d’abord  été'  de  58°  il’  o”.  On  la  met  au  nombre 
des  Comètes  réellement  rétrogrades. 

Partage  de  la  Comète  par  Te  Périhélie  le  18  Avril  k 19 
heures  34  minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de  l’Ob- 
fervacoirc  de  Paris. 
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Cette  Comète  fut  très-cxa&cmcnt  obfervéc  à Marfcillc  par  les 
Jéfuites  de  l’Obfer vatoire  Royal , depuis  le  1 8 Septembre  j u fqu’au 
1 j Oôlobrc.  Elle  alla  par  un  mouvement  réellement  & fenliblc- 
ment  dircél  depuis  le  17'.  degré  du  Lion  jufqu’au  Ier.  de  la  Ba- 
lance. Sa  latitude  fut  tantôt  Boréale  & tantôt  Méridionale.  Sa 

plus  grande  Latitude  Boréale  ne  fut  que  de  i°  z‘  jo”  ; 

mais  fa  Latitude  Méridionale  alla  jufqu’à  4°  11*  43’  V Voici 
le  réfultac  de  leurs  obfcrvations. 

Partage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  1 1 Octobre  k y 
heures  53  minutes  , 43  fccoodes. 

Diftance  Périhélie  332°* 
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Le  retour  périodique  des  Comètes  eft  comme  la  démonftratiofi 
de  la  folidité  du  fyftême  de  Newton.  Celle  dont  nous  allons  ren- 
dre compte  a été  obfervéccn  1531  par  Pierre  Apiano,  Aftronome 
de  l’Empereur  ; en  1607  par  Kepler  &c  Longomontan  ; En  1 6 8 2 
par  Newton  , Flamftécd  & Jean  Dominique  Caflini  ; en  1759 
par  tous  les  Aftronomes  de  ce  fiéclc  qui  attendoient  avec  im- 
patience le  retour  d’un  Aftrc-qui  répandra  les  plus  grandes  lu- 
mières fur  cette  partie  fi  neuve  encore  & fi  peu  développée 
de  la  Phyfique  céîcftc.  Sa  période  eft  d’environ  7 6 ans  ; c’eft- 
à-dire  , que  l’intervalle  entre  deux  apparitions  n’eft  pas  toujours 
égal  -,  de  iyji  à 1607  il  y a 76  ans  ; de  1607  à 1682  il  n’y 
en  a que  75;  &.  de  1682  à 1759  on  en  compte  plus  de  76. 
Plulieurs  caufcs  peuvent  concourir  à produire  ces  variations  3 
la  principale  eft  fans  contredit  celle  qui  dérange  conftammcnt 
le  mouvement  périodique  des  Planètes  , je  veux  dire  la  con- 
jonction avec  Jupiter.  Voyez  l’article  de  Copernic  , phénomè- 
ne 1+  . 

Le  P.  Morand  Jéluite  , Profcrtcur  de  Mathématique  au  Col- 
lege d’Avignon,  qui  mérite  un  rang  diftingué  parmi  les  Géo- 
mètres pour  qui  les  Ouvrages  de  Newton  n’ont  rien  de  diffi- 
cile , m’a  communiqué  le  réfultat  des  obfervations  qu’il  a fai- 
tes fur  la  Comète  de  1759  depuis  le  16  Avril  , jour  defon  ap- 
parition fur  l’Horifon  Avignonois , jufqu’au  30  Mai,  jour  de 
fa  difparition  totale.  Cette  Comète  eft  allée  pendant  ce  temps- 
la  par  un  mouvement  fcnfiblement  direél  du  Signe  du  yer- 
Jeau  dans  celui  de  la  Vierge.  Sa  latitude  a toujours  étéauftra- 

Ie.  Elle  augmenta  d’abord  depuis  4°  27 ’ jufqu’à  }i°  29*  y 

&C  elle  diminua  enfuite  jufqu’à  13°  jo\  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  Ion  mouvement  réel  eft  contre  l’ordre  des 
Signes. 

Partage  de  la  Comète  par  le  Périhélie , le  1 3 Mars  à 
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heures  55  minutes  , 43  fécondes,  temps  moyen  réduit  au  Mé- 
ridien de  l’Obfervatoire  de  Paris. 

Lieu  du  Périhélie  10  f i°  5’  o'* 

Diftancc  Périhélie  - 5959» 

Lieu  du  nœud  afeendant  if  13°  39*  18” 

Inclinaifon  de  l’orbite  17°  41’  51” 

Remarquez  que  fi  nous  avions  fuppofé  le  rayon  du  grand 
Orbe  de  1 00000  parties  égales  , comme  nous  l’avons  fait  dans 
notre  Dictionnaire  portatif  , la  diftancc  Périhélie  de  cette 
Comète  auroit  été  59  j 9 z- 

COMÈTE 


D E 1760, 


Il  parut  cette  année  2 Comètes.  La  première  depuis  le  8 
jufqu’au  30  Janvier.  Elle  fut  par  un  mouvement  réellement 
& (enfiblement  rétrograde  depuis  le  27e.  dégré  des  Cerneaux 
jufqu’au  premier  dégré  du  Taureau.  Sa  Latitude  fut  toujours 

auftrale.  Elle  étoit  d’abord  de  33°  10’  jo**  j elle  diminua  juf- 


qu’à  23’  13”. 

Paflage  de  la  Comète  par  le  Périhélie  le  1 6 Décembre  1739 
à 2 1 heures  1 3 minutes  , tems  moyen  réduit  au  Méridien  de 
l’Obfervatoire  de  Paris. 


Lieu  du  Périhélie  4 f 18° 
Diftance  Périhélie 


2 4 3 5 

9660 


t Lieu  du  nœud  afeendant  2 f 19°  $0*  45” 

Inclinaifon  de  l’orbite  4 51*  32” 

La  féconde  Comète  de  1760  qu’on  croit  être  réellement 
direfte , fut  obfcrvéc  à Marfeillc  depuis  le  8 Février  jufqu’au 
lo  Mars.  Elle  fut  par  un  mouvement  optiquement  rétrograde 
depuis  le  20e.  dégré  du  Lion  jufqu’au  27e.  de  l’Ecrevific.  Sa 
Latitude  fut  toujours  boréale.  Elle  augmenta  depuis  3 jufqu’à 
22  dégrés. 
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Paflâge  de  la  Comète  parie  Périhélie  le  17  Novembre  1759* 
à 1 heures  z8  minutes,  tems  moyen  réduit  au  Méridien  de 
l’Oblervatoire  de  Paris. 

Lieu  du  Périhélie  if  13°  24*  10” 

Diftancc  Périhélie  7983, 

Lieu  du  nœud  afccndanr  4!  19°  39’  *4** 

Inclinaifon  de  l’orbite  78°  39’  xz” 

PROBLEME. 

Connoiffànt  le  tems  périodique  d’une  Comète,  connoître  la 
diftancc  moyenne  du  SolciL 

EXPLICATION. 

L’on  me  donne  la  Comète  de  1759  dont  le  tems  périodi- 
que eft  de  76  ans  , & le  quarré  de  ce  tems  5776  ; l’on  de- 
mande à combien  de  millions  de  lieues  elle  fera  du  Soleil , 
lorsqu'elle  fc  trouvera  à fa  diftancc  moyenne  , c’cft-à-dire  , à 
l’extrémité  du  petit  Axe  de  fon  orbite. 

RÉSOLUTION. 

La  Comète  de  1759  arrivée  à fa  diftancc  moyenne  , fc 
trouvera  à environ  cinq  cent  dix  millions  de  lieues  du  Soleil, 

DEMONSTRATION. 

, } • La  féconde  loi  de  Képler  m’apprend  que  deux  Aftrcs 
qui  tournent  autour  du  Soleil  ont  leurs  diftances  comme  les 
racines  cubiques  des  quarrés  de  leurs  tems  périodiques  ; donc 
la  diftancc  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  : à la  diftancc 
moyenne  de  la  Comète  de  1739  au  Soleil  la  racine  cubi- 
que du  quarré  du  tems  périodique  de  la  Terre  : à la  racine 
cubique  du  quarré  du  tems  périodique  de  cette  Comète. 

1 * k*  Terre  met  une  année  à parcourir  fon  Eljipfc  autour 
du  Soleil  , 8c  la  Comète  de  1739  met  76  ans  à parcourii 
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la  fienne  autour  du  même  Aftre  ; donc  le  quarré  du  tems 
périodique  de  la  Terre  cft  représenté  par  le  nombre  i , & 
le  quarré  du  tems  périodique  de  cette  Comète  par  le  nom- 
bre 5776.  1 • 

j°.  La  racine  cubique  de  1 cft  1 , & la  tacice  cubique  de 
5776  efb  environ  17  ; donc  la  diftance  moyenne  de  la  Terre 
au  Soleil  : à la  diftance  moyenne  de  la  Comète  de  1 7 5 9 au 


Soleil 


1 : 17  ; donc  cette  Comète  eft  à fa  diftance  mo- 


Ienne  17  fois  plus  éloignée  du  Soleil  , que  la  Terre  ne  l’cft 
fa  diftance  moyenne  du  même  Aftre. 

40.  Le  diftance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  cft  de  tren* 
te  millions  de  lieues  ; & trente  millions  de  lieues  multipliés 
par  17  donnent  pour  produit  cinq  cent  dix  millions  de  lieues; 
donc  la  Comète  de  1759  arrivée  à fa  diftance  moyenne,  fc 
trouve  à environ  cinq  cent  dix  millions  de  lieues  du  SolciL 
j°.  L’on  cmploira  la  même  méthode  pour  trouver  les  dis- 
tances moyennes  des  autres  Comètes  dont  on  connoîtra  les 
temps  périodiques.  La  Table  Suivante  cft  comme  l’Abrégé  de 
ce  grand  article. 


Digitized  by  Google 


COM' 


COM 


41* 


TABLE 

DES  COMÈTES  QUI  ONT  PARU 

DEPUIS  I4./Z  JUSQU'EN  1760. 


Année 

Direction 

Apparition 

Difparition 

!47Z 

I 

Comète  R 

1 3 Janvier 

1 4 

Février 

I 

Comète  R 

6 Août 

3 

Septembre 

1 S 3* 

I 

Comète  D 

z 3 Septembre 

3 

Décembre 

1 533 

1 

Comète  R 

'18  Juin 

'15 

Juin 

1 5 56 

I 

Comète  D 

5 Mars 

incertain 

1 577 

I 

Comète  R 

13  Novembre 

26 

Janv.  1578 

1 580 

j 

Comète  D 

1 0 Octobre 

14 

Janv.  1 j 8 1 

1585 

I 

Comète  D 

1 8 Oétobre 

15 

Novembre 

1 59° 

I 

Comète  R 

5 Mars 

•'  16 

Mars  - 

1 593 

I 

Comète  D 

zo  Juillet 

31 

Août 

1596 

I 

Comète  R 

9 Juillet 

incertain 

1 607 

1 

Comète  R 

z 6 Septembre 

2 6 

Octobre 

1618 

I 

Comète  R 

z 5 Août 

*5 

Septembre 

1618 

2 

Comètes 

incertain 

incertain 

1618 

1 

Comète , ’D 

z4  Novembre 

21 

Janv.  1619 

K>ji 

X 

Comète  D 

20  Décembre 

9 

Janv.  16  j3 

1661 

1 

Comète  D 

3 Février 

28 

Mars 

1 664 

1 

Comète  R 

i4  Décembre 

4 

Fév.  1665 

1 66  j 

1 

Comète  R 

4 Avril 

10 

Avril 

1671 

1 

Comète  T) 

^16  Mars 

21 

Avril 

\6~j6 

X 

Comète  D 

i4  Février 

9 

Mars 

1677 

I 

Comète  R 

z 5 Avril 

8 

Mai 

1680 

I 

Comète  D 

z z Décembre 

iS 

Mars  168 1 

1 68  z 

1 

Comète  R 

13  Août 

*9 

Septembre 

168? 

X 

Comète  R 

23  Juillet 

6 

Septembre 

1686 

X 

Comète  D 

8 Septembre 

1 1 

Novembre 

1689 

I 

Comète  NS 

8 Décembre 

13 

Décembre 
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T A 

BLE 

DES 

CO MÉ TES 

QUI  ONT  PARU 

DEPUIS  /47a 

JUSQU'EN 

1760. 

Année  Direction 

Apparition 

Dilparition 

1698 

x Comète  R 

2 Septembre 

28  Septembre 

1699 

1 Comète  NS 

1 9 Février 

6 Mars 

1702 

1 Comète  D 

20  Avril 

1 4 Mai 

1706 

1 Comète  D 

1 8 Mars 

1 3 Avril 

1707 

1 Comète  SN 

28  Novembre 

2 5 Décembre 

1723 

1 Comète  SN 

1 8 Octobre 

1 8 Décembre 

1729 

1 Comète  D 

3 1 Juillet 

23  Janv. 1730 

1737 

1 Comète  D 

16  Février 

2 Avril 

1742 

1 Comète  SN 

1 Mars 

6 Mai 

‘743 

1 Comète  NS 

1 2 Février 

incertain 

1744 

1 Comète  D 

21  Déc.  1743 

29  Fév.  1744 

1746 

1 Comète  R 

13  Août 

5 Décembre 

1748 

1 Comète  R 

4 Mai 

30  Juin 

1737 

1 Comète  D 

28  Septembre 

1 5 Octobre 

1759 

1 Comète  R 

1 6 Avril 

30  Mai 

1760 

1 Comète  R 

8 Janvier 

30  Janvier 

1760 

1 Comète  D 

8 Février 

10  Mars 

EXPLICATION 

de  la  Table  précédente . 

i°.  D lignifie  que  la  Comète  a été  directe. 
i°.  R lignifie  que  la  Comète  a été  rétrograde. 

3°.  NS  lignifie  que  la  Comète  a eu  un  mouvement  pério- 
dique du  Nord  au  Sud. 
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4°.  S N lignifie  que  la  Comète  a eu  un  mouvement  pério- 
dique du  Sud  au  Nord. 

j°.  L’on  trouve  enfuite  le  jour  dft  mois  où  la  Comète  a 
commencé  d’être  vifiblc. 

6%  L'on  a enfin  marqué  ltjout  du  mois  où  b Cornées  a. 
difparu. 

EXEMPLE. 


1471 


1 Comète  R 


1 3 Janvier  14  Février. 


Cela  lignifie  que  le  13  Janvier  1471  , Il  parut  une  Comète 
rétrograde  que  l’on  obferva  jufqu'au  14  Février  de  la  même 
année. 


COMPRESSIBILITÉ.  C’eft 
la  puillànce  qu’a  un  corps  d’oc- 
cuper un  clpacc  plus  petit  que 
celui  qu’il  occupoit  aupara- 
vant. Cette  qualité  fuppofe  que 
l’intérieur  du  corps  n’eft  pas 
Phyfiqticmcnt  plein  , ou  qu’il 
contient  un  fluide  dont  on 
peut  le  délivrer.  Elle  fuppofe 
encore  que  les  parties  de  ce 
corps  ont  de  la  flexibilité  ; 
nous  examinerons  en  fou  lieu 
dfoù  elle  leur  vient. 

COMPRESSION.  C’eft  l’ac- 
tion par  laquelle  on  fait  oc- 
cuper à un  corps  un  cfpacc 
plus  petit  que  celui  qu’il  oc- 
cupoit auparavant. 

CONCAVE.  On  nomme 
Concave  tout  ce  qui  eft  creux. 
La  circonférence  d!um  cercle 
eft  concave  en  dedans.  Lçs  ver- 
res £cles  Miroirs  concaves  ont 
des  propriétés  dont  nous  avons 


apporté  la  caufe  Phyfique  dans 
la  Dioptrique  & dans  la  Ca- 
toptrique. 

CONCENTRIQUE.  Avoir 
un  centre  commun  , c’eft  être 
Concentrique.  Képler  a alluré 

3ue  deux  Âftrcs  qui  tournent 
ans  des  orbites  concentri- 
ques , ont  les  quarrés  de  leurs 
tems  périodiques , comme  les 
cubes  de  leurs  diftances  à leur 
centre  commun.  C’eft  là  une 
loi  d’Aftronomie  que  les  jeu- 
nes Phyficicns  ne  fçauroient 
trop  méditer.  Elle  fuppofe  des 
démonftrations  que  nous  avons 
données  dans  l’article  qui  com- 
mence par  ces  mots  Arithmé- 
tique algébrique  appliquée  a 
l'Analyje. 

CONDENSATION.  Ce  ter- 
me. fignific  la  même  chofeque 
Compreffion  ; il  fuppofe, com- 
me celui-ci , la  compreilibili- 

té 
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té  dans  tout  corps  qu’on  con- 
dcnfc. 

CONE,  le  conc  efl:  un  corps 
folidc  compofé  de  différons  cer- 
cles placés  les  uns  fur  les  autres; 
fie  par  conséquent  parallèles 
entr’eux , qui  vont  toujours  en 
diminuant  depuis  la  baie  jul- 
qua  la  pointe  du  conc.  Un 
pain  de  lucre  régulier  vous  rc- 
préfentc  un  conc  parfait.  Le 
triangle , le  cercle  , la  para- 
bole , l’cllipfc  fie  l’hyperbole 
font  des  figures  produites  par 
les  cinq  manières  différentes 
dqnc  on  peut  couper  le  conc; 
nous  en  avons  parlé  dans  leurs 
articles  rcfpcCtifs. 

Nous  avons  démontré  dans  la 
Géométrie  Pratique  qu’on  me- 
fure  la  furfacc  d’un  cône  en 
multipliant  la  circonférence 
du  cercle  qui  lui  fert  de  baie 
par  la  moitié  de  la  hauteur  du 
cône , fie  qu’on  trouve  fa  fo- 
lidité  en  multipliant  l’Aire  de 
ce  même  cercle  par  le  tiers  de 
la  hauteur  du  cône. 

CONJONCTION.  Deux 
Affres  font  en  Conjonction  , 
lorl'qu’ils  fc  trouvent  fous  le 
même  dégré  du  même  ligne 
du  Zodiaque.  La  conjonction 
de  Jupiter  dont  le  Globe  cft 
1170  fois  plus  gros  que  celui 
de  la  Terre  , dérange  non  feu- 
lement le  mouvement  périodi- 
que des  Comètes  , mais  cnco- 
Tomc  I. 
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re  celui  tics  Planètes , comme 
on  le  trouvera  expliqué  dans 
l’article  de  Copernic. 

CONSTELLATION.  On  a 
donné  le  nom  de  ConfieUation. 
à un  certain  Amas  d’Etoilcs, 
Jcan-Bayer,fameuxAftronomc, 
a rangé  les  Etoiles  les  plus  re- 
marquables fous  60  conftclla- 
tions  dont  1 2 fc  trouvent  au- 
tour de  l’Ecliptiquc  , a 1 dans 
la  partie  feptentrionale,  fie  27 
dans  la  partie  méridionale  du 
Ciel.  Voyez- en  les  noms  dans 
l’article  des  Etoiles  nom.  jr 

CONTACT.  Le  point  d« 
Contact  cft  le  point  commun  à 
deux  corps  qui  fc  touchent; 
Nousdémontrcronsdanslapror 
pofition  2e.  du  Livre  3e.  de  l’ar- 
ticle cpii  commence  par  le  mot 
Géométrie  , que  la  Tangente  ne 
touche  la  circonférence  du  cer- 
cle qu’en  un  fcul  point.  Par  la 
même  raifon  un  Globe  parfait 
ne  doit  toucher  qu’en  un  lcul 
point  un  Plan  parfait  fur  le- 
quel on  le  pofe.  Cette  remar- 
que n’cft  pas  indifférente  en 
Phyfiquc. 

CONTRACTION.  Le  mou- 
vement de  contraction  cft  un 
mouvement  par  lequel  un  corps 
fe  raccourcit.  Voyez  l’article 
des  Mufcles.  Le  mouvement  de 
contraction  du  cœur , s’appel- 
le mouvement  de  Sijiole. 
CONVERGENT.  Deuxra- 
N n n 
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yons  de  lumière  font  conver- 
gens  , lorfqu’ils  tendent  à fe 
réunir  cnlemble.  Les  Verres 
convexes  6c  les  Miroirs  conca- 
ves, comme  nous  l’avons  expli- 
qué dans  la  Dioptriquc  6c  dans 
la  Catoptriquc  , augmentent  la 
convergence  des  rayons  de  lu- 
mière qui  tendent  à fe  réunir , 
6c  diminuent  la  divergence  de 
ceux  qui  tendent  à s’écarter. 

CONVEXE.  Toute  furfacc 
extérieure  courbée  6c  comme 
relevée  en  bofïe,  fe  nomme  fur- 
face  convexe.  Telle  cft  la  fur- 
face  d’un  Verre  lenticulaire  que 
l’on  connoît  fous  le  nom  de 
Verre  brûlant  ; telle  eft  enco- 
re la  furface  extérieure  d’une 
Sphère.  Lorfquc  ces  fortes  de 
furfaces  font  polies  , 6c  qu’on 
les  préfente  à la  lumière , elles 
ont  des  effets  directement  op- 

I>ofés  entre  eux  , comme  nous 
avons  démontré  dans  la  Diop- 
triquc 6c  dans  la  Catoptriquc. 

COPERNIC.  Ce  fut  en  15  30 
que  Nicolas  Copernic  natif  de 
Thorn  dans  la  Prude  Royale  , 
6c  Chanoine  de  l’Eglife  de  War- 
mie , propofa  fa  fameufe  hypo- 
théfc  3 nous  allons  la  rapporter 
hiftoriquement,  comme  il  con- 
vient de  le  faire  dans  un  pareil 
ouvrage.  Ce  fera  au  lecteur  à 
l’cmbrallèr  , fî  elle  lui  paroît 
vraie  , ou  à la  rejcttcr,  fi  clic 
lui  paroît  faufle.  Copernic  n’eut 


COP 

pas  de  peine  à comprendre  les 
défauts  innombrables  qui  fe 
trouvent  dans  le  fyftêmc  de  Pto- 
lomée  ; aulli  prit-il  une  route 
bien  différente.  11  plaça  le  So- 
leil fenfiblemcnt  au  centre  du 
Monde  , 6c  il  ne  lui  donna 
qu’un  mouvement  fur  fon  axe 
qui  fe  fait  en  25  jours  6c  demi. 
Autour  du  Soleil  il  fît  tourner 
d’Occident  en  Orient  dans  des 
orbes  fenfiblemcnt  circulaires 
8c  réellement  elliptiques , Mer- 
cure en  ; mois , Venus  en  8,  la 
Terre  en  un  an , Mars  en  deux , 
Jupiter  en  12  , 6c  Saturne  en 
30.  Outre  ces  mouvemens  pé- 
riodiques , il  donne  aux  Pla- 
nètes principales  un  mouve- 
ment d’Occident  en  Orient  fur 
leur  axe.  Venus  achève  le  ficn 
en  23  heures  20  minutes  , la 
Terre  en  2}  heures  5 6 minu- 
tes , Mars  en  24  heures  40  mi- 
nutes , Jupiter  en  9 heures  5 6 
minutes  ; Mercure  6c  Saturne 
ont,  comme  les  autres  Planètes 
principales  , leur  mouvement 
de  rotation  fur  leur  axe;  mais 
le  premier  eft  trop  près  , 6c  le 
fécond  cft  trop  loin  du  Soleil , 
pour  que  les  Aftronomcs  en 
ayent  pû  fixer  le  temps.  Au- 
deflus  de  l’orbe  de  Saturne  , 
mais  à une  diftancc  prefquc  in- 
finie , Copernic  place  les  Étoi- 
les fixes  auxquelles  il  ne  donne 
qu’un  mouvement  fur  leur  axe. 


Digitized  by  Google 


COP 

La  Fig.  4.  de  la  PL  y vous 
mettra  ce  fyftêmc  Tous  les  yeux 
à-peu-près  au  centre  du  Mon- 
de, c’cft- à-dire  , à un  des  Fo- 
yers des  Ellipfes  Planétaires  fc 
trouve  le  Soleil  ; l’Ellipfe  1 eft 
parcourue  par  Mercure  , l’El- 
lipfc  2 par  Venus,  l’Ellipfc  3 
par  la  Terre  , l’Ellipfe  4 par 
Mars  , l’Ellipfc  5 par  Jupiter  , 
Se  l’Ellipfc  6 par  Saturne  ; le 
refte  du  Ciel  eft  occupé  par  les 
Étoiles  fixes.  Pour  faifir  plus  fa- 
cilement tout  le  plan  dcl’hypo- 
thélc  de  Copernic  , le  Lecteur 
fera  bien  de  jetter  auparavant 
un  coup  d’œil  fur  les  articles 
de  ce  Dictionnaire  qui  com- 
mencent par  ces  mots  Sphère , 
Ellipfe , Attraction  Se  Kepler  ; 
il  fera  par  ce  moyen  plus  en 
état  de  juger  de  la  nature  des 
preuves  que  les  Copcrniciens 
ont  coutume  d’apporter  ; elles 
font  prcfque  toutes  Phyfico- 
Aftronomiqucs, elles  fc  rédui- 
fent  à cinq. 

La  première  preuve  eft  tirée 
du  fiftême  général  de  Phyfi- 
quc.  Voici  comment  on  peut 
la  propofer.  Quelque  parti  que 
l’on  prenne  entre  Defeartes  Se 
Newton  , l’on  eft  obligé  d’a- 
dopter Phypothéfe  de  Coper- 
nic. En  eftet  fc  déclarc-t-on 
pour  Newton?  L’on  doit  pla- 
cer au  centre  du  Monde  celui 
de  tous  les  corps  qui  a le  plus 
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de  malle  ; pourquoi  ? Parec- 
qu’il  eft  impolliblc  dans  ce  lif- 
teme  defuppofer  que,  de  deux 
corps  inégaux  , le  plus  gros 
tourne  périodiquement  autour 
du  plus  petit.  11  n’cft  aucun 
New  tonicn  qui  révoque  en  dou- 
te cette  propofition  ; s’il  s’en 
trouvoit  cependant  quelqu’un 
à qui  elle  ne  parût  pas  éviden- 
te , voici  l’argument  que  je  lui 
ferois  ; il  eft  de  la  nature  de 
ceux  que  l’on  nomme  dans  les 
écoles  argumenta  ad  hominem. 

Si  un  corps  tourne  périodi- 
quement autour  d’un  autre  , 
par-exemple , fi  le  corps  A tour- 
ne périodiquement  autour  du 
corps  B,  le  corps  A aura  une 
force  centripète  vers  le  corps 
B ; puifqu’un  corps  ne  décrit 
un  cercle  ou  une  Ellipfe  autour 
d’un  autre , qu’en  vertu  de  deux 
mouvemens  , l’un  centripète  &c 
l’autre  de  projection  , comme 
nous  l’avons  démontré  en  fon 
lieu  : Si  le  corps  A a une  for- 
ce centripète  vers  le  corps  B 
le  corps  A fera  attiré  par  le 
corps  B ; puifquc  Newton  re- 
garde l’ Attraction  comme  la 
caufc  du  mouvement  centripè- 
te : fi  le  corps  A eft  attiré  par 
le  corps  B , le  corps  A a moins 
de  malle  que  le  corps  B ; puifi 
que  l’Attraction  fc  fait  en  raî- 
lon  directe  des  malles  ; donc 
il  eft  impolliblc  dans  le  fifté- 
Nnn  2 
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me  de  Newton  de  fuppoferque 
de  deux  corps  inégaux  le  plus 
gros  tourne  périodiquement 
autour  du  plus  petit;  mais  la 
Terre  eft  un  million  de  fois 
moins  grofle  que  le  Soleil  -, 
donc  il  eft  impoiïible  dans  ce 
fiftême  de  fuppofer  que  le  So- 
leil tourne  périodiquement  au- 
tour de  la  Terre  ; donc  un 
Newtonien  ne  peut  pas  fans 
une  contradiction  manifefte  fc 
déclarer  contre  l’hyporhéfc  de 
Copernic. 

Il  en  eft  de  même  d’un  Car- 
téfien.  Que  l’on  life  la  partie 
troifiémc  des  Principes  de  Def- 
cartes  , l’on  verra  que  ce  Phi- 
lofophc  place  le  Soleil  au  cen- 
tre du  Monde  Se  qu’il  regarde 
cet  Aftrc  comme  la  caufe  Phy- 
fique  du  mouvement  du  tour- 
billon folairc.  Les  Cartéfiens 
mitigés  penfent  là-dcftùs  com- 
me leur  Chef;  donc  , quelque 
parti  que  l’on  prenne  entre 
Defeartes  & Nevrton , l’on  eft 
obligé  d’adopter  l’hipothéfc 
de  Copernic. 

La  leconde  preuve  de  l’hypo- 
théfe  de  Copernic  eft  tirée  de 
l’Aberration  des  Étoiles  fixes. 
Voici  le  fait.  Chaque  Étoile 
paroît  parcourir  chaque  année 
une  très  petite  Elliplc  qui  a 
pour  centre  le  point  réel  où 
fe  trouve  l’Étoile  ; on  n’en  ex- 
cepte que  celles  qui  font  pla- 
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cées  précifémcnt  dans  l’Éclip- 
tique. Les  Ellipfcs  dont  nous 
parlons  , ne  lont  pas  toutes 
de  la  même  grandeur  ; elles 
font  plus  ou  moins  confidé- 
rablcs , à proportion  de  l’éloi- 
gnement où  ces  Aftrcs  font  de 
l Écliptique  ; les  plus  grandes 
cependant  ont  un  grand  axe 
qui  ne  foutend  pas  dans  le 
Ciel  un  arc  de  plus  de  40  fé- 
condés , &c  par  conféqucnt  il 
n’eft  aucune  Étoile  qui  paroif- 
fc  s’éloigner  de  plus  de  20  fé- 
condes du  point  réel  qu’elle  oc- 
cupe dans  le  Ciel.  Voilà  ce 
que  les  Aftronomcs  entendent 
par  l’ Aberration  des  fixes.  Ce 
mouvement  dont  nous  avons 

Parlé  fort  au  long  à la  fin  de 
article  des  Etoiles  , fournie 
aux  Copernicicns  une  preuve 
bien  triomphante.  Les  Étoi- 
les , difent-ils  , ne  paroil- 
fent  parcourir  chaque  an- 
née une  très  petite  Ellipfc,  que 
parce  quelles  ont  un  mouve- 
ment réel  d’un  lieu  à un  au- 
tre , ou  parce  que  la  Tcrr$ 
n’eft  pas  réellement  immobi- 
le ; mais  les  Étoiles  ne  paroif- 
fent  pas  parcourir  cette  petite 
Elliplc , à caufe  de  leur  mou- 
vement réel  d’un  lieu  à un 
autre  , puifqu’cllcs  font  fixes  ; 
donc  elles  paroiflent  la  par- 
courir , parce  que  laTcrrc  n’eft 
pas  réellement  immobile  an 
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centre  du  Monde  ; donc  Ton 
doit  adopter  l’hypothéfe  co- 
pcrniciennc  qui  repréfente  la 
Terre  comme  parcourant  cha- 
que année  l’Ecliptique  par  fon 
mouvement  périodique  d’Oc- 
cident  en  Orient.  Il  n’cft  pas 
difficile  de  comprendre  com- 
ment la  Terre,  en  parcourant 
réellement  une  Ellipfe  autour 
du  Soleil  , cft  caulc  que  les 
Étoiles  nous  paroillènt  en  par- 
courir une  autour  du  point  où 
elles  font  placées.  La  lumière 
a un  mouvement  réel  , & fui- 
vant  les  régies  de  l’Optique  , 
nous  devons  toujours  rappor- 
ter l’objet  à l’extrémité  du  ra- 
yon droit  qui  fait  impreflion 
fur  nos  yeux  ; donc  je  ne  dois 
pas  aujourd’hui  rapporter  une 
Étoile  , par  exemple  , Sinus , 
au  même  point  où  je  le  rap- 
portois  hier,  parce  qu’à  caulc 
au  mouvement  annuel  de  la 
Terre  , le  rayon  de  lumière 
que  je  reçois  aujourd’hui  de 
Sinus  n’abqptit  pas  , lorfqu’il 
cft  prolongé  en  ligne  droite  , 
au  même  point  où  aboutiflbit 
celui  que  j’en  reçus  hier.  Ce 
que  je  dis  de  ces  deux  jours 
confécutifs , je  dois  le  dire  de 
tous  les  jours  de  l’année  ; donc 
par  une  illulion  optique  je  rap- 
po.ee  chaque  jour  de  l’année 
Sirim  à des  points  du  Ciel 
auxquels  il  n’cft  pas  réclle- 
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ment.  Toutes  ces  différentes 
illulions  forme  au  bout  de 
l’année  une  très  petite  Ellipfe 
imaginaire  que  Sirius  paroîc 
avoir  parcourue  , 6c  que  les 
Aftronomcs  appellent  Ellipfe 
et  Aberration. 

La  troifiéme  preuve  dcl’hy- 
pothéfe  de  Copernic  eft  tirée 
de  la  féconde  Loi  de  Képler. 
Pour  en  faire  comprendre 
toute  la  force , faifons  au- 
paravant quelques  remarques 
dont  on  trouvera  la  démonftra- 
tion  dans  l’article  qui  commen- 
ce par  le  mot  Képler. 

i°.  Les  quarrés  des  tems  pé- 
riodiques de  deux  Planètes  qui 
tournent  autour  d’un  centre 
commun,font  comme  les  Cubes 
de  leurs  diftances  à ce  centre. 
Ainfi  puifquc  Mars  met  z ans, 
& Jupiter  12  ans  à parcourir 
fon  orbite  autour  du  centre  du 
Monde  , l’on  pourra  dire  ; le 
quarré  de  z ans  : au  quarré  de 
1 z ans  : : le  Cube  de  la  Jiftan- 
ce  de  Mars  au  centre  du  Mon- 
de : au  Cube  de  la  diftancc  de 
Jupiccr  au  même  centre.  Ap- 
pelions donc  t le  tems  pério- 
dique de  Mars  , &c  T le  tems 
périodique  de  Jupiter  ; appel- 
ions encore  d la  diftance  de 
Mars  au  centre  du  Monde  , 6c 
D la  diftance  de  Jupiter  au 
même  centre,  l’on  aura  l’Ana- 
logie luivanter-  : T * d-  ; D\ 
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2°.  Puifquc  dans  les  Planè- 
tes qui  tournent  autour  du  mê- 
me centre  , les  quarrés  des 
tems  périodiques  lont  comme 
les  Cubes  des  diftances  ; l’on 
pourra  afsurcr  que  les  Cubes 
de  leurs  diftances  font  comme 
les  quarrés  de  leurs  tems  pério- 
diques , par  la  nature  même  de 
la  proportion  Géométrique^  donc 
l’on  aura  la  proportion  lui- 
vante,  le  Cube  de  la  diftance 
de  Mars  au  centre  du  Monde  : 
au  Cube  de  la  diftance  de  Ju- 
piter au  même  centre  : : le  quar^ 
ré  du  tems  périodique  de  Mars: 
au  quarré  du  tems  périodique  de 
Jupiter;  donc d' : D1  ::t*  : T‘. 

3°.  Puilque  dans  les  Planè- 
tes qui  tournent  autour  du  mê- 
me centre  , les  Cubes  de  leurs 
diftances  font  comme  les  quar- 
rés de  leurs  tems  périodiques, 
il  arrivera  néccffàiremcnt  que 
dans  ces  Planètes  les  diftances 
feront  comme  les  Racines  cu- 
biques des  quarrés  de  leurs 
tems  périodiques  ; donc  la  dif- 
tance de  Mars  au  centre  du 
Monde  : à la  diftance  de  Ju- 
piter au  même  centre  : : la  Ra- 
cine cubique  du  nombre  4 : la 
Racine  cubique  du  nombre  144; 

donc  d:  D : : \/r 1 : \/  T1. 

4°.  Suppofons  maintenant 
deux  Aftrcs  tournant  périodi- 
quement autour  d’un  centre 
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commun  , l’un  en  1 , & l’au- 
tre en  j 2 Mois  ; nommons  le 
premier  / , le  fécond  f 6c  le 
centre  C , l’on  aura  la  pro- 
portion fuivantc  ; la  diftance 
de  l’Aftrc  / au  centre  C : à la 
diftance  de  l’Aftrc  f au  même 
centre  ::  la  Racine  cubique  de  1 : 
à la  Racine  cubique  de  1 44,c’cft- 
à-dirc  ::  1 : à environ  5 ; donc 
l’ Aftrc  / fera  environ  5 fois  plus 
près  du  centre  C , que  l’Aftrc  f. 

50.  Nous  avons  démontré 
dans  l’article  qui  commence 
par  le  mot  Parallaxe  que  la 
Lune  cft  éloignée  du  centre  de 
la  Terre  d’environ  joocc  lieues, 
& le  Soleil  d’environ  trente 
millions  de  lieues.  Cela  fuppo- 
fé  , voici  l’argument  que  les 
Copcrniciens  appellent  une 
vraie  démonftration. 

Il  cft  impoffiblc  , difent  les 
Coperniciens  , de  fuppofer  la 
Terre  immobile  au  centre  du 
Monde,  & le  Soleil  tournant 
périodiquement  autour  de  la 
Terre  dans  l’elpacc  de  1 2 Mois 
d’Occident  en  Orient.  En  effet 
reprenons  la  figure  qui  a fervi 
à expofer  l’hypothéfc  de  Co- 
pernic , Sc  plaçons  la  Terre  où 
nous  avons  mis  le  Soleil , &: 
le  Soleil  où  nous  avons  mis  la 
Terre  ; que  s’cnfuivroit-il  de 
cet  arrangement  ? Une  des  plus 
grandes  abfurdités.  Alors  la 
Lune  & le  Soleil  (croient  deux 
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cfpéces  de  Planètes  tournant 
périodiquement  autour  de  la 
Terre  , comme  autour  de  leur 
centre  commun  , l’une  en  i &i 
l’autre  en  1 1 Mois  ; donc  ces 
deux  Aftrcs  garderoient  autour 
de  la  Terre  la  fécondé  Loi  de 
Kepler  ; donc  le  Soleil  feroit 
feulement  environ  5 fois  plus 
éloigné  de  la  Terre  , que  la 
Lune  ; donc  le  Soleil  ne  feroit 
qu’à  environ  cinq  cent  mille 
lieues  de  la  Terre.  Mais  nous 
avons  démontré  dans  l’article 
qui  commence  par  le  mot  Pa- 
rallaxe qu’il  en  cft  à environ 
trente  millions  de  lieues  ; donc 
il  cft  impoffiblc  de  fuppofer 
que  le  Soleil  6 c la  Lune  tour- 
nent autour  de  la  Terre  im- 
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paux  de  ces  Phénomènes  font 
le  mouvement  apparent  du  So- 
leil; la  fuccdliondu  jour  fie  de 
la  nuit  ; la  viciflitude  des  fai- 
fons  ; la  préccilion  des  équi- 
noxes ; les  différentes  apparen- 
ces des  Planètes  tantôt  direc- 
tes, tantôt  ftationnaircs  fie  tan- 
tôt rétrogrades  ; enfin  la  mo- 
bilité de  leurs  Aphélies. 

Premier  Phénomène.  Le  So- 
leil réellement  immobile  pa- 
roît  fe  mouvoir  d’Oricnt  en  Oc- 
cident, pourquoi  ? 

C’eft-là , difent  les  Coperni- 
ciens , une  illufion purement  op- 
tique. En  effet  la  Terre  le  meut 
en  24  heures  fur  fon  axcd’Oc- 
cident  en  Orient  ; ce  mouve- 
ment lui  cft  commun  non-feu- 


mobilc , comme  autour  de  leur  lement  avec  tout  ce  qui  cft 
centre  commun.  placé  fur  fa  furfacc  , mais  cn- 

Ce  n’cft  pas  feulement  l’ar-  core  avec  tout  ce  qui  fe  trou- 
ticlc  Kepler  qu’il  faut  lire  , fi  vc  dans  l’athmofphérc  terrei- 
l’on  veut  comprendre  toute  la  tre  ; bien  loin  donc  de  nous 
folidité  de  cette  troifiémepreu-  appcrcevoir  du  mouvement 
vc  ; il  faut  encore  examiner  la  journalier  de  la  Terre  , le  So- 
folution  de  la  plupart  des  pro-  leil  doit , fuivant  les  régies 
blêmes  qui  fe  trouvent  à la  fin  d’optique  , nous  paroître  fe 
de  l’article  de  l 'Arithmétique  mouvoir  chaque  jour  d’Orient 
Algébrique  appliquée  a l’ana-  en  Occident.  Tous  ceux  qui  tra- 
lyje.  verfent  une  rivière  d’Occident 

La  quatrième  preuve  de  l’hy-  en  Orient,  font  fujets  à la  mê- 
pothéfc  de  Copernic  cft  tirée  me  illufion;  à peine  s’apperçoi- 
de  la  facilité  avec  laquelle  les  vcnt-ils  du  mouvement  de  la 
Copernicicns  expliquent  tous  barque , tandifque  le  rivage  pa- 
les Phénomènes  A ftronomiques  roît  s’approcher  d’eux,  en  allant 
qu’on  leur  propofe.  Les  princi-  d’Oricnt  en  Occident.  La  mê~ 
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me  illulion  optique  nous  fait 
attribuer  à tous  les  Affres  un 
mouvement  journalicrd’Oricnt 
en  Occident. 

Second  phénomène.  La  Terre 
a un  mouvement  l'ur  Ion  axe; 
quelle  en  cil  la  caufc? 

Les  Newto  - Copcrnicicns  , 
c’cft-à-dirc , ceux  qui  joignent 
le  fyftême  de  Newton  à celui 
de  Copernic , n’ont  aucune  pei- 
ne à répondre  à une  pareille 
queftion.  Le  Créateur , difcnt- 
ils , plaça  la  Terre  dans  le  vuide, 
8c  il  lui  communiqua  un  mou- 
vement furfon  axe  qui  s’acheva 
la  première  fois  en  24 heures: 
il  faut  donc  ou  renoncer  à la 
première  loi  du  mouvement 
adoptée  par  tous  les  Phylh- 
cicns  ,,  ou  afîûrcr  que  ce  mou- 
vement de  rotation  doit  perfé- 
vércr  jufqua  ce  que  la  même 
main  qui  a tiré  notre  globe 
du  Néant , l’oblige  à y rentrer. 

T roiftème  Phénomène.  Le  jour 
fuccédc  régulièrement  à la  nuit, 
8c  la  nuit  au  jour  ; pourquoi  ? 

L’explication  de  ce  Phéno- 
mène cil  une  fuite  néceflàirc 
du  mouvement  de  la  Terre  fur 
fon  axe.  L’hémilphèrc  où  nous 
fommes  regarde-t’il  le  Soleil  ? 
nous  avons  le  jour;  ne  le  regar- 
de-t’il pas?  nous  avons  la  nuit. 

Quatrième  Phénomène.  Nous 
avons  différentes  laifons  dans 
l’année  ; pourquoi? 
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Cela  fuit  naturellement  du 
mouvement  annuel  de  la  'l’erre 
dans  l’Edi p tique  HP' EF  jig. 
/.  pl.  ).  En  effet  la  Terre  le 
trouve-t-elle  fous  le  ligne  du 
Cancer?  Le  Soleil  doit  nous 
paroître  , fuivant  les  régies 
d’optique  , dans  le  ligne  du  Ca- 
pricorne , 8c  c’cft  alors  que 
nous  devons  avoir  le  com- 
mencement de  1 hiver.  La  Ter- 
re trois  mois  après  fe  trouve- 
t-elle  fous  le  ligne  de  la  Ba- 
lance? Le  Soleil  doit  nous  pa- 
roître dans  le  ligne  du  Bélier  > 
8c  nous  devons  avoir  le  conv- 
mcncement  du  Printems.  lien 
cft  de  même  du  commence- 
ment de  l’Eté  8c  du  commence- 
ment de  lf Automne,  comme  il 
eft  aifé  de  s’en  convaincre  en  jet- 
tant  les  yeux  fur  la  ligure. 

Cinquième  Phénomène.  La^ 
Terre  parcourt  chaque  année 
une  Ellipfe  autour  du  Soleil  ; 
par  quelles  forces  cette  courbe 
elt-clle  décrite? 

Perfonne  n’cft  moins  embar- 
rallè  à répondre  que  les  Nev- 
to-Copcrnicicns.  A peine  la 
Terre,  difent-tls , fut-elle  tirée 
du  néant  , qu’elle  reçut  du 
Créateur  un  mouvement  de 
projection  fuivant  la  ligne  ho- 
rizontale ; elle  eut  en  même- 
tems  , comme  toutes  les  au- 
tres Planètes,  un  mouvement 
de  gravitation , ou  une  force 
ccntii pire 
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cchtripéte  vers  le  Soleil  en  rai-  leil  , lorfqu’cile  eft  dans  les 
l'on  inverfe  des  quarrés  des  dif-  lignes  boréaux;  donc  luivant 
tances  ; les  directions  de  ces  les  régies  que  nous  avons  don- 
deux  forces  de  projection  8c  nées  en  parlant  de  la  forma- 
dc  gravitation  dont  la  Terre  tion  de  l’Ellipfe , la  Terre  doit 
étoit  animée , formèrent  tan-  le  mouvoir  plus  lentement 
tôt  un  angle  droit , tantôt  un  dans  les  lignes  méridionaux  , 
angle  aigu,  & tantôt  un  an-  que  dans  les  lignes  boréaux  ; 
glc  obtus  ; elle  dut  donc  par-  donc  elle  doit  relier  plus  long- 
courir  nécellairemcnt  une  El-  tems  dans  les  lignes  méridio- 
liple  autour  du  Soleil , comme  naux  que  dans  les  lignes  bo- 
nous  l’avons  expliqué  en  par-  réaux  , 6c  par  conféquenc  le 
lant  de  la  formation  de  cette  Soleil  doit  nous  paroîrre  plus 
courbe.La Terre  n’a  pas  pu  par-  long-tenu  fous  les  lignes  bo- 
courir  une  fois  cette  Ellipfc  , réaux , que  fous  les  figues  mé- 
fans  être  obligée  de  la  parcourir  ridionaux. 
jufqucsila  fin  du  Monde,  puif-  Septième  Phénomène.  Il  y a 
qu’cllcaétéplacécdanslc  vuidc.  préccilion  des  équinoxes 
Les  mouvemens  dans  le  vuidc  qu’entend-on  par  ce  terme  ? 
perfévérent  toujours  les  mêmes.  Nous  avons  l’équinoxe  ou 
Sixième  Phénomène.  Le  So-  le  commencement  du  Printems 
leil  paroît  plus  long-tcms  fous  8c  de  l’Automne  , difent  les 
les  lignes  boréaux  qui  lont  le  AJlronomes  , lorfquc  le  Soleil 
Bélier  , le  Taureau  , les  Gc-  paroît  dans  l’endroit  du  Ciel 
meaux , le  Cancer , le  Lion  6c  où  fc  coupent  l’Équateur  6c 
la  Vierge,  que  fous  les  lignes  l’Écliptique.  530  ans  avant 
méridionaux  qui  font  la  Ba-  la  Naillance  du  Mellie  , la 
lance,  le  Scorpion  , le  Sagit-  conftellation  du  Bélier  6c  celle 
taire,  le  Capricorne,  le  Ver-  delà  Balance  commcncoicnt  à 
feau  6c  les  Poillôns  ; pourquoi  ? ces  deux  points  d’interleclion , 
Les  Nc'rto-Copcrnicicns  rc-  6c  nous  avions  le  commcncc- 
marquent  que  la  Terre  eft  ment  du  Printems , lorfquc  le 
Aphélie , c’clt-à-dire  , dans  fa  Soleil  paroillôit  dans  le  pic- 
plus  grande  diltance  du  So-  micr  degré  du  Bélier  , 6c  le 
leil  , lorfqu’cllc  eft  dans  les  commencement  de  l’Automne, 
lignes  méridionaux  ; 6c  qu’elle  lorfqu’il  paroill'oit  dans  le  pre- 
cft  Périhélie,  c’elt-à-dire , dans  mier  dégré  de  la  Balance.  Il 
fa  plus  petite  diltance  du  So-  n’en  eft  pas  ainfi  maintenant  ; 
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les  Étoiles  ont  un  mouvement 
apparent  d’Occidcnt  en  Orient 
autour  des  pôles  de  l’Éclipti- 
que ; ce  mouvement  eft  très- 
lent  , puifqu’elles  ne  parcou- 
rent chaque  année  qu’environ 
50  fécondes  , 6c  quelles  n’a- 
chévent  leur  période,  que  dans 
l’clpacc  de  vingt-cinq  mille 
neuf-cent  vingt  ans.  Quelque 
lent  cependant  que  loit  ce 
mouvement,  il  elt  très-fenfi- 
ble  après  un  certain  nombre 
d’années  ; les  conftcllations 
n’occupent  plus  la  même  place 
dans  le  Ciel , 6c  la  conftclla- 
tioti  du  Bélier  eft  éloignée 
d’environ  30  degrés  du  point 
d’intcrfccfcion  de  l’Écliptique 
& de  l’Équatcur,en  allant  d’Oc- 
cidcnt en  Orient  ; le  Soleil 
paroît.  donc  plutôt  dans  ce 
point  d’interfcction , qu’il  ne 
paroît  dans  le  Bélier  ; nous 
avons  donc  le  commencement 
du  Printems , avant  que  le  So- 
leil paroillc  dans  le  Bélier  : voi- 
là ce  qu’on  nomme  en  Aftro- 
nomic  la  préccilion  de  l’équi- 
noxe du  Printems.  La  même 
chofc  arrive  pour  le  ligne  de  la 
Balance , 6c  pour  le  commen- 
cement de  l’Automne. 

Huitième  Phénomène.  Les 
Étoiles  ont  un  mouvement 
apparent  d’Occidcnt  en  Orient 
autour  des  pôles  de  l’Éclipti- 
que ; quelle  en  eft  la  caufe  ? 
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La  Terre  fe  meut  dans  l’Éclip- 
tique H V E F en  confcrvant  le 
Parallélifmc  de  Ion  axe , com- 
me on  a déjà  du  le  remarquer  en 
jettant  les  yeux  fur  la  tig.  5.  de 
la  pl.  3.  qui  nous  a lervi  à expli- 
quer les  di  lie  rentes  fai  Ions  de 
l’année.  Ce  parailéiifme  cepen- 
dant, d'fent  les  Aflrorumes  , 
n’cft  pas  parfait  ; l’axe  de  la 
Terre  s’en  éloigne  chaque  an- 
née d’environ  50  fécondés  , 
6c  c’cft  en  s’en  éloignant,  qu’il 
parcourt  d’Orient  en  Occident 
autour  des  Pôles  de  l’Eclipti- 
que un  cercle  dont  le  diamè- 
tre eft  de  47  degrés  vingt  mi- 
nutes. La  Fig.  6e.  de  la  Plan- 
che 3e.  vous  mettra  encore 
mieux  cette  vérité  fous  les 
yeux.  Si  l’axe  AI  N de  la  Ter- 
re T gardoit  parfaitement  Ion 
parallélifmc  , il  leroit  toujours 
dirigé  vers  la  même  Étoile  , 
par  exemple  , vers  l’Étoile  A ; 
mais  il  n’en  eft  pas  ainli  ; l’axe 
AIN,  dans  l’efpace  de  vingt- 
cinq  mille  neuf  cent  vingt  ans, 
eft  dirigé  tantôt  vers  l’Étoile 
A , tantôt  vers  l'Étoile  C , 
tantôt  vers  l’Etoile  D , rar- 
tôt  vers  l’Étoile  B ; donc 
l’axe  de  la  Terre  parcourt  réel- 
lement un  cercle  autour  des 
Poks  de  l’Écliptique  , 6c  par 
conféqucnt  les  Etoiles  fixes 
doivent  nous  paroître  en  par- 
courir un  autour  des  mêmes 
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Pôles.  Ce  qui  nous  prouve  que 
l’axe  de  la  Terre  parcourt  ion 
cercle  d’Orient  en  Occident  , 
c’cil  que  les  Etoiles  fixes  paroif- 
fent  parcourir  le  leur  d’Occi- 
dent  en  Orient. 

Ce  mouvement  cil,  comme  ce- 
lui des  nœuds  de  l’orbite  lunai- 
re , un  mouvement  de  rétro- 
gradation ; nous  expliquerons 
en  fon  lieu  la  cauie  de  cette 
direction  ; une  telle  digrefiion 
nous  méneroit  trop  loin  , Se 
nous  feroit  perdre  le  fil  de 
l’hypothéle  de  Copernic. 

vieuviéme  Phénomène.  L’A- 
xe de  la  Terre  placée  dans  le 
vuidc  rfc  conl'crve  pas  un  par- 
fait paralléliimc  , pourquoi  ? 

Voici  la  réponic  , ou  plutôt 
le  triomphe  des  Newtoniens. 
La  Terre  T,fig.6c.pl.  j'.  difent- 
ils  , n’cil  pas  un  corps  fphéri- 
que  , c’ell  un  Spheroide  ap- 
plati  vers  les  Pôles  AI  Se  N y 
Se  élevé  vers  l’Équateur  R P , 
comme  il  cil  démontré  dans 
l’article  de  la  figure  de  la  Ter- 
re. Cet  excès  de  matière  que 
l’on  peut  regarder  comme  une 
cfpéce  d’anneau  entourant  l’É- 
quateur tcrreilrc  y cil  plus  at- 
tiré que  la  région  polaire  par 
la  Lune  Se  par  le  Soleil  ; cet 
excès  d’Atrraclion  que  Toni- 
fie une  partie  de  la  Terre , doit 
faire  changer  l’inclinaifon  de 
J’Équatcur  terreilre  fur  l’Éclip- 
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tique;  l’inclinaifon  de  l’Équa- 
teur ne  peut  pas  changer , fans 
que  l’axe  de  la  terre  change 
de  fituation  ; l’axe  de  la  Terre 
ne  peut  pas  changer  de  Situa- 
tion, fans  perdre  quelque  chofç 
de  ion  paralléliimc  parfait  Se 
géométrique;  donc  l’axe  de  la 
Terre,  quoique  placée  dans  le 
vuide  , ne  doit  pas  confcrvcr 
un  parfait  paralléliimc. 

Newton  va  encore  plus  loin; 
ce  profond  Génie  a trouvé  que 
l’aélion  attractive  du  Soleil  fur 
l’efpèce d’anneau  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , dérangeoie 
beaucoup  moins  l’axe  de  la 
Terre  de  fon  parfait  parallélii- 
me , que  l’action  attraélive  de 
la  Lune.  Le  Soleil  en  effet  ne  le 
dérange  que  de  9 fécondes  7 
tierces  chaque  année  , Se  la 
Lune  de  40  fécondes , j 2 tier- 
ces & 51  quartes. 

Dixiéme  Phénomène  Les  Pla- 
nètes font  directes , ftationnai- 
rcs  Se  rétrogrades  ; quelles  idées 
correspondent  à ces  termes  ? 

Les  Ailronomes  répondent 
qu’une  Planète  eil  directe  , 
lorfquc  par  ion  mouvement 
périodique  elle  paroît  aller 
d’Occident  en  Orient,  en  Sui- 
vant l’ordre  naturel  des  Signes 
céleilcs.  Us  ajoutent  qu’une 
Planète  cil  Stationnaire,  lorf- 
qu’cllc  paroît  pendant  quel- 
que-tems  n’avoir  aucun  mou- 
Ooo  z 
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veinent  périodique  ; ils  difent 
enfin  qu’une  Planète  eft  rétro- 
grade j lorlque  par  Ton  mou- 
vement périodique  elle  paroît 
aller  d’Orient  en  Occident 
contre  l’ordre  naturel  des  Ag- 
nes Céleftes. 

Onzième  Phénomène.  Les  Pla- 
nètes fupérieures  à la  Terre  , 
c’cft-à-dire,  Saturne,  Jupiter  8e 
Mars  parodient  tantôt  direc- 
tes , tantôt  ftationnaircs  8e 
tantôt  rétrogrades  ; d’où  vien- 
nent ces  differentes  apparen- 
ces ? 

Elles  ne  viennent  que  de  la 
différence  qui  fc  trouve  entre 
le  mouvement  de  la  Terre,  8c 
celui  des  Planètes  fupérieures. 
En  effet  laTerre  luit-elle  Mars? 
Il  paroîtra  direct  ; l’atteint- 
elie  ? Il  paroîtra  ftationnaire  : 
le  précéde-t’clle  ? Il  paroîtra 
rétrograde.  Un  fimplc  coup 
d’œil  jetté  fur  la  Figure  7e.  de 
la  Planche  f . vous  convaincra 
de  la  bonté  de  cette  explica- 
tion. La  Terre  va-t’cllc  i".  du 
point  T au  point  C , tandis 
que  Mars  va  du  point  P au 
point  E ? Mars  vous  aura  paru 
aller  du  point  N au  point  F , 
donc  il  vous  aura  paru  direct,- 
mais  alors  la  Terre  l’a  lui vi , 
donc  toutes  les  fois  que  la  Ter- 
re fuit  Mars  , il  doit  paroître 
direct.  2°.  La  Terre  va-t’cllc 
du  point  C au  point  I , taa- 
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dis  que  Mars  va  du  point  E an 
point  R ? Mars  vous  aura  tou- 
jours paru  au  point  F , donc 
il  vous  aura  paru  ftationnaire  ; 
mais  alors  la  Terre  l’a  atteint; 
donc  toutes  les  fois  que  la  Ter- 
re atteint  Mars  , il  doit  pa- 
roître ftationnaire.  3".  La  Terre 
va-t’cllc  du  point  I au  point  H, 
tandis  que  Mars  va  du  point  R 
au  point  S ? Mars  vous  aura 
paru  revenir  au  point  G,  donc 
il  vous  aura  paru  rétrograde  ; 
mais  alors  la  Terre  l’a  précé- 
dé , donc  toutes  les  fois  que 
la  Terre  précédé  Mars,  il  doit 
paroître  rétrograde.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  Mars  , peut 
s’appliquer  à Jupiter  8c  à Sa- 
turne ; il  eft  évident  que  puif- 
que  la  Terre  va  plus  vite  que 
les  Planètes  fupérieures  , clla 
doit  tantôt  les  luivre  , tantôt 
les  atteindre , 8c  tantôt  les  pré- 
céder. 

Douzième  Phénomène.  Les 
Planètes  inférieures  à laTerre, 
c’cft-À-dire , Venus  & Mercu- 
re , parodient  directes  , fta- 
tionnaircs 8c  rétrogrades  ; quel- 
le en  eft  la  caufe  ? 

Les  Copcrnicicns  répondent 
encore  que  lorlque  les  Planè- 
tes inférieures  , par  exemple , 
lorfque  Mercure  fuit  la  Terre, 
il  paroît  direct  ; lorfqu’il  l’at- 
teint, il  paroît  ftationnaire  ; 
8c  lorfqu’il  la  précède  , il  pa- 
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roît  rétrograde.  En  effet  jettez 
les  yeux  lur  la  l’ig.  S',  de  la 
PI.  3e.  vous  verrez  que  Mer- 
cure ne  peut  pas  aller  du  point 
G au  point  L , tandis  que  la 
Terre  va  du  point  T au  point 
B , fans  qu’il  vous  ait  paru  di- 
rect ; vous  verrez  2".  que  Mer- 
cure ne  peut  pas  aller  du  point 
L au  point  M , tandis  que  la 
Terre  va  du  point  B point  C , 
fans  qu’il  vous  ait  paru  ftation- 
naire  ; vous  verrez  3U.  que  Mer- 
cure ne  peut  pas  aller  du  point 
M au  point  N , tandis  que  la 
Terre  va  du  point  C au  point 
D , fans  qu’il  vous  ait  paru 
rétrograde.  Il  n’cft  pas  nécef- 
faire  d’avertir  que  de  même 
que  la  Terre  va  plus  vite  que 
les  Planètes  fupérieures  , de 
même  aulli  les  Planètes  infé- 
rieures vont  plus  vite  que  la 
Terre. 

Treizième  Phénomène.  Les 
Planètes  ont  des  arcs  de  rétro- 
gradation ; que  doit-on  enten- 
dre par-là  ? ' 

L’Arc  de  rétrogradation  d’une 
Planète,  par  exemple,  de  Mars, 
cft  un  arc  du  Ciel  compris  eiw 
tre  deux  rayons  vifuels  partis 
de  la  Terre,  Si  dont  l’un  paf- 
fc  par  le  centre  de  Mars,  lorf- 
qu’il  commence  à être  dircét 
Si  l’autre  par  le  centre  de  Mars, 
lorfqu’il  commence  à être  ré- 
trograde. Ainlidans  la  Fig.  p*. 
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de  la  Planche  3e.  l’arc  du  Ciel 
DE  vous  repréfente  l’arc  de 
rétrogradation  de  Mars  , parce 
qu’il  cft  compris  entre  deux 
rayons  vifuels  TMD  Si  TME  , 
dont  l’un  part  de  la  Terre  T Sc 
paflè  par  le  centre  de  Mars  di- 
rect , Si  l’autre  part  de  la  Terre 
T , Si  pailè  par  le  centre  de 
Mars  rétrograde;  par  la  même 
raifon  l’Arc-du-Cicl  F C vous 
repréfentera  l’Arc  de  rétrogra- 
dation de  Jupiter  , Si  l’Arc  du 
Ciel  R S celui  de  Saturne. 

Il  fuit  de  la  iu.  que  plus  une 
Planète  cft  près  de  la  Terre , Si 
plus  fon  arc  de  rétrogradation 
eft  grand. 

Il  fuit  2°.  que  puifque  Mars 
périgée  cft  beaucoup  plus  près 
de  la  Terre,  que  Mars  apogée, 
l’arc  de  rétrogradation  de  Mars 
périgée devroit  être  plus  grand 
que  celui  de  Mars  apogée  ; le 
contraire  arrive  cependant,  Si 
la  caufe  Phyfique  de  cette  ex- 
ception n’eftpas  bien  difficile  à 
trouver.  En  effet  Mars  ne  peut 
pas  palier  de  fon  apogée  à fon 
périgée  , lans  gagner  beaucoup 
plus  en  vîtefle  , qu’il  ne  perd 
en  diftancc  ; donc  Mars  péri- 
gée , quoique  plus  près  de  la 
Terre,  doit  avoir  un  Arc  de  ré- 
trogradation moins  grand , que 
celui  de  Mars  apogée.  Ces  deux 
propofitions  paroillènt  d’abord 
n’avoir  aucune  connexion  en- 
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icmblc  : niais  voici  comment 
les  Copcrnicicns  font  lentir  la 
liaifon  qui  le  trouve  entre  l’u- 
ne 1 autre.  Si  Mars  périgée, 
difait  - ils  y avoit  une  vi  celle 
précilément  égale  à celle  «le  la 
Terre,  l'on  Arc  «le  rétrograda- 
tion feroit  nul  ; donc  li  Mars 
ne  peut  arriver  à Ton  périgée, 
lans  acquérir  une  vîtellè  qui 
approche  beaucoup  de  celle  de 
la  Terre  , l’Are  de  rétrograda- 
tion de  Mars  périgée  doit  être 
plus  pccit  que  celui  de  Mars 
apogée  ; mais  le  calcul  nous  ap- 
prend que  Mars  ne  peut  pas  ar- 
river à Ion  périgée , lans  acqué- 
rir une  vîtclle  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  Terre; 
donc  le  calcul  nous  apprend 
que  lare  de  rétrogradation  de 
Mars  périgée  doit  être  plus 
petit , que  celui  de  Mars  apogée. 

Quatorzième  Phénomène.  Le 
mouvement  périodique  de  Sa- 
turne cft  un  peu  dérangé , lorf- 
que  cette  Planète  fe  trouve  en 
conjonction  avec  Jupiter, c’eft 
à-dire,  lorfqu’clle  fe  trouve  fous 
le  même  ligne  célcftc  que  Jupi- 
ter ; pourquoi  ? 

C’elt  dans  les  (culs  ouvrages 
de  Nesrton  que  l’on  peut 
trouver  l’explication  de  ce 
Phénomène.  Jupiter  , dit-  il , 
cft  beaucoup  plus  gros  que  Sa- 
turne ,-  pu  il  que  celui-ci  n’cft 
que  neuf  cent  quatre-vingt  fois, 
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Si  que  celui-là  cft  i J 70  fois- 
plus  gros  que  la  Terre.  Lorf- 
que  ces  deux  Planètes  font  en 
conjonction  , elles  font  dans 
leur  plus  petite  diltancc  l’une 
de  l’autre  , ôc  par  conféqucnr 
Jupiter  en  conjonction  doit 
beaucoup  plus  attirer  Saturne , 
que  lorlqu’il  cft  en  quadrature 
ou  en  oppolition  avec  lui  ,c’cft- 
à-dire,  lorlqu’il  cft  éloigné  de 
lui  de  trois  ou  de  lix  lignes  cé- 
leftcs.  Cet  excès  d’Attraclion 
que  Jupiter  exerce  , lorlqu’il 
cft  en  conjomftion  , doit , l’ui- 
vant le  calcul  de  Nés.  ton, aug- 
menter la  force  centripète  de 
Saturne  vers  le  Soleil  d’une  deux 
cent  vingt  - deuxième  partie  , 
parce  que  Jupiter  fe  trouvant 
plus  près  du  Soleil  que  Saturne , 
il  ne  peut  attirer  Saturne  vers 
lui  fans  l’attirer  en  même  tems 
vers  le  Soleil  ; donc  le  mouve- 
ment périodique  de  Saturne 

S|ui  n’cft  compofé  que  de  fa 
orce  de  projection  & de  fa 
force  centripète  vers  le  Soleil, 
doit  être  un  peu  dérange  par  la 
conjondion  de  Jupiter.  C’eft 
cette  augmentation  de  force 
centripète  vers  le  Soleil  , qui 
fait  que  Saturneparoît  plutôt  à 
fon  aphélie  , ou  pour  parler  en 
termes  de  l’art,  qui  place  l’a- 
phélie de  Saturne  plus  occiden- 
tale quelle  ne  le  lcroit.  Ce  dé- 
rangement cft  fi  fenliblc  que 
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les  Aftronomcs  ont  remarqué 
que  depuis  l’année  1694  jul- 
qu’en  l’année  1708  l’Aphélie 
de  Saturne  avoir  eu  un  mouve- 
ment d’Orient  en  Occident  de 
33  minutes. 

Par  la  même  raifon  le  mou- 
vement périodique  de  Mars 
doit  être  dérangé,  lorlquc  cette 
Planète  cil'  en  conj  onction  avec 
Jupiter.  L’on  doit  remarquer 
feulement  que,  puifquc  Jupiter 
cft  plus  éloigné  du  Soleil  que 
Mars,  celui-ci  ne  peut  pas  être 
attiré  vers  Jupiter  , fans  perdre 
de  fa  force  centripète  vers  le 
Soleil;  donc  l’action  de  Jupi- 
ter fur  Mars  doit  empêcher  qu’il 
11c  parvienne  fi-tot  à fon  aphé- 
lie , ou  ce  qui  revient  au  mê- 
me , doit  placer  l’aphélie  de 
Mars  plu  s Orientale  qu’elle  ne 
le  feroit.  Audi  les  Altronomes 
n’ont-ils  pas  manqué  d’oblcrvcr 
que  l’aphélie  de  Mars  avoir  eu 
un  mouvement  d’Occidcnt  en 
Orient  de  3 1 degrés  7 minu- 
tes, 3 4 fécondes  dans  l’cfpacc 
de  1561  années. 

Quelque  gros  que  foit  Jupi- 
ter, il  fouflre  lui  même  de  la 
part  de  Saturne  , un  dérange- 
ment qui  fe  manifefte  après  un 
gnnd  nombre  d’années.  Les 
Agronomes  ont  remarqué  que 
dans  l’efpace  de  1583  ans  fon 
aphélie avoit  eu  un  mouvement 
d’Occidcnt  en  Orient  de  1 5 dé- 
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grés  &C  5 minutes.  Il  faut  vou- 
loir s’aveugler  foi-meme , pour 
ne  pas  regarder  ces  dcrniciï 
Phénomènes  célcftes  , comme 
des  preuves  évidentes  des  loix 
générales  de  l’Attraction  des 
corps  ; audî  les  Aftronomcs 
Phyficiens  regardent-ils  le  fyf- 
tême  de  Ncvton  comme  le  fcul 
capablcde rendre  raifon  de  ces 
Phénomènes  d’une  manière  fa- 
tisfaifantc. 

La  cinquième  preuve  de  l’hy— 
pothéfc  de  Copernic  cft  tirée 
de  la  facilite  avec  laquelle  les 
Coperniciens  répondent  au  dif- 
ficultés que  l’on  a coutume  de 
leur  oppofer. 

En  effet  leur  oppofe-t’on  i°. 
que  fi  la  Terre  avoit  un  mouve- 
ment diurne  fur  fon  axe , £cun 
mouvement  périodique  autour 
du  Soleil, les  habitans  devroient 
s’en  apperccvoir?  Une  pareille 
difficulté , dijcnt-ils^  r.c  pcutpns 
fe  propofer  férictifcmcnt  ; tout 
le  Monde  voit  d’abord  que  puif- 
quc le  mouvement  de  la  Teste 
elt commun  à fon  Atmofphère, 
fie  à tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fa 
furfacc,  il  ne  doit  pas  être  fen- 
fible  à les  habitans. 

Leur  oppofe-t’on  f que  dans 
cette  hypothéfc  les  corps  gra- 
ves ne  devroient  pas  tomber 
fur  la  Terre  par  une  ligne  per- 
pendiculaire, mais  par  une  li- 
gne courbe  ? Les  Concrnicicns 
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répondent  que  les  corps  graves 
tombent  en  effet  fur  la  Terre 
ar  une  ligne  réellement  cour- 
c ; cette  ligne  cependant  nous 
paroît  droite,  parce  que  le  mou- 
vement horizontal  que  le  corps 
grave  reçoit  de  la  Terre  & qui 
lui  cil  commun  avec  nous , doit 
nous  être  infcnfiblc.  Qu’on 
lailîè  tomber,  difcnt-ilsj\  n bou- 
let de  canon  du  haut  du  mât 
d'un  vaifleau  qui  vogue  fur  la 
mer  à pleines  voiles  ; ce  bou- 
let tombera  évidemment  aux 
pieds  du  mât , après  avoir  dé- 
crit une  ligne  réellement  cour- 
be , comme  ne  manquent  pas  de 
le  remarquer  tous  ceux  qui  fe 
trouvent  fur  le  rivage  ; cette 
ligne  cependant  aura  paru  droi- 
te à tous  ceux  qui  fe  feront  trou- 
vé dans  le  vailleau.  Il  en  cft  de 
même  pour  les  habitans  de  la 
Terre  qui  voient  tomber  un 
corps  grave  ; la  parité  me  pa- 
roît parfaite  , Se  je  ne  vois  pas 
ce  que  l’on  peut  y répondre. 

Leur  oppofc-t-on  30.  qu’une 
boule  jettée  de  l’Occident  vers 
l’Orient  devroit  , en  vertu  du 
mouvement  de  la  Terre,  par- 
courir un  plus  grand  efpacc  , 
que  la  même  boule  jettée  avec 
la  même  force  de  l’Orient  à 
l’Occident  ; les  Copcrnicicns 
font  remarquer  pour  toute  ré- 

fionfe  que  le  mouvement  de 
a Terre  doit  être  compté  pour 
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rien  , parce  qu’il  cft  commun 
& à la  boule  & à celui  qui  la 
jette. 

Leur  oppofc-t-on  4".  que  les 
mêmes  Etoiles  devroient  nous 
paroître  tantôt  plus  , tantôt 
moins  grandes , parce  que  dans 
cette  hipochefe  nous  en  fem- 
mes tantôt  moins,  tantôt  plus 
éloignés  , non  pas  feulement 
de  quelques  lieues , mais  de  60 
millions  de  lieues.  Une  pareille 
difficulté  n’embarrafle  pas  les 
Copcrnicicns  ; ils  avouent 
qu’une  diftancc  de  60  millions 
de  lieues  n’eft  rien  comparée  à 
la  diftancc  prcfquc  infinie  qui 
fe  trouve  entre  la  Terre  ëc  les 
Étoiles  fixes. 

Leur  oppofe-t’on  50.  que  l’É- 
toile polaire  devroit  nous  pnroî- 
tre  tantôt  plus , tantôt  moins 
élevée  fur  l’horifon , lors  même 
que  nous  ne  quittons  pas  la  ville 
que  nous  habitons , parce  que , 
participant  au  mouvement  de  la 
terre  , nous  nous  approchons 
Se  nous  nous  éloignons  fuccef- 
lîvcment  de  l’Étoile  polaire.  Les 
Copcrnicicns,  pour  nous  faire 
fentir  le  peu  de  lolidité  de  cette 
difficulté  , nous  invitent  à jet- 
ter  les  yeux  fur  la  Fig  ac  la 
PL  ) ils  nous  font  remarquer 
que  la  Terre  fe  meut  dans  fon 
orbite  en  confcrvant  fcnfiblc- 
ment  le  parallélifmc  de  fon  axe  ; 
les  rayons  vifuels  que  nous  jet- 

tons 
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tons  fur  l’Étoile  polaire  gardent 
donc  leur  parallélifme  ; ils  vont 
donc  aboutir  fenfiblemcnt  au 
même  point  du  Ciel , puifque 
fuivantles  régies  d’optique  l’on 
ne  peut  pas  continuer,  pendant 
long-tcms , deux  lignes  parallè- 
les , fans  que  leurs  extrémités 
nous  paroi  fient  fc  toucher  ; ils 
doivent  donc  toujours  nous 
repréfenter  l’Étoile  polaire 
avec  le  même  dégré  d’élévation 
fur  l’horifon , pourvu  que  nous 
ne  fortions  pas  de  la  ville  que 
nous  habitons. 

Quelques-uns  attaquent  l’hy- 
pothéfe  de  Copernic  par  l’au- 
torité de  la  Sainte  Ecriture  ; ils 
rapportent  à cette  occafion  le 
fameux  miracle  que  fit  Jofué , 
lorfqu’il  arrêta  le  Soleil  dans 
fa  courfc.  Il  cft  fâcheux  pour 
la  Religion  que  nous  profef- 
fons  , répondent  les  Copemi- 
ciens  , que  des  Catholiques 
ayent  propofé  férieufement  une 
pareille  difficulté  ; les  libertins 
ne  s’en  font  que  trop  prévalu 
pour  révoquer  en  doute  l’au- 
torité infaillible  des  Livres 
Saints  ; voici  le  pitoyable  rai- 
fonnement  que  fait  un  des  plus 
grands  Impies  de  ce  fiéele  : 
( le  Syftême  de  Copernic  cft  un 
Syftêmc  Mathématiquement  Si 
Phyfiquemcnt  démontré  ; le 
Syftêmc  de  l’Écriture  eft  Dia- 
métralement oppof^j  au  Syftè- 
Tome  I. 
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me  de  Copernic  ; donc  le  Syftê- 
me  de  l’Écriture  eft  Diamétra- 
lement oppofé  à un  Syftêmc 
Mathématiquement  & Phyfi- 
quemcnt démontré  , 8c  par 
conféquent  l’on  ne  doit  faire 
aucun  fond  fur  l’autorité  de 
l’Écriture  ).  Les  vrais  Catholi- 
ques , continuent  les  Coperni- 
ciens  indignés  contre  le  monf- 
tre  qui  a ofé  faire  un  Sopkif- 
me  fi  impie , doivent  donc  par 
amour  pour  leur  Religion  ne 
propofer  jamais  une  pareille 
difficulté , ou  pour  mieux  dire , 
une  pareille  chicane.  Quand 
même  Jofué  auroit  été  plus  per- 
fuadé  que  Copernic  du  mou- 
vement de  la  Terre  dans  l’É- 
cliptique , il  auroit  dû  pour  fe 
rendre  intelligible  aux  Hé- 
breux , ne  rien  changer  à la 
manière  dont  il  parla  ; Coper- 
nic lui-même  difoit  tous  les 
jours  , le  Soleil  fe  levé  , le  So- 
leil fe  couche  , le  Soleil  paffe 
par  le  Méridien  , Sic. 

Concluons  que  les  paroles 
de  Jofué  ne  prouvent  ni  pour 
ni  contre  lHypothéfc  de  Co- 
pernic, puifque  fi  cette  Hypo- 
théfe  cft  faufte,  Jofué  n’a  pas  dû 
parler  diftercmment;8c  fi  cl  le  cft 
vraie,  il  n’a  rien  dû  changer  à la 
manière  dont  il  s’exprima  ; 
pourquoi  ? Parce  que  le  mouve- 
ment de  la  Terre  étant  infenfi- 
blc  pat  rapport  à nous , 6c  le  So- 
Ppp 
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leil  devant  nous  paroître  en 
mouvement , il  lcroit  ridicule 
de  dire  la  Terre  fe  levé  , la 
Terre  fe  couche , la  Terre  pajfe 
parle  Méridien.  Telle  cft  l’hypo- 
théfe  de  Copernic  Hiftoriquc- 
ment  propol'ée.  C’cft  aux  Lec- 
teurs Physiciens  à décider  fi  on 
doit  l’admettre  ou  la  rejetter. 

Quelques  particularités  in- 
téreflantes  de  là  vie  de  ce  grand 
Homme  , vont  terminer  cet 
article,  qui  peut-être  n’cftdéji 
que  trop  long.  C opcrnic , avant 
qued’embrailcr  l'état  EcclcfiafH- 
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que , avoit  pris  le  dégré  de  Doc- 
teur en  Médecine,  il  avoir  fait 
des  progrès  fi  iurprenans  dans 
cette  Science,  qu’on  le  furnom- 
ma  l’Efculape  de  fon  fiécle. 
Il  fe  fervit  de  fes  connoillàn- 
ccs , pour  rendre  aux  Pauvres 
tous  les  ferviccs  que  l’on  pou- 
voit  attendre  de  l’Homme  du 
Monde  leplus  charitab!c;aufii  fa 
mort  lut-elle  poureuxeommeun 
coupdcfoudre. Elle  arrivalc  14 
Mai  1 543.  Il  avoir  alors  70 ans: 
on  lui  éleva  un  Maufolée  fur  le- 
quel on  lit  l’Epitaphe  lui  vante- 


D.  O.  M. 

R.  D.  Nicolao  Copcrnico 
Torunncnfi  , Artium  6c 
Medicinx  Doctori 
Canonico  Warmienfi  , 

Prxftanti  Aftrologo  , 6c 
Ejus  Difciplinx 
Inftauratori 

Tous  les  Sçavans  de  ccTcms-li  crurent  devoir  célébrer  les  louan- 
ges de  Copernic.  Le  Lecteur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  les 
Vers  que  fit  en  fon  honneur  le  grand  Altronomc  Tycho-Brahé. 

Si  robufta  adeo  fuit  ingens  turba  gigantum  , 

Montibus  ut  montes  impofuille  queat  ; 

Hifque  velut  gradibus  Celfum  aflc&arit  Olympum  , 

Quamvis  in  præccps  fulmine  ta&a  ruit; 

Omnibus  his  unus  qtianto  Copernicus  ingens  , 

Robuftufque  magis , profperiorque  fuit  ? 

Qui  totam  Terram  , cunctis  cum  montibus  Aftris 
Intulit  8c  nullo  fulmine  læfus  abit. 

Corporis  hi  fed  enim  temeraria  bella  movebant 
Viribus  ; id  poterat  difplicuilTe  Jovi  : 

Is  placidus  , cœltim  penerravit  acumine  mentis  ^ 

Menti , cum  Mens  lit , Jupiter  ipfe  favet. 
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COQUILLE.  De  tout  tems 
les  Curieux  ont  railèmblé  dans 
leurs  Cabinets  des  coquilles  de 
toutes  les  cfpéccs.  Ils  nous  ont 
fait  admirer  l’éclat  de  leurs 
couleurs , la  régularité  de  leurs 
cannelures , la  beauté  de  leur 
poli  , la  variété  de  leur  Figu- 
re. Mais  peut-être  ont-ils  trop 
négligé  l’étude  de  leur  forma- 
tion ? Rien  cependant  n’cft  plus 
digne  d’un  Phyficicn  qu’une 
pareille  occupation  ; nous  l’al- 
lons entreprendre  dans  cet  ar- 
ticle. Le  Limaçon  tcrrcllrc  nous 
fervira  d’exemple  ; expliquer  la 
formation  Phyfique  de  la  co- 
quille de  cet  Animal  , c’cft  en 
même -tems  expliquer  com- 
ment ont  été  produites  toutes 
les  coquilles  que  l’on  trouve 
dans  la  Mer  & dans  les  Riviè- 
res. Mr.  Pluche , dans  fon 
Spectacle  de  la  Nature,  dit  là- 
deflus  les  chofcs  les  plus  curicu- 
les  Ce  les  plus  vraies  ; voici  ce 
qu’il  y a de  plus  intéreflant 
dans  le  neuvième  entretien  du 
Tome  premier , Ce  dans  le  ize. 
entretien  du  Tome  troifiémc. 

Cet  élégant  Auteur  , après 
nous  avoir  fait  remarquer  que 
le  toît  fous  lequel  le  limaçon 
loge  , réunit  une  extrême  du- 
reté avec  la  plus  grande  légè- 
reté , nous  alsurc  que  la  natu- 
re a fourni  cet  Animal  de  4 
lunettes  d’approche  pour  l’in- 
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former  de  tout  ce  qui  l’envi- 
ronne. En  effet  les  4 préten- 
dues Cornes  font  4 nerfs  opti- 
ques, fur  chacun  defqucls  il  y 
a un  très-bel  œil  ; le  Limaçon 
peut  non-feulement  allonger 
& diriger  comme  il  veut  ces 
cfpéccs  de  lunettes  , il  peut 
encore  les  tirer , les  tourner  Se 
les  renfermer  félon  fon  befoin. 
La  nature  qui  l’a  fi  bien  logé 
& éclairé  , lui  a donné  , au 
lieu  de  jambes,  deux  grandes 
peaux  mufculeufcs  qui  , en  fe 
déridant , s’allongent , Ce  qui 
en  ferrant  de  nouveau  leurs 
plis  de  devant , fe  font  luivrc 
de  ceux  de  derrière  Ce  de  tout 
le  bâtiment  qui  pofe  dclliis 
Après  ces  remarques  dignes 
d’un  Phyficicn  attentif  Se  judi- 
cieux , M'.  Pluche  en  vient 
au  point  le  plus  difficile  à ex- 
pliquer ; c’eff  la  formation  de 
la  coquille.  Il  nous  afsurc  , 
après  Mr.  de  Rcaumur , que  le 
Limaçon  fort  de  fon  œuf  avec 
une  coquille  toute  formée  , 
proportionnée  à la  grandeur 
de  Ion  corps.  Cette  coquille  eft 
la  bafe  d'une  autre  qui  va  tou- 
jours en  augmentant.  La  peti- 
te coquille  , telle  qu’elle  eft 
fortie  de  l’œuf,  occupe  le  cen- 
tre de  celle  que  l’Animal  , de- 
venu plus  grand  , fe  forme  en 
ajoutant  de  nouveaux  tours  à 
la  première  ; Se  comme  fou 
Ppp  x - 
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corps  ne  peut  s’allonger  que 
vers  l’ouverture  ; ce  n’cft  que 
vers  l’ouvcrturcque  la  coquil- 
le reçoit  de  nouveaux  accroif- 
femens.  La  matière  en  eft  dans 
le  corps  de  l’Animal  même. 
C’eft  une  liqueur,  ou  unccol- 
lc  compoféc  de  glu  fie  de  pe- 
tits grains  pierreux  très-fins. 
Ces  matières  pallcnt  par  une 
multitude  de  petits  canaux,  fie 
arrivent  jufqu’aux  pores  dont 
la  furface  de  ce  corps  eft  tou- 
te criblée.  Trouvant  tous  les 
porcs  fermés  fous  l’écaille,  el- 
les fe  détournent  vers  les  par- 
ties du  corps  qui  forcent  de  la 
coquille  8e  qui  fe  trouvent  à 
nud.  Ces  particules  de  fable  8c 
de  glu  tranfpircnt  au  dehors  ; 
elles  s’épaifliflent  en  fe  collant 
ou  en  fe  féchant  au  bord  de  la 
coquille.  Il  s’en  forme  d’abord 
une  fimplc  pellicule,  fous  la- 
quelle il  s’en  aftcmble  une  au- 
tre , 8e  fous  celle-ci  une  troi- 
fiéme.  De  toutes  ces  couches 
réunies  fe  forme  une  croûte 
toute  fcmblable  au  refte  de  l’é- 
caille. Quand  l’Animal  vient 
encore  à croître  , 8c  que  l’ex- 
trémité de  fon  corps  n’cft  pas 
fuffifamment  vêtue  , il  conti- 
nue â fucr  fie  à bâtir  par  le  mê- 
me moyen.  Telle  eft  ta  forma- 
tion Phyfique  de  la  coquillcdu 
Limaçon.  Les  expériences  fui- 
vantes  démontreront  la  bonté 
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de  cette  explication. 

Première  Expérience.  Prenez 
plufieurs  Limaçons.  Caflèz  lé- 
gèrement quelque  portion  de 
leur  écaille,  fans  les  blcftcr  eux- 
mêmes.  Mettez-les  enfuite  fous 
des  verres  avec  de  la  terre  8c  des 
herbes;  vous  apperccvrczqucla 
partie  de  leur  corps  qui  étoit 
fans  couverture  8c  qu’on  voyoit 
par  l.ifracturc,fe  couvrira  bien- 
tôt , comme  toutes  les  autres. 

Explication.  Une  efpéce  d’é- 
cume ou  de  fucur  coule  tout  à 
la  fois  par  tous  les  porcs  du 
corps  du  Limaçon.  Cette  écu- 
me poullee  peu-.Vj>cu  par  une 
autre  qui  coule  deflous , eft  ame- 
née à niveau  de  la  fra&ure  ; 8c 
durcie  , elle  forme  une  portion 
d’une  vraie  coquille. 

Seconde  Expérience.  Faites 
une  fraéture  à la  coquille  d’un 
Limaçon.  Prenez  une  petite 
peau  qu’on  trouve  fous  la  co- 

Jjued’un  œuf  de  Poule,  8c  glif- 
cz-la  proprement  entre  le  corps 
du  Limaçon  8c  les  extrémités 
de  la  fracture  ; la  petite  peau 
empêchera  le  fuc  formateur  de 
couler  au-dehors , 8c  ce  fuc  s’é- 
paiflira  entre  la  pellicule  8c  le 
corps  de  l’Animal. 

Explication  Cette  expérien- 
ce nous  prouve  que  la  coquille 
ne  travaille  pas  elle-même  à fe 
rétablir  ; le  fuc  qui  en  auroit 
coulé  , fe  feroit  répandu  fur  la 
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petite  peau  ,8c  l’auroit  cachée, 
à mefure  que  le  trou  fe  feroit 
rempli. 

Troijiémc  Expérience.  Caf- 
fez  la  coquille  d’un  Limaçon, 
en  diminuant  le  nombre  de  fes 
tours  , par  exemple  ; réduifez 
à trois  tours  la  coquille  d’un 
gros  Limaçon  de  Jardin.  Pre- 
nez une  pellicule  femblable  à 
celle  dont  nous  avons  parlé 
dans  l’expérience  précédente. 
Faites  entrer  une  des  extrémi- 
tés de  cette  pellicule  entre  le 
corps  du  Limaçon  8c  la  coquil- 
le, à la  furface  intérieure  de  la 
quelle  vous  la  collerez.  Repliez 
l'autre  extrémité  fur  la  furface 
extérieure  delà  même  coquille. 
L’accroillcment  fc  fera  de  telle 
forte  , que  la  pellicule  , fans 
changer  de  place  , fc  trouvera 
entre  la  nouvelle  8c  l’ancienne 
coquille. 

Explication.  Cette  expérien- 
ce prouve  encore  mieux  que  la 
précédente,  que  la  coquille  ne 
travaille  pas  elle-même  à fe  ré- 
tablir. Si  cela  n’étoit  pas  ain- 
fi;  ou  la  coquille  s’allongeant 
auroit  porté  la  pellicule  plus 
loin,  ou  la  pellicule  ainficol- 
lée  auroit  empêché  tout  accroif- 
fement.  Mais  la  coquille  a crû , 
8c  la  pellicule  eft  reftée  à.  la 

fdacc  où  onl’avoit  mife;  donc 
a coquille  ne  travaille  pas  elle- 
même  à fc  rétablir. 
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Quatrième  expérience.  Caliez 
à un  Limaçon  quelque  portion 
de  fa  coquille  , il  la  raccom- 
modera ; mais  la  pièce  fera 
pour  l’ordinaire  d’une  couleur 
differente  du  refte. 

Explication.  Differentes  cau- 
fes  peuvent  concourir  à cet  ef- 
fet. La  qualité  des  nourritures, 
la  bonne  ou  la  mauvaife  fanté 
de  l’Animal , l’inégalité  defon 
tempérament  félon  les  âges , les 
altérations  qui  peuvent  arriver 
aux  diff  érons  cribles  de  fa  peau  , 
8c  mille  autres  accidens  de  cette 
efpécc  peuvent  tantôt  changer , 
tantôt  affoiblir  certaines  tein- 
tes,8cdi  verlifier  le  tout  à l’infini. 
Mr.  de  Reaumur  nous  afsûre  que 
ces  expériences  lui  ont  réulli  , 
lorfqu’il  les  a faites  fur  des  Li- 
maçons aquatiques , tant  de  ri- 
vière que  de  mer,  fur  diver- 
les  efpéccs  de  coquilles  à deux 
pièces,  comme  Moules,  Palour- 
des , Pétoncles  8c c.  Il  a renfer- 
mé ces  coquillages  dans  de 
petites  cuves  qu’il  a fait  enfon- 
cer dans  la  mer  ou  dans  la  ri- 
vière, après  les  avoir  percées  de 
plufieurs  trous. 

Corrollaire  premier.  Les  co- 
quilles ne  croiffent  pas  par  vé- 
gétation. En  effet  un  corps  croît 
par  végétation  y lorfque  les  nou- 
velles parties  qui  lui  furvicn- 
nent  , ne  s’attachent  aux  an- 
ciennes , qu’après  avoir  pafle 
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au  travers  de  ce  corps  même , 
y avoir  été  préparées  , Se  en 
quelque  façon  rendues  propres 
à occuper  la  place  où  elles  lont 
conduites.  Ainfi  croiflcnt  les 
Plantes  dont  la  lève  n’ausrmcn- 
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te  le  volume  , qu’apres  avoir 
pafl'é  par  une  infinité  de  canaux 
afeendans  Se  defeendans.  Ainfi 
le  corps  de  l’Homme  doit  fes 
accroillémcns  à un  fang  qui 
coule  continuellement  des  Ar- 
tères dans  les  veines.  La  fécon- 
de Si  la  troifiéme  expériences 
prouvent  évidemment  que  l’on 
ne  doit  admettre  aucune  efpéce 
de  végétation  dans  les  coquilles 
des  Animaux. 

Corollaire  fécond.  Les  coquil- 
les font  produites  par  une  fim- 
plc  appojition  , c’cft-à-dire  les 
parties  qui  augmentent  l’éten- 
due de  la  coquille,  lui  font  ap- 
pliquées , fans  avoir  reçu  aucu- 
ne préparation  dans  la  coquille 
même , comme  le  démontrent 
la  féconde  Si  la  troifiéme  expé- 
riences. 

Première  Quejlion.  D’où 
viennent  les  Cornes  que  l’on 
voit  fur  plufieurs  cfpéccs  de  co- 
quilles? 

Réfolution.  Certains  tuber- 
cules charnus  qui  viennent  fur 
les  corps  des  Poifions  , fervent 
de  Mouleaux  Cornes  dont  font 
hérifiees  plufieurs  cfpéccs  de 
coquilles.  Ces  cornes  font  crcu- 
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fes,  lorfquc  les  tubercules  font 
reliés  fur  les  corps  de  l’Animal 
pendant  tout  le  tems  qu’il  a 
vécu.  Elles  font  en  parties  creu- 
fes , 6c  en  parties  lolides  , lorf- 
quc ces  tubercules  ne  fe  font 
dilî  pés  qu’en  partie.  Elles  fonc 
entièrement  folides,  lorlque  ces 
tubercules  fe  lont  abiolument 
dillipés  pendant  la  vie  de  l’Ani- 
mal. Ainfi  penfe  Mr.  de  Rcau- 
murqui  nous  a encore  fourni  la 
folution  de  laqucllion  fuivantc. 

Seconde  Queftion.  D’où  vieil-, 
nent  les  cannelures  de  certaines 
coquilles. 

Réfolution.  Les  cannelures 
font  produites  par  la  meme  Mé- 
chaniquc  que  les  cornes.  Une 
coquille  cft  cannelée  en  dedans 
Si  en  dehors  , lorlque  tout  le 
corps  de  l’Animal  qui  l’habite, 
cft  cannelé.  Elle  n’cft  canne- 
lée qu’en  dehors  , lorfqu’unc 
partie  de  la  furfacc  du  corps 
de  l’Animal  qui  l’habite  , cft 
polie  Si  molle.  L’Animal  croif- 
lant , Si  la  partie  de  fon  corps 
qui  n’cft  pas  cannelée  , venant 
à corrcfpondrc  à celle  de  la  co- 
quille qui  cft  cannelée , le  fuc 
que  cette  partie  fournit  pour 
la  coquille  , fert  à boucher  les 
cannelures  intérieures.  Si  la 
coquille  fe  trouve  feulement 
cannelée  fur  fa  furfacc  exté- 
rieure , excepté  les  feules  pre- 
mières lignes  de  la  largeur  de 
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fa  furfacc  intérieure. 

Troifléme  Queflion.  Qu’en- 
tend-on par  coquilles  unival- 
ves,  par  coquilles  bivalves  , 6c 
par  coquilles  multivalvcs. 

Réfolution.  On  nomme  Uni- 
valves  toutes  les  coquilles  d’une 
feule  pièce.  Toutes  celles  qui 
font  à deux  pièces  6c  qui  s’ou- 
vrent à deux  battans  , s’appel- 
lent coquilles  bivalves.  Le  co- 
lier  des  Pèlerins  de  Saint  Jac- 
ques n’cft  décoré  pour  l’ordi- 
naire que  tic  coquilles  bival- 
ves. Enfin  les  coquilles  multi- 
valves,  font  celles  qui  ont  plus 
de  deux  pièces. 

Quatrième  Que  (lion.  Quel- 
les lont  les  coquilles  à volute  ? 

Réfolution.  Ce  font  celles 
qui  lont  tournées  en  forme  de 
vis  , 6c  dont  les  fpirales  vont 
toujours  en  élargillànt  leurs 
contours.  On  les  nomme  enco- 
re coquilles  à Tourbillon.  Tel- 
les font  les  notions  générales 
qu’il  n’eft  permis  à aucun  Phy- 
ficicn  d’ignorer.  Nous  laitons 
à ceux  qui  s’adonnent  à la 
Phyfique  hiftorique  le  foin  de 
nous  faire  la  peinture  des  co- 
quilles qui  méritent  l’attention 
des  curieux.  Ils  n’oublieront 
pas  fansdoute  le  grand  Argus  > 
le  grand  Amiral  6c  le  Vice- 
Amiral  , le  Tigre , la  grande 
BécaJJ'e  épineufe  , le  Nautile  , 
XArrofoir.  Ils  pourront  y ajou- 
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ter  la  grande  Etoile  de  mer  , 
la  Tkiare , la  Trompéte , le  Sa- 
bot , le  Peigne  , le  Cul  de  Lam- 
pe , le  Marteau  , le  Cafque , 

L’énumération  où  nous  al- 
lons entrer  ne  peut  fervir  qu’à 
ceux  qui,  connoiilànt  déjà  les 
coquilles , voudroieut  les  ran- 
ger par  ordre. 

Cinquième  Que/lion.  En  com- 
bien de  dalles  divile-t’on  les 
coquilles  ? 

Réfolution.  Les  Naturaliftcs 
les  divifent  en  3 dalles.  La 
première  contient  les  coquilles 
Univalves  ; La  lcconde  , les 
coquilles  Bivalves  ; la  troifié- 
me  , les  coquilles  multivalvcs. 

Sixième  Queflion.  En  com- 
bien de  familles  , ou  en  com- 
bien d’efpéccs  divife-t-on  les 
coquilles  de  la  première  claflè? 

Réfolution.  Axs  coquilles  de 
la  première  dalle  compren- 
nent 1 5 Familles.  En  voici  les 
noms.  Les  Patelles  , les  Oreil- 
les de  Mer  , les  Tuyaux  de 
Mer , les  Nautilles , les  Lima- 
çons à bouche  ronde , les  Li- 
maçons à bouche  demi  ronde, 
les  Limaçons  à bouche  appla- 
tie,  les  Trompes  ou  Buccins, 
les  Vis  , les  Cornets,  les  Rou- 
leaux, les  Rochers  , les  Pour- 

fircs,  les  Tonnes  , les  Porcc- 
aines. 

Septième  Queflion.  Combien 
y a-t’il  de  Familles  dans  les 
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coquilles  de  la  féconde  elafle. 

Réfolution.  Il  n’y  en  a que 
dix.  Les  Huîtres , les  Cames  , 
les  Moules  , les  Cœurs  , les 
Peignes , les  Manches  de  cou- 
teau. 

Huitième  Quejlion  Combien 
contiennent  de  familles  les  co- 
quilles de  la  troiliéme  elafle. 

Réfolution.  Elles  n’en  contien- 
nent pas  plus  que  la  féconde 
elafle , c’eft-à-dire,  6.  Les  Our- 
lîns  ou  Boutons,lcsVermilIèaux 
de  Mer,  les  Glands  de  Mer,  les 
Poufle-pieds,  les  Conques  ana- 
tifères  8c  les  Pholadcs. 

CORAIL.  C’eft  une  Plante 
Marine  très-curicufe.  Il  y en 
a de  rouge , de  blanc  fit  de  noir; 
ce  dernier  eft  très-rare.  Les 
queftions  fuivantes  renferme- 
ront tout  ce  qu’il  eft  néceflàirc 
à un  Phyficien  de  fçavoir  fur 
cette  matière. 

Première  Quejlion.  Comment 
naît  le  Corail. 

Réfolution.  Le  Corail  naît 
d’une  vraie  fcmcnce.  M'.Tour- 
ncfort  conjecture  qu’il  fort  des 
extrémités  des  branches  du  Co- 
rail une  cfpécc  de  lait  âcre  , 
gluant , cauftiquc  fie  incapable 
de  le  mêler  avec  l’eau.  Ce  lait 
s’attache  au  premier  rocher  ou 
à la  première  coquille  qu’il 
rencontre,  fie  il  y dépofe  vrai- 
lemblablcmcnt  une  femence 
qui  donne  dans  la  fuite  une 
plante  de  Corail. 
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Seconde  Quejlion.  Com- 
ment fc  nourrit  le  Corail  ? 

Réfolution.  Le  Corail  fe 
nourrit  , comme  toutes  les 
Plantes  Marines , par  l’extrémi- 
té de  fcs  branches.  Ce  n’cft  , 
fuivant  Mr.  de  Marfilli , qu’un 
Amas  de  glandulcs  qui  filtrent 
l’eau  de  la  Mer,  fie  en  fépa- 
rent  un  fuc  laiteux  fie  gluti— 
neux  qui  leur  fert  de  nourritu- 
re. Il  eft  encore  probable  que 
le  limon  qui  fc  trouve  au  fond 
de  la  Mer  , eft  la  principale 
matière  où  le  Corail  trouve  les 
fucs  néceflàires  à fon  accroif- 
fement. 

Troifiéme  Quejlion  Le  Co- 
rail a-t’il  toujours  été  dur  ? 

Réfolution.  Quoique  le  Co- 
rail une  fois  formé  foit  aulïî  dur 
dans  l’eau , qu’il  l’cft  hors  de 
l’eau , il  eft  cependant  proba- 
ble qu’il  a été  comme  liquide 
dans  fa  première  formation. 
Comment  fans  cela  verroit-on 
le  dedans  de  certains  coquilla- 
ges tapifle  de  branches  de  Co- 
rail ? Jeeroiroisfans  peine  que 
la  grande  dureté  du  Corail  vient 
de  ce  qu’il  ne  contient  pas  beau- 
coup d’eau , fie  de  ce  que  les 
particules  dont  il  eft  compofé, 
(ont  très-propres  à s’unir  8c  à 
s’accrocher  cnfemblc. 

Quatrième  Quejlion.  Le  Co- 
rail a-t’il  toujours  été  rouge  ? 

Réfolution.  Il  eft  problablc 
que 
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que  la  rougeur  eft  la  marque 
de  la  maturité  du  Corail.  Bien 
des  Naturaliftes  croycnt  que  le 
Corail  va  d’abord  du  blanc  au 
bianc  cendré  ; du  blanc  cen- 
dré au  jaune  ; du  jaune  au  rou- 
ge imparfait , Se  de  celui-ci  au 
rouge  parfait.  Ils  croycnt  mê- 
me que  le  rouge  pariait  n’cft 
que  le  neuvième  degré  , à 
compter  depuis  le  rouge  le  plus 
pale. 

Cinquième  Qucjlion.  D’où  le 
Corail  noir  peut  - il  tirer  fa 
couleur. 

Réfolution.  Cette  cfpécc  de 
Corail  ne  doit  fi  couleur  qu’à 
la  matière  noire  dont  il  a fait 
fa  principale  nourriture. 

Sixième  Queflion.  De  quel 
ufage  eft  le  Corail  ? 

Réfolution.  En  Europe  les 
Curieux  en  ornent  leurs  cabi- 
nets d’Hiftoire  naturelle;  mais 
en  Afic  &c  en  Arabie  les  Habi- 
tans  en  font  des  cuillères  , 
des  pommes  de  canne  , des 
manches  de  couteau  , des  poig- 
nées d’Épéc  , des  colliers , des 
grains  de  Chapelet. 

CORDE.  Les  cordes  font 
des  corps  longs  , flexibles  &C 
compotes  de  plu  fleurs  filamens 
joints  cnfcmble.  Ces  filamens 
l'ont  regardés  par  les  Phyficicns 
comme  autant  de  tubes  capil- 
laires où  les  liquides  s’élèvent 
facilement  au  dcil'us  de  leur 
Tonte  I. 


Cr  O R 45<) 
niveau.  Plus  une  corde  eft  pc- 
fantc , groflè  éc  roidc  , plus 
elle  empêche  que  la  machine 
à la  quelle  on  l’applique,  n’aie 
l’cft’ct  marqué  par  les  loix  de 
la  Méchanique.  En  voici  la 
preuve.  Attachez  un  poids  de 
icoo  livres  à une  corde  de  100 
livres,  vous  aurez  à remuer  , 
non  pas  1000  , mais  iico 
livres  ; donc  i".  Plus  une 
corde  eft  pelante  , plus  la  ré- 
fiftancc  qu’elle  oppoic  eft  con- 
fidérablc. 

2°.  Plus  une  corde  eft  grof- 
fe,  plus  elle  augmente  le  Dia- 
mètre du  Cylindre  fur  lequel 
on  la  roule  , puifquc  la  corde 
ainfi  roulée  ne  fait  plus  qu’un 
même  corps  avec  le  cylindre  : 
plus  le  diamètre  du  cylindre 
eft  augmenté , plus  le  poids  at- 
taché à la  corde  eft  éloigné  du 
point  d'appui,  puilque  tout  Cy- 
lindre a Ion  point  d'appui  dans 
fon  axe  : plus  le  poids  attache 
à la  corde  eft  éloigné  du  point 
d’appui , plus  il  a de  vîtcllc  , 
puifquc  la  vîrcflè  d’un  poids 
appliqué  à un  Levier  eft  en  rai- 
fon  directe  de  fa  diftancc  au 
point  d'appui  : plus  un  poids  a 
de  vîteflè  , plus  il  a de  force, 
puifquc  la  force  eft  le  produit 
de  la  malle  par  la  vîtefle  : 
plus  un  poids  a de  force , 
plus  il  coûte  à remuer  ; donc 
plus  une  corde  eft  grofle , plus 
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clic  oppole  de  réfiftancc. 

3°.  Plus  une  corde  eft  roi- 
dc  , moins  clic  eft  flexible  : 
moins  une  corde  eft  flexible  , 
plus  elle  oppofe  de  réfiftancc 
à la  Puiflance  qui  s’en  fert  ; 
donc  plus  une  corde  eft  roide, 
plus  clic  oppofe  de  réfiftance; 
donc  la  réfiftancc  qu’oppofent 
les  cordes  donc  on  le  (crt  dans 
les  machines,  eft  en  raifon di- 
recte de  leur  poids  , de  leur 
grollèur  6c  de  leur  roideur.  Ce 
lera  dans  l’article  de  la  Mécha- 
nique  que  l’on  comprendra 
combien  ces  remarques  lont 
néccflàires. 

Les  cordes  prifes  géométri- 
quement font  des  lignes  droi- 
tes dont  les  extrémités  termi- 
nent des  arcs  de  cercle.  On  les 
nomme  foutendantes. 

CORNÉE.  C’eft  la  tunique 
extérieure  qui  couvre  le  devant 
de  l’œil.  Ce  nom  lui  vient 
fans  doute  de  la  reflemblance 
qu’elle  a avec  la  corne  tranf- 
parcntc. 

COROLLAIRE.  Ccft  la 
conféqucncc  que  l’on  tire  d’une 
propolition  démontrée  ou 
prouvée. 

CORPS.  Les  Phyficicns  ap- 
pellent matière  ou  corps  toute 
fubftance  longue , large  5c  pro- 
fonde. Il  eft  probable  que  le 
Tout  Puiflant  peut  ôter  à un 
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corps  fa  longueur  >,  fa  largetrf 
6c  fa  profondeur  actuelle. 
Nous  nous  garderons  bien  ce- 
pendant d’examiner  une  pa- 
reille queftion.  Nous  fçavons 
qu’un  corps  dépouillé  par  mi- 
racle de  fes  trois  dimen- 
fions  6c  ne  confervant  que 
l 'exigence  de  l’extenfion , ne  fe- 
roic  plus  l’objet  de  la  Phyfiquc. 
Il  y a des  corps  liquides , durs 
mous  , élaftiques  , 6tc.  L’on 
trouvera  la  caufic  Phyfique  de 
ces  fortes  de  qualités  dans  les 
articles  de  la  Fluidité  , de  la 
dureté , de  la  mollelle  6c  de 
l’élafticité. 

COSÉCANTE.  C’eft  la  fé- 
cantc  d’un  Arc  complément, 
c’cft-à-dire , d’un  Arc  qui  con- 
tient ce  qui  manque  à un  au- 
tre pour  valoir  90  dégrés. 

COSINUS.  C’eft  le  Sinus 
droit  d’un  Arc  complément , 
c’eft-à-dirc , d’un  Arc  qui  con- 
tient ce  qui  manque  à un  au- 
tre pour  valoir  un  quart  de 
cercle. 

COTAGENTE.  C’eft  la 
Tangente  d’un  Arc  complé- 
ment ,c’tft-à-dire, d’un  Arc  qui 
contient  ce  qui  manque  à un 
autre  pour  valoir  un  quart  de 
cercle. 

COTE.  Les  parois  de  la  poi- 
trine font  formées  par  24  os 
longs  6c  faits  en  forme  d’arc  , 
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dont  1 1 font  à droite  ôc  1 1 à fe  meuvent  les  Hommes  6c  la 
gauche;  ce  font  ces  os  que  plupart  des  Animaux;  l’Eau  le 
l'on  nomme  côtes.  11  y a de  cha-  milieu  dans  lequel  vivent  les 
que  côté  7 cotes  vraies  6c  5 Poiflons.  Nous  prenons  ici  les 
côtes  faillies.  Les  côtes  vraies  milieux  dans  un  lçns  beaucoup 
font  les  7 fupéricurcs  ; elles  plus  étendu  : nous  appelions 
font  des  arcades  entières,  ôc  milieu  tout  corps  lolide  ou  flui- 
çllcs  s’emboettent  dans  l 'os  de  dans  les  porcs  duquel  un 
fiernum.  Les  côtes  faullcs  font  autre  fe  meut.  Le  verre  eft  très- 
Jes  j inférieures  ; elles  ne  font  fouvent  le  milieu  de  la  lumiè- 
pas  des  arcades  entières  ; elles  re.  Les  Artères  6c  les  veines 
le  rendent , non  pas  dans  l 'os  font  les  vrais  milieux  du  lang 
fiernum , mais  dans  les  cartila-  6cc. 

ges  des  côtes  vraies.  Les  muf-  Troifiéme  Notion.  L’on  en- 
clos que  l’on  trouve  entre  les  tend  par  denfité  d’un  corps  la 
côtes  , doivent  être  regardes  quantité  de  matière  propre  qu’il 
comme  la  principale  caufe  de  renferme.  L’eau  , par  exem- 
la  rcfpjration  , comme  nous  le  pic  , eft  environ  mille  fois 
prouverons  en  fon  lieu.  plus  denfe  que  l’air,  parce  qu’un 

COULEURS.  L’explication  pied  cubique  d’eau  contient 
des  couleurs  eft  un  des  points  environ  mille  fois  plus  de  ma- 
où  triomphe  la  Phyfique  de  tiérc  propre,  qu’un  pied  cubi- 
Newton.  Comme  nous  préten-  que  d’air, 
dons  donner  cet  article  avec  Il  n’eftpas  néccflairc  de  faire 
toute  l’étendue  dont  il  eft  fui-  remarquer  que  la  matière  pro- 
ccptible , nous  n’omettrons  au-  pre  d’un  corps  eft  celle  qui 
cunedcs  notions  préliminaires,  conftitue  fon  cllènce,  6c  la  ma- 
Première  Notion.  La  lumière  tiérc  étrangère , celle  qui  fe 
eft  un  aflcmblagc  de  particules  trouve  par  hazard  dans  les  po- 
dc  matière  infiniment  déliées  res.  Les  particules  aqueufes 
18c  prefque  infiniment  petites , font  la  matière  propre  de  l’eau  ; 
que  les  corps  lumineux  envo-  l’air  ôc  la  lumière  quelle  con- 
yent  en  ligne  droite  avec  une  rient,  en  font  les  parties  étran- 
vîteflè  incompréhenfible.  gères. 

Seconde  Notion.  L’on  donne  Quatrième  Notion.  Un  corps 
en  Phyfique  le  nom  de  milieu  eft  rare , lorfqu’il  contient  peu 
à tout  fluide.  L’Air , par  exem-  de  matière  propre  fous  un  grand 
pie  , eft  le  milieu  dans  lequel  volume. 

Qqq  1 
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Cinquième  Notion.  Les  ra- 
yons de  lumière  en  palTant  d’un 
milieu  dans  un  autre,  quittent 
fouvent  la  ligne  qu’ils  décri- 
voient,pour  en  parcourir  une 
autre  ; cette  action  fc  nomme 
réfraction  ; & la  difpoiïtion  , 
l’aptitude  qu’ils  ont  à quitter 
ccctc  ligne  , s’appelle  réfrangi- 
bilité de  la  lumière. 

Sixième  Notion.  Un  rayon 
de  lumière  partant  perpendicu- 
lairement d'un  milieu  dans  un 
autre,  quelque  differente  que 
foit  leur  deniité  , ne  foudre 
aucune  réfraction.  Je  fuppofe 
le  vale  circulaire  C , Jig.  io 
pl.  3,  dont  la  partie  fupéricure 
Al  P S foit  remplie  d’air  , 5c 
la  partie  inférieure  Al  Q S foit 
remplie  d’eau  ; je  luppofe  en- 
core le  rayon  de  lumière  P C 
partant  perpendiculairement  de 
l’air  dans  l’eau  , ce  rayon  ira 
aboutir  au  point  Q,  en  conti- 
nuant fa  première  ligne  P C. 

Septième  Notion.  Un  rayon 
de  lumière  partant  obliquement 
d’un  milieu  plus  rare  dans  un 
militu  plus  denfe  , par  exem- 
ple , de  l’air  dans  l’eau , fe  ré- 
fracte en  s’approchant  de  la 
perpendiculaire.  Le  rayon  obli- 
que A C , fi  g.  10  pl.  3 , ne  par- 
courra pas  dans  l’eau  la  ligne 
C N , mais  la  ligne  C E plus 
proche  de  la  perpendiculaire 
C Q , que  n’en cft  la  ligue  C N. 
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Huitième  Notion.  L’angle  A 
C P formé  par  le  rayon  inci- 
dent A C 5c  par  la  perpendi- 
culaire CP,  eft  l’angle  d’inci- 
dence. 11  a pour  mcfurc  l’arc 
A P , 5c  pour  Sinus  droit  la 
ligne  A D. 

Neuvième  Notion.  L’Angle 
ECQ  formé  par  le  rayon  ré- 
fracté C E ôc  par  la  perpendi- 
culaire C Q , clt  l’angle  de  ré- 
fraction. 11  a pour  mefure  l’arc 
E Q , 5c  pour  Sinus  droit  la 
ligne  EF. 

Dixiéme  Notion.  Ncsrton  af- 
sûre , dans  l’ axiome  f.  de  la 
/crc.  partie  du  Livre  C' . de  fort 
Optique , que  lorfqu’un  rayon 
rouge  parte  obliquement  de 
l’air  dans  l’eau  , le  Sinus  d’inci  ; 
dencc  A D : au  Sinus  de  réfrac- 
tion F E : : 4 : 3 , 5c  parcon- 
féquent  lorfquc  le  partage  fc 
fait  de  l’eau  dans  l’air  , le  Si- 
nus d’incidence  F E : au  Sinus 
de  réfraction  A D : : 3 : 4. 

Il  afsûreque,  lorf  quc  cette 
réfraétion  fe  fait  de  l’air  dans 
le  Verre  , le  Sinus  d’inciden- 
ce: au  Sinus  de  réfraction  :: 
17  : il  , 6c  du  Verre  dans 
l’air  : : 1 1 : 17.  Lorfqu’il  s’a- 
git de  quclqu’autrc  rayon  , la 
proportion  n’cfl  pas  tout-i-fait 
Ja  même  ; mais  cette  différence 
eft  fi  peu  confîdérablc  , dit 
Nett'ton  , qu’011  peut  ordinai- 
rement dans  la  pratique  n’^ 
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avoir  aucun  égard.  In  lumine 
aliorum  colorum , al'u  funt  fl- 
tiuum  proponiones  : fied  ea  dif- 
ferentia  adco  parva  ejl , ut  raro 
ejus  ullam  rationem  kaberi  fit 
necejfe.  Nous  dirons  cependant 
dans  la  luitc  de  combien  l’an- 
gle de  réfraction  du  rayon  rou- 
ge elt  plus  petit  que  celui  des 
autres  rayons. 

Onzième  Notion.  Un  rayon 
de  lumière  trouve-t-il  fur  fa 
route  un  corps  qui  lui  rctufe 
le  paflàgc  ? il  rebroufle  che- 
min ; 6c  ce  mouvement  fc 
nomme  mouvement  de  réflexion. 
La  difpolition  qu’a  la  lumière 
à cette  action  , s’appelle  ré  fle- 
xibilité. 

Douzième  Notion.  Un  rayon 
de  lumière  tombe-t-il  perpen- 
diculairement fur  un  plan  im- 
mobile ? Il  revient  fur  lui-mê- 
me. Si  la  ligne  MS,  flg.  10 
pl.  5,  repréfente  un  Miroir  , 6c 
la  ligne  P C un  rayon  de  lu- 
mière ; ce  rayon  qui , en  def- 
ccndant , a parcouru  la  ligne 
PC,  décrira,  en  montant, la 
ligne  C P. 

Treizième  Notion.  Un  rayon 
de  lumière  tombe-t-il  oblique- 
ment fur  un  plan  immobile  ? 
11  rejaillit  vers  le  coté  oppofé, 
en  failant  un  angle  de  réfle- 
xion égal  à celui  d’incidence. 
Tel  eft  le  rayon  A C , flg.  io 
pl.  }.  Ce  rayon  tombant  obli- 
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quement  fur  le  Miroir  MS, 
elt  réfléchi  au  point  B , en  fai- 
fant  l’angle  de  réflexion  D C 
B étral  à celui  d’incidence  D 
C A . 

Quatorzième  Notion.  L’angle 
d’incidcncC  DCA  a pour  mc- 
fure  l’arc  AP;  6c  l’angle  de 
réflexion  DCB  a pour  mefu- 
rc  l’arc  BP.  Le  premier  de  ccs 
deux  angles  a pour  Sinus  droit 
la  ligne  AD  6e  le  fécond  la 
ligne  DB. 

Quinzième  Notion.  Le  Sinus 
de  l’angle  de  réflexion  elt  fen- 
liblcmcnt  égal  au  Sinus  de  l’an- 
gle d’incidence.  11  n’eft  aucune 
de  ccs  Notions  qui  loir  hazar- 
déc  ; elles  font  toutes  prouvées 
ou  démontrées  dans  différons 
articles  de  ce  Dictionnaire. 
Ceux  qui  veulent  entrer  fans 
peine  dans  les  penfées  de  Nesr- 
ton  fur  les  couleurs , doivent 
les  avoir  préfentes  à l’elprir. 

EXPOSITION 

Du  Syflcme  de  Newton  fltf 
les  Couleurs. 

Nevton  , après  avoir  con- 
fulté  pendant  plulieurs  an- 
nées , non  pas  Ion  imagina- 
tion , mais  la  nature  , crut 
pouvoir  pofer  les  principes  fui- 
vans  ; ils  renferment  tout  fon 
Syltèmc  fur  les  couleurs. 
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i°.  La  lumière  n’cft  pas  un 
corps  lîmple  &:  homogène  , 
c’cit-à-dirc , un  corps  compolé 
départies  fcmblablescntre-cllcs; 
mais  un  corps  mixte  ôe  hétéro- 
gène , c’cft-à-dirc  , un  corps 
compofé  de  parties  différentes 
les  unes  des  autres. 

i".  Les  rayons  du  Soleil  ont 
d’eux-mémes  les  7 couleurs  que 
l’on  nomme  primitives,  je  veux 
dire  , le  rouge  , l 'orangé  , le 
jaune  , le  verd  , le  bleu  , V in- 
digo & le  violet. 

30.  Le  rayon  violet  eft  celui 
qui  de  tous  les  rayons  eft  le 
plus  réfrangiblc  , Se  le  rayon 
rouge  celui  qui  de  tous  les 
rayons  eft  le  moins  réfrangi- 
blc.  Les  5 autres  font  plus  ou 
moins  réfrangiblcs  , fuivant 
u’ils  font  plus  ou  moins  près 
u rayon  violet. 

40.  La  réfraction  du  rayon  vio- 
let eft  à la  réfraètion  du  rayon 
rouge  , à-peu-près  comme  78 
eft  à 77  ; les  réfractions  des  5 
autres  rayons  fc  trouvent  entre 
ces  deux  nombres.  Ainfi  11  le 
Sinus  de  l’angle  de  réfraction 
du  rayon  violet  eft  repréfenté 
par  78  , les  Sinus  des  6 autres 
rayons  feront  repréfentés  par 
77-t  > 77-r  » 77-f  » 77 -r  » 
77-r . 77-r- 

50.  Lorfque  le  rayon  violet 

f»alîc  obliquement  de  l'air  dans 
c verre  , le  Sinus  de  fou  an- 
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glç  d’incidence  : au  Sinus  de  fort 
angle  de  réfraétion  : : 7 8 : 5 o , 
& lorfque  le  palligc  fe  fait  du 
Verre  dans  l’air  ::  jo  : 78. 

6°.  Lorfque  le  rayon  rouge 

fiafle  obliquement  dci’air  dans 
c verre, le  Sinus  de  Ion  angle 
d’incidence  : au  Sinus  de  Ion 
angle  de  réfraction  : : 77—  : 
50  , Se  fi  c’cft  du  verre  dans 
l’air  : : 50  : 77-jj-.  Il  fera  fa- 
cile de  trouver  la  proportion 
qui  règne  entre  les  Sinus  d’in- 
cidence Se  les  Sinus  de  réfrac- 
tion des  autres  rayons  primi- 
tifs, fi  l’on  confulte  le  num.4. 
Remarque  première.  Pour  met- 
tre fous  les  yeux  du  Lecteur 
la  différente  réfrangibilité  des 
rayons  de  lumière  , l’on  ne  fe 
fert  pas  toujours  des  Sinus  de 
réfraction  ; on  fe  fert  quel- 
quefois «le  leurs  Sinus  com- 
plémens.  Prenons  , par  exem- 
ple , le  rayon  de  lumière  AC, 
fig.  jo  pl.  j ; faifons-le  paffer 
obliquement  de  l’air  dans  une 
matière  quelconque  plus  denfc, 

S lui  le  réfracte  en  le  décompo- 
ant  ; le  rayon  rouge  fc  ren- 
dra au  point  E & le  rayon 
violet  au  point  T.  Pour  rc- 
préfenter  la  différente  réfran- 
gibilité du  rayon  rouge  & du 
royon  violet  , je  ne  prendrai 
pas  les  Sinus  F E & V T , mais 
les  Sinus  complémens  ES , TR , 
Ce  je  dirai  j la  réfrangibi- 
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lité  du  rayon  rouge  : à la  ré-  tatcm  omnem  , diverfofque  ré- 
frangibilité du  rayon  violet  ::  frangibilitatis  gradus  producen - 
ES  : TR.  dos,  nihil  ahud  opus  cfl , quant 

Remarque  fécondé.  L’on  n’a  ut  radii  luminis  fine  corpufcu- 
pâs  recours  aux  Sinus  complé-  la  diverfis  magnitudinibus  : quo- 
mens  pour  repréfenter  la  diffé-  rum  quidem  ea  qux  fnt  mini- 
rente  réfrangibilité  des  rayons,  ma  , colorem  conjlituant  viola- 
lorfque  la  lumière  paflè  obli-  ceum  , utique  tenebricofiffmum 
quement  d’un  milieu  plus  den-  à languidijfmum  colorum  ; ca- 
le dans  un  milieu  plus  rare,  demque  omnium  facil/imè  ,fu- 
Suppofons  en  effet  que  le  mi-  perfcierum  refringentium  a/éio- 
lieu  qui  fe  trouve  dans  l’cfpace  ne , de  via  reclâ  detorqueantur : 
MPS  foit  plus  denfe  que  ce-  reliqua  autem , ut  eorum  quod- 
lui  qui  occupe  l’cfpace  MQS,  que  in  magnitudinem  excedit  , 
fig.  io.  pl.  j.  Suppofons  encore  ita  colores  exhibeant  fortiores  ù 
que  ce  dernier  milieu  foit  ca-  clariores , utique  coeruleum  ,vi- 
pablc  non-fculcmcnt  de  réfrac-  ridem , fiavurn  & rubrum  ; /Ven- 
ter, mais  encore  de  décompo-  que  eâdem proport ione  dijficilius 
fer  le  rayon  B C;  le  rayon  rou-  ufque  & dijficilius  de  via  déton- 
né fe  rendra  au  point  I,  ôc  le  queantur. 
rayon  violet  au  point  H.  Le  L’on  peut  par  conféqucnt 
Sinus  de  réfraétion  I y repré-  raifonner  ainfi  : le  rayon  rou- 
fentera  la  réfrangibilité  du  ra-  ge  a plus  de  maflè  que  les  6 
yon  rouge  CI,  & le  Sinusdc  autres  rayons,  donc  il  eft  moins 
réfraction  Hx  celle  du  rayon  réfrangible  qu’eux.  Si  qucl- 
violct  CH.  qu’un  n’apperçevoit  pas  d’abord 

7 ’.  La  différente  réfrangibi-  toute  la  bonté  de  cette  confé- 
lité  des  rayons  de  lumière  ne  queitce  , voici  comment  on 
vient  que  de  leur  différente  pourroit  la  lui  faire  toucher  au 
maflè.  Le  rayon  rouge  eft  le  doigt.  Le  rayon  rouge  a au- 
moins  réfrangible  de  tous,  par-  tant  de  vîteile  que  les  6 au- 
ce  qu’il  a plus  de  maflè  qu’eux;  très  rayons,  puisqu’il  employé 
ÔC  le  rayon  violet  l’eft  le  plus , comme  eux  7 à 8 minutes  à 
parce  que  fa  malle  eft  moins  parcourir  l’efpacc  qui  lctrou- 
conlidérablc.  N'e\rton  l’afsûre  vc  enrre  le  Solcil»&  nous  ; 
en  termes  exprès  dans  la  quef  donc  fi  le  rayon  rouge  a plus  de 
non  if.  de  fon  f.  Livre  d'Op-  maflè , il  doit  avoir  plus  de  for- 
11  que.  Porro,  ad  colorum  varie;-  ce;  car  la  force  n’cft  que  le 
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produit  tic  la  mall'c  par  la  vî- 
tellc.  Mais  fi  le  rayon  rouge  a 
un  excès  de  force  iurlcs  autres 
rayons,  la  caufe  de  la  réfrac- 
tion , quelle  qu’elle  loit,  doit 
avoir  pins  de  peine  à faire  quit- 
ter à ce  rayon  la  ligne  qu’il 
parcourt,  qu'elle  n’en  a à taire 
changer  de  direction  aux  au- 
très  ; donc , fi  le  rayon  rouge 
a un  excès  de  force  fur  les 
a il  très,  i 1 d o i t a voi  r m o i n s de  ré- 
frangibilité  qu’eux.  Telle  cft  la 
caufe  Phyfiquc  de  la  différente 
réfrangibilité  des  rayons  de  lu- 
mière. lis  ont  encore  difiéren- 
te  réfkxibilité. 

8°.  Le  rayon  violet  cft  celui  qui 
tic  tous  les  rayons  cft  le  plus 
réflcxiblc;  Se  le  rayon  rouge  ce- 
lui qui  de  tous  les  rayons  cft  le 
moins  réHcxible.  Les  autres  le 
font  plus  ou  moins  , fuivant 
qu’ils  lont  plus  ou  moins  près 
du  rayon  violet.  Cette  différen- 
te réfkxibilité  leur  vient  fans 
doute  de  leur  différente  figu- 
re. Les  corps  les  plus  réflexi- 
blcs  que  nous  connoilîions 
étant  ceux  qui  ont  le  plus  de 
fphéricité  & un  poli  plus  par- 
fait , n’avons  nous  pas  droit 
de  conclure  que  les  particules 
qui  compofcnt  le  rayon  violet, 
font  plus  rondes  Sc  plus  polies 
que  celles  qui  compofcnt  lésé 
autres  rayons  ? 

>)'  : Le  mélange  etc  toutes  les 
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couleurs  primitives  forme  le 
blanc,.  Ainfi  un  corps  paroit 
blanc  , lorfqu’il  réfléchit  tous 
les  ravons  de  lumière  , fan  sies 
décompofer. 

- jo.  L’abfencc  de  toutes  les 
couleurs  primitives  forme  le 
Noir.  Ainfi  un  corps  paroit 
noir,  lorfqu’il  ne  réfléchit  au- 
cun rayon  de  lumière. 

ii.  La  réflexion  d’un  fcul 
rayon  primitif  cft  la  caufe  des 
couleurs  primitives.  Ainfi  un 
corps  paroîtroit  parfaitement 
rouge  , s’il  ne  réfléchifioit  que 
les  rayons  rouges.  Comme  ce- 
pendant cela  n’arrive  jamais 
dans  la  pratique  , Ne»  ton  af- 
sûre,  dans  la  propojhion  10  de  la 
partie  fécondé  du  livre  premier 
de  fon  Optique , que  les  corps 
ne  font  de  telle  ou  telle  cou- 
leur, que  parce  qu’ils  réfléchif- 
fent  telle  ou  telle  cfpéce  de  ra- 
yon plus  copieufement  que 
telle  ou  telle  autre.  Le  ver- 
millon , par  exemple  , ne  pa- 
roit rouge,  que  parce  qu’il  réflé- 
chit avec  abondance  les  rayons 
les  moins  réfransriblcs.  La 

• C; 

Violette  ne  doit  la  couleur 
qu’à  la  propriété  i]u’cllc  a de 
réfléchir  ; ceux  des  rayons  qui 
ont  le  plus  de  réfrangibilité.  En 
un  mot  nousdifons  qu’un  corps 
a une  couleur  primitive  , par 
exemple  qu’il  cft  verd  , lorf- 
qu’il réfléchit  principalement 
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les  rayons  vcrds.  C’cft-là  pres- 
que la  traduction  littérale  des 
paroles  du  Philofophe  Angloi  s : 
Colores  corporum  naturalium 
hinc  oriuntur,quod  à cerùs  corpo- 
ribus  naturalibus  Certa  radiorum 
généra,  rejlecluntur  reliquis  om- 
nibus copiojîus , & ab  aliis  alla. 
Minium  rejieclit  radios  minime 
refrnngibiles  , five  rubros  , co- 
piojijjim è ; atque  inde  rubrum 
videtur.  Kiolx  rejleclunt  radios 
maxime  refrangibiles  copiojîus  ; 
indique  fuum  habent  colorem  : 
& Jim  iliter  extern  corpora  omnia. 
Omne  corpus  rejieclit  radios  qui 
funefuo  ipjîus  colore  , copiojîus 
quam  reliquos  ; & colorem  J'uum 
ind'e  trahit , quod  radii  ijli  in 
refîexo  lumine  prevaleant  acdo- 
minentur. 

j î.  Les  couleurs  que  l’on 
nomme  Jîcondaires  font  for- 
mées par  la  réunion  de  diffé- 
rons rayons  primitifs.  Un  corps 
réfléchit-il  les  rayons  routres 

4 O 

& les  rayons  orangés  ? Il  aura 
une  couleur  fccondairc  qui  tien- 
dra comme  le  milieu  entre  le 
rouge  6e  Ü orangé  , ou  , pour 
mieux  dire  , qui  participera  6e 
du  rouge  2c  de  f orangé.  Tel  cft 
le  fyftêmc  de  Newton  fur  les 
couleurs.  Lit-il  conforme  à l’cx- 
péricncc  ? C’cft-là  ce  que  nous 
allons  examiner.  Mais  pour 
mettre  de  l’ordre  dans  ce  que 
nous  avons  à dire , nous  divi- 
Tome  1. 


COU  447 

ferons  C114  elafles  ce  grand  nom- 
bre  d’expériences  que  nous  re- 
gardons avec  raifon  comme  la 
démon ftration  du  fyftêmc  que 
nous  venons  d’expofer.  Nous 
mettrons  dans  la  première  elafle 
les  expériences  que  Newton  a 
faites  nirla  lumière.  La  fécon- 
dé elafle  contiendra  celles  qu’il 
a faites  fur  les  objets  colorés. 
Le  mélange  des  liqueurs  nous 
fournira  les  expériences  de  la 
3e  elafle.  Enfin  le  mélange  des 
rayons  primitifs  nous  donnera 
celles  de  la  quatrième.  Nous 
rapporterons  ces  expériences 
avec  confiance  ; elles  nous  ont 
toujours  réulli  , lorfquc  nous 
les  avons  tentées  en  public  6c 
en  particulier. 

Expériences  de  la  première 
ClaJJe. 

Première  Expérience.  Faites 
entrer  un  rayon  du  Soleil  dans 
une  chambre  obfcurc  expofée 
au  midi , c’cft-à-dirc , dans  une 
chambre  où  la  lumière  ne  puif 
fc  entrer  que  par  un  petit  trou 
rond  , pratiqué  au  volet  de  la 
fenêtre.  Faites  tomber  ce  rayon 
fur  un  des  angles  d’un  prifmc 
triangulaire  de  verre  ; il  fera 
bon  que  cet  angle  foit  d’envi- 
ron Go  dégrés , tels  que  font 
ceux  des  prifmcs  équilatéraux. 
Ce  rayon  folaire,au  lieu  d’al- 
Rrr 
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lcr  marquer  au  point  I fig.  Il  Seconde  Expérience.  Difpo- 
pl.  un  cercle  lumineux,  fc  fez  tout,  comme  dans  la  pre- 
relevcra  dans  une  fituacion  à-  mi  tire  Expérience.  Faites  cn- 
peu-près  horizontale  , 6c  il  ira  fuite  palier  un  des  7 rayons  , 
marquer  fur  le  carton  blanc  par  exemple , le  rayon  rouge 
M N élevé  verticalement  à 16  par  une  petite  fente  F taillée 
ou  1 8 pieds  dediftancc  du  prif-  exprès  dans  le  Carton  MM  fig. 
me  D,  7 couleurs  rangées  en  11  pl.  3,  &c  oppoltz-lui  les  an- 
cct  ordre  , le  rouge , Y orangé  , gles  de  diil'crens  prilmcs  ; ce 
le  jaune , le  verdt  le  bleu  > Y in-  rayon,  après  avoir  louhcrt  tou- 
digo  tic  le  violer.  Le  rouge  oc-  tes  les  rétractions  imaginables  , 
cupcra  l’cfpace  1 , Y orangé  l’ef-  confervcra  toujours  la  couleur 
pace  2 , le  jaune  l’efpacc  3 , le  rouge.  La  même  choie  arrivera 
verd  l’efpace  4 , le  bleu  l’cfpacc  à tous  les  autres  rayons;  cha- 
5 , Y indigo  l’cfpace  6 , &c  le  cun  d’eux  conlcrvera  fa  cou- 
violet  l’clpace  7.  Le  fond  de  leur  primitive  , après  avoir 
tout  ceci  le  trouve  dans  la  troi-  pâlie  non-feulement  par  le  prif- 
liémc  expérience  de  la  partie  me  P,  mais  encore  par  un  fc- 

Frcmiérc  du  livre  premier  de  cond  , un  troilîémc , un  qua- 
Optique  de  Newton.  triéme  prifme  &c. 

Explication.  Cette  première  Explication.  C'cft  ici  la  dé- 
cxpéricnce  démontre  prefque  monftration  fcnlîble  de  ce  que 
tous  les  points  du  Syftème  de  nous  avons  avancé  dans  l’cx- 
Newton  fur  les  couleurs.  Nous  pofition  du  Syftlmc , num.  2".  Si 
ne  nous  en  fervirons  que  pour  les  7 couleurs  primitives  n’é- 
faire  remarquer  i°.  que  la  lu-  toient  pas  inféparablcs  des  7 
miérceft  un  corps  hétérogène;  rayons  primitifs  , le  prifme  P 
20.  que  fon  hétérogénéité  lui  décompofcroit  le  rayon  rouge, 
vient  de  7 rayons  de  difFéren-  i-peu-près  comme  le  prifme  D 
te  cfpécc,dont  chacun  a le  nom  a décompofé  le  rayon  S O. 
d’une  des  7 couleurs  que  nous  C’cft-li  la  conféquence  que  tire 
venons  de  nommer  ; 30.  que  Newton  à la  fin  de  la  féconde 
la  lumière , en  pallànt  du  verre  propofition  de  la  première  par- 
dans  l’air,  fc  réfraclc  en  s’éloi-  tic  du  Livre  premier  de  fon 
gnant  de  la  ligne  perpendieu-  Optique, 
lairc  , puifque  l’image  colorée  Troifiémc  Expérience  Mettez 

MI  N le  relevé  en  lortant  du  dans  une  pofition  horizontale 
prilmc  D.  le  prifme  P O R fig.  12  pl.  j 
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dont  la  bafe  P R foie  oppofée  à 
un  angle  d’environ  84  degrés, 
8c  chacun  des  cotés  OR  8c  OP 
à un  angle  d’environ  48  degrés. 
Faiccs  tomber  fur  l’angle  de 
84  dégrésun  rayon  folairc  S O 
de  la  grollcur  à-peu-près  d’une 
plume  à écrire.  Ce  rayon  fe  par- 
tagera en  deux  petits  rayons 
dont  l’un  fortira  par  la  partie 
fupéricurc , 8c  l’autre  par  la  par- 
tie inférieure  de  la  bafe  P R. 
Le  premier  donnera  l’image  co- 
lorée AB,  dans  laquelle  \c  rou- 
ge occupera  l’etpacc  inférieur  1 , 
8c  le  violet  l’efpace  fupéricur  7. 
L’image  colorée  ED  fera  for- 
mée par  le  fécond  rayon  , 8c 
dans  cette  image  le  rouge  oc- 
cupera l’cfpacc  fupérieur  1 , 6c 
le  violet  l’efpace  inférieur  7. 

Explication.  Les  Commcn- 
çans  trouveront  d’abord  une 
cfpéce  de  contradiction  dans  le 
rél'ultat  de  cette  troiliéme  ex- 
périence. Mais  qu’ils  l’exami- 
nent avec  attention , 8c  ils  fe- 
ront bientôt  convaincus  que 
le  rayon  rouge  cft  le  moins  , le 
rayon  violet  le  plus  réfrangible 
de  tous  les  rayons  primitifs  , 
& que  les  5 autres  rayons  ont 
plus  ou  moins  de  réfrangibili- 
té , fuivant  qu’ils  font  plus  ou 
moins  éloignés  du  rayon  rou- 
ge. En  effet  fi  l’on  n’avoit  pas 
oppole  le  prifmc  P O R au  ra- 
yon S O , ce  rayon  auroit  mar- 
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qué  au  point  j l’image  du  So- 
leil  ; donc  le  rayon  le  moins 
réfrangible  doit  être  le  plus 
rès,  le  rayon  le  plus  réfrangi- 
lc  doit  être  le  plus  loin  du 
cercle  I,  8c  les  autres  rayons  doi- 
vent être  plus  ou  moins  loin  de 
ce  cercle,  tuivant  qu’ils  lont 
plus  ou  moins  rctrangiblcs. 
Mais  dans  l’image  fupéricurc 
A B 8c  dans  l’image  intérieure 
E D , le  rayon  rouge  eft  le  plus 
près  8c  le  rayon  violet  le  plus 
loin  du  ccrclel  ; déplus  dans 
ces  deux  images  le  rayon  oran- 
gé cft  plus  près  du  cercle  j que 
le  rayon  jaune  , le  rayon  jaune 
plus  près  que  le  rayon  verd  , 
celui-ci  plus  près  que  le  rayon 
bleu  , 8c  ce  dernier  plus  près 
que  le  rayon  indigo  ; donc  le 
moins  réfrangible  de  tous  les 
rayons  eft  le  rayon  rouge  ; le 
plus  réfrangible,  le  rayon  vio- 
let ; 8c  les  autres  le  font  plus 
ou  moins,  fuivant  qu’ils  font 
plus  ou  moins  éloignés  du  ra- 
yon rouge. 

Quatrième  Expérience.  Pre- 
nez un  prifmc  rectangulaire 
BAC,  pg.  1 pl.  4.  dont  l’an- 
gle A foit  droit  8:  chacun  des 
angles  B 8c  C de  45  dégrés. 
Faites  tomber  à peu-près  per- 
pendiculairement fur  le  côté 
A C un  rayon  du  Soleil  intro- 
duit dans  la  chambre  obfcure; 
il  fe  formera  furie  carton  GH 
Rrr  z 
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élevé  verticalement  à j ou  6 
pieds  du  prifmc  une  image  où 
l’on  verra  les  couleurs  rangées 
dans  l’ordre  ordinaire.  Le  rou- 
ge au  point  G Se  le  violet  au 
point  H.  Faites  enfuitc  tour- 
ner doucement  fur  Ion  axe  le 
prifmc  rectangulaire  dans  l’or- 
dre des  lettres  A , B , C ; vous 
vous  appercevrez  que  , lorlquc 
te  rayon  folaireFM  fera  avec 
la  baie  B C un  angle  d’environ 
5odégrés,alorstoutes  les  cou- 
leurs ne  feront  pas  peintes  fur 
le  carton  GH;  il  manquera 
uclqucs  rayons  qui  iront  pcin- 
re  leurs  couleurs  ailleurs  éc  le 
rayon  violet  lera  celui  qui  le 
féparcra  le  plutôt  des  autres. 
Continuezà  tourner  doucement 
le  prifmc  BAC  lur  fon  axe  , 
toutes  les  couleurs  difparoî- 
tront  de  dellùs  le  carton  G H ; 
mais  la  couleur  rouge  fera  ccl- 
le  qui  dilparoitra  la  dernière. 
Enfin  préparez  un  fécond  pril- 
me  V XY  dont  les  deux  plus 
grandes  faces  forment  cntr’el- 
les  un  angle  d’environ  5 5 de- 
grés; obligez  les  rayons  qui  ont 
quitté  le  carton  G H , de  pal- 
fer  par  ce  fécond  prifme  ; ils 
s’y  réfracteront , 2c  ils  fe feront 
voir  avec  leurs  différentes  cou- 
leurs fur  le  carton  T P , le  rou- 
ge au  point  T & le  violet  au 
point  P.  Cctrc  expérience  que 
Net; ton  a placé  la  neuvième 
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dans  la  première  partie  du  livre 
premier  de  Ion  Optique,  eft 
rapportée  par  M . l’Abbé  Nol- 
let  dans  le  cinquième  tome  de 
les  leçons  Phyfiqucs  page  366. 
Cet  Auteur  dont  l’élégance  2c 
la  netteté  font  le  vrai  caractè- 
re , la  préfente  de  manière  à 
nous  faire  oublier  ce  qu’en 
dilcnt  Newton  2c  fes  traduc- 
teurs. 

Explication.  Nous  avons  af- 
sûré  dans  l'expofiùon  au JyJlcme 
num.  S.  que  le  rayon  violet  eft 
celui  qui  de  tous  les  rayons  eft 
le  plus  réflcxible  2c  le  rayon 
rouge  celui  qui  de  tous  les  ra- 
yons I’cft  le  moins.  C ette  4”.  ex- 
périence démontrela  vérité  de 
notre  allèrtion.  En  eflet  qu’ar- 
rive-t’il  , lorlque  je  tourne  le 
priline  BAC  doucement  fur 
l'on  axe?  Je  fais  faire  au  rayon 
F M 2c  à la  ligne  M C un  an- 
gle plus  petit  que  celui  qui  fe 
fait,  lorlquc  le  rayon  FM  tom- 
be perpendiculairement , ou  à 
peu-près , lur  le  coté  A C ; alors 
ce  rayon  ne  pouvant  plus  for- 
tir  par  deffous  la  bafe  BC , pour 
aller  former  une  itnagecolorée 
fur  le  carton  GH,  eft  réfléchi 
par  les  parties  lolidcs  de  cette 
bafe  vers  le  côté  A B ; 2c  com- 
me le  rayon  violet  eft  réfléchi 
le  premier,  2c  le  rayon  rouge 
le  dernier  , nous  avons  raifon 
d’afsûrer  que  le  rayon  violet  eft 
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le  plus  , 8c  le  rayon  rouge  le 
moins  réflexible  de  tous  les 
rayons  primitifs. 

Cinquième  Expérience.  Après 
avoir  refait  la  troifiéme  Expé- 
rience , tournez  le  prifmc  P O R, 
Jîg.  iz  pi.  3 , doucement  fur  fon 
axe  , comme  fi  vous  vouliez 
faire  fiortir  le  rayon  dilaté  OED 
par  le  coté  O R ; vous  verrez 
difparoinc  de  l’image  ED  les 
cou:eurs  en  cet  ordre  , le  vio- 
let , l’indigo  , le  bleu  , le 
verd,  le  jaune,  l’orangé  8c  le 
rouge. 

Explication.  Cette  cinquiè- 
me expérience  nous  prouve  aul- 
fi  clairement  que  la  quatrième  , 
que  celui  de  tous  les  rayons  qui 
a le  plus  de  réflexibilité,  eft  le 
rayon  violet  ; celui  qui  en  a 
le  moins  , le  rayon  rouge;  8c 
que  les  5 autres  en  ont  plus  ou 
moins , fuivant  qu’ils  font  plus 
ou  moins  près  du  rayon  violet. 

Sixième  Expérience.  Faites 
tomber  le  rayon  folaire  S O 
fur  le  prilmc  ABC,  fig.  z 
pl.  4.  Ayez  une  bonne  lentille 
PT  de  3 à 4 pouces  de  dia- 
mètre , 8c  de  7 à 8 pouces  de 
Foyer.  Placcz-la  à 3 ou  4 pieds 
du  prifme  ,•  8c  faites  enforte 
que  le  rayon  dilaté  S O tom- 
be perpendiculairement  fur  Ion 
centre.  1*.  Ce  rayon  prendra  la 
forme  de  deux  Cônes  oppolés 
par  leurs  pointes  i°.  Réuni 
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au  Foyer  F de  la  lentille  PT, 
il  vous  donnera  une  couleur 
blanche  8c  un  cercle  très  bril- 
lant : 30.  Si  vous  le  recevez 
plus  loin  que  le  Foyer  F , par 
exemple  , fur  le  carton  M N , 
vous  aurez  une  image  colorée  % 
mais  renverfée  , je  veux  dire, 
une  image  dans  laquelle  le  rou- 
ge , occupera  la  partie  iupé- 
rieure  M , 8c  le  violet  la  par- 
tie inférieure  N.  Cetre  expé- 
rience cil:  la  fécondé  de  la  fé- 
conde partie  du  Livre  premier 
de  l’Optique  de  Newton  , avec 
cette  différence  que  l’Auteur  a 
placé  une  lentille  de  3 pieds  de 
Foyer  à 8 pieds  du  priifne. 

Explication.  Cette  expérien- 
ce prouve  fur-tout  que  la  réu- 
nion des  7 rayons  de  lumière 
donne  le  blanc , comme  nous 
l’avons  avancé  dans  l’cxpofi- 
tion  du  fiftême , num.  p.  Elle 
prouve  encore  que  les  Verres 
convexes  rallèmblcnt  les  ra- 

J'ons  divergens  £c  renverfenc 
es  objets.  Vous  en  trouverez 
la  caufc  Phyfique  dans  la  Diop- 
trique. 

Expériences  de  la  fécondé 
Claff'e. 

Première  Expérience.  Refai- 
tes la  féconde  expérience  de 
la  première  dalle , avec  cetre 
différence  qu’au  lieu  de  fai- 
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rc  tomber  le  rayon  rouge  fur  expériences  que  les  couleurs 
ditf’ércns  prifmcs,  vous  le  ferez  des  rayons  primitifs  font  inal- 
tomber  lur  un  morceau  de  térablcs.  En  clfèt  , dit-il , fi 
drap  teint  en  rouge.  Ce  drap  je  pouvois  dépouiller  le  rayon 
paroîtra  d’un  rouge  éclatant,  le  moins  réfrangiblc  de  la  cou- 
Explication.  Lorlquccc  drap  leur  rouge,  ce  leroit  fans  dou- 
cft  mis  dans  la  lumière  corn-  te  , en  le  faifant  réfracter  à 
pofée , telle  que  la  lumière  travers  differens  prifmcs , 6c 
ordinaire  qui  nous  vient  di-  en  le  faifant  réfléchir  par 
rcctemcnt  du  Soleil  , il  paroît  différons  corps  ; mais  la  fecon- 
rouge , parce  que  fa  furfacc  ré-  de  expérience  de  la  première 
fléchit  principalement  les  ra-  clafle  , £c  les  deux  dernières 
yons  rouges,  6c  quelle  abfor-  expériences  que  nous  venons 
bc  la  plupart  des  autres  rayons;  de  rapporter  , prouvent  que 
donc  ce  drap  étant  mis  dans  ces  moyens  font  infuffifans  ^ 
un  lieu  où  il  ne  peut  réfléchir  donc  les  couleurs  des  rayons 
que  les  rayons  rouges  , doit  primitifs  lont  inaltérables  , ou 
paroître  encore  plus  rouge  ; pour  mieux  dire,  leur  fontef- 
donc  il  doit  paroître  d’unrou-  fentiellcs.  Voici  comment  par- 
ge  éclatant.  le  Newton  dans  l’expérience 

Seconde  Expérience.  Faites  6e.  de  la  z'.  propofition  de  la 
tomber  ce  rayon  rouge  lur  un  ic.  partie  de  Ion  premier  Li- 
morccau  de  drap  teint  en  vio-  vrc  d’Optiquc.  Porro , ut  colo- 
lct  ; ce  drap  paroîtra  rouge  , res  radiorum  nulld  refracltone , 
mais  d’un  rouge  foible.  fie  neque  ullâ  reflexione  , im- 

Explicaùon.  La  furface  de  ce  mutari  potuerunt.  Etenim  cor- 
drap  cft  compofée  de  porcs  6c  pora  omnia  , qu.e  ej/’ent  naturâ 
de  parties  fol  ides  ; fes  porcs  colore  albo  , cinereo  , rubro  , 
abforbent  tous  les  corpuiculcs  flavo , viridi } cœruleo , autvio- 
rouges  qui  tombent  lur  leur  lacco  ; ut  charta  , cineres , mi- 
ouvcrturc , 6c  fes  parties  foli-  nium  , auripigmentum  , indi- 
cés réfléchillent  tous  ceux  cum  , cotrulcum  montanum , au- 
qu’clles  reçoivent  ; donc  un  rum  , argencum  , cuprum , lier- 
drap  teint  en  violet  6c  mis  ba  ,cyanus , viola  ^bulluit  aqu.c 
dans  la  lumière  rouge  du  So-  variis  coloribus  indutx  , plumx 
leil , doit  paroître  rouge,  mais  pavoni.e  , Hgni  nepkritici  in- 
d’un  rouge  foible.  fufi°  > & fimilia  ; ea  in  lumine 

New  ton  conclut  de  ces  deux  rubro  homogeneo  pofita  , plane 
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rubra  videbantur  ; in  lumine 
ex  ru  ko  , plane  cxrulca  ; in  lu- 
mine viridi , plane  viridia  : & 
in  univerfum  , quicumque  color 
effet  homogenei  luminis  > in  \quo 
hujufmodi  corpora  collocata  ef- 
fent  ; iflum  ilia  omnia  femper 
exhibebant  colorem  ; eo  folum 
diferimine  , quod  illorum  alia 
lumen  iflud fortius  refieclerent , 
alia  languidius.  Nullum  autem 
unquam  corpus  inverti , quod  lu- 
minis homogenei  colorem  reflec- 
tendo  immutare  potuerit  ; ica 
quidem  ut  res  fenfu  percipere- 
tur.  Ex  quibus  omnibus  mani- 
fejlum  ejl , fi  Solis  lumen  ex 
uno  folo  radio rum  genere  conf- 
taret , futurum  urique  ut  unus 
omni no  omnium  eff  et  rerum  co- 
lor, neque  ullo  modo  fieri  pof- 
fety  ut  reflexionibus  aut  refrac- 
tionibus  ullus  unquam  novus  co- 
lor generaretur.  U ride  confe- 
quens  efl  colorum  eam  quam  vi- 
demus  varieraient  , omnino  ex 
cornpofitione  luminis  oririatque 
pendere. 

Il  dit  encore  dans  la  pro- 
poficion  10e.  de  la  ic.  partie 
du  premier  Livre  de  fon  Op- 
tique. Etenim  fi  in  luminibus 
homogeneis , collocentur  corpora 
diverforum  colorum , inverties  , 
ficut  ipfe  expertus  fum  , omne 
corpus  in  eo  femper  lumine  , 
quod  fit  fuo  ipfius  colore  cla- 
rtffimum  & luminofum  videri. 
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Cinnabaris  in  lumine  rubro  ho - 
mogeneo , maxime  refplendet  ; 
in  lumine  viridi  , manifeflo  fit 
minus  fplendens  ; in  cxruleo  , 
etiam  adhuc  minus  &c. 

Remarque.  J’ai  trouvé  quel- 
ques Cartélicns  apporter  ccttc 
dernière  expérience  comme  un 
argument  contre  le  fifteme  de 
Newton  fur  les  couleurs.  Qu’ils 
la  rclifent  avec  attention  ; 
ils  verront  que  , bien  loin  de 
détruire  ce  Syftémc , elle  en  dé- 
montre la  folidité.  A parler  en 
général  , il  faut  être  lut  fes 
gardes,  lorfqu’on  attaque  New- 
ton ; ce  grand  homme  n’a  rien 
avancé  qui  ne  foit  fondé  fur 
quelque  Expérience , ou  qui  ne 
loit  un  Corollaire  des  Loix  de 
la  Méchanique. 

Troifiéme  Expérience.  Amin- 
ciilcz  allez  une  feuille  d’or  , 
pour  voir  la  lumière  à travers. 
Lorfquc  vous  la  mettrez  en- 
tre vos  yeux  & le  Soleil , elle 
vous  paroîtra  verte  ; &c  lorl- 
que  vous  la  verrez  par  des  ra- 
yons réfléchis  de  dcllîis  fa  lur- 
face , elle  vous  paroîtra  jaune. 

Explication.  La  feuille  dont 
nous  parlons , a des  porcs  droits 
qui  laillcnt  palier  les  rayons 
verds , & elle  a des  parties  fo- 
lides  qui  réfléchillènt  principa- 
lement les  rayons  jaunes;  donc 
cette  feuille  mife  entre  le  So- 
leil Sc  vos  yeux  doit  vous  pa- 
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roître  verte  ; 6c  elle  doit  vous 
paroître  jaune , lorfquc  vous 
la  voyez  par  des  rayons  réflé- 
chis de  dclTus  fa  furface. 

Il  y a des  feuilles  d’or  dont 
les  porcs  droits  laiflént  pall’cr 
une  grande  quantité  de  rayons 
bleus  , 6c  celles-là  paroiflent 
bleues  , lorfquc  le  Spectateur 
les  met  entre  fes  yeux  6c  le  So- 
leil. Ainfi  parle  Newton  dans 
la  propofition  ioc.  delà  partie 
féconde  de  Ion  premier  Livre 
d’Optiquc  , page  133.  Etenim 
fi  aurum  in  bracleas  tenuijfunas 
duclum  collocetur  inter  oculum 
6c  lucem  ; lux  per  id  cxrulea 

videbirur  vel  viridis dum 

radios  flavos  refteclit  extra , ip- 
fumque  adeo  videtur  flavum. 

Quatrième  Expérience.  Adap- 
tez un  verre  rouge  au  trou  par 
lequel  vous  faites  entrer  la 
lumière  dans  votre  chambre 
obfcurc  ; tout  ce  qui  le  trou- 
ve dans  cette  chambre  , vous 
paroîtra  rouge. 

Explication.  Le  Verre  rouge 
cft  un  corps  à-demi  diaphane 
dans  lequel  on  doit  diflingucr 
des  parties  folides  , des  porcs 
droits  6c  des  porcs  obliques. 
Les  parties  folides  d’un  verre 
rouge  réfléchilîènt  fur-tout  les 
rayons  rouges  qui  tombent  fur 
leur  furface  ; fes  porcs  droits 
laillcnt  pafler  principalement 
les  rayons  rouges  qu’ils  reçoi- 
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vent  ; enfin  fes  pores  obliques 
abforbcnt  les  rayons  qui  n’ont 
pas  été  réfléchis  ou  tranfmis. 
Tout  ceci  eft  encore  tiré  de  la 
même  propofition  que  nous 
venons  de  citer.  Exiflimandum 
efl  autem  , dum  corpora  fiunt 
colorata  refieclendo  aut  tranf- 
mittendo  hoc  vel  illud genus  ra- 
diorum  copiofius  quam  exteros  ; 
urique  intercipere  ea  & reflin- 
guere  intra  fe  radios  illos  ques 
neque  refleciunt , neque  tranf- 
mittunt. 

Cinquième  Expérience.  Re- 
gardez quelque  objet  à travers 
un  Verre  rouge  &.  un  Verre 
verd  joints  cnlcmblc;  cet  ob- 
jet vous  paroîtra  rougeâtre. 

Explication.  Je  fuppofe  i°. 
que  le  Verre  rouge  loit  tourné 
vers  l’objet  , 6c  le  Verre  verd 
vers  l’œil  du  fpcctateur.  Dans 
ce  premier  cas  le  fpcctateur  re- 
çoit des  rayons  rouges  par  ré- 
fraction , c’eft-à-dirc  , des  ra- 
yons rouges  qui  , après  avoir 
pâlie  facilement  6c  très  abon- 
damment par  les  porcs  droits 
du  verre  rouge  , paflcnt  plus 
difficilement  6c  avec  moins 
d’abondance  par  les  porcs  droits 
du  verre  verd;  il  reçoit  encore 
des  rayons  verds  par  réflexion  , 
je  vcux'dirc  , des  rayons  verds 
que  lui  renvoyé  la  furface  du 
verre  tournée  vers  fon  œil  ; 
donc  le  fpcctateur  reçoit  en 

même 
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même  tems  des  rayons  rouges 
Se  des  rayons  verds  ; donc  un 
objet  vu  à tr  avers  un  Verre  rou- 
ge &.  un  Verre  verd  doit  pa- 
roître  rougeâtre. 

Je  fuppole  i",  que  le  Ver- 
rc  verd  loit  tourné  vers  l’ob- 
jet, Se  le  Verre  rouge  vers  l’œil 
du  Spectateur.  Dans  ce  lecond 
cas  l’objet  lui  paroitra  encore 
rougeâtre  , puifqu’il  recevra 
des  rayons  rouges  par  réflexion 
Se  des  rayons  verds  par  réfrac- 
tion. 

Je  feais  que  M'.lc  Monnicr 
dans  le  Tome  4e.  de  Ton  cours 
de  Philosophie,  Page  4}+ , af- 
sûre  qu’un  objet  vu  à travers 
un  Verre  rouge  Se  un  Verre 
verd  paroît  jaune  ; mais  cet 
Auteur  n’auroit  pas  du  faire 
fond  (ur  une  expérience  qu’il 
n’avoit  jamais  faite.  J’ai  éprou- 
vé oent  fois  qu’on  voyoitrou- 
gcâttcun objet  qu’on  regardoit 
à travers  un  Verre  10112e  Se 
un  \ erre  verd. 

Sixième  Expérience.  Ayez 
une  bande  de  carton  C D B A 
G H fg ■ 3 PL  4 Je  z doigts 
de  largeur  Se  de  5 à 6 pouces 
de  longueur  ; peignez-cn  bleu 
la  partie  A B C D , Se  en  rou- 
ge la  partie  ABGH  ; placez 
ce  carton  fur  le  plancher  d’une 
chambre  bien  éclairée  à 5 ou 
6 pieds  de  la  fenêtre , Se  rc- 
gardez-le  à travers  l’angle  du 
Toute  /. 
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prifmc  h.  Vous  verrez  la  par- 
tie bleue  comme  léparéc  tic  la 
partie  rouge  , Se  celle-ci  vous 
paroitra  moins  éloignée  de  vo- 
tre œil  que  celle-là. 

Explication.  1”.  La  partie 
bleue  du  caiton  CD  BAG  H 
parole  léparéc  de  la  partie  tein- 
te en  rouge  ; donc  les  rayons 
bleus  rél.cchls  par  la  partie 
A BCD  n’ont  pas  le  meme 
degré  de  réfrangibilité  que  les 
rayons  rouges  réfléchis  par  la 
partie  ABGH.  iu.  La  partie 
rouge  a une  pohtion  apparen- 
te moins  oppolée  à la  pohtion 
réelle  du  Carton  C D B A G H , 
que  ne  l’cft  la  pohtion  appa- 
rente de  la  partie  bleue  ; donc 
les  rayons  bleus  ont  plus  de 
réfrangibilité  que  les  rayons 
rouges. 

Neu  ton  regarde  cette  Expé- 
rience comme  h importante , 
qu’il  l’a  mife  la  première  dans 
ion  Optique. 

Septième  Expérience.  Prenez 
le  carton  dont  nous  venons 
de  parler  dans  l’Expérience  pré- 
cédente. Envcloppcz-le  plu- 
iieurs  fois  fuivant  fa  longueur 
avec  un  gros  hl  noir  qui  ior- 
mc  des  lignes  parallèles  entre 
elles.  Mettez  pendant  la  nuit 
devant  ce  carton  une  grofle 
chandelle  allumée.  A lix  pieds 
de  diftance  dc-là  élevez  verti- 
calement une  lentille  de  verre , 
Sff 
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large  de  4 pouces , & de  6 pieds 
de  Foyer.  Placez  un  papier 
blanc  au  foyer  de  cette  lentil- 
le ; vous  éprouverez  que,  pour 
avoir  une  image  diftinctede  la 
partie  teinte  en  rouge  , il  fau- 
dra porter  le  papier  blanc  un 
pouce  & demi  plus  loin , que 
pour  avoir  une  image  diftinc- 
tc  de  la  partie  teinte  en  bleu. 
C’eft  là  la  féconde  expérience 
de  l’Optique  de  Newton. 

Explication.  Cette  expérien- 
ce prouve  , comme  plulîcurs 
autres  , que  le  rayon  rouge  a 
moins  de  réfrangibilité,  que  le 
rayon  bleu.  En  effet  fi  la  partie 
rouge  du  carton  C D B A G H 
a fon  image  diftinéte  plus  loin 
du  foyer  de  la  lentille , que  la 
partie  teinte  en  bleu  , il  s’en- 
fuit évidemment  que  les  rayons 
rouges,  en  fortant  de  la  lentille 
pour  entrer  dans  l’air , s’écartent 
moins  de  la  perpendiculaire 
quelcs  rayons  bleus;  mais  files 
rayons  rouges,  en  pafiànt  du 
verre  dans  l’air,s’écartent  moins 
de  la  perpendiculaire  , que  les 
rayons  bleus , ceux-ci  ont  plus 
de  réfrangibilité  que  ceux-là  ; 
donc  fi  la  partie  rouge  du  Car- 
ton C D B A G H a fon  ima- 
ge diftinctc  plus  loin  du  Foyer 
de  la  lentille  , que  la  partie 
teinte  en  bleu,  le  rayon  rouge 
a moins  de  réfrangibilité  que 
le  rayon  bleu. 
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Corollaire. 

Le  fiftême  des  Cartéficns  fur 
les  couleurs  cft  donc  un  fiftê- 
me infoutcnable  ; ils  préten- 
dent  non  feulement  que  la  lu- 
mière eft  un  corps  parfaite- 
ment homogène  ; mais  en- 
core que  le  même  rayon  de 
lumière  différemment  modi- 
fié , c’cft-à-dirc  , réfléchi  à nos 
yeux  tantôt  avec  plus  , tantôt 
avec  moins  de  force,  donneroit 
des  couleurs  d’une  clpéce  diffé- 
rente. Voici  ce  fiftême  tel  qu’il 
cft  rapporté  par  le  P.  Régnault 
Jéfuite , très  attaché  , comme 
l’on  fi,'air,au  parti  de  Dcfcartcs. 

1".  Les  rayons  de  lumière  fe 
divifent  en  efficaces , ineffica- 
ces & interrompus.  Les  pre- 
miers font  une  impreflion  fen- 
fiblc  fur  l’organe  de  la  vue  , 
les  féconds  ne  parviennent  pas 
jufqu’à  l’œil  du  Spectateur  , 
les  troifiémes  font  compofés 
de  rayons  efficaces  de  ra- 
yons inefficaces. 

i'\  Les  rayons  efficaces  ont 
le  nom  de  lumière  , &c  les  ra- 
yons inefficaces  celui  d 'ombre. 

30.  Les  couleurs  ne  font  dans 
les  objets  colorés , que  des  tif 
fus  de  parties  propres  à diriger 
vers  nos  yeux  plus  ou  moins  de 
rayons  efficaces  , avec  des  vi- 
brations plus  ou  moins  for- 
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4°.  Les  couleurs  qui  frap-  en  quelque  façon  la  matière 
pent  les  yeux  immédiatement , tics  autres  couleurs, 
lont  des  vibrations  de  rayons  13.  Le  jaune  fie  le  bleu  mê- 
lumincux,plus  ou  moins  fortes,  lés  cnfcmblc  donnent  une  cou- 
fic  plus  ou  moins  mêlées  d’om-  leur  verte  ; le  jaune  fie  le  rou- 
brc.  gc  , une  couleur  orangée  ; le 

j".  Le  blanc  qui  touche  l'or-  rouge  Se  le  bleu  une  couleur  de 
ganc  de  la  vue  , confifte  dans  pourpre  ; le  noir  au  travers  du 
des  vibrations  vives  de  rayons  blanc  , une  couleur  bleue.  Tel 
efficaces  fie  non  interrompus,  eft  lcSyftêmedcs  Cartéfiens fur 
ou  qui  font  fort  peu  melccs  les  couleurs  ; les  Expériences 
d’ombre.  de  la  première  Se  de  la  fccon- 

6°.  Des  vibrations  de  lu-  de  Clafle , en  démontrent  évi- 
miére  un  peu  plus  foiblcs  que  déminent  la  faufleté.  Pour  en 
le  blanc  , mais  fans  mélange  faire  mieux  connoîtrc  le  foi- 
d'ombre  , du  moins  fans  un  blc,  nous  allons  comparer  cn- 
mêlange  un  peu  confidérable,  femblc  les  Explications  que 
font  le  jaune.  donnent  les  Newtoniens  avec 

70.  Le  rouge  eft  un  amas  de  celles  que  donnent  les  Carté- 
rayons  vifs,  mais  mêlés  de  ra-  ficns  , lorfqu’ils  font  les  Ex- 
yons  inefficaces.  péricnccs  des  couleurs. 

8 '.  Une  certaine  médiocrité 

de  vibrations  ou  d’ombre , fait  Expériences  de  la  troifiéme 
le  verd.  ClaJJe. 

90.  Il  faut  pour  le  bleu  des 

vibrations  un  peu  plus  foiblcs.  Première  Expérience.  Mêlez 
fie  un  peu  plus  d’ombre  que  un  peu  d’eau  forte  avec  de  la 
pour  le  verd.  teinture  de  tourne-fol  ; ce  mê- 

i o.  Le  violet  demande  des  lange  vous  préfentera  une  cou- 
Vibrations  encore  plus  foiblcs,  leur  rouge, 
que  le  bleu  , encore  plus  de  ra-  Explication.  Le  rayon  rouge 
yons  inefficaces  , puifqu’il  ap-  dans  le  fyftêmc  de  Newton  eft 
proche  encore  plus  du  noir.  celui  dont  les  molécules  font 
11.  Le  noir  confifte  dans  les  plus groftcs,puifquc  l’expé- 
des  Vibrations  fort  foiblcs  des  ricnce  nous  apprend  que  le 
rayons  mêlés  de  beaucoup  rayon  rouge  eft  celui  qui  de 
d’ombre.  tous  les  rayons  eft  le  moins  ré- 

1 z.  Le  blanc  6c  le  noir  font  frangiblc.  Rien  n’cft  plus  con.- 

Sff  z 
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forme  aux  loix  de  la  faine  Pli  y-  Deuxieme  Expérience.  Sur  le 
f que  que  ce  raifonnement.  En  mélange  rouge  donc  il  cft  parlé 
ellèc  li  le  rayon  rouge  cft  moins  dans  la  première  expérience  , 
réfrangiblc  que  les  autres  , il  a jettezun  peu  d’huile  de  tartre  , 
donc  un  excès  de  force  (ur  les  &i  agitez  le  verre  ; vous  aurez 
autres  ; cet  excès  de  force  ne  une  couleur  violette, 
feauroit  lui  venir  d’un  excès  de  Explication.  Le  mélange  que 
vîceflc , puifquc  le  rayon  rouge  l’on  vient  de  taire  de  la  teinture 
emploie  , comme  les  autres  de  tournc-fol  , de  l'eau  forte  Se 
rayons,  7 à 8 minutes  à parcou-  de  l’huile  de  tartre  doic  avoir 
rir  l’cipacc  qui  fe  trouve  entre  des  porcs  allez  gros  , puifqu’il 
le  Soleil  Sé  Nous  ; donc  l’excès  abforbclcs  6 rayons  de  lumière 
de  force  lui  vient  d’un  excès  de  qui  ont  le  plus  de  malle  ; ces 
malle.  Cela  fuppofé , voici  coin-  porcs  cependant  doivent  avoir 
ment  doit  s’expliquer  l’cxpé-  une  figure  toute  différente  de 
ricncc  propofee  : le  mélange  celle  que  la  nature  a donnécaux 
que  l’on  vient  de  faire  de  l’eau  molécules  qui  compofcnt  le 
forte  avec  la  teinture  de  tourne-  rayon  violet,  puifquc  ces  mo- 
fol  ne  doit  pas  avoir  des  porcs  lccules  , quoique  plus  petites 
allez  gros  pour  abforbcr  le  que  celle  des  autres  rayons  , 
rayon  rouge , quoiqu’ils  foient  ne  font  pas  abforbécs  , maisré- 
allèz  conlidérablcs  pour  abfor-  fléchies, 
ber  les  6 autres  rayons  ; donc  Defeartes,  pour  expliquer  ce 
ce  mélange  doit  nous  paroître  fait,donnc  à ce  mélange  des  mo- 
rouge.  léculcs  un  peu  plus  fol  ides  fie 

Defeartes,  pour  expliquer  ce  moins  porcules  que  celles  qui 
Phénoméne,dit  que  le  mélange  feroient  le  mélange  noir  : ces 
d’eau  forte  fit  de  teinture  de  molécules  doivent  donc  cn- 
tournc-foleft  rouge,  parce  qu’a-  voverdes  rayons  fort  foiblcs  fie 
yant  des  molécules  courtes  fie  fort  mêlés  d’ombre  ; elles  doi- 
roides,  mais  qui  ne  lonc  pas  vent  donc  donner  la  couleur 
fphériques,il réfléchit  les  rayons  violette.  Newton  a pour  lui 
efficaces  avec  de  fortes  vibra-  l’expérience  du  prifmc,  Defear- 
tions , mais  au  même-tems  me-  tes  ne  l’a  pas  ; lequel  des  deux  a 
lécs  de  beaucoup  d’ombre.  C'eft  raifon  ? 

du  Le  fleur  à juger  laquelle  des  Troifiéme  Expérience.  Jettez 
deux  explications  cft  la  plus  un  peu  d’eau  fie  un  peu  d'huile 
conforme  aux  loix  de  la  faine  de  tartre  fur  du  fyrop  violât  , 
Fhyfiquc, 
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vous  aurez  une  couleur  verte. 

Explication.  Le  rayon  verd 
tient  le  milieu  entre  les  7 rayons 
primitifs,  puifqu’il  tll  moins 
réfrangible  que  ies  rayons  vio- 
let , indigo  , Se  bleu  , fie  qu’il 
cil  plus  réfrangible  que  les 
rayons  jaune, orangé  fie  rouge; 
donc  la  malle  du  rayon  verd  ell 
moind.c  que  celle  des  rayons 
jaune, orangé  fie  rouge;  donc 
elle  ell  plus  grollcque  celle  des 
rayons  violet,  indigo  fie  bleu. 
Concluons  de-ià  que  le  mélan- 
ge d’huile  de  tartre  , de  lyrop 
violât  fie  d’eau  commune  doit 
avoir  des  porcs  fort  ouverts  , 
puilqu’ils  ablorbent  celui  des 
rayons  qui  a le  plus  de  malle  ; 
concluons  encore  que  ce  meme 
mélange  a des  pores  dont  la  fi- 
gure ne  corrcfpond  pas  à celle 
que  la  nature  a donnée  aux  mo- 
lécules qui  compofenc  le  rayon 
verd  , puifquc  ce  rayon  efl  ré- 
fléchi à nos  yeux. 

Les  Cartéliens  , pour  expli- 
quer cette  expérience,  loutien- 
nent  que  le  mélange  ell  verd , 
parce  que  la  furface  dont  les 
molécules  ont  une  longueur  , 
un  rellort , fie  une  porolité  mé- 
diocre , réfléchit  les  rayons  effi- 
caces avec  un  certain  milieu 
d’ombre  fie  de  vibration.  Cette 
explication,  n’en  déplaifc  aux 
Cartéfiens  , doit  paroître  un 
peu  obfcure. 
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Quatrième  Expérience.  JetteZ' 
de  la  dd.olution  de  (ublimécor- 
tolii  fur  de  l’eau  de  chaux , vous 
autez  une  couleur  jaune. 

Explication.  L’eau  de  chaux 
n’ablorboit  aucun  rayon  de  lu- 
mière, puilqu’elîe  étoit  parfai- 
tement tranfparentc.  Par  le 
moyen  du  lublimé  corrolif  il 
le  forme  un  Tout  propre  à ab- 
forber  G rayons  primitifs , fie  à 
réfléchir  le  rayon  jaune  ; ce  mé- 
lange doit  donc  paroître  jaune. 

ÎSl’ell-il  pas  plus  naturel  d’ex- 
pliqucr  ainli  cette  expérience, 
que  d’afsùrcr  que  ce  mélange 
efl  jaune  , parce  qu’ayant  une 
furface  compolée  de  molécules 
fphériques  ou  rabotculcs , mais 
un  peu  longues  , il  réfléchit  les 
rayons  fans  ombre , mais  avec 
des  vibrations  affaiblies.  C’cfl- 
là  cependant  l’explication  des 
Cartéfiens. 

Cinquième  Expérience.  Mê- 
lez cnfemble  de  l’alun  fie  du 
fuc  de  Heurs  d’iris  , vous  aurez 
un  beau  bleu. 

Explication.  Ni  l’alun,  ni  le 
fuc  de  fleurs  d’iris  pris  léparé- 
ment , n’éroir  propre  à réfléchir 
le  rayon  bleu  ; il  faut  donc  que 
par  le  mélange  de  l’un  avec 
l’autre  il  fe  forme  une  l'urface 
propre  à produire  cet  effet. 

Ceux  qui  voudroient  expli- 
quer cette  expérience  comme 
les  Cartéfiens  pourroient  dire 
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que  ce  mélange  cft  bleu  , parce 
que  les  molécules  de  fa  furfacc, 
tenant  un  milieu  entre  celles 
des  corps  violets  6c  des  corps 
verds  , renvoyent  les  rayons 
avec  un  peu  moins  d’ombre  6c 
des  vibrations  un  peu  moins 
fortes  que  le  violet , mais  moins 
promptes  6c  avec  un  peu  plus 
d'ombre  que  le  verd.  Les  Phy- 
ficicns  qui  aiment  la  fimplici- 
té  dans  les  Explications,  préfè- 
rent celle  de  Newton  à celle  de 
Dcfcartes. 

Sixième  Expérience.  Jcttez 
de  l’efprit  de  vitriol  fur  une 
teinture  de  Heurs  de  grenade  , 
vous  aurez  une  couleur  tirant 
fur  l’orangé. 

Explication.  La  couleur  que 
nous  préfente  ce  mélange,  n’eft 
pas  une  des  7 couleurs  primi- 
tives ; elle  n’eft  pas  donc  pro- 
duite par  la  réflexion  d’un  lîm- 
ple  rayon  de  lumière.  Ce  mé- 
lange tire  fur  l’orangé  , parce 
qu’il  renvoyé  à nos  yeux  les 
rayons  orangés  joints  à quel- 
ques rayons  rouges  6c  à qucl- 

Siues  rayons  jaunes.  En  effet  l’on 
çait  que  pluficurs  rayons  primi- 
tifs, joints  cnfcmblc,  donnent 
une  couleur  que  l’on  nomme 
fecondaire  ou  fubaherne.  L’on 
fçait  encore  que  le  rayon  oran- 
gé fe  trouve  entre  le  rayon 
rouge  6c  le  rayon  jaune;  il  cft 
naturel  de  foupçonner  qu’il  fc 
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joint  aux  rayons  orangés  quel- 
ques rayons  rouges  6c  quel- 
ques rayons  jaunes , pour  for- 
mer la  couleur  dont  nous  par- 
lons. 

Septième  Expérience.  Jcttez 
un  peu  d’huile  de  tartre  fur  la 
diflolution  de  fublimé  corrofif, 
le  mélange  fera  jaunâtre. 

Explication.  Voici  encore 
une  couleur  que  l’on  nomme 
fécondai re  ; elle  eft  produite 
vrai-femblablement  par  la  réfle- 
xion des  rayons  jaunes  , auf- 
quels  fe  joignent  quelques  ra- 
yons orangés  6c  quelques  ra- 
yons vends,  parce  que  le  rayon 
jaune  fe  trouve  placé  entre  le 
rayon  orangé  6c  le  rayon  verd. 

Huitième  Expérience.  Vcrfez 
un  peu  de  fcl  ammoniac  fur  le 
mélange  jaunâtre  dont  il  cft 
parlé  dans  l’Expérience  feptié- 
mc,  6c  agitez  un  peu  le  verre, 
le  mêlangevous  paroîtra  blanc. 

Explication.  Ce  mélange  a 
une  furfacc  propre  à renvoyer 
à vos  yeux  les  7 rayons  primi- 
tifs fans  les  décompofcr,  donc 
il  doit  vous  préfenter  la  couleur 
blanche. 

Si  quelqu’un  vouloit  une  ex 
lication  un  peu  moins  fenfî- 
1c , il  pourroit  dire  avec  les 
Cartéficns  que  le  mélange  dont 
il  s’agit  cft  blanc  , parce  qu’a- 
yant la  furface  tifTue  de  mo- 
lécules roides  6c  fphériques  , 
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il  réfléchit  les  rayons  avec  de 
fortes  vibrations  Si  fans  om- 
bre. 

Neuvième  Expérience.  Mêlez 
cnfcmblc  de  la  diilolution  de 
vitriol  blanc  6c  de  l’infufion 
de  noix  de  galle  , vous  aurez 
une  liqueur  noire. 

Explication.  Dans  le  mélan- 
ge les  molécules  de  la  diffolu- 
tion  de  vitriol  vont  s’accrocher 
avec  les  molécules  de  l’infuflon 
de  noix  de  galle:  la  lumière  ne 
trouve  plus  de  paflàgcs  droits  ; 
n’eft-il  pas  néccflàirc  que  les 
rayons  l'oient  ablorbés  6c  que 
la  liqueur  nous  paroille  noire  ? 
L’expérience  ne  nous  apprend- 
elle  pas  tous  les  jours  que  nous 
fommes  dans  une  nuit  parfaite- 
ment obfcure,  lorfquc  nous  ne 
recevons  aucun  rayon  de  lu- 
mière ? voulez  - vous  que  le 
mélange  dont  nous  parlons  de- 
vienne tranfparcnt  ? Vcrfcz  def- 
fus  un  peu  d’eau  forte; cet  aci- 
de violent  fcparcra  les  molé- 
cules accrochées  6c  rétablira 
les  paflàgcs  à la  lumière. 

Cette  explication  me  parole 
plus  fimplc  que  celle  des  Carré- 
liens  qui,  pour  rendre  raifon de 
ce  Phénomène  , difent  que  le 
mélange  de  la  diilolution  de  vi- 
triol avec  l’infufiondc  noix  de 
galle  forme  un  tiflii  de  molécu- 
les longues  , flexibles  , ayant 
peu  de  rcü'ort , courtes  ôc  ra- 
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boteufes  , 6c  par  conféqucnc 
très  propres  à abforbcr  beau- 
coup de  rayons  de  lumière  6c  à 
ne  renvoyer  les  autres  que  très- 
foiblcmcnt.  Il  y a dans  cette 
explication  beaucoup  dechofcs 
hazardées  , 6c  qu’il  ne  feroit 
pas  facile  de  prouver. 

Expériences  de  la  quatrième 
ClaJJe.  • 

Les  Expériences  que  nous  al- 
lons rapporter,  ou  plutôt  les 
fuppofltions  que  nous  allons 
faire  , font  purement  intellec- 
tuelles; elles  fervent  cependant 
prefquc  auili  bien  que  les  Ex- 
périences réelles , à prouver  que 
nous  avon?  eu  railon  de  divi- 
fer  les  couleurs  en  fimplcs  6c 
en  compofécs. 

Première  Expérience.  Du 
point  O comme , centre  décri- 
vez le  cercle  A D F A.  , fig.  4. 
pl.  4.  divifez  la  circonférence 
de  ce  cercle  en  7 parties  AB, 
BC,  CD  , DE  , EF,  FG  , 
GA,  gardant  cntrc-elles  les 
mêmes  proportions  que  les  frac- 
tions —,  -S  — > -f  » TT  » -h  » 
— . Imaginez-vous  que  le  ra- 

Ïron  rouge  occupe  l’cfpacc  AB, 
c rayon  orangé  l’efpacc  BC, 
le  rayon  jaune  l’efpacc  CD  , 
le  rayon  verd  l’efpace  DE,  le 
rayon  bleu  l’cfpace  EF,  le  ra- 
yon indigo  l’cfpacc  FG  , 6c  le 
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rayon  violer  l’efpacc  G A.  Dans  couleur  la  plus  compoféc  fie  la 
cette  fuppofition  purement  ima-  couleur  la  moins  conipoféc. 
ginairc  , le  centre  O iera  la  Explication.  La  couleur  que 
place  du  blanc.  Tirez  les  ra-  donnera  ce  mélange, occupera 
yons  AO,  BO,  CO,  DO,  la  place  3 dans  l’aire  du  cercle 
EO,  FO,  GO.  A D F A ; cette  place  cil  à peu- 

Explication. Lcxpérience  6e.  près  auüi  éloignée  du  centre  O 
de  la  première  dalle  démontre  ou  le  trouve  la  couleur  la  plus 
que  la  réunion  des  7 rayons  de  compoléc,  que  de  la  circonfé- 
lumiére  donne  le  blanc  ; donc  rcncc,  A BC  D E F G où  font 
la  place  du  blanc  dans  le  ccr-  les  7 couleurs  limplcs;  donc  cil 
clc  A D F A cil  le  point  où  mêlant  deux  parties  d’un  jaune 
vont  réunir  7 lignes  tirées  des  fnnple  placé  au  point  P Si  3 
7 places  qui  onc  été  alignées  parties  d’un  bleu  limplc  placé 
aux  7 couleurs  primitives  ; donc  au  point  Q , l’on  aura  une  cou- 
la place  du  blanc  cft  le  point  leur  lubal terne  qui  tiendra  à 
où  vont  fc  réunir  les  rayons  peu-près  le  milieu  entre  la  cou- 
A 0,B0,C0,D0,E0,  leur  la  plus  compoféc  &:  la  cou- 
F O , G O.  Mais  ce  point  cft  leur  la  moins  compoféc.  Les 
le  centre  O , donc  le  centre  O queftions  fuivantes  jetteront 
cft  la  place  du  blanc.  un  grand  jour  fur  cette  cxplî- 

L’on  peut  encore  , fi  l’on  cation, 
veut,  fc  repréfenter  la  circon-  Première  Quefllon.  Par  qucl- 
fércncc  intérieure  AD  F A le  méthode  a-t-on  connu  que 
comme  une  efpéce  de  Miroir  la  couleur  dont  nons  venons 
concave  qui  réfléchit  à fon  fo-  de  parler  , doit  occuper  la  pla- 
yer O les  7 couleurs  qu’il  a ce  3 dans  l’aire  du  cercle  A D 
reçues.  Ces  7 couleurs  mêlées  F A ? 

enfemblc  donnent  néccflàire-  Réfolution.  Du  point  P au 
ment  le  blanc  ; donc  le  centre  point  Q l’on  a tiré  la  corde  P 
O fera  la  place  du  blanc.  Q;  l’on  a divifé  cette  corde  en 
Seconde  Expérience.  Mêlez  y parties  égales , à commencer 
enfemblc  1 parties  d’un  jaune  par  le  point  P ; la  fin  de  la  troi- 
fimple  placé  au  point  P , & 3 iiéme  partie  s’cll  trouvée  au 
parties  d’un  bleu  fimplc  placé  point  3 ; l’on  a conclu  que  ce 
au  point  Q ; vous  aurez  une  point  étoit  la  place  deftinée  à 
couleur  fubaltcrnc  qui  tiendra  la  couleur  fubaltcrnc  que  don- 
à peu-près  le  milieu  entre  la  lient  deux  parties  d’un  jaune 

placé 
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placé  au  point  P & j parties 
d’un  bleu  placé  au  point  Q. 

Seconde  Quefiion.  Pourquoi 
la  place  qu’occupe  la  couleur 
Subalterne  dont  il  eft  ici  ques- 
tion , cft-elleplus  près  du  point 
Q,  tpic  du  point  P? 

- Refolution.  11  entre  dans  ce 
mélange  3 parties  d’un  bleu 
fimplc  placé  au  point  Q , & 1 
parties  d’un  jaune  l'impie  placé 
au  point  P , donc  la  couleur 
Subalterne  que  donnera  ce  mé- 
lange , doit  être  plus  près  du 
point  Q que  du  point  P. 

Troifiéme  Expérience.  Mêlez 
enScmble  1 parties  d’un  jaune 
fimplc  placé  au  point  P,  3 par- 
ties d’un  bleu  Simple  placé  au 
point  Q , 6c  5 parties  d’un  rou- 
ge fimple  placé  au  point  R ; 
vous  aurez  une  couleur  Subal- 
terne plus  compoSée  que  la  pré- 
cédente. 

Explication.  La  couleur  que 
donnera  ce  mélange , occupera 
le  point  r dans  l’Aire  du  cercle 
A DF  A ; le  point  r eft  plus 
près  du  centre  O , que  le  point 
3 ; donc  la  couleur  Subalterne 
dont  il  eft  ici  queftion  , Sera 
plus  compoSée  qne  la  précé- 
dente. 

Pour  fixer  la  place  que  doit 
occuper  la  couleur  que  donne  ce 
dernier  mélange  , voici  com- 
ment on  s’y  eft  pris.  1 °.Du  point 
}au  point  R,  on  a tiré  la  ligne 
Tome  /. 
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3 R ; a*,  comme  on  trouve  au 

i>oint  3 cinq  parties  de  cou- 
eurs , & qu’on  en  trouve  cinq 
autres  parties  au  point  R , l’on 
a pris  le  milieu  r de  la  ligne 
3 R , &c  l’on  a conclu  que  c’é- 
toit-là  la  place  de  la  couleur 
Subalterne  que  donnent  2 par- 
ties de  jaune  placé  au  point  P, 
3 parties  de  bleu  placé  au  point 
Q,&  j parties  de  rouge  placé 
au  point  R. 

Le  Sond  de  ces  3 Expérien- 
ces Se  trouve  dans  la  propofi- 
tion  6e.  de  la  partie  2e.  du  Li- 
vre premier  de  l’Optique  de 
Newton.  Elles  concourent  , 
comme  les  précédentes , à dé-' 
montrer  la  vérité  du  Syftême 
que  nous  avons  cxpoSé  au  com- 
mencement ds  cet  article.  Les 
objeétions  qu’on  nous  Sait , ne 
Sont  pas  capables  de  nous  dira 
yer;  voici  les  principales. 

On  nous  oppoSc  i°.  que  Mr. 
Mariottc  fit  palier  un  rayon 
violet  par  un  Second  PriSmc  , 
& qu’il  eut  du  rouge  & du  jau- 
ne. On  ajoute  que  ce  meme 
Phyficicn  ayant  rompu  de  la 
même  manière  un  rayon  rouge, 
fit  voir  du  violet  & du  bleu. 

Tous  ces  faits  doivent  être 
regardés  comme  faux.  Voici 
comment  parle  M.  Nol  1er  qu’on 
n’a  jamais  accuSé  d’être  trop 
porté  pour  Newton.  Il  y a plus 
de  io  ail?  que  je  répété  cette 
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Expérience  ( c’en  cft  une  beau- 
coup moins  importante  que 
celle  qu’on  nous  objeéte  ) 8c 
je  vois  que  le  réiultat  cft  tou- 
jours conforme  à ce  qu’a  dit 
Ne*  ton.  Cependant  un  Auteur 
célébré  que  j’eftime  beaucoup, 
m’a  cité  , il  n’y  a pas  long- 
tems  , comme  lui  ayant  dit 
qu’elle  ne  me  réulliU'oit  pas.  Je 
ne  me  fouviens  nullement  ni 
de  ce  qu’il  m’a  demandé  à cet 
égard  , ni  de  ce  que  je  lui  ai 
répondu  : mais  comme  je  vois 
pat  la  lecture  de  fon  ouvrage  , 
quil  a cherché  dans  cette  ex- 
périence un  autre  réfultat  que 
celui  qui  cft  annoncé  par  Nev- 
ton  , il  peut  fe  faire  que  je 
lui  aye  répondu  négativement, 
lorlqu’il  m’aura  demandé , fans 
autre  explication  , fi  j’étois  ve- 
nu à bouc  de  produire  l’cftet 
qu’il  avait  en  vue.  Je  fuis  for- 
cé de  mettre’  ici  cette  noté  , 
parce  qu’un  Auteur  Hollandois 
qui  a publié  depuis  quelques 
années  d’ci  EUmens  de  Philo fo- 
phie  , fondé  apparemmeut  lur 
ce  mal  entendu*  me  r met  au. 
rang  de  ceux  qui  difcnc  avoir 
tenté  fans  fuccès  l’expérience 
dont  il  s’agit,  & me  fait  par- 
tager avec  le  R.  P.  Cartel  8e 
M'  Gautier , l’honneur  auquel 
je  ne  prêtons  pas  , d’avoir  pris 
Norton  en  défaut.  Cette  re- 
marque cft  tirée  du  je.  Tome 
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des  leçons  Phyfiques  de  M’i 
Nollet  pages  37/  8c  }/6.  Le 
même  Auteur,  après  avoir  ten- 
té la  meme  expérience  que  Mil 
Mariotcc  , afsure  dans  fa  17e. 
leçon  que  les  7 couleurs  pri- 
mitives font  inaltérables  , &C 
qu’elles  appartiennent  inlépa- 
rablemcnt  aux  rayons  qui  les 
portent  ; donc  tous  les  faits 
qu’on  nous  obje&e  doivent  eue 
regardés  comme  faux. 

On  nous  oppofe  1".  que  dans 
le  fiftême  de  Norton  la  nci^e 
devroit  avoir  une  couleur  très 
oblcurc  , puifqu’ayant  beau- 
coup de  porcs  , elle  devroit  ab- 
forber  un  très  grand  nombre 
de  rayons  de  lumière. 

La  neige  a beaucoup  de  po- 
rcs , j’en  conviens  ; mais  ce 
font  des  pores  rempli  d’un  air 
très  condcnfé  8c  très  propre  à 
réfléchir  la  lumière  , lans  la 
décompofer  ; donc  la  neige 
dans  le  fiftême  de  Newton  doit 
avoir  une  blancheur  extraor- 
dinaire. ; 1 

On  nbus  oppofe :3e.  que  cer- 
tains draps  dans  le  fiftême  de 
Newton  ne  devroient  pa$  nous 
paroître  changer  de  couleur  en 
changeant  d’inclinaifon,  puil- 
que  dans  le  fond  ce  change- 
ment d’inclinaifon  ne  change 
rien  à leur  furfacc. 

Mais  li  l’on  fé  rappelle  les 
expériences  de  la  première  claf-. 
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fc , l’on  verra  que  cette  objec-  rouge , il  fe  trouve  alors  entre 
tion  cft  une  vraie  preuve  du  cet  Aftre  Se  l’œil  du  Ipcclateur 
fiftême  de  Newton.  En  effet  un  nuage  qui  a tous  les  effets 
ces  lottes  de  draps  1 décoin-  du  Prilme.  Le  rayon  rouge 
pofcnt  la  lumière  en  la  féAe-  après  cette  décompofition  , 
chillànt  , à-peu-près  com-  occtipc  la  place  inférieure  , 
me  le  Pril'mc  la  décompolc  c’eft-à-dire,  la  place  horizon- 
cn  la  réfractant.  Suppoîons  taie;  donc  le  Spectateur  placé 
donc  un  drap  qui  réflcchiflc  le  à l’horizon  ne  doit  recevoir 
rayon  rouge  , le  rayon  verd  & que  le  rayon  rouge  ; donc  le 
le  rayon  violet  fans  les  mêler  Soleil  levant  doit  lui  paroître 
les  uns  avec  les  autres,  fie  qui  rouge.  A Quelle  diftancc  au- 
abiorbe  les  4 autres  rayons  de  dcilus  de  la  Terre  le  Spccta- 
lumiére  ; ces  3 rayons  après  tcur  devroic-il  s’élever  pour  re- 
leur réflexion  occuperont  cha-  cevoir  le  rayon  verd  ou  le  ra- 
cun  une  place  différente  , le  yon  violet?  Voilà  ce  qu’on  ne 
rouge  fera  en  bas  ,1e  violet  en  pourra  jamais  déterminer  en 
haut  Se  le  verd  au  milieu.  Sup-  Phyfique. 
pofons  encore  que  ce  même  Quelques Phyficicns  afsûrcnt 
drap , incliné  de  45  dégrés,en-  que  le  Soleil  levant  paroîr  rou- 
voyc  à mes  yeux  le  rayon  rou-  ge  , lorfqu’il  Ce  trouve  entre 
ge  ; il  cft  évident  qu’en  chan-  cet  Aftre  Se  l’œil  du  Specta- 
geant  d’inclinaifon  il  enverra  tcur  un  nuage  qui  a tous  les 
quelqu’autrc  rayon  , parexcm-  effets  d’un  verre  rouge  , c’tft- 
plc  , le  rayon  verd  ou  le  rayon  à-dire  , un  nuage  dont  les  Pô- 
violet;  donc  dans  le  fiftêmede  res  droits  biffent  palier  prin- 
Newton  certains  draps  doivent  ci  paiement  les  rayons  rouges, 
changer  de  couleur  en  chan-  Cette  réponfe  cft  conforme  aux 
géant  d’inclinailon.  loix  de  la  Phyfique  ; la  pre- 

On  nous  oppofe  4".  que  le  miére  cependant  me  parole  plu  s 
Soleil  levant  dans  le  fiftême  de  naturelle. 

Newton  ne  devroit  jamais  pa-  Ce  que  nous  avons  dit  du 
roître  rouge,  püifqu’il  envoyé  Soleil  levant,  doit  s’appliquer 
alors  les7  rayons  dé  lumière.  au  Soleil  couchant  qui  nous 
Je  fçais  que  IcSoIcil  chvoyc  paroît  quelquefois  rougeâtre, 
en  tout  tems  lés  !/’ éaVbhs  dfe  On  nous  oppofe  5”.  que  les 
lumière  ; mais  jdfcàis  aulli  què  rayôhs  de  Iumiérè  n’ont  pas  un 
lorfque  le  Soleil  levât! t paroît  dégré  déterminé  de  réfrangibi- 
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lité,puifque  dans  l’Arc-cn-Cicl  Soleil  S F entre  par  la  partie 
le  rouge  occupe  la  place  infé-  fupérieure  F du  lecond  Globe 
rieure& la  place  fupérieure.  deverrepour  fe  rendre  au  point 
L’on  verra  le  foible  de  cette  C;  fi  du  point  C ou  il  trouve 
objection , lorfque  nous  au-  des  parties  folides  capables  de 
rons  donné  l’explication  de  le  réfléchir , il  fe  rend  au  point 
l’Arc  en  Ciel.  Il  fera  alors  aifé  D , & qu’il  forte  par  là  pour 
de  comprendre  que  le  rayon  former  dans  l’œil  Ô avec  l’axe 
rouge  n’auroit  pas  un  dégré  de  vifion  O P un  angle  de  41 
déterminé  de  réfrangibilité  , fi  dégrés  1 minutes  , je  verrai  la 
fa  couleur  occupoit  dans  l’arc  couleur  rouge  au  point  D. 
intérieur  la  meme  place  que  }°.  j Globes  de  verre  rem- 
dans  l’arc  extérieur.  plis  d’eau  placés  artiftement  en- 

tre le  Globe  E fie  le  Globe  F 
Explication  des  couleurs  de  donneroient  infailliblement 
l'Arc  en  Ciel.  \ indigo  , le  bleu  , le  verd  , le 

, Je  fuppofe  mon  œil  au  point  jaune  & ['orangé. 

O,  fig.  / pl.  4 , & 4 Globes  40.  Qu’un  rayon  SG  entre 
de  verre  E,F,  G,  H remplis  par  la  partie  inférieure  G du 
d’eau  & expofés  au  Soleil.  L’ex-  3e.  Globe  pour  fe  rendre  au 
périence  m’apprend  ce  qui  fuit;  point  I ; qu’il  foit  réfléchi  du 
i°.  Si  le  rayon  du  Soleil  S B point  I au  point  K Sc  du  point 
entre  par  la  partie  fupérieure  K au  point  L par  les  parties 
B du  Globe  E pour  fe  rendre  folides  du  Globe;  qu’il  feren- 
au  point  A ; fi  réfléchi  au  point  de  enfin  du  point  L à l’œil  O 
A,  il  fort  par  la  partie  inférieure  en  faifant  avec  l’axe  de  vifion 
E , & qu’il  fe  rende  à l’œil  O O P un  angle  de  50  dégrés  , 
en  faifant  avec  l’axe  de  vifion  57  minutes,  je  verrai  la  cou- 
OP  un  angle  de  40  dégrés  17  leur  rouge  au  point  L. 
minutes  , je  verrai  la  couleur  j°.  Qu’un  rayon  S R entre 
violette  au  point  E.  L’axe  de  par  la  partie  inférieure  R du 
vifion  au  relie  n’cft  qu’une  lig-  4e.  Globe  pour  fe  rendre  au 
ne  imaginaire  OP,  tirée  du  cen-  point  M;  que  du  point  M il 
tre  de  l’œil  parallèlement  aux  foit  réfléchi  au  point  N,  &du 
rayons  de  lumière  qui  partent  point  N au  point  H ; qu’il 
du  Soleil,  pour  fe  réfraélcr  dans  forte  enfin  par  le  point  H & 
les  4 Globes  E , F , G , H.  qu’il  fe  rende  à l’œil  O en  fai- 
1*.  Si  un  fécond  rayon  du  fane  avec  l’axe  de  vifion  O P, 
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tin  angle  de  54  dégrés  7 mi- 
nutes , je  verrai  la  couleur  vio- 
lette au  point  H. 

6".  Je  verrois  l’orangé  t le 
jaune , le  verd , le  bleu  8c  l'in- 
digo , fi  je  rangeois , entre  le 
Globe  G 8c  le  Globe  H , y 
Globes  de  verre  remplis  d’eau 
qui  réfractallcnr  tellement  les 
rayons  du  Soleil , que  les  an- 
gles formés  avec  l’axe  de  vi- 
fion  O P euflènt  plus  de  jo 
dégrés  57  minutes  8c  moins 
de  54  dégrés  7 minutes.  Voilà 
ce  que  l’expérience  a appris  à 
Antoine  de  Dominis  Arche- 
vêque de  Spalato  ; imaginez- 
vous  maintenant  7 gouttes 
d'eau  rangées  l’une  fur  l’autre 
dans  l’cfpace  EF,  à peu-près 
comme  nous  avons  rangé  dans 
le  même  cfpacc  7 Globes  de 
verre  remplis  d’eau  ; elles  ré- 
fraéteront  8c  réfléchiront  telle- 
ment les  rayons  du  Soleil , qu’el- 
les  donneront  à tout  Spolia- 
teur placé  au  point  O les  7 
couleurs  rangées  en  cet  ordre 
en  allant  delà  partie  inférieure 
à la  partie  fupérieurc  de  l’arc 
intérieur  A F B , le  violet  , 
l'indigo  , le  bleu  , le  verd , le 
jaune  , l'orangé  8c  le  rouge. 

Imaginez-vous  encore  7 au- 
tres gouttes  d’eau  rangées  de 
même  dans  l’cfpacc  G H ; le 
Speétateur  placé  au  point  O 
appercevra  les  7 couleurs  ran- 
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Î;écs  en  cet  ordre  en  allant  de 
a partie  inférieure  à la  partie 
fupérieurc  de  l’arc  extérieur  C 
H D y le  rouge  , X orangé  , le 
jaune  , le  verd , le  bleu  , X indi- 
go, 8c  le  violet , donc  dans  le 
liftême  de  Newton  , l’on  ex- 
plique fans  peine  8c  d’une  ma- 
nière très  Phyfique les  couleurs 
de  l’Arc  en  Ciel. 

Demande-t’on  i°.  pourquoi 
l’on  diftinguc  dans  l’Arc-en-ciel 
les  7 couleurs  primitives  ? l’on 
doit  répondre  que  les  gouttes 
d’eau  décompolent  les  rayons 
de  lumière  aulfi  bien  que  le  Prif- 
me  de  verre;  mais  le  Prilme,  en 
décompofant  les  rayons  de  lu- 
mière , nous  repréfente  les  7 
couleurs  primitives,  donc  l’Arc- 
cn-cicl  doit  nous  les  repréfenter 
au/fi. 

Dcmande-t’on  i°.  pourquoi 
dans  l’Arc  intérieur  la  couleur 
rouge  paroît  la  plus  élevée  ? l’on 
peut  répondre  que  dans  l’Arc  in- 
térieur les  rayons  de  lumière 
entrent  par  la  partie  fupéricure, 
8c  fortent  parla  partie  inférieu- 
re de  la  goutte  d’eau  ; les  rayons 
rouges  quifontmoinsréfrangi- 
bles  que  les  autres  feront  donc 
les  plus  élevés  ? 

Demandc-t’on  30.  pourquoi 
dans  l’Arc  extérieur  la  couleur 
rouge  paroît  la  moins  élevée  ? 
l’on  peut  répondre  que  dans 
l’Arc  extérieur  la  réfraction  le 
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fait  dans  un  fcns  contraire,  c’eft- 
à-dirc,  les  rayons  de  lumière 
entrent  par  la  partie  intérieure 
de  la  goutte  d’eau  , fie  fortent 
par  fa  partie  fupéricure. 

Demande-t’on  4 ”.  pourquoi 
les  couleurs  font  plus  vives 
dans  l’Are  intérieur , que  dans 
l’Are  extérieur  ? l’on  peut  ré- 
pondre que  les  rayons  de  lu- 
mière ne  fouffrent  qu’une  ré- 
flexion fie  deux  réfractions  dans 
l’Are  intérieur.  Si  qu’ils  fouf- 
frent dans  l’arc  extérieur  deux 
réflexions  fie  deux  réfractions. 

Demandc-t’on  j°.  pourquoi 
l’Iris  paroît  en  forme  d’Arc  ? 
l’on  peut  répondre  que  les  ra- 
yons de  lumière  forment  un 
cône  dont  la  bafe  eft  la  nuée 
fur  laquelle  l’Iris  eft  répandu  , 
fie  au  fommet  duquel  fc  trouve 
l’œil  du  Spectateur.  Aulîi  ver- 
rions-nous le  cercle  entier , fi 
nous  étions  allez  élevés  fur  l’ho- 
rifon. 

Demande-t’on  6°.  Si  deux 
perfonnes  voient  réellement  le 
même  Arc-en-ciel?  l’on  doit  af- 
sûrer  que  non.  Il  eft  impofliblc 
que  la  même  circonférence  ait 
deux  centres  difFérens.  C’eft 
pour  cela  fans  doute  que  l’Arc- 
en-ciel  paroît  avancer  fie  recu- 
ler avec  nous.  Cet  illufion  Op- 
tique vient  de  ce  que,  à chaque 
pas  que  nous  faifons , nous  vo- 
yons un  nouvel  Arc  parfaite- 
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ment  fcmblable  à celui  que 
nous  venons  de  voir. 

Demande-t’on  7".  Comment 
fe  forment  les  Arcs-en-ciel  que 
nous  voyons  quelquefois  dans 
une  fituation  renverfée  ? 1 on 
doit  répondre  avec  tous  les  Phy- 
ficicns  que  ce  Météore  a pour 
caul'c  Phy  fique  les  rayons  du  So- 
leil qui  ne  parviennent  à la 
nuée  capable  de  le  produire  , 
qu’après  avoir  été  réfléchis 
par  quelque  étang  , quelque 
marais , fie  pour  l’ordinaire  par 
les  eaux  de  la  mer. 

Remarque. 

Nous  avons  annoncé  , en 
faifant  l’éloge  hiftorique  du  P. 
de  Châles  Jéfuite  ,qucccPhy- 
ficicn  avoir  fait,  30  ans  avant 
Ncvton , la  plupart  des  expé- 
riences du  Prifme  fur  lefqucl- 
leslePhilofophe  Angloisa  bâti 
fon  beau  fiftême  des  couleurs. 
Le  P.  de  Châles  ne  faifoit  ces 
expériences  que  pour  pouvoir 
dire  quelque  chofc  de  raifon- 
nablc  fur  lacaufc  Phy  fique  d un 
fi  beau  phénomène.  Il  n’a  pas 
été  aulfi  avant,  que  Nevrton. 
Mais  il  a dit  beaucoup  dccho- 
fes  qu’on  doit  regarder  com- 
me la  bafe  du  fiftême  qui  vient 
de  faire  la  matière  de  ce  grand 
article.  En  voici  les  preuves  ; 
elles  formeront  l’abrégé  de  la 
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féconde  digreflion  Phy  fique  que 
l’on  trouve  à la  fin  de  la  diop- 
trique  du  P.  de  Châles. 

Ut  aliquid  prokabile  in  hâc 
materiâ  dicatur , certum  efi  fine 
refraclionc  pofie  nonnunquam 
lumen  coloran  ; ofiendimus  enim 
in  primo  expenmento  , in  mate- 
riâ lucida  exaratas  lineas  , lu- 
men coloratum  refit' clere  ; in  quo 
expenmento  nulla  efi  médit  va- 
riatto  ; que  ad  refraclionem  re- 
quiritur....  Probaturitem  ex  aliis 
experimentis.  Dum  radius  inter 
arborum  folia  , aut  mtnutos pec- 
tinis  denticulos  difiraclus  variis 
coloribus  tingitur , ibi  nulla  efi 
refraclio. 

Certum  efi  item  nonnunquam 
per  fiolam  refraclionem  fine  ullâ 
refiexione  colores  apparentes  gê- 
ner ari.  Id  jam  ofiendimus  in 
Prifmate  iriangulari. 

Denique  lumen  folare  in  co- 
lores Iridis  ablt  per  refraclio- 
nem fimul  & refiexionem  ut  in 
cmpullâ  vitreâ. 

Dico  ergo  i°.  in  lumine  nul- 
lam  qualitarem,  aut  aliam  enti- 
tatem produit , dum  colores , quos 
vocant  apparentes  , exhiber. 
Nam  ilia  entitas  determinatam 
habet  efientiam , Ct  confequenter 
certam  quamdam  caufam  fui  pro- 
duclivam  exigerer.  Nulla  autem 
efi  cfilg  nabi  lis  hujufmodi  eau  fa; 
cum  eadem  fiequatur  coloratio  , 
fiive  per  cnfiallum  t fiveper 


COU  469 

aquam  Jolis  radius  tranfmittatur. 

Dico  2".  ratio  cur  lumen  abeat 
in  colorem  apparentem  non  efi 
altqua  determinata  intenfio.  Pro- 
batur.....  experimur  nos  pofie  col- 
ligere  radios  folares  , vel  lente 
vitreâ  non  multum  convexâ , vel 
fpeculo  concavo  parabolico  ,ex 
quâ  colleciione  intenduur  lumen 
& calor , ne  que  tamen  propterea. 
colorabttur. 

Dico  f . ratio  colorationis 
luminis  pofita  non  efi  in  incli- 
natione  aliquâ  determinata  ra- 
dtorum  inter  fie.  Nonnulli  exif- 
timant  lumen  tranfire  in  colorem 
apparentem  , quia  radii  ad  in- 
vieem  angulantur  , ut  vocant  , 
feu  inchnanturad invicem  , alla 

modo  quam  ex  i gant Ofiendo 

talem  modum  explicandi  non 
congruere  cum  experientiis....  Si 
coloratio  qu*  fit  dum  lumen  tran- 
fit  per  vitrum  coloratum , fimilts 
fit  illi  qu.t  fit  dum  generantur 
reliqui  colores  apparentes  , cer- 
tum efi  , inquam  , in  tali  cafu  , 
fi  vitri  fuperficies  fitnt  invicem 
paralleLt , non  mutari  radiorum 
habitudtnem , qui  confequenter 
procedunt  cum  eadem  inclina - 
tione , quam  habebant  , ante- 
quam  iti  vitrum  inciderent  ; er- 
go coloratio  non  oritur  ex  eâ  in- 
clinatione. 

Dico  40.  probabiliter  colorem 
apparentem  nihil  efie  aliud  ,ni- 
fi  truqualem  feu  dtfiormern  lu- 
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minis  denfitatem , hoc  efl , quod 
quicumque  radii  ajfiumantur  , 
plus  accédant  ad  invtcem  , qitam 
alii  ficquentes , & ii  rurfum  ma- 
gis  quant  confiequentes  ; ofiendi- 
mus  item  fi  ad  unifiormem  denfi- 
tatem  revocentur , amitti  omnem 
colorationem , & hoc  in  omnibus 
exemplis  eventre  , neque  aliud 
excogitare  pojfiumus  quod  omni- 
bus exemplis  conventat  ; igitur 
in  ea  difformitate  denfitatis  in  ra- 
diis  dicenda  efl  pofita  apparens 
coloratio. 

J’avoue  qu’il  y a une  grande 
différence  entre  les  penfées  de 
Newton  , &c  les  penfées  du  P. 
de  Châles  fur  les  couleurs  ; 
j’avoue  encore  que  celui-ci  au- 
roit  dû  nous  expliquer  d’une 
manière  plus  nette  ce  qu’il 
entendoit  par  inégale  denfité 
de  la  lumière.  Mais  cependant 
le  P.  de  Châles  convcnoit  que 
les  couleurs  étoient  dans  la 
lumière  confédérée  comme  lu- 
mière ; que  la  lumière  colorée 
ne  difoit  rien  de  plus  que  la 
lumière  ; que  la  réfra&ion  & 
la  réflexion  étoient  les  fculs 
moyens  capables  de  nousmani- 
fefter  les  couleurs  ; que  lescorps 
n’en  avoient  d’eux-mêmes  au- 
cune ; qu’enfin  une  couleur  ne 
différoit  d’une  autre  que  par 
la  denfité,  c’eft-à-dire , par  la 
quantité  de  matière  que  con- 
tiennent les  rayons  colorés.  Or 
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je  le  demande  ; toutes  ces  péri' 
fées  différentes  font-elles  bien 
éloignées  des  aflèrtions  de 
Newton  , dans  un  homme  fur- 
tout  qui  employé  une  grande 
partie  de  fa  diflèrtation  à ré- 
futer l’hypothéfe  de  Defcartes 
fur  les  couleurs.  Le  P.  de  Châ- 
les cependant  fent  le  foible  de 
fon  opinion  ;il  en  propofe  une 
fécondé  dans  laquelle  il  fou- 
tient  que  la  lumière  fe  fait 
par  èmffion  ; ce  qui  , comme 
tout  le  Monde  fçait  , efl:  un 
des  points  fondamentaux  de  la 
Phyfiquc  de  Newton.  Écou- 
tôns-le  parler. 

Cenfent  non  nulli  lumen  ejfie 
fiubflantiam  tenuem  & fiuidam 
maximo  impetu  evibratam....  in 
eo  igitur  mo tu  totam  colorum  efi- 
fentiam  pofitamejfie  exiflimant , 
quod  in  ipfis  difficile  non  vide - 
tur  , pofitâ  luminis  naturâ  fiui- 
da  ; cujus  confequenter  partes  t 
licet  ab  invtcem  feparabiles  3 
habent  tamen  aliquam  inter  fit 
adhxfionem  , ut  experimur  in 
aquâ.  Sicut  ergo  aqua  fine  novâ 
entitate  fiuper  additâ  y per  fiolam 
ventorum  agitationem  aut  illi- 
fionem  ad  cautes  & fiaxa  , quam- 
vis  inchoatum  profiequatur  iter 
in  fluvio  ; non  définit  tamen  va- 
rias figuras  induere  , ita  ut  aut 
in  fipumas  albeficat , aut  diverfi- 
mode  flucluet , imo  varios  non 
nunquam  colores , pro  varictatc 
Crifpationum 
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Crifpationum  référât,  multb  ma- 
4 gis  in  falientibus  , dum  varia  ad 
os  falicntium  foramina  impo- 
nuntur.  In  diverfas  conformatur 
figuras  ; ica  ut  nonrtunquam 
in  pluviam  décidât , aliquando 
Pavonis  caudam  i mite  tu  r , alias 
in  Solem  configure tury  fexcenta- 
que  ludicra  référât  ; ica  volant, 
ex  refraclione  aut  refiesione  cor- 
porum  , propter  varias  corum 
fuperficies , variant  etiam  crifpa- 
tionem  , vibrationem  , & quafi 
tremorem  induci  ; in  quo  filant 
efijè  colorationem  vo/uitt. 

' COUPELLE.  Ccft  un  vaif- 
fcau  très-poreux  , fait  en  for- 
me d’écuellc  ou  de  tailè , dont 
on  fe  fert  pour  plulieurs  expé- 
riences chyniiqucs , & fur-tout 
pour  purifier  l’Or  6c  l’Argent. 
Des  cendres  bien  lavées  ou  des 
os  calcinés  font  les  matières 
qui  entrent  dans  la  compoii- 
tion  de  la  coupelle.  Les  coupel- 
les ordinaires  le  figurent  dans 
un  moule  de  cuivre  crcufé  ex- 
près pour  recevoir  la  matière 
réduite  en  pâte  ; & cette  pâte 
elt  frappée  par  un  fécond  mou- 
le en  relief  qui  repréfentc  une 
portion  de  fphérc , 6c  qui  don- 
ne à la  coupelle  la  profondeur 
convenable.  Les  queftions  lui- 
vantes  vous  apprendront  com- 
ment il  faut  le  iervir  de  cet  inf- 
trument. 

Première  Quejlion.  Comment 
Tome  I. 
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faut-il  s’y  prendre  pour  purifier 
un  Tout  compofé  d’une  once 
d’Argcnt  6c  d'une  once  d’Al- 
liage  ? 

Rèfolution.  Mettez  dans  vo- 
tre coupelle  que  vous  placerez 
fur  un  feu  très- ardent  , 4 on- 
ces de  Plomb,  6c  la  malle  dont 
nous  venons  de  parler;  les  par- 
ties hétérogènes  fie  joindront 
au  Plomb  mis  en  lu  lion  par 
l'action  du  feu,  6c  vous  trou- 
verez réunies  cnfemblc  toutes 
les  parties  qui  compofcnt  l’once 
d’Argent  que  vous  demandez. 
Voici  toute  laMcchaniquc  de 
cette  opération.  L’Argent  dont 
la  dureté  ne  le  cède  qu’à  celle 
de  l’or  , n’cft  mis  ni  litôt  ni 
aufli  exactement  en  fufion  ,que 
les  autres  métaux  qui  fc  trou- 
vent dans  la  coupelle  ; donc 
l’opération  chymiquc  donc 
nous  venons  de  faire  la  delcrip- 
tion  , clt  très-propre  à puri- 
fier l’Or  , puifqu’il  cft  plus  dur 
que  l’Argent. 

Corollaire.  Le  poids  du  Plomb 
que  l’on  met  dans  la  coupelle  , 
doit  être  quadruple  du  poids 
des  parties  métalliques  que  l’on 
veut  féparcr  d’une  malle  d’Or 
ou  d’Argcnt. 

Seconde  Queflion.  Qu’cft-ce 
que  l’Or  à i4carnts. 

Rèfolution.  C’elt  l'or  tellement 
purifié  à la  coupelle,  qu’il  ne 
contienne  aucune  partie  hété- 
V v v 
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rogéne.  Pour  comprendre  cette 
manière  de  parler , il  faut  Ra- 
voir qu’un  carat  eft  la  24'.  par- 
tie d’une  once.  L’Or  eft  donc 
purifié  au  14e.  carat,  lorfqu’u- 
ne  once  d’or  péfc  , avant  8c 
après  avoir  été  mife  dans  la 
coupelle , 24  carats.  Il  n’cft 
point  d’Or  de  cette  elpécc. 

Troiféme  Qufion.  Qu’c  fl - 
ce  que  l’Argent  à 12  deniers. 

Réfolution.  C’cft  un  argent 
au!li  purifié  à la  coupelle  , que 
le  l'croit  un  or  à 24  carats.  On 
doit  être  content  , lorfqu’un 
Argent  ne  perd  à la  coupelle 
qu’une  12.  partie  de  fon  poids  ; 
c’cft  alors  un  Argent  à 1 1 de- 
niers. 

Quatrième  Qucflion.  Quelle 
différence  y a-t’il  entre  l’Argent 
de  vaiflèllc  fie  l’Argent  de  cou- 
pelle. 

Réfolution.  L’Argent  de  vaif- 
fcllc  contient  une  partie  de 
cuivre  fur  24  parties  d’Argcnt; 
l’Argent  dccoupcllenecontient 
qu’un  quart  de  partie  de  cuivre 
fur  24  d’Argcnt.  Toutes  ces  no- 
tions font  très-sûres  ; nous 
les  avons  tirées  de  la  f.hymie 
de  l’Émcry  , commentée  par 
Mr.  Baron. 

COUPLET  ( Antoine  )Pun 
des  premiers  Membres  de  l'A- 
cadémie royale  des  Sciences 
de  Paris  , naquit  en  cette  Vil- 
le le  20  Avril  1642.  11  poflc- 
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doit  à fond  l’Hidrauliquc  4c 
l’Hydroftatiquc.  Ces  connoil- 
fanccs  , toujours  utiles  au  bien 
public,  lui  valurent  une  inferip- 
tion  fie  une  devife  que  les  ha- 
bitans  de  Coulanges  la  vineufe 
confacrércnt  à la  mémoire. 
L’infcription  eft  ce  diftique 
latin. 


Non  er.it  ante  /lue  ns  populis  fitiertr 
tibus  unda  , 

A/l  dédit  tternas  arte  CupLETVs 
agitas. 


La  devife  repréfente  un 
Moyfcqui  tire  de  l’eau  d’un  ro- 
cher entouré  de  feps  de  vig- 
ne , avec  ces  mots  utile  Julci. 
Voici  ce  qui  occafionna  l’inf- 
cription  fie  la  devife.  Coulanges 
la  vineufe  eft  une  petite  Vil- 
le de  Bourgogne  auflî  riche 
en  vin , quelle  étoit  autrefois 
pauvre  en  eau.  Scs  habitans 
étoient  obligés  pour  l’ordinai- 
re d’en  aller  chercher  à une  lieue 
de  la  ville.  Aufii , quelque  pré- 
caution que  l’on  prît,  falloit- 
il  quelquefois  dans  les  incen- 
dies jetter  du  vin  fur  le  feu.  Ils 
promettoient  les  plus  grandes 
récompenfcs  à quiconque  treu- 
veroit  ce  rrefor  caché  dans  le 
fein  de  la  Terre.  Plufieurs  Ingé- 
nieurs attirés  par  l’appas  du 
gain  fie  de  la  gloire  , tentèrent 
ccrte  précicufe  decouverte.  Mr, 
Couplet  invité  par  Mr . d’Agucfi, 
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feau  , Seigneur  de  Coulanges  , 
fe  porta  fur  les  lieux  au  mois 
de  Septembre  1 70  5 ; fie  le  1 1 
Décembre  de  la  même  année 
l’eau  arriva  dans  la  ville  en 
grande  abondance.  Toute  la 
«dépenfc  11e  monta  pas  à trois 
mille  livres.  M‘.  de  Fontcnel- 
le  nous  afsûrc  dans  l’éloge  de 
M.  Couplet  , qu’à  l’arrivce  de 
l’eau  , l’on  lit  à Coulanges  tou- 
te forte  de  réjouillànccs.  Les 
cloches  qui  annoncèrent  le  Te 
Deurn  , furent  lonnées  avec 
tant  d’emportement  , que  la 

{>lus  grofte  fut  démontée  ; ôc 
e premier  juge  delà  ville  , de- 
venu aveugle  , ne  voulut  s’en 
fier  qu’au  rapport  de  lès  mains, 
qu’il  plongea  plulieurs  fois  dans 
une  eau  qui  devoit  repeupler, 
une  ville  qu’on  étoit  fur  le 
point  d’abandonner.  Mr.  Cou- 
plet , avant  de  retourner  à Pa- 
ris donna  à Auxerre  les  mo- 
yens d’avoir  de  meilleure  eau , 
<8c  à Courlon  ceux  de  recou- 
vrer une  fourcc  perdue.  Il  mou- 
rut à Paris  le  15  Juillet  1721  , 
algé  de  S 1 ans , dans  les  lenti- 
mens  les  plus  chrétiens  6c  les 
plus  édifians. 

COURANS.  On  donne  ce 
nom  à une  certaine  quantité 
d’eau  de  la  Mer,  qui,  pendant 
un  certain  nombre  de  lieues, 
a un  mouvement  fcmblable  à 
celui  des  Rivières.  Mr.  Pluchc 
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penfe  , avec  le  commun  des 
Phyliciens , que  les  courans  ont 
pour  caufe  des  Fleuves  qui  , 
après  avoir  roulé  quclque-tcms 
fous  terre , vont  fe  décharger 
dans  la  Mer  au-dcllbus  de  là 
furfacc.  la  McrÆgée , connue 
fous  le  nom  d’Archipel  , doit 
recevoir  un  très-grand  nombre 
de  ces  Fleuves  , puifqu’on  y 
remarque  un  très-grand  nom- 
bre de  courans. 

COURBE.  La  ligne  courbe 
cft  celle  e]ui  ne  va  pas  direc- 
tement -d'un  point  à un  autre. 
La  ligne  DF  E,  fig.  2.  pl.  3 , 
cft  une  ligne  couibc  , parce 
qu’il  y a moins  de  chemin  , 
du  point  D au  point  E , en 
paflant  par  le  point  N , que 
du  point  D au  point  E , en 
paflànt  par  le  point  F.  L’on 
peut  confîdércr  toute  ligne 
courbe  comme  ccmpoféc  de 
lignes  droites  infiniment  peti- 
tes , qui , de  deux  en  deux  , 
forment  un  angle  de  près  de 
180  dégrés  ; chacune  de  ces 
lignes  droites  clb  la  Diagonale 
d’un  Parallélogramme  infini- 
ment petit  ; 6c  par  conféqucnt 
tout  corps  qui  décrit  une  ligne 
courbe  cft  comme  animé  de 
deux  mouvemens  , l’un  hori- 
zontal 6c  de  projcélion  , l’au- 
tre perpendiculaire  6c  centripè- 
te. Mais  ce  n’cft  pas  ici  le  heu 
d’examiner  un  point  de  Phyfi- 
V v v i 
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que  fi  difficile  &i  fi  intércfïànt; 
nous  renvoyons  cette  grande 

J • 

quellion  à l’article  qui  com- 
mence par  ces  mots  mouvement 
en  ligne  courbe. 

COURONNE.  C’eftun  Mé- 
téore qui  parole  quelquefois 
feus  le  Solc.l  cil  fous  la  Lune, 
ou  bien  à cuté  de  ces  deux  Al- 
tres.  Dcfcartcs  qui  le  regarde 
comme  une  efpécc  d’Arc-cn- 
Cicl , nous  afsurc  que  nous  ne 
voyons  de  Couronne  fous  le 
Soleil , que  lorfqu’il  fc  trouve, 
entre  cet  Aftre  &c  Nous,un  nua- 
ge qui , après  avoir  rétracté  les 
rayons  de  lumière , les  raficm- 
ble  dans  notre  œil , à-peu-près 
comme  fait  un  Verre  convexo- 
convcxe.  Il  en  cft  de  même  des 
Couronnes  qu’on  voit  quelque- 
fois tous  la  lune.  Pour  celles 
qui  parodient  à coté  , elles  ne 

fieu  vent  être  produites  que  par 
a réflexion  d’un  Nuage  de  fi- 
gure concave.  Voici  comment 
parle  cet  Auteur  au  chapitre 
5>e.  des  Météores.  Sed  aliquan- 
do  circuit  quidam  five  coron.e 
circa  ftdera  apparent.  In  eo  lridi 
funt  f miles  , quod  rotund.e  funt 
vel  propemodum  rotonde  ; Ù 
femper  Solem  vel  ali  quod  aliud 
Aflrum  pro  centra  habeant  : nia- 
nt feflo  argumento  illas  aliqud 
rejlexione  aut  refraclione  géné- 
rait y quarum  anguli  omnes  .t qua- 
is , vel  propemodum  equales 
funt. 
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COURS.  On  comprend  fous 
ce  terme  non-l'eulement  les 
Llémcns  d’une  Science  , mais 
encore  ce  qu’il  y a de  plus  cf- 
fcnticl  dans  une  Science.  Un 
Cours  de  Fhyfique  , par  exem- 
ple , contient  non-leulcment 
le  S '.  deme  général  du  Monde, 
mais  encore  l ’application  de  ce 
Syftêmc  aux  queilions  les  plus 
intércfiàntes  de  Phyfiqitc.  11  en 
cft  de  même  d’un  Cours  de 
Mathématique  , d’un  Cours 
de  Médecine,  d’un  Cours  d’A- 
natomie  &c.  , par  rapport  à 
leurs  Sciences  relpcctivcs. 

CRANE.  C’eft  la  boëte 
du  grand  & du  petit  cerveau. 
Elle  cil  formée  par  8 os  que 
l’on  divil’e  en  propres  Ôc  en 
communs.  Les  premiers  font 
au  nombre  de  3 , l’os  occipi- 
tal & les  deux  os  pariétaux. 
Les  féconds  lont  au  nombre 
de  5 , l’os  frontal  , les  z os 
temporaux , l’os  Sphénoide  & 
l’os  ethmoidc.  En  voici  la  des- 
cription , d’après  le  fameux 
V indof. 

1".  L’os  occipital  cft  fitué  à 
la  partie  potlérieure  & infé- 
rieure du  crâne.  Il  forme  la  par- 
tie potlérieure  de  la  Tête  ; il 
fait  l’articulation  de  la  Tète 
avec  le  Tronc;  il  enferme  une 
partie  du  cerveau  &:  prefque 
tout  le  cervelet;  il  donne  paS 
lage  à la  moelle  allongée  êc  \ 
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pluficurs  vaifl’caux  6c  nerfs  ; il 
donne  l’attache  à pluficurs  muf- 
clcs  6cc.  11  n’cft  aucune  figure 
qui  le  repréfente  mieux  qu'un 
lozange  irrégulièrement  den- 
télé , convexe  en  dehors  6c  con- 
cave en  dedans. 

i“.  Les  os  pariétaux  font  au 
nombre  de  i , un  de  chaque 
côté  de  la  Tête.  Ils  font  placés 
à la  partie  fupérieurc  , latérale 
6c  un  peu  poitéricurc  du  Crâ- 
ne. Leur  figure  approche  de 
celle  d'un  quarré  irrégulier,  & 
voûté.  Us  renferment  une  très 
grande  partie  du  cerveau  , 6c 
ils  font  partie  des  Tempes. 
On  afsûre  que  ce  font  les  plus 
foiblcs  des  N os  qui  compolcnt 
Je  Crâne.  On  les  nomme , de 
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afsûre  que  deux  os  frontaux 
d’une  même  grandeur  , joints 
cnfcmble  , lormeroient  une 
cfpéce  de  coquille  de  nier , lar- 
ge 6c  prefquc  arrondie. 

4 . Les  os  temporaux  font 
au  nombre  de  i , dont  cha- 
cun eft  litué  inférieurement  à 
la  partie  latérale  du  Crâne. 
Leur  figure  eft  en  partie  demi- 
circulaire  6c  comme  une  écail- 
le de  poillbn;  en  partie  com- 
me un  rocher  informe  à plu- 
fieurs  pointes.  C’eft  la  partie 
fupérieurc  qui  eft  demi  circu- 
laire ; on  la  nomme  écailleufe. 
Pour  la  partie  inférieure  qui 
contient  l’organe  de  l’ouic  , 
on  la  nomme  pierreufe  à cali- 
fe de  fa  dureté. 


meme  que  l’os  occipital,  ospro-  j°.  L’os  fphénoide  eft  fitué 
près  , parce  qu’ils  ne  fervent  à la  partie  inférieure  & un  peu 
qu’à  former  la  boëtc  du  Crâne,  antérieure  du  Crâne,  & fait  la 
Us  font  par-là  diftingués  des  partie  moyenne  de  fa  baie.  On 
5 os  communs  qui  contribuent  l’appelle  Sphénoïde,  parce  qu’il 
non  feulement  à la  formation  eft  comme  enclavé  entre  les  au- 


du  Crâne  , mais  encore  à cel- 
le de  la  face. 

3°.  L’os  frontal  qu’on  appel- 
le communément,  os  coronal , 
eft  placé  à la  partie  antérieure 
du  Crâne  , 6c  il  forme  la  par- 
tie du  vilage  à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  front  ;il  con- 
tribue aufiï  à former  le  fommet 
de  la  Tête.  U eft  tellement 
convexe  à l’extérieur  6c  con- 
cave à l’intérieur,  que  Mt'inflov 


très  os  en  manière  de  coin.  Sa. 
figure  eft  à peu-pres  fcmblable 
à celle  d’une  chauvc-fouris  , 
dont  les  ailes  (ont  étendues. 

6°.  L’os  cthmoide  eft  (irué 
au  milieu  de  la  bafe  du  front 
6c  au  haut  de  la  racine  du 
Nez.  Cet  os  eft  percé  d’une  in- 
finité de  trous,  puilque  les  ra- 
meaux des  nerfs  qu’on  regarde 
comme  néccffàircs  à l’odorat, 
ne  fc  rendent  dans  les  narines , 
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qu’après  avoir  travcrfé  l’os 
ethmoide.  Telles  font  les  no- 
tions qu’un  Phylicicn  ne  doit 
pas  ignorer  ; un  détail  plus  cir- 
conftancié  eft  du  rcil'ort  de  la 
Médecine.  lin  incipit  Aledicus, 
ubi  définit  P hy ficus. 

CRÉPUSCULE.  Jour  im- 
parfait que  l’on  a quelque  teins 
avant  le  lever  , fie  quelque 
teins  après  le  coucher  du  So- 
leil. Non  feulement  nous  rece- 
vons quelques  rayons  du  So- 
leil , lorfquc  cet  Aftre  n’cft  pas 
fur  notre  horizon  , mais  l’on 
prétend  encore  qu’il  faut  qu’il 
l’oit  enfoncé  de  1 8 dégrés  au 
deflous  de  notre  horifon  pour 
qu’aucun  de  fes  rayons  ne  foit 
réfléchi  fur  la  Terre.  Voilà  ce 
qui  nous  donne  le  jour  impar- 
fait que  nous  appelions  Aurore ^ 
lorfqu’il  précédé  le  lever  , &c 
Crépufculc , lorfqu’il  fuit  le  cou- 
cher du  Soleil.  Mais  pour  com- 
prendre comment  fe  fait  cette 
réflexion  , il  faut  fc  rappcller 
les  principes  fuivans. 

1°.  La  Terre  eft  entourée 
d’une  Athmofphérc  très  élevée 
au  dcllus  de  la  furfacc. 

2°.  Cette  Athmofphérc  con- 
tient des  particules  aqueufes  , 
huileufes , falincs  , fulphurcu- 
fes  , bitumineufes  Sec.  mêlées 
avec  l’air  que  nous  rcfpirons. 

3°.  Les  couches  de  l’Ath- 
mofphére  terreftre  font  d’au- 
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tant  plus  denfes  , qu’elles  font 
moins  éloignées  de  la  furlacc 
de  la  Terre. 

4°.  Plus  une  couche  cftdcn- 
fc,  plus  elle  eft  capable  de  ré- 
fléchir les  rayons  de  lumière. 

5".  Un  rayon  de  lumière  qui 
entre  obliqaement  dans  l’Ath- 
molphére  lolairc,  le  brile  en 
s’approchant  de  la  ligne  per- 
pendiculaire, & par  conféquenc 
1e  replie  vers  la  Terre. 

6 . Plus  la  couche  dans  la- 
quelle le  rayon  de  lumière  pé- 
nétré obliquement , eft  dénie  , 
plus  le  rayon  fc  brife , Se  pat 
conféqucnt  plus  il  fc  replie 
vers  la  Terre.  Cela  fuppolé  , 
voici  ce  qui  doit  nécellàire- 
ment  arriver  en  conféqucncc 
des  Principes  que  nous  venons 
de  pofcr , Sc  dont  nous  avons 
démontré  la  folidité  en  cent 
endroits  de  ce  Dictionnaire. 

Lorfquc  le  Soleil  n’cft  pas 
bien  enfoncé  fous  l’horizon  , 
plulicurs  rayons  de  lumière  ren- 
contrent des  couches  allez  den- 
fes de  l’Atmolphére  terreftre. 
Quelques-uns  s’y  brifent  allez, 
pour  que  leur  réfraction  les 
détermine  à fc  porter  vers  la 
Terre.  Quelques  autres  ( & 
c’eft  le  grand  nombre  ) s’y  bri- 
fent allez  pour  pouvoir  le  ren- 
dre dans  des  couches  compo- 
fées  de  particules  capables  de 
les  réfléchir  lur  la  furfacc  de 
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la  Terre  ; donc  nous  devons  Cinquième  Conféquence.  Par 
avoir  un  jour  imparfait  , lorf-  la  même  railon  dans  ce  pays- 
que  le  Soleil  n’elt  pas  enfoncé  ci  la  findu  crépufculedoitqucl- 
au  deflous  de  notre  horizon  quefois  concourir  avec  le  com- 
de  1 8 dégrés.  menccmcnt  de  l’Aurore.  A Pa- 

Premiere  Conséquence.  Lorf-  risparcxcmple,dcpuislc  i4Juin 

Îiuc  lcSolcil  eft  enfoncé  au  def-  jufqu’au  premier  Juillet  le  cré- 
ons de  notre  horifon  de  plus  pufculc  finit  à Minuit, Sd’Auro- 
de  1 8 dégrés  , nous  n'avons  rc  commence  à la  même  heure, 
que  la  lumière  directe  des  Etoi-  Sixième  Conféquence.  Les  Ha- 
ies & la  lumière  réfléchie  des  bitar.s  de  la  Zone  torride  ont 
Planètes  ; parce  que  les  rayons  des  crépufculcs  fort  courts, 
que  le  Soleil  envoyé  alors  fur  parce  que  les  cercles  que  par- 
notre  Athmofphérc  , rcncon-  court  le  Soleil  étant  prcfque 
trent  des  couches  trop  rares  perpendiculaires  à leur  hori- 
pour  les  replier,  ou  pour  les  zon,  cet  Aftre  gagne  fort  vite 
réfléchir  vers  la  Terre.  le  ibc.  dégré  de  fon  abaiflc- 

Seconde  Conféquence.  Lorf-  ment.  Par  la  meme  raifon  leurs 
qu’on  parle  d’un  enfoncement  Aurores  font  fort  courtes, 
de  1 8 dégrés  au  deflous  de  Septième  Conféquence.  Si  la 
l’horizon,  on  entend  18  dé-  Terre  n’étoit  entourée  d’aucu- 
grés  pris  fur  un  cercle  vertical , ne  Athmofphére , le  lever  du 
c’eft-à-dire  fur  un  grand  cercle  Soleil  ne  feroit  précédé  d’au- 
que  l’on  imagine  paflèr  par  le  cunc  Aurore  , & fon  coucher 
Zénith,  & couper  perpendieu-  ne  feroit  fui  vi  d’aucun  crépuf- 
laircmcnt  l’horizon.  cule. 

Troiféme  Conféquence.  La  lu-  Remarque.  M.  de  Mairan 
miéreducrépufcule  va  toujours  dans  la  fécondé  éditiondefon 
en  diminuant  ,& celle  de  l’Au-  Traitcfurl’AuroreDoréale^u^. 
rorevatoujoursenaugmentant.  qoo.  q.d.  q-oi.  & parle  de 
Quatrième  Conféquence.  ( eux  l’Anticrépufculc. Nous  ne fçau- 
qui  ont  leur  Zénith  dans  les  rions  mieux  finir  cet  article  , 
Pôles  ont  , pendant  leurs  6 qu’en  mettant  ce  Phénomène 
mois  de  nuit  , un  crépufcule  fous  les  yeux  du  Lcclcur.  Le 
prcfque  continuel,  parce  que  foir  d’un  beau  jour,  au  coucher 
pendant  ce  tems  là  le  Soleil  du  Soleil , eu  quelques  minutes 
n’cft  pas  beaucoup  enfoncé  au  après , regardez  du  coté  de  l’O- 
dtlfcus  de  leur  horizon.  rient , immédiatement  fur  Pho- 
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rizon  , vous  y verrez  , dit  AI. 
de  Alairan , une  elpécc  de  ban- 
de ou  de  fegment  oblcu r , bleuâ- 
tre 5c  pourpré  , lurmoncé  d’un 
Arc  lumineux  6c  coloré  , blan- 
châtre , orangé  6c  enfin  de  cou 
leur  rouge  à Ion  bord  lupéricur, 
quelquefois  même  de  couleur 
de  feu.  Ce  Phénomène  fc  nom- 
me Anticrépufcule  non  feule- 
ment à eau  le  du  lieu  qu’il  occu- 
pe dans  le  Ciel , mais  encore  à 
caufc  du  rcnvcrfcmcnt  de  fa  par- 
tie lumineufe,  d’autant  moins 
vive,  quelle  cft  plus  près  de 
l’horifon.  11  cft  évident  que  cet 
effet  a pour  caufc  les  rayons  du 
Soleil  qui  font  d’abord  décom- 
polés  par  la  réfraction  qu’ils 
fouillent  dans  l’Athmofphère 
terreftre  , 6c  qui  après  leur  dé- 
compofition  lont  réfléchis  à 
nos  yeux  par  les  parties  les  plus 
grofliércs  de  la  même  Athrnof- 
phérc.  La  génération  de  l’Are 
anticrépulculairc  , fa  hauteur 
apparente,  fa  grandeur  éc  les 
couleurs  , continue  Al.  de  Mai- 
tan  , font  donc  tout-à  fait  ana- 
logues à celles  de  l’Arc-cn-cicl 
ordinaire  6c  proprement  dit. 
Les  différences  qu’on  peut  y re- 
marquer, ne  viennent  que  de 
•ce  que  dans  l’un  les  réfractions 
6c  les  rt  flexions  de  la  lumière 
le  font  fur  des  parties  ou  des 
couches  d’air  , au  lieu  que  dans 
i’autrcc’cftlurdes  gouttes  d’eau 
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fphériques.  Cette  différence  de 
lujet  ne  peut  manquer  d’en  pro- 
duire encore  une  très-grande 
dans  les  deux  phénomènes. 
L’Arc-cn-cicl  n’eft  vu  que  dans 
la  couche  de  notre  Athmol- 
phérc  jufqu’où  s’élèvent  les  par- 
ticules d’eau  Sphériques  , c’eft- 
à-dirc  à une  lieue  de  hauteur 
tout  au  plus  , tandis  que  l’Are 
anticrépu  feula  ire  peut  être  ap- 
perçu  dans  une  couche  d’air 
julqu’où  le  crépufcule  cft  fen- 
fiblc  , 6c  par  conféqucnt  à r 5 
ou  10  lieues  plus  haut.  Audi 
cet  Arc  fc  montre-t’il  , quoi- 
que le  Soleil  loit  enfoncé  de 
plufieursdégrés  fous  l’horizon , 
ce  qui  n’arrive  jamais  à l’Arc- 
en-ciel. 

CRISTAL.  Le  criftal  natu- 
rel cft  un  compofé  de  fable  , de 
feu  , d’eau  , de  Ici  6c  d’air.  Voi- 
ci comment  fc  fait  ce  mélange. 
Une  chute  d’eau  chargée  des 
matières  dont  nous  venons  de 
faire  l'énumération  , dépofe 
une  couche  dont  le  fondeftic 
fable  6c  le  ici.  Une  féconde  chu- 
te d’eau  dépofe  une  féconde 
couche  parfaitement  fcmblablc 
à la  première , 6c  ainfi  de  fuite. 
Ces  différentes  couches  homo- 
gènes percées  de  porcs  droits, 
donnent  ce  qu’on  nommeunc 
malle  de  criftal.  Les  Alpes,  les 
Pyrénées , la  Bohème , la  Hon- 
grie , l’Angleterre  , la  Suiftè  , 
commun 
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l’Iflandc,  le  Brélîl  font  autant 
de  Pays  où  le  criftal  eft  fort 
commun  ; l’on  préféré  cepen- 
dant celui  de  l’Hlande  & celui 
du  Bréfil  à tous  les  autres.  Il  y 
y a outre  cela  pluficurs  criftaux 
artificiels  dont  un  Phyficien  ne 
doit  pas  ignorer  la  nature.  Ce 
font  le  criftal  de  tartre , le  crif- 
tal minéral  , le  criftal  d’argent, 
lccriftal  de  cuivre  & le  criftal  de 
Mars.  Voici  comment  les  Chi- 
miftes  en  parlent. 

i°.  On  prépare  le  criftal  de 
tartre  en  la  manière  fuivantc. 
On  prend  une  quantité  d’eau 
trente  fois  plus  pefante  que  le 
tartre  qu’on  veut  criftallifer  , 
c'cft-à-dire  , purifier.  On  fait 
bouillir  cette  eau.  On  y jette  le 
tartre.  On  pafle  la  liqueur  enco- 
re chaude.  On  la  fait  repofer 
dans  un  lieu  frais.  Les  parois 
intérieures  du  vaifleau  qui  la 
contient , font  3 jours  après  ta- 

fjiflecs  de  petits  criftaux  que 
’on  ramafle  avec  foin.  On  fait 
évaporer  la  moitié  de  la  liqueur 
que  l’on  a trouvé  dans  le  vafe. 
On  remet  le  refte  à la  cave.  On 
ramafle  quelques  jours  après 
les  petits  criftaux  quelle  donne; 
& on  recommence  la  même 
opération  ,jufqu’à  ce  qu’on  ait 
à-peu-près  tout  le  tartre  qu’on 
avoit  jette  dans  l’eau  bouil- 
lante. 

a°.  Pour  avoir  du  criftal  mi- 
Tomc  I. 
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néral,  faites  les  opérations  lui- 
vantes.  i°.  Concaflcz  31  onces 
defalpêtre  rafiné.  2".  Placez  fur 
les  charbons  ardens  un  crcu- 
fet  dans  lequel  vous  jetterez 
votre  falpêtre  réduit  prelqueen 
pouflïèrc.  30.  Lorfque  l’action 
du  feu  l’aura  mis  en  fufion  , 
jettez  à diverfes  reprifes  dans 
votre  creufct  demi-once  de 
fleurs  de  foufre.  4".  Lorfque  la 
flamme  fera  paflec  , renverfez 
votre  liqueur  dans  une  baflïne 
d’airain  très  féche  , que  vous 
remuerez  jufqu’à  ce  que  lefal- 

Eêtre  ait  repris  fa  folidité.  j°. 

aites-le  fondre  dans  une  quan- 
tité d’eau  fuffifante.  6a.  Filtrez 
la  diflolution  &C  laiflèz-la  re- 
froidir dans  un  lieu  frais  ; 
vous  aurez  quelques  jours  après 
un  criftal  minéral.  . 

30.  Le  criftal  d’argent  eft  en- 
core plus  facile  à préparer , que 
les  deux  cfpéccs  de  criftaux 
dont  nous  venons  de  parler. 
On  fait  difloudre  une  à deux 
onces  d’argent  de  coupelle 
dans  deux  à trois  fois  autant 
d’cfprit  de  Nitre.  On  verfe  la 
diflolution  dans  une  petite  cu- 
curbité  de  verre.  On  en  fait  éva- 
porer au  feu  de  cendre  envi- 
ron la  quatrième  partie.  On 
laiflè  refroidir  le  refte  fans  le 
remuer  ; & l’on  a quelque  tems 
après  des  criftaux  d’argent.  L’on 
auroit  des  criftaux  de  cuivre  , 
X x x 
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fi  l'on  avoir  fairccttc  opération 
lur  cc  dernier  métal. 

4°.  le  criftal  de  Mars  n’eft 
qu’un  fer  difl'ous  8c  réduit  en 
forme  de  fcl  par  l’cfprit  de  vi- 
triol. Voici  comment  il  faut 
procéder  dans  cette  opération 
Chymique.  On  met  8 onces  de 
limaille  de  fer  bien  nette  dans 
un  matras  allez  ample.  Onver- 
fcpar  deflus  31  liv.  d’eau  com- 
mune un  peu  chaude.  On  y ajou- 
te une  livre  d’efprit  de  vitriol. 
On  remue  le  tout.  On  place  le 
matras  fur  le  fable  chaud.  On 
l’y  laide  14  heures  endigeftion. 
On  verfe  par  inclination  la  li- 
queur. On  la  filtre.  On  la  fait 
évaporer  dans  une  cucurbitéde 
verre  au  feu  de  fable , jufqu’à 
pellicule.  On  met  le  vaifïeau 
dans  un  lieu  frais.  Il  s’y  forme 
quelque  rems  après  des  criftaux 
que  l’on  appelle  criftaux  de 
Mars.  Toutes  ces  opérations 
Chymiques  font  très-sûres  ; 
nous  les  avons  tirées , prefque 
mot  par  mot , du  cours  de  Chy- 
mic  du  fameux  Leméri.  Nous 
n’avons  pas  cru  qu’il  nous  con- 
vînt de  rapporter  Pillage  que 
l’on  fait  en  Médecine  des  dift'é- 
tens  criftaux  artificiels  dont 
nous  venons  d’expliquer  la  for- 
mation. 

CRISTALLIN.  C’eft  une 
Humeur  renfermée  dans  la 
Membrane  de  l’oeil  que  l’on 
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nomme,  \' Arachnoïde.  Elle  fc 
trouve  entre  l’humeur  aqueufe 
8c  l’humeur  vitrée.  Elle  eft  dia- 
phane ; & fa  figure  eft  à-peu- 
près  femblablc  à celle  d’un 
verre  lenticulaire.  Nous  verrons 
dans  l’article  de  l'ail  8c  dans 
celui  de  l'Optique  combien  le 
criftallin  eft  néccflairc  à la  vue. 

CRISTALLISATION.  On 
donne  ce  nom  à tous  les  crif- 
taux artificiels  dont  nous  avons 
déjà  rapporté  la  formation  dans 
l’article  du  Cri  fiai. 

CROUZAS  ( Jean  Pierre  ) 
naquit  'a  Laufanne  le  13  Avril 
1663.  Il  n’avoit  que  13  ans, 
lorfqu’il  fc  trouva  à la  fin  de 
fes  cl  a fies  , qu’il  avoir  faites 
avec  beaucoup  de  diftinction. 
L’on  afsure  qu’il  puifa  dans 
la  lecture  de  Defeartes  le  goût 
qu’il  a eu  jufqu’à  la  mort  pour 
la  Phyfique  8c  pour  les  Ma- 
thématiques. Les  progrès  qu’il 
y fit , lui  valurent  dans  la  fui- 
te les  Chaires  de  Philofophie 
de  Groninguc  8c  de  Laufanne , 
une  place  d’Aflbcié  étranger  à 
l’Académic-Royalc  des  Scien- 
ces de  Paris,  8c  la  charge  de 
de  Gouverneur  du  Prince  Fré- 
déric de  Heflè-Caflèl , neveu 
du  Roi  de  Suède.  Les  Princi- 
paux Ouvrages  qu’il  a don- 
nés au  Public,  font  fil- 
me de  réflexions  qui  peuvent  con- 
tribuer a la  netteté  & à l’éten- 
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due  de  nos  connoijjances.  i°.  Ri- 
fles. iens  fur  L'uulité  des  Mathé- 
matiques ù fur  la  manière  de  les 
étudier  , avec  un  nouvel  effai 
d’ Arithmétique  démontrée,  f La 
Géométrie  des  lignes  ù des  fur- 
faces  circulaires.  40.  Difcours 
fur  le  Principe  de  la  Nature  ù 
la  communication  du  mouvement. 
j°.  Commentaire  fur  l’Analyfe 
des  infiniment  petits.  6".  Trai- 
té d' Algèbre.  Nous  ne  pouvons 
louer  ces  Ouvrages , que  fur  la 
voix  publique  ; nous  n’avons 
pas  eu  occafion  de  les  lire.  M. 
de  Crouzas  mourut  à Laufanne 
en  1 748  à 1 age  de  8 5 ans. 

CUBE.  Le  Cube  phyfique  cft 
un  corps  folidc  terminé  par 
lix  faces  quarrées  6c  égales  ; 
tels  font  les  dez  à jouer.  Le 
Cube  arithmétique  eft  le  pro- 
duit du  quarré  par  fa  racine  ; 
pour  avoir , par  exemple  , le 
Cube  du  nombre  2 , multi- 
pliez 2 par  2 ; vous  aurez  le 
quarré  de  2 qui  cft  4:  multipliez 
enfuite  4 par  1 ; vous  aurez 
8 qui  vous  repréfentera  le  Cu- 
be de  2.  Par  la  même  rai- 
fon  1000  cft  le  Cube  de  10  , 
parce  que  10  multipliant  10 
donne  100  qui  eft  le  quarré  de 
xo  , Se  10  multipliant  100  don- 
ne 1000  qui  fera  le  Cube  de  10. 

Les  deux  grandes  queftions 
que  l’on  peut  faire  à un  Phy- 
iicien,fonc  celles-ci  : Comment 
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eut-on  extraire  la  Racine  cu- 
ique  d’un  Cube  arithmétique 
propofé  ? Comment  peut-on 
trouver  la  folidité  d’un  Cube 
phyfique  donné  ? Nous  avons 
déjà  réfolu  la  première  qucl- 
tion  dans  l’article  de  l’ Arithmé- 
tique , 6c  nous  donnerons  dans 
l’article  des  Logarithmes  une 
méthode  encore  plus  facile  que 
celle  que  nous  venons  d’indi- 
quer. Pour  ce  qui  regarde  la  fé- 
conde queftion;  nous  avons  dé- 
montré dans  l’article  de  la  Géo- 
métrie Pratique  que  l’on  trouve 
la  folidité  d’un  Cube  , c’cft-à- 
dirc,la  quantité  de  matière  qu’il 
contient,  en  cherchant  le  pro- 
duit que  donnent  fes  trois  di- 
menfions,  fa  longueur  , fa  lar- 
geur 6c  fon  épaifleur.  Un  Dez, 
par  cxcmplc,a-t’il  1 o pouces  en 
toutfens  ? Il  aura  1000  pouces 
cubes  de  matière,  parce  que  10 
multipliant  10  donne  100,  6c 
que  10  multipliant  xoo  donne 
1000. 

CUIVRE.  Qu’cft-ce  que  le 
cuivre  ? En  combien  d'clpcccs 
le  divife-t’on  ? Quels  en  font 
les  ufages  ? Quelles  Expérien- 
ces fait-on  en  Phyfique  par  le 
moyen  du  cuivre  ? Voilà  les  4 
queftions  qui  vont  faire  la  ma- 
tière de  cet  article. 

Première  Quefiion.  Qu’eft-cc 
que  le  cuivre? 

Rcfvlution.  Le  cuivre  , fui- 
Xxx  » ' ' - l. 
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vant  M.  Leméry , n’cft  prcfque 
qu’un  compofé  de  foufre  8t  de 
vitriol.  Son  Commentateur  M. 
Baron  eft  d’un  fentiment  tout- 
à-fait  oppofé.  Il  prétend  qu’il 
ne  contient  ni  l’un  ni  l’autre. 
Il  eft  vrai , dit-il , que  les  Mi- 
nes de  cuivre  pyriteufes  con- 
tiennent du  foutre  ; mais  autre 
chofe  eft  le  cuivre,  autre  cho- 
fe  la  mine  de  cuivre.  Ce  Métal 
contient  fi  peu  de  foufre, qu’on 
ne  parvient  à le  retirer  des  Mi- 
nes dans  lefquellcs  il  eftminé- 
ralifé  avec  le  foufre  , qu’après 
avoir  détruit  entièrement  celui- 
ci  par  la  torréfaétion.  Quand 
au  vitriol , continue  le  même  Au- 
teur , le  cuivre  n’en  contient 
pas  plus  que  de  foufre  ; c’eft 
le  vitriol  bleu  au  contraire  qui 
contient  du  cuivre  ; il  eft  for- 
mé de  l’union  de  ce  Métal  avec 
l’acide  vitriolique.  M.  Baron 
foutient  donc  que  le  cuivre 
n’eft  compofé  que  d’une  terre 
métallique  qui  lui  eft  propre, 
& du  principe  de  l’inflamma- 
bilité , autrement  du  Phlogif- 
tique  commun  à tous  les  Mé- 
taux. 

Seconde  Quejlion.  Combien 
y a-t’il  d’cfpéces  de  cuivre. 

Réfolution.  On  compte  au- 
tant d’efpéccs  de  cuivre  , que 
d’cfpéces  de  Mines  de  cuivre. 
Cramer  divife  ces  Mines  en  9 
elpéces.  La  première  eft  la  Mine 
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de  cuivre  vitrée.  Sa  couleur  eft 
d’un  violet  obfcur  , mêlée  de 
taches  grifes.  Elle  eft  très-pé- 
fante,  médiocrement  dure.  Elle 
donne  depuis  50  jufqu’à  80  li- 
vres de  cuivre  par  quintal. 

La  fécondé  cfpéce  eft  la  Mi- 
ne de  cuivre  lazuréc.  Elle  eft 
d’une  belle  couleur  bleue.  C’eft 
de  toutes  les  Mines  de  cuivre 
celle  qui  contient  le  moins  de 
Fer,  d’Arfenic  & de  foufre; 
aulli  en  tire-t’on  une  grande 
quantité  de  Métal , qui  entre 
fort  aifément  en  fufion. 

La  troifiéme  cfpéce  eft  la 
Mine  de  Cuivre  verte.  Elle  ne 
diffère  prefquc  de  la  précéden- 
te , que  par  fa  couleur. 

La  quatrième  cfpéce  de  cui- 
vre eft  donnée  par  les  concré- 
tions terreufes  &C  pulvérulen- 
tes de  couleur  bleue  , que  l’on 
nomme  Ochre  de  Cuivre.  Elles 
ne  fourniflcnt  du  bon  cuivre 
que  lorfqu’clles  font  péfantes. 

La  cinquième  efpéce  eft  la 
Mine  blanche  , grife  & celle 
d’un  brun  cendré.  La  première 
eft  la  plus  rare  & la  plus  pré- 
cieufe;  elle  contient  une  gran- 
de quantité  d’Argcnt. 

La  fixiéme  efpéce  eft  la  Mine 
de  couleur  de  foie , qui  contient 
une  grande  quantité  de  Fer. 

La  feptiéme  efpéce  eft  la 
Mine  de  Cuivre  couleur  de  bri- 
que. Elle  ne  contient  prefquc 
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que  des  particules  de  cuivre. 

La  huitième  efpéce  eft  la 
Pyrite  de  Cuivre  lulphurcufe. 
Elle  eft  de  couleur  d’Or , en- 
tremêlée de  taches  verdâtres , 
tant  à l’intérieur  , qu’à  l’exté- 
rieur. Sa  furfacc  interne  eft  tou- 
te compolée  de  grains  , ce  qui 
la  rend  facile  à être  mife  en 
poudre. 

La  neuvième  efpéce  eft  la 
Pyrite  ferrugineufe  , de  cou- 
leur jaune  fulfurcufe.  Elle  con- 
tient plus  de  fer  que  de  cuivre. 
Les  Mines  de  Cuivre  font  fort 
communes  en  Suède  & en  Dan- 
ncmarck.  Pour  retirer  le  Mé- 
tal des  Pierres  où  il  eft  renfer- 
mé , on  commence  pour  l’or- 
dinaire par  laver  ces  Pierres  ; 
en  fuite  on  les  fait  fondre  , & 
on  jette  la  matière  fondue  dans, 
les  moules.  C’eft-là  le  Cuivre 
commun  lequel  , mis  une  fé- 
conde fois  en  fufion , donne  du 
Cuivre  fin. 

Troifème  QueJUon.  A quels 
ufages  fert  le  cuivre. 

Réfolution.  Un  coup  d’œil  jet- 
té  fur  les  inftrumcns  de  Géomé- 
trie,furies  Montres  6c  les  Pen- 
dules; fur  les  Médailles  & les 
Starues&c.  vous  rappellera  com- 
bien variés  font  les  ufages  qu’on 

{>eut  faire  de  ce  Métal.  La  cou- 
eur  jaune  lui  vient  de  la  cala- 
mine avec  laquelle  on  la  mêle. 
Cette  Terre  foflile  le  rend  cn- 


C U I 483 
core  très-obéiflant  à la  fonte. 

Quatrième  Quefiion.  Quelles 
Expériences  fait-on  en  Phyfi- 
que  par  le  moyen  du  Cuivre  ? 

Réfolution.  Les  plus  curicu- 
fes  font  au  nombre  de  trois. 
Elles  font  d’autant  plus  intérêt 
fantes , qu’on  peut  en  tirer  des 
conféqucnces  très  pratiques. 

Première  Expérience.  Otez 
de  deflùs  le  feu  un  chaudcron 
rempli  d’eau  bouillante  ; vous 
ne  vous  brûlerez  pas , fi  vous 
le  touchez  par  defious  ; mais 
il  n’en  fera  pas  de  même , fi 
vous  appliquez  vos  mains  con- 
tre fes  côtés. 

Explication.  La  chaleur  de 
tout  corps  a pour  caufe  Phyfi- 
que  des  particules  ignées  qui 
le  pénétrent  & qui  font  dans 
le  mouvement  le  plus  violent. 
Le  fond  plat  du  chauderon 
dont  nous  parlons,  reçoit, j’en 
conviens , un  très  grand  nom- 
bre de  ces  particules  ; mais 
comme  elles  s’y  font  prati- 
quées un  paflàgc  en  ligne  droi- 
te , elles  ne  s’y  arrêtent  pas  ; 
elles  vont  fe  rendre  dans  la  li- 

? lueur  qu’il  contient  ; donc  le 
ond  de  ce  chauderon  ne  doit 
prefque  pas  être  chaud.  Il  n’en 
eft  pas  ainfi  de  fes  côtés  ; ils 
confervent  dans  leurs  porcs  un 
très  grand  nombre  de  particu- 
les ignées  , parce  quelles  trou- 
vent un  long  chemin  à faire 
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fur  le  chauderon. 

M.  Lcméri  qui  adopte  cet- 
te explication  Phyfique , le  lait 
à cette  occalion  , l’objection 
lui  vante.  Si  les  particules  ig- 
nées , dit-il , ne  s’arrêtent  pas 
au  tond  du  chauderon  , lorf- 
qu’il  clt  rempli  de  quelque  li- 
queur ; pourquoi  s’y  arrêtent- 
elles  , lorlqu’il  clt  vuidc  ? L’ex- 
périencc  nous  apprend  cepen- 
dant que,  11  l’on  met  un  chau- 
deron  vuidc  fur  un  grand  feu , 
le  fond  s’en  échauttc,  jufqu’à 
devenir  rouge. 

Il  répond  à cela  que  quand 
le  chauderon  elt  plein  de  li- 
queur , les  particules  ignées  qui 
en  ont  traverfé  le  fond  en 
droite  ligne  , font  comme  ab- 
lorbées  par  la  liqueur  , & ne 

{ (cuvent  pas  être  réfléchies  vers 
e tond  du  chauderon  pour 
l'échauffer  ; ce  qui  n’arrive  pas, 
lorfqu’il  elt  vuidc. 

11  conclut  de  - là  d’abord 
qu’un  vai fléau  d’Étain  ou  de 
Plomb  vuide,fefond  en  peu  de 
tems  fur  le  feu.  Il  en  arriveroit 
de  même  au  cuivre, s’il  ne con- 
tenoit  pas  une  ii  grande  quan- 
tité de  particules  terreftres. 

Il  conclut  encore  que  fi  le 
chauderon,  au  lieu  d’avoir  un 
fond  plat,  en  avoit  un  concave 
en  dedans  &:  convexe  en  dehors, 
ce  fond  s’échaufléroit , lors  mê- 
me que  le  chauderon  feroit  rcm- 
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pli  de  liqueur  , parce  que  les 
particules  ignées  trouvant  plus 
de  détours,  il  s’y  en arrêtcioit 
davantage. 

Seconde  Expérience.  Faites 
bouillir  de  l’eau  dans  un  vaif- 
feau  de  cuivre  l’efpace  d’un 
jour  entier,  lans  la  retirer  du 
feu.  Elle  emportera  beaucoup 
moins  de  l’odeur  du  cuivre , que 
fi  elle  avoit  bouilli  une  heure 
feulement  dans  un  vaifleau  de 
ce  métal , & qu’on  l’eût  reti- 
rée du  feu , pour  la  faire  re- 
froidir. Il  paroît  cependant  que 
l’eau  bouillante  devroit  em- 
porter plus  de  particules  mé- 
talliques , que  l’eau  qui  fe  re- 
froidit peu-à-peu. 

Explication.  Quand  l’eau 
commence  à s'échauffer  , il  s’y 
forme  de  petites  bulles  , qui 
augmentent  peu-à-peu , à mc- 
fure  que  l’eau  augmente  en 
chaleur.  Ces  bulles  font  pro- 
duites par  la  raréfaction  de  l’air 
renfermé  dans  les  interfticcs 
de  l’eau.  Les  particules  ignées 
occupées  à raréfier  l’air  Se  à 
foulever  l’eau , empêchent  que 
ce  dernier  liquide  qui  touche 
à peine  le  fond  du  vaifleau , ne 
diilblvc  le  cuivre.  Il  n’en  cft 
pas  ainfi  de  l’eau  qu’on  laifle 
refroidir  dans  le  fécond  vaif 
feau.  N’étant  plus  foulevce  , 
elle  agit  fur  le  fond  du  vafe  , 
Se  elle  emporte  d’autant  plus 
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de  particules  métalliques , que 
le  cuivre  échauffé  eft  devenu 
plus  diflolublc. 

Ce  que  l’on  a dit  de  l’ac- 
tion de  l’eau  retirée  du  feu,  fur 
le  fond  du  vaifleau , & de  la 
nod  a£Hon  de  l’eau  bouillante 
fur  le  fond  du  meme  vafe  ; doit 
s’appliquer  aux  cotés  du  chau- 
deron.  Concluons  de-là  avec 
Mr.  Lcméri  qu’on  ne  doit  pas 
fc  fervir  d’un  vaifleau  de  cui- 
vre , lorfqu’on  veut  faire  chauf- 
fer lentement  quelque  liqueur  , 
& que , lorfqu’on  veut  s’en  fer- 
vir, il  faut  toujours  tenir  beau- 
coup de  feu  deflous , & ne  laif- 
fer  pas  réfroidir  enluitc  dans 
un  vaidcau  de  ce  métal  ce 
qu’on  aura  fait  bouillir. 

T roi  fié  me  Expérience.  Laif- 
fez  une  goutte  d’eau  quelques 
heures  fur  un  Morceau  de  cui- 
vre , il  s’y  formera  du  verd  de 

gris- 

Explication.  Les  f.ls  du  cui- 
vre font  fort  acres , dit  Mr. 
Régis  ; les  pores  de  ce  Métal 
font  fort  grands  &:  fort  ou- 
verts ; l’eau  s’y  infinuc  tort  ai- 
fément,  $t  elle  fc  charge  de 
particules  métalliques  qui  le 
convertifient  en  verd  de  gris. 
La  rouille  du  cuivre  n’eft  donc 
autre  chofe  qu’un  dérangement 
de  fes  parties  intégrantes , cau- 
fé  par  l’action  de  quelque  li- 
queur , dont  les  parties  cilcn- 
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ticlles  pénétrent  les  porcs  de 
ce  métal» 

La  conféqucncc  pratique 
qu’il  faut  tirer  de  cette  Expé- 
rience , c’eft  qu’il  eft  très  im- 
prudent de  boire  de  l’eau  qui 
a féjourné  dans  un  vaifleau 
de  cuivre  non  étamé. 

CULMINANT.  Le  point 
culminant  d’unAftrc,  c’cft  le 
point  où  il  fc  trouve  , lorfqu’il 
eft  le  plus  élevé  fur  notre  hori- 
zon. Un  Aftrc  eft  donc  par  rap- 
porta nous  à fon  point  culmi- 
nant , lorfqu’il  eft  arrivé  à no- 
tre Méridien. 

CULMINATION.  C’cft 

l’arrivée  d’un  Aftre  à notre 
Méridien. 

CULMINER.  C’cft  pafll-r 
par  le  Méridien. 

CURVILIGNE.  On  nom- 
me curviligne  tout  ce  qui  eft 
compoféde  lignes  courbes. 

CUTICULE.  C’cft  la  pre- 
mière membrane  dont  nous 
fommes  couverts.  On  la  nom- 
me aufli  Epiderme. 

CYCLE.  On  donne  le  nom 
de  cycle  à la  période  d’un  cer- 
tain nombre  d’an  ncc'.  Les  trois 
fameux  cycles , font  le  Solaire  , 
le  Lunaire  S : celui  de  Ylndic- 
tion.  Le  premier  eft  de  28  ans; 
le  fécond  de  1 9,6c  le  troifiéme, 
de  1 Voyez  cette  matière  trai- 
tée fort  au  long  dans  l’article 
du  Calendrier . 
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CYCLOYDE.  Imaginez- 
vous  un  Globe  , ou , ce  qui  fe- 
ra encore  plus  intelligible , un 
cercle  qui  roule  lur  une  ligne 
droite,  par  exemple,  fur  une  li- 
gne horizontale.  Lorfque  tous 
les  points  de  fa  circonférence 
fc  feront  exa&cmcnt  appliqués 
fur  cette  ligne  ; en  un  mot , 
lorfqu’un  point  quelconque  de 
cette  circonférence  aura  fait 
une  révolution  entière  autour 
de  fon  centre,  il  aura  décrit  une 
courbe  à laquelle  on  a donné  le 
nom  de  cycloidc.  Le  P.  Merfen- 
nc  s’eft  apperçu  le  premier  que  le 
clou  de  l’une  des  roues  d’une 
charrette  décrivoit  en  l’air  une 
cycloidc , pareequ’il  étoit  ani- 
mé de  deux  mouvemens  fimul- 
tanés  , l’un  en  avant  en  ligne 
droite  , l’autre  circulaire  au- 
tour de  l’aiûieu  de  la  roue.  Cette 
découverte  fut  faite  en  1615. 
En  1 634  M.  de  Roberval  trou- 
va que  lairc  de  la  cycloidc:  à 
l’aire  de  fon  cercle  généra- 
teur ::  3 : 1.  En  163  g Dcfcar- 
tes  détermina  la  T angentc  de  la 
.cycloidc.  Quelques  années 
après  Mr.  Wren  démontra  que 
la  cycloide  cft  quadruple  de 
fon  axe.  Enfin  en  1673  M\ 
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Huyghcns  apprit  au  monde 
fçavant  que  les  oscillationsd’un 
Pendule  dans  une  cycloidc  font 
ifochroncs  ou  d’égale  durée. 
Mais  ce  font  là  des  points  Phyfi- 
co-Mathématiqucs  dont  nous 
n’avons  voulu  donner  dans  cet 
article  qu’une  légère  idée.  Nous 
reprendrons  cette  matière , lorf- 
que nous  parlerons  du  mouve- 
ment du  Pendule. 

CYLINDRE.  Le  cylindre 
cft  un  corps  folide,compoféde 
pluficurs  plans  circulaires  égaux 
& parallèles  entr’eux.  Un  bâton 
parfaitement  égal  dans  tous  fes 
points  & parfaitement  rond  , 
vous  reprélente  un  vrai  cylin- 
dre. L’on  trouve  la  furface  d’un 
cylindre  en  multipliant  fa  hau- 
teur par  la  circonférence  du 
cercle  qui  lui  fert  de  bafe  ; 6c  ft 
l’on  multiplie  cette  même  hau- 
teur par  1 aire  de  ce  même  cer- 
cle , l’on  aura  la  quantité  de 
matière  que  contient  ce  cylin- 
dre. Ces  deux  propofitions  font 
démontrées  dans  l’article  de  la 
Géométrie  pratique. 

CYSTIQUE.  les  Médecins 
donnent  ccttc  épithéte  à la  bile 
qui  fe  trouve  dans  lavéficuledu 
foie. 
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DAGOUMFR  ( Guillau- 
me ) profejja  avec  éclat 
pendant  long-iems  la  Philofo- 
phie  au  College  d'Harcourt  a 
Paris.  Son  Cours,  tel  qu’il  le 
dicloità  Tes  Ecolicrs,fut  donné 
au  Public  en  l’année  174(1.  Je  ne 
fixais  pas  (i  Dagoumer  paroît 
grand  Métaphylicicn  dans  les 
remiers  volumes  ; mais  jclçais 
ien  qu’il  11e  paroît  ni  bon  , ni 
mauvais  Phylicien  dans  le  qua- 
trième volume  de  cet  Ouvrage. 
C’eft  un  ramas  des  quedions 
les  plus  ordinaires  de  l’ancien- 
ne 8c  de  la  nouvelle  Phyfique 
préfentées  avec  allez  de  mé- 
thode fie  allez  de  clarté.  Voici 
le  Sydênic  général  de  l’Auteur. 
Noiis  ne  le  rapportons  , que 
pour  donner  occalîon  au  Lec- 
teur de  jusrer  11  Daçoumcr  a eu 
droit  de  le  diltinçnicr  de  celui 

, O 

de  Delcartes. 

1".  Il  luppofc  que  Dieu  tire 
du  néant  une  certaine  quantité 
de  matière. 

i".  Il  veut  que  Dieu  confcr- 
vc  la  même  quantité  de  mou- 
vement, qu’il  produisit  au  com- 
mencement du  monde. 

ju.  Il  fait  communiquer  à la 
Tout  l. 


1 

matière  un  mouvement  de 
Tourbillon. 

4".  11  di Ici ngue  dans  chaque 
Tourbillon  une  matière  lubti- 
îc , ur.e  matière  globuluifc  fie 
une  matière  irrégulière. 

y".  Il  fait  occuper  le  centre 
de  chaque  Tourbillon  par  la 
matière  lubtile , qu’il  regarde 
comme  la  matière  des  corps  lu- 
mineux. 

6"  La  matière  globulcufc  eft 
la  matière  de  la  lumière  , que 
nous  n’avons  , fuivant  lui , que 
par  perçu  ([ion. 

70.  Il  fait  comme  engloutir 
le  tourbillon  delà  Terre  fie  ceux 
des  Planètes  principales  dans  le 
Tourbillon  du  Soleil. 

8'*.  Le  même  accident  arrive 
aux  Tourbillons  des  Planètes 
lccondaircs  par  rapport  à ceux 
de  leurs  Planètes  principales. 

9 ’.  Il  fait  tourner  la  Terre 
dans  un  Tourbillon  Elliptique 
autour  du  Soleil.  Tels  font  les 
points  fondamentaux  du  Sy dè- 
me de  Dagoumer.  Valoit-il  la 
peine  qu’il  en  lit  un  article  dil- 
tingué  de  celui  eu  il  propofe 
l’hypothèfc  de  Delcartes.  Ce 
qu’il  y a de  mieux  dan  s ce  T raité 
Y y y 
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de  Phyfiquc  , c’cft  la  Phyfio- 
logie.  Je  la  regarde  com- 
me un  très-bon  Abrégé  de  ce 
que  les  Médecins  avoient  dé- 
couvert jufqu’alors  fur  le  corps 
humain.  La  queition  qui  m’a 
paru  traitée  avec  le  plus  de 
loin  , c’cft  celle  où  il  examine 
les  caufcs  phyfiques  des  mou- 
vemens  du  Coeur.  Il  lés  attribue 
au  refl'ort  de  l’Air  renfermé  en- 
tre les  fibrilles  de  ce  Vilcérc.  11 
prétend  que  le  fang  entrant 
avec  impétuofité  dans  le  ven- 
tricule droit  du  caur  , com- 
prime l’Air  qui  s’y  trouve  ren- 
fermé , Sc  met  ce  Mufcle 
dans  l’état  de  Diaftole.  11  veut 
"enfin te  que  cet  Air  reprenant 
fa  première  figure  par  la  force 
de  fon  reflort  , challc  le  fang 
dans  l’Artérc  pulmonaire  , 8c 
remette  le  cœur  dans  l’état  de 
Siftole.  Ce  qu’il  dit  du  ventri- 
cule droit  par  rapport  au  fang 
qui  vient  de  la  veine  cave,  il 
l’applique  au  ventricule  gauche 
par  rapport  au  fang  qui  vient 
de  la  veine  pulmonaire.  Si  Da- 
goumer  avoit  traité  tous  les 
points  de  Phyfique  avec  au- 
tant de  loin,  (on  Ouvrage  fior- 
meroit  un  corps  de  Science  vé- 
ritablement précieux.  Son  cours 
cependant  peut  encore  palier 
pour  des  Caycrs  raifonnablcs 
de  Philofophie. 

DANIEL  (Gabriel)  naquit 
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a Rouen  le  S Février  1649.  Dès 
fa  plus  tendre  jeunefle  il  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jcfus  , 
qui  le  regarde  comme  un  des 
plus  grands  Hommes  qu’elle  ait 
nourri  dans  fon  fein.  On  ne 
parle  communément  du  Pcrc 
Daniel , que  comme  d’un  des 

Îlus  célébrés  Hiftoricns  que  la 
rance  ait  produit  ; pcrlonnc 
ne  s’eft  encore  avifé  de  le  louer 
comme  Phylicicn.  C’cft-là  ce- 
pendant le  point  de  vue  lous 
lequel  nous  allons  le  confidé- 
rcr  dans  cet  article.  Le  P.  Da- 
niel a fait  un  Ouvrage  qui  ne 
le  cède  en  rien  aux  Mondes  de 
Fontenelle.  Il  cft  intitulé  voya- 
ge du  Monde  de  Defcartes.  Cet 
ingénieux  Roman  divifé  en  y 
parties  renferme,  outre  l’cxpo- 
fition  du  Cartélianifmc  &c  du 
Péripatétifmc , lacritiquede  ce 
qu’il  y a de  mal  dans  ces  deux 
Syftêmcs  de  Philofophie.  En 
voici  l’Abrégé.  Le  Lecteur , en 
le  parcourant , y apprendra  une 
foule  de  choies  qu’il  n’cft  pas 
permis  en  Phyfiquc  d’ignorer. 

L’on  trouve  au  commence- 
ment de  la  première  partie  de 
cet  Ouvrage  deux  efpéccs  d’A- 
nalyfcs  du  Cartélianifmc  ; la 
première  eft  fuppoféc  laite  par 
un  Homme  oppofé  , & la  fé- 
conde par  un  Homme  attaché 
à Defcartes.  Le  Monde  de  Défi 
cartes , dit  le  Péripatéticien  , ci\ 
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un  vrai  Cahos  ; roue  y cft  en 
défordre  & en  confuüon;  on 
ne  peut  pas  même  s'y  remuer. 
Il  n’y  a lu  lumière , ni  couleurs , 
ni  froid , ni  chaud  , ni  léche- 
refle  , ni  humidité.  Les  Plan- 
tes , les  Animaux  n’y  vivent 
point  ; on  y a non-ieulcmcnt 
droit  , mais  même  on  y a or- 
dre de  douter  de  tout.  On  vous 
y dilputera  hardiment  la  qua- 
lité d’Homme;  ôc  quoique  vous 
fallicz  toutes  les  fonctions  na- 
turelles d’un  Homme  , on  cft 
en  pouvoir  de  vous  y difputer 
cette  qualité  , jufqu’à  ce  que 
vous  ayant  entretenu  6 c enten- 
du parler  conféquemmcnt , on 
y foie  convaincu  que  vous  avez 
de  la  raifon.  Dans  ce  Monde 
les  gens  parodient  fiers  , mé- 
prifans  , n’ayant  nul  relpcéb 
pour  l’antiquité,  maltraitant 
lur-tout  6c  en  toute  occafion 
Ariftotc  qu’ils  regardent  com- 
me un  vrai  parleur  6c  com- 
me un  grand  difeur  de  rien. 
On  n'y  cft  pas  même  trop 
bon  chrétien  ni  trop  bon  ca- 
tholique. On  y débite  des 
principes  très  délicats  Sc  très 
dangereux  dans  les  matières 
qui  ont  du  rapport  à nos 
plus  faints  myftères.  On  ne 
voit  pas  trop  clair  dans  ce 
qu’ils  croyent  de  la  création  de 
notre  Monde  , de  la  produc- 
tion de  b matière, de  lapro- 
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vidcncc  de  Dieu  , qui  n’a  point 
du  avoir  d’autre  foin  , que  de 
faire  pirouetter  les  petits  cubes 
de  la  matière  autour  de  leut 
centre.  Après  quoi  il  n’a  eu 
qu’à  le  tenir  en  repos  ; tout  lç 
refte  s’étant  pu  faire  fans  lui, 
L’autre  au  contraire  nous  af- 
sûre  qu’il  n’cft  rien  de  mieux 
ordonné  que  le  Monde  de  Pcf- 
cartcs  ; que  tout  y eft  ad- 
mirablement concerté  ; que 
tout  s’y  fait  félon  les  régies  6c 
les  loix  de  la  nature  ; qu’il  fc 
trouve  à la  vérité  délivré  d’une 
infinité  d’acçidens  , de  quali- 
tés, d’efpéces  intentionnelles, 
comme  d’un  meuble  inutile 
dont  les  Philofophcs  ont  cm- 
barrafle  6c  embrouillé  le  nôtre; 
mais  qu’il  cft  faux  neanmoins 
que  les  fens  n’y  reçoivent  pas 
les  mêmes  imprciîions  que  dans 
celui-ci , aveç  cettç  différence, 
que  les  cailles  çn  (ont  plus  çon«* 
nues  6c  mieux  expliquées-  Sur 
le  chapitre  de  la  Religion , rien 
ne  parole  plus  aifé  à faire  que 
l’apologie  de  ces  meilleurs  , 
qu’on  attaque  peut-être  un  peu 
témérairement  dans  un  point 
de  cette  conféquencc.  Pcut-on 
avoir  une  plus  grande  idée  de 
Dieu  , que  celle  qu’en  avoir 
Mr-  Pcfcartcs  ? Pcut-on  porter 
la  puillancç  du  Créateur  plus 
loin  qu’il  l’a  portée  ? Dieu  , fc- 
Lgn  lui , peut  faire  que  1 6c  3 
Y y y i 


Digitized  by  Google 


4«;o  DAN  DAN 

ne  l'oient  pas  5 ; qu’un  quarré  tur , ù cum  corpus  c.bo  vel  po- 
n’ait  pas  4 cotés  ; que  le  Tout  tu  indiget  , hoc  ipfum  exprejfe 
ne  l'oit  pas  plus  grand  qu’une  intelligcrcm  , non  confujos  fa- 
dc  Tes  parties  Sic.  mis  vel  fuis  fenfus  haberem. 

Après  cette  cfpéce  d’exorde , Nam  certe  ifii  fenfus  fuis  , fa- 
le  P.  Daniel  entre  en  matière,  mis  , doioris  ùc.  ’ Nihil  aliud 
& il  combat  de  la  manière  la  funt  quam  confufi  quidam  cogi- 
plus  délicate  Se  la  plus  vive  le  tandi  modi  ab  unione  & quafi 
îentiment  de  Defcartcs  fur  Tu-  permixtione  mentis  cum  corpore 
nion  de  l’Ame  avec  le  corps.  Ce  exorti. 

Philofophc  qui  prétend  que  Le  P.  Daniel , pour  montrer 
toutlelecretdecetteunioncon-  l’infuHifance  du  ientiment que 
lifte  en  ce  que  Dieu  veut  que  no-  nous  venons  de  rapporter  , a 
tre  Ame  agiflè  dépendamment  imaginé  la  fiction  du  Monde 
de  notre  corps,  parle  cependant  la  plus  agréable  ; nous  y ren- 
de la  forte  dans  la  6'.  medi-  voyons  le  lecteur  , perluadés 
tation  : Nihil  autem  efi  quod  que  nous  fommes  qu’il  eft  im- 
me  if  a natura  magis  exprefsè  polfible  d’en  faire  le  précis.  Cet 
doceat , quam  quod  habeam  cor-  aimable  Critique  combat  avec 
pus , eut  male  efi  cum  dolorem  autant  de  fuccès  les  Péripatéti- 
fentio  ; quod  cibo  vel potu  indi-  cicns  qui  enfeignent  que  l’Ame 
get , cum  famem  ù fitim  patior,  eft  unie  à toutes  les  parties  du 
ù f milia  ; nec  proinde  dubitare  corps  humain  par  un  modeac- 
debeo  quin  aliquid  in  eo  fit  ve-  cidentcl  qui  entre  dans  le  compo- 
ritatis.  Docet  etiam  natura  per  fé  ut  quo , & non  pas  ut  quod. 
if  os  fenfus  doioris  famis  , f-  La  première  conclufion,  dit 
tis  Ùc.  me  non  tantum  ad'ejfe  le  P.  Danief  que  tira  Defcartcs 
meo  corport  , ut  nauta  adef  na-  de  l’idée  qu’il  avoit  de  l’Ame  , 
vig'to  ffed  illi arclifime efe con-  comme  d’un  Etre  parfaitement 
junclum,  Ù quafi.  permixtum  , indivifible,  fut  quelle  n’étoit 
adeo  ut  unum  quid cum  illo  corn-  pas  répandue  dans  tout  le 
ponam  ; a/ioqui  enim  cum  cor-  corps,  comme  on  l’cnfcignoit 
pus  Uditur , ego  qui  nihil  aliud  communément.  Il  montra  la 
fum  quam  res  cogitans  , non  faullctc  de  la  raifon  principale 
fentirem  idcirco  dolorem  , fed  dont  on  s’étoit  fervi  jufqu’a- 
puro  intelleclu  Ufionem  iflam  lors  pour  s’affermir  dans  ce 
perciperem  , ut  nauta  yifu  per-  préjugé.  C’étoit  qu’en  quelque 
eipit  j fi  quid  in  nave  franga - endroit  du  corps  qu’on  nous  pi- 
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quât , notre  Ame  fentoit  de  la 
douleur  ; donc  , difioient  les 
Péripatéticiens  , elle  cft  répan- 
due par  tout  le  corps.  Il  fit  voir 
la  lorblcilc  de  cette  railon  par 
deux  expériences  qui  prouvent 
manuellement  que  nous  pou- 
vons fentir  de  la  douleur  6c  les 
imprefiions  des  objeesdans  des 
endroits  ou  notre  Ame  n’cft 
point.  La  première  cft  celle  de 
ces  perfonnes  à qui  l’on  a cou- 
pé un  bras  , & qui  de  tems  en 
tems  Tentent  des  douleurs  dans 
l’endroit  où  feroient  leurs 
doigts  , s’il  n’avoient  point 
eu  le  bras  coupé, quoique  leurs 
doigts  n’y  foient  plus,  ni  par 
conléquent  leur  ame.  La  lccon- 
dc  eft  celle  de  cet  aveugle  qui , 
au  defaut  de  Tes  yeux  , Te  fert 
de  Ton  bâton  pour  diftingucr 
la  figure  éc  les  qualités  de 
plulicurs  objets  ; qui  connoît, 
à la  faveur  de  ce  bâton , li  c’eft 
de  l’eau  , de  la  terre  , ou  de 
l’herbe  qu’il  touche  ; fi  le  plan- 
cher cft  poli  ou  raboteux  Sec. 
Car  il  cft  certain  qu’il  fent 
tout  cela  avec  Ion  bâton , quoi- 
quclon  Ame  ne  Toit  point  dans 
Ion  bâton.  Defeartes  démon- 
tra donc  que  l’imprellion  des 
objets  fur  notre  corps  ne  pou- 
vant confiftcr  que  dans  l’ébran- 
lement des  fibres  6c  des  nerfs 
qui  y font  répandus  de  toute 
part  , il  n’écoit  pas  néccilàire 
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que  l’Ame  fût  étendue  tout  le 
long  de  ces  fibres  6c  tic  ces 
nerfs  ; mais  qu’il  lui  fiufhfoic  , 
pour  appcrccvoir  les  objets  , 
que  cet  ébranlement  pût  Te 
communiquer  à quelque  en- 
droit principal  où  elle  Tcroit  Ta 
réfidence  ; de  meme  que  l’é- 
branlement caufé  par  la  ren- 
contre du  corps  dur  ou  du 
corps  mol , du  poli  ou  du  ra- 
boteux, Te  communiquoit  juf- 
qu’à  la  main  par  le  moyen  du 
bâton  ; que  comme  le  bâton 
étendu  depuis  la  mainjufqu’au 
corps  qu’il  touche  , lervoit  à 
l’Ame  pour  appcrccvoir  les  qua- 
lités de  ces  corps;  de  même  les 
nerfs  étendus  , par-exemple  , 
depuis  le  cerveau  jufqu’à  la 
main  , pourroient  lui  lcrvir  à 
appcrccvoir  les  qualités  des 
corps  que  la  main  toucheroit; 
£c  qu’enfin  la  douleur  qu’elle 
lent  au  doigt , quand  elle  l’ap- 
proche trop  près  du  feu , ne 
luppofe  pas  plus  quelle  Toit 
prélentc  par  elle-même  à cet 
endroit  de  Ton  corps  , que 
le  fuppofoit  le  mal  de  doigt 
dont  le  plaignoit  de’ tems  en 
tems  une  certaine  fille  à qui 
l’on  avoit  coupé  le  bras , fans 
quelle  s’en  apperçut  , parce 
qu’il  étoit  gangrené  ; car  elle 
11c  fentoit  ce  mal  que  parce  que 
les  humeurs  ou  quelque  autre 
caulc , ébranloient  les  nerfs,  de 
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fon  bras  , qui  s'étendoicnt  au- 
paravant julqu’à  l’extrémité  de 
la  main , fie  qu’elles  les  ébran- 
loient  d'une  manière  fcmblable 
à celle  qui  eût  été  requife  pour 
lui  faire  fentir  de  la  douleur 
dans  le  doigt , avant  qu’on  lui 
eut  coupé  le  bras.  Après  avoir 
fait  ce  premier  pas,  il  lut  aifé 
à Defcartes  de  prouver  que 
l’Ame  ne  peut  avoir  fon  liège 
que  dans  le  cerveau.  C’cft  là 
qu’aboutiilcnt  tous  les  Nerfs  , 
ou  plutôt  c’eft-dc-là  qu’ils  ti- 
rent leur  origi  ne.  C’eft-là  que  les 
Philofophes  enfeignent  com- 
munément que  le  trouve  ce 
qu’ils  appel  lent  le  fais  cont- 
inua , c’cft-à-dirc , le  fcul  en- 
droit où  l’Ame  puUlc  être  aver- 
tie de  toutes  les  différentes 
imprcllîons  que  les  objets  ex- 
térieurs font  fur  les  fens.  6cc. 
De  feartes  auroit  dû  s’en  te- 
nir là.  Mais  la  pallion  de  faire 
un  fiftême  fur  le  liège  de  l’A- 
me , l’entraîna  ; il  en  fit  un  , 
& peut-être  , en  nous  repré- 
fentant  l’ame  comme  fixant  fa 
demeure  dans  la  glande  pi- 
néalc,  parla-t’il  d’une  manière 
aufli  inintelligible , que  les  Péri- 
paréticicns  en  1’unilîant  Phyfi- 
quement  à toutes  les  parties  du 
corps  humain. 

La  féconde  partie  de  l’Ou- 
vrage du  P.  Daniel  eft  encore 
plus  amufante  que  la  première. 
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Elle  contient,  toujours  fous  le 
voile  de  la  fiction  , des  faits 
Hiftoriqucs  lurla  Vie  des  plus 
grands  Philofophes , 6c  fur-tout 
fur  celle  de  Del cartes;dcs  poi  nts 
de  Métaphylique  difeutés  avec 
beaucoup  de  fubtilité  , fur  la 
certitude  des  premiers  Princi- 
pes , la  nature  des  accidcns  ab- 
solus ficc.  des  queftions  de  Phy- 
fique  examinées  avec  foin.  L’on 
y convient  que  les  Péripatéti- 
cicns  fe  fout  trompés  , lorf- 
qu’ils  ont  mis  une  Sphère  de 
feu  au-deflùs  de  l’Air  Si  au- 
deffous  de  Li  Lune.  L’on  avoue 
qu’ils  ont  parlé  des  Elémcns 
d’une  manière  rilible.  On  rap- 
pelle qu’ils  ont  défini  la  Terre 
un  Élément  froid  fie  fec  ; l’Eau 
un  Élément  froid  6c  humide; 
l’Air  un  Élément  chaud  6i  hu- 
mide; le  Feu  un  Élément  chaud 
6 c fec. 

Les  Cartéficns,  même  pour  la 
Phy  lîquc,  n’y  font  pas  plus  épar- 
gnés que  les  Péripatéticicns. 

L’on  démontre  contre  Del- 
cartes  qu’il  cft  faux  que  Dieu  , 
en  créant  ce  Monde  , ait  créé 
en  même-tems  une  certaine 
quantité  de  mouvement  qui  y 
I oit  toujours  la  mêmc,Sc  que  par 
conféquent  il  n’eft  pas  moins 
faux  qu’un  corps  communique 
précifémcnt  à un  autre  qu’il 
remue  , autant  de  mouvement 
qu’il  en  perd , fie  qu’il  en  perde 
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•précifémcnt  autant  qu’il  en 
communique.  Voici  comment 
on  procède  dans  cette  démons- 
tration. On  fuppofe  qu’on  tire 
un  moufquct  charge  de  deux  ba- 
ies , dont  l’une  aille  effleurer  l’aî- 
1c  d’une  girouette  faite  en  f or- 
me de  moulinet.  On  voit  que 
cette  baie  continue  Son  chemin 

Î>rcfquc  par  la  même  ligne;qu’el- 
e va  prefque  aufli  loin  & aufli 
vite  que  l’autre  baie  qui  n’a  pas 
touché  le  moulinet;  & que  ce- 
lui-ci a reçu  cependant  un  mou- 
vement des  plus  violons.  Cette 
expérience  fuppoféc,  on  raifon- 
ne  de  la  forte  : le  Moulinet  en 

3ueftion  a reçu  une  très-gran- 
c vîtellc  , puifquc  pendant 
Iong-tcms  il  a décrit , malgré 
la  réfiftancc  du  milieu  , un  très- 
grand  nombre  de  cercles  ; de 
Pautrc  côté  la  baie  n’a  prefque 
rien  perdu  de  fon  mouvement, 

fiuifqu’elle  va  à-peu-près  aufli 
oin  que  celle  qui  n’a  pas  effleu- 
ré le  moulinet  ; donc  le  Prin- 
cipe de  Dercartcs  fur  la  com- 
munication du  mouvement  cft 
infoutenablc.  Il  n’en  eft  pas 
ainfi  de  la  force  d’inertie  des 
corps  ; l’on  convient  que  Dcf- 
carres  a très-bien  parlé  fur  cette 
matière  , de  même  que  fur  la 
nature  des  corps  fluides. 

< ctre  féconde  Partie  cft  ter- 
minée par  un  projet  d’accom- 
modement propofé  par  Ariftote 
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à Defcartcs.  Les  Préliminaires  v 
font  que  dans  la  fuite  l’on  ne 
traitera  plus  Ariftote  de  Fat , de 
Pédant , de  Radoteur  , ni  Dcf- 
cartes  de  Vifionnaire,  d’Extra- 
vagant,d’Hérétiquc  & d’Athée; 
cette  manière  d’agir  n’étant 
nullement  Philofophique  , & 
ayant  été  bannie , même  des 
Écoles  , par  les  plus  hor.nêtcs- 
gens  d’entre  les  Proie  fleurs. 
L’on  exige  encore  , avant  tou- 
tes choies  , que  perfonne  ne 
porte  fon  jugement  fur  Arif- 
tote £e  fur  Defcartcs  , avant 
d’avoir  lû  les  Ouvrages  de  ces 
Auteurs  dans  les  Langues  où 
ils  ont  été  compofés. 

Ces  Préliminaires  fîgnés  , 
Ariftote  s’engagea  renoncer  aux 
formes  fubflantielles , aux  qua- 
lités occultes  & à l 'horreur  du 
vuide  ; il  promet  encore  d’adop- 
ter les  Explications  de  Defcar- 
tcs fur  la  nature  de  la  pli  part 
des  qualités  des  corps  , pourvû 
que  celui-ci  donne  une  Ame 
aux  Bêtes  ; qu’il  ne  fafle  pas 
confiftcr  l’cflcnce  du  corps  dans 
Yextenfon  cciuelle  , éè  qu’il 
renonce  pour  un  tems  à fes 
Tourbillons  , c’cft-à-dire  , juf- 
qu’à  ce  que  l’Expérience  en  ait 
démontré  l’exiftcncc.  A ces 
conditions , Ariftote  promet  à 
Defcartcs  de  l’aflocier  à l’em- 
pire delà  Philofcphie.  Remar- 
quons , en  palTant , que  le  P» 
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Daniel  met  dans  la  Lune  le  ccr  que  Pafcal  dès  l'âge  de  i *’ 
Siège  de  l’Empire  d’Ariftotc.  ans,  lans  avoir  vu  aucun  Ou- 
La  troilième  Partie  contient  vrage  de  Géométrie  , fe  fit  des 
une  ample  expofition  du  Car-  définitions  particulières  des  fi- 
télianifmc.  Le  P.  Daniel,  pour  gurcs,  éc  cnluitc  des  Axiomes, 
mettre  ce Siftêmc  dans  tout  fen  Se  poullà  les  connoillanccs  fi 
jour  , l'uppofc  que  Delcartcs  , avant,  quclorlqu’on  le  lurprit 
relégué  dans  les  cfpaces  ima-  dans  ces  Opérations,  il  en  étoit 
ginaircs , fait  un  Monde  par  les  déjà  venu  julqu’à  la  31*.  pro- 
Principcs  que  l’on  trouvera  dé-  polition  du  premier  livre  d’Eu- 
taillés  dans  les  articles  de  ce  clidc  , cju’il  n’avoit  jamais  lu. 
Dictionnaire  qui  commencent  Dans  la  quatrième  partie 
par  les  mots  Carte fanifme  &i  fc  trouve  la  réfutation  du  fil- 
Tourbillcns.  Cette  troifiéme  terne  qui  vient  d’étre  expofé. 
Partie  eft  ornée  de  traits  Hil-  Elle  confiftc  en  } argumens 
toriques  qu’il  eft  bon  de  ne  dont  on  ne  comprendra  la  for- 
pas  ignorer.  L’on  y afsûre,par  ce  , que  lorfqu’on  aura  lu  les 
exemple , cjuc  la  fameufe  Expé-  articles  de  ce  Dictionnaire  qui 
riencc  du  Puy  de  Domme  con-  commencent  par  les  mots  Car - 
nue  fous  le  nom  d 'Expérience  téfianifme  ù Tourbillons, 
de  Pafcal , eft  de  Dcfcartcs.  Ce-  Premier  Argument.  Quand 

lui-ciavoit  dit  à Pafcal  quelque  pluficurs  corps  le  meuvent  cn- 
tems  auparavant,qu’il  étoit  per-  lemblccirculairemcnt,ccux  qui 
fuadé  que  le  Mercure  d’un  Ba-  ont  le  moins  d’agitation, & qui 
rométre  ne  monteroit  pas  fi  lont  le  moins  propres  au  mou- 
haut  au  fommet , qu’aux  pieds  vement  , ont  moins  de  force 
d’une  Montagne  fort  élevée,  pour  s'éloigner  du  centre;  & au 
L’on  y ajoute  que  le  Traité  des  contraire  ceux  qui* ont  le  plus 
Sections  coniques  qu’on  dit  d’agitation  £c  font  les  plus  pro- 
avoir été  compofc  par  Palcal  près  au  mouvement , ont  plus 
à l’âge  de  1 6 ans , lui  fut  donné  de  force  pour  s’éloigner  du  cen- 
par  Mr.  Des  Argues.  L’on  y tre  & contraignent  les  autres  à 
traite  enfin  de  Fable  ce  que  dit  defeendre  vers  le  centre. 
l’Auteur  de  la  Préface  imprimée  Or  la  matière  du  premier  & 

après  la  mort  île  Pafcal  à la  du  fécond  élément  de  Dcfcar- 
Têtc  de  (on  Traité  fur  l’écjui-  tes  ont  beaucoup  plus  d’agita- 
hbre  des  liqueurs.  Ce  froid  Pa-  tion  £c  fonc  beaucoup  pluspro- 
négirifte  ne  craint  pas  d’avan-  près  au  mouvement  qu  ccelle 
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du  troifiéme  , puifque  ce  troi- 
fiéme Elément  eft  compofé  de 
particules  plus  malliveséc  plus 
irrégulières  que  celles  qui  com- 
polent  le  premier  &c  le  lecond. 

Donc  la  matière  du  troilié- 
mc  Elément , 6c  non  pas  celle 
du  premier  , doit  occuper  le 
centre  du  Tourbillon  ; donc  le 
Soleil  ôc  les  Étoiles  dans  le  fif- 
tême  de  Defcartes  feront  des 
corps  opaques  , 6c  non  pas  lu- 
mineux. 

Second  Argument.  Dans  le 
fiftême  de  Defcartes , aucune 
Etoile  ne  devroit  luire  à nos 
yeux.  En  voici  la  preuve.  Pour 
que  j'apperçoive,  par  exemple, 
Sirius  , il  faut  dans  ce  liftê- 
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que  fa  main  foit  tellement  dif- 
polée  , qu’afin  qu’elle  lente  ce 
bâton , il  ne  fufftie  pas  quelle 
y loit  immédiatement  jointe, 
mais  qu’il  faille  outre  cela 
quelque  preflion  du  bâton  con- 
tre cette  main.  Suppofons  en 
troifiéme  lieu  qu’une  autre 
main  le  poufle  avec  grande 
force  contre  celle  de  l'aveugle. 
Suppolons  enfin  qu’une  troi- 
fiéme perfonne  tenant  le  bâ- 
ton par  le  milieu  , faflè  effort 
pour  l’éloigner  de  la  main  de 
l’aveugle  , 6c  que  cet  effort 
foit  précifémcnt  égal  à celui 
que  fait  la  fécondé  main  pour 
le  pouflèr.  En  ce  cas  le  batota 
n’avancera  ni  ne  reculera  ; il 


me  , que  le  mouvement  qu’il  ne  fe  fera  aucune  preflion  dans 
communique  aux  globules  lu-  la  main  de  l’aveugle  ; 6c  par 
mineux  qui  l’environnent  , conféqucnt  fuivant  la  fécondé 
parvienne  jufqu’aux  globules  partie  de  la  fuppofition  , il  ne 
qui  touchent  mes  yeux.  Or,  lcfentirapoint.il  nous  en  ar- 
iuivant  les  principes  de  Del-  riveroit  de  même  pour  la  lu- 
cartcs,  cela  ne  devroit  jamais  miére  des  Étoiles.  Les  Tour- 
arriver  ainfi  ; pourquoi  ? Par-  billons  étant  en  équilibre  cn- 
cc  que  la  dernière  couche  du  tre-eux  ; l’effort  que  feroit  la 
Tourbillon  folairc  tendant  à dernière  couche  du  Tourbillon 
s’écarter  de  fon  centre  , de-  folaire  pour  s’écarter  de  fon 
vroit  détruire  le  mouvement  centre  , devroit  détruire  entié- 
que  Sirius  communique  aux  rement  l’effort  que  feroit  la  lu- 
globulcs  dont  il  eft  environné,  miére  des  Etoiles  pour  faire 
Suppofons  , dit-on  a Dcfcar-  imprcfîion  fur  les  yeux  de  ceux 
res,  un  aveugle,  dont  la  main  , oui  font  placés  hors  de  leurs 
fans  avancer  ni  reculer,  touche  Tourbillons  , donc  dans  le 
immédiatement  au  bout  d’un  fiftême  de  Defcartes  les  Éroi- 
bâton.  Suppofons  en  fecçmdlicu  les  ne  devroient  pas  luire  pour 
Tonie  I.  Z z z 
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ceux  qui  font  placés  dans  le 

Tourbillon  du  Soleil. 

Troifième  Argument.  Dans 
le  fiftême  de  DeTcartcs  , la 
Terre  ne  doit  avoir  aucun 
Tourbillon  particulier.  La  preu- 
ve en  eft  fenfible.  Ou  le  Tour- 
billon particulier,que  l’on  don- 
ne à la  Terre  , eft  le  meme 
qu’elle  avoir,  lorfqu’cile  ctoit 
encore  Etoile  ; ou  c’en  eft  un 
nouveau  qui  s’eft  fait  depuis 
que  l’autre  a été  détruit.  Mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  peut  être  ; 
donc  la  Terre  n’en  peut  avoir 
aucun. 

Et  d’abord  le  Tourbillon  de 
la  Terre  ne  peut  pas  être  celui 
qu’ci  le  a voit  autrefois  , car  fé- 
lon Ddcartcs  un  Tourbillon 
ne  fe  confcrvc  , que  parce  que 
fa  matière  a autant  de  mouve- 
ment & de  force  , que  la  ma- 
tière de  ceux  qui  l’entourent  ; 
6e  fa  matière  perd  cette  égali- 
té de  force  6c  de  mouvement, 
dès-là  que  l’Etoile  qui  eft:  au 
centre  , ne  lui  en  peut  plus 
tant  communiquer  , à caufc  des 
taches  qui  la  couvrent.  Or  la 
Terre  non  feulement  eft:  une 
Étoile  couverte  de  taches  , 
mais  même  de  pluiieurs  grof- 
fes  croûtes  d’une  profondeur 
immenfe.  Elle  n’a  donc  pii  con- 
ferver  fon  Tourbillon  , 5c  il 
a dù  être  entièrement  détruit 
6c  englouti  par  celui  du  Soleil.. 
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D’autre  part  la  Terre  nTa 
pas  pu  le  faire  un  nouveau 
Tourbillon.  Car  enfin  par 
quelles  loix  de  Méclianique  , 
£c  de  quelle  matière  ce  Tour- 
billon le  fcroit-il  formé  ? 
D’aiileurs  fi  la  Terre  a pu  fe 
former  dans  le  Tourbillon  fo- 
lairc  un  Tourbillon  particulier,, 
pourquoi  la  Lune  dans  le 
Tourbillon  de  la  Terre  ne  s’en 
fera-t’cllc  pas  fait  un?MaisDef- 
cartes  ne  veut  pas  que  cela  foit 
poll.blc  ; donc  il  doit  rcconnoî- 
tre  que  dans  fes  principes  la 
Terre  ne  doit  avoir  aucun  Tour- 
billon qui  lui  foit  propre  6c 
particulier. 

Les  Cartéfiens  n’auront  droit 
de  nier  les  conféqucnccs  fui- 
vantes  , que  lorfqu’ils  auront 
répondu  à ce  troifiéme  argu- 
ment. 

Première  Confèquence.  La 
Lune  ne  doit  plus  tourner  au- 
tour de  la  Terre  , parce  qu’elle 
ne  tourne  autour  de  notre 
Globe , que  par  l’adfion  du 
Tourbillon  particulier  dont 
on  fuppofe  qu’il  eft  entouré- 

Seconde  Confèquence.  Les  4 
Satel lires  de  Jupiter  , 6c  les  5 
Satellites  de  Saturne  ne  doi- 
vent plus  tourner  autour  de 
leur  Planète  principale  , parce 
que  Jupiter  6c  Saturne  n’ont, 
pas  plus  un  Tourbillon  parti- 
culier que  la  Terre.. 
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T roi  fie  me  Confcqucnce.  Les 
corps  lublunaircs  ne  doivent 
plus  tendre  au  centre  de  la 
Terre  , parce  que  cette  ten- 
dance ne  leur  venoie  que  du 
Tourbillon  rcrrcftre. 

Quatrième  Conféquence.  Par 
la  même  rai  ( on  la  Mer  ne 
doit  plus  avoir  de  flux  Se  de 
reflux. 

Conclu f on.  Le  fiftême  de 
Defeartes  eft  infiourenable , fi 
quelqu’une  de  ces  conféqucn- 
ces  eft  faufle  ; mais  elles  font 
toutes  faufils  ; donc  le  fiftê- 
me  de  Defeartes  eft  inloutc- 
nable. 

La  cinquième  & la  dernière 
partie  de  l’ouvrage  du  P.  Da- 
niel eft  une  réfutation  très  vi- 
ve &c  très  folide  de  l’opinion 
de  Defeartes  fur  la  nature  des 
Bêtes.  L’on  y prouve  contre 
ce  Philofophc  les  J propofi- 
tions  fuivantes. 

Première  Propoftion.  Il  ne 
fc  paflè  rien  en  nous  qui  puillc 
nous  convaincre , &c  même 
nous  faire  penfer  que  les  mou- 
vemens  des  Bêtes  qui  répon- 
dent à nos  mouvemens  volon- 
taires , fc  fartent  par  la  feule 
difpofition  de  la  machine. 

Seconde  Propoftion.  Nous 
avons  en  nous  de  quoi  nous 
perfuader  pofitivement  que  les 
mouvemens  dont  il  s’agit,  ne 
fe  font  point  dans  les  Bêtes 
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par  la  feule  difpofition  de  la 
Machine. 

Troifème  Propoftion.  Ce  qui 
fc  pafiè  dans  l’extérieur  des 
Bêtes  doit  nous  faire  penfer 
tout  le  contraire  de  ce  qu’en- 
feignent  les  Cartéfiens. 

Quatrième  Propoftion.  Ja- 
mais les  Cartcfiens  n’ont  tou- 
ché au  point  ellcnticl  de  la 
difficulté  en  cette  matière. 

Cinquième  Propoftion.  Les 
Cartéfiens  ne  rayonnent  point 
du  tout  conléqucmment  en 
cette  matière. 

La  manière  dont  le  P.  Da- 
niel prouve  ces  j propofitions , 
lui  donne  lieu  de  conclure  que 
les  Bêtes  ne  font  pas  de  pu- 
res machines.  Nous  n’entre- 
rons pas  ici  dans  le  détail  des 
preuves  qu’il  apporte  ; nous 
croyons  avoir  démontré  cette 
vérité  dans  l’article  de  ce  Dic- 
tionnaire qui  commence  par 
le  mot  Animaux.  Nous  pen- 
fons  avec  lui  que  les  Bêtes  ont 
une  amc  qui  n’cft  ni  cfprit  ni 
matière.  Cet  Etre  mitoyen  en- 
tre les  deux  , n’eft  capable  ni 
de  raifonnement  ni  tic  pen- 
féc  ; mais  feulement  de  per- 
ception Se  de  fenfation.  Les 
Cartéfiens  fans  doute  ne  nous 
nieront  pas  la  po.'iibilitc  de 
cette  efpécc  d’i.tre  , eux  qui 
pen fient  que  Dieu  eft  allez 
puillant  , pour  faire  qu’un 
Zzz  i 
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triangle  n’ait  pas  trois  angles, 
& que  z & a ne  failènt  pas 
4.  Mais  ne  pouffons  pas  plus 
loin  cette  difcullion  Mitaphy- 
fique  ; ce  l'eroit  un  hors  d’œu- 
vre dans  un  ouvrage  comme 
celui-ci. 

Le  P.  Daniel  a compoféun 
fécond  ouvrage  de  Phylîque 
beaucoup  moins  conlîdcrable 
que  l’on  voyage  au  Monde  de 
Dclcirtes;  il  traite  de  la  na- 
ture du  mouvement.  Quoique 
l’Auteur  y paroillè  plus  grand 
Métaphylicien  que  Phyiicicn  , 
il  y a cependant  des  choies 

Îiu’on  ne  fera  pas  fâché  de 
çavoir. 

D’abord  l’on  y demande 
quelle  idée  on  doit  feformerdu 
mou vcmcnt.L’on  convient  qu’il 
confifte  précifément  dans  la 
correlpondance  d’un  corps  aux 
divcrlcs  parties  de  l’cfpace , les 
unes  après  les  autres.  En  deux 
mors , du  le  P.  Daniel , le  mou- 
vement n’cft  point  un  corps, ce 
n’eft  point  un  Étrc,ce  n’cft  point 
un  néant.  C’cft  un  état  dans 
lequel  8c  par  lequel  le  corps 
correfpond  fucceifi  vement  à di- 
vcrlcs parties  de  l’cfpacc.  Le 
corps  confidéré  avec  ce  rap- 
port qu’il  a aux  diverfes  par- 
ties de  lcîpacc  , cft  conçu  très 
diftinctcment  & très-facile- 
ment erre  dans  le  mouvement. 
Je  conçois  auilidiftinctement  ce 
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rapport,que  je  conçois  celui  que 
deux  corps  voifins  ou  éloignés 
ont  l’un  à l’autre  , 8c  qu’on  ap- 
pelle voilinageSc  diftance;  que 
celui  qui  le  t ouve  entre  deux 
corps  lemblables  6C  de  pareilles 
dimcniîons , qu’on  appelle  éga- 
lité ; que  celui  qui  cft  entre 
un  cercle  £c  un  arc  du  meme 
cercle  , qui  fait  que  celui-ci 
cft  appellé  partie  , 8c  celui-là 
cft  appellé  tout , 8c  par  confé- 
quent  je  conçois  très  diftinc- 
tement  la  nature  du  mouve- 
ment. 11  en  faut  à proportion 
dire  de  même  du  repos  qui  cft 
oppofé  au  mouvement , c’eft- 
à-dire  , que  c’cft  l’état  dans 
lequel  8c  par  lequel  le  corps 
répond  toujours  aux  mêmes 
parties  de  l’elpacc.  Ce  qu’on 
ajouteroit  à ces  idées  leroit 
inutile  , & ce  qu’on  en  retran- 
cheroit  détruiroit  la  nature  du 
mouvement  8c  du  repos. 

Le  P.  Daniel  examine  en- 
fuite  li  les  loix  générales  du 
mouvement  font  néccflàircs  en 
elles  mêmes  , ou  li  elles  ont 
été  arbitraires  par  rapport  à 
Dieu  antéccdcmment  au  Dé- 
cret , par  lequel  il  les  inftirua 
pour  la  confervation  de  ce 
monde.  Il  fe  déclare  pour  le 
fécond  de  ces  deux  fentimens. 
C’cft  une  loi  du  mouvement, 
par  exemple  , qu’un  corps  mu 
en  rond,  s’il  n’cft  pas  retenu 
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dans  fon  cercle  par  un  autre  vement  qu’il  auroit  bien  feu 
corps  , comme  il  arrive  à.  une  combiner, 
pierre  qui  tourne  dans  une  Enfin  le  P.  Daniel  en  vient 
fronde,  s’échappe  par  la  tan-  à cette  fameufe  queftion  où 
genre  du  cercle.  Le  P.  Daniel  l’on  demande  fi  l’Ame  de  l’Hom- 
avance  que  Dieu  auroit  pu  me  eft  caul'c  Phylique , ou  feu- 
établir  une  autre  loi  pour  ce  lement  caufc  occalionnclle  des 
mouvement  , f^avoir  que  la  mouvemens  libres  de  fon  corps, 
pierre  tournant  en  rond  , U.  Notre  Ame  , dit-il , eft  un  ef- 
la  fronde  fc  rompant , la  pierre  prit  qui  n’a  point  de  dimen- 
continueroit  fon  mouvement  lions  , fie  qui  par  conféqucnt 
circulaire  , au  lieu  de  fuivre  la  ne  peut  point  s’appliquer  à no- 
tangente.  tre  corps  par  1a  longueur  fi c 

A la  vérité  , continue-t'il , fi  par  fa  largeur  pour  lui  impri- 
Dieu  avoir  établi  cette  loi  du  mer  du  mouvement,  en  le  pouf- 
mouvement  dont  je  viens  de  fant  comme  le  feroit  un  autre 
parler , fi  contraire  à celle  qu’il  corps. 

a réellement  établie  , fie  qui  D’autre  part  notre  corps  n’é- 
a tant  d’étendue  dans  les  mou-  tant  qu’une  matière  arrangée , 
vcmens  qui  fe  font  dans  notre  ne  peut  pas  agir  fur  un  clprit. 
Monde  , fie  qu'il  en  eut  en-  Car  quand  même  cette  matière 
corc  établi  d’autres  contraires  auroit  un  principe  d’action  , 
à celles  que  nous  y voyons  ce  qu’elle  n’a  pas , clic  ne  pour- 
aujourd’hui,  ce  ne  feroit  plus  roit  agir  que  par  l’agitation  fi c 
la  même  machine  du  monde  , le  mouvement  des  parties  dont 
parce  que  les  reflorts  en  fc-  elle  eft  compofée  : or  quelle 
roient  tout  différons  , fie  que  imprcllion  ce  mouvement  pour- 
ccs  refforts  joueroient  d’une  roit-il  faire  fur  l’Ame, 
manière  toute  différente  de  Ce  que  nous  connoiilons  de 
celle  que  jouent  ceux  qui  le  l’Ame , c’cft  qu’elle  veut,  qu’cl- 
font  aller  avec  tant  de  régu-  le  a un  entendement  fie  une  vo- 
larité.  Mais  la  Toutc-puiflan-  lonté  , qu’elle  font  le  plaifir  fie 
'ce  de  Dieu  n’auroit  pas  man-  la  douleur.  Ce  que  nous  con- 
qué  de  moyens  pour  parvenir  noiffons  de  la  matière  , c’eft 
à une  autre  cfpcce  de  régula-  qu’elle  eft  étendue,  divifiblc  , 
rité  auifi  parfaite  que  celle  que  fufceptiblc  de  mouvement , de 
nous  voyons  dans  notre  Mon-  repos,  de  figure.  Nous  ne  vo- 
dc,  par  d’autres  loix  du  mou-  yons  nulle  proportion  entre  «s 
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deux  Êtres  , ni  entre  leurs  pro- 
priétés. 

Cependant  l’Ame  veut  que 
le  corps  fe  remue,  2c  il  fc  re- 
mue ; le  corps  cft  blcflé  ou 
brûlé , 2c  cette  blclfure  2C  cette 
brûlure  caufcnt  de  la  douleur 
dans  l’Ame.  V oilà  un  commerce 
2c  une  communication  fenfiblc 
entre  notre  corps  2c  notre  Ame, 
2c  ce  commerce  cft  11  étroit , 
que  naturellement  nous  ne  dou- 
tons pas  que  ce  ne  foie  notre 
Ame  qui  remue  immédiatement 
notre  corps,  2c  que  ce  ne  loit 
notre  corps,  quand  il  cft  bielle 
ou  brûlé , qui  caul'c  de  la  dou- 
leur à notre  Ame. 

Plufieurs  Philofophcs  fou- 
ticnncnt  que  l’Ame  n’cft  pas 
la  caufc  phyfique  du  mouve- 
ment du  corps  , mais  que  la 
volonté  cft  feulement  l’occafion 

3ui  fait  que  Dieu  imprime  ou 
étcrminc  le  mouvement  des 
Efprits  vitaux  à couler  dans  cer- 
tains canaux  , 2c  conféquem- 
rnent  à produire  les  mouvemens 
du  corps.  Maintenant  que  faut- 
il  penfer  de  cette  explication? 

Ma  penl'éc , répond  le  P.  Da- 
niel , eft  que  ce  commerce  de 
l’Ame  avec  le  corps  2c  du  corps 
avec  l’Ame  , 2c  l’union  de  ces 
deux  Etres  de  11  différente  na- 
ture dans  l’Homme  , cft  un 
Mvfterc  que  Dieu  a voulu  dé- 
rober à la  connoillànce  des 
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Hommes  , fur  lequel  ils  peu- 
vent lairc  des  Sy  lié  mes  , mais 
dcl'quclsils  ne démontrei  ont  ja- 
mais la  certitude. 

Les  deux  Analyfesque  nous 
venons  de  donner  , doivent 
nous  faire  regarder  le  P.  Da- 
niel comme  un  Phylicien  d’un 
cfprit  des  plus  cultivés  2c  des 
plus  clairs.  11  mourut  à Paris  le 
23  Juin,  1728  , à l’âge  d’en- 
viron 80  ans. 

DANTE.  Ce  nom  cft  com- 
mun à plufieurs  Sça vans,  ratils 
de  Péroufc.Le  premier  eft  Jean- 
BaptifteDantePhy  licien  du  1 5 \ 
Siècle  , qui  trouva  le  fccrct  de 
voler  dans  les  Airs  à une  hau- 
teur prodigieufe.  11  eft  vrai 
qu’une  fois  le  fer  avec  lequel  il 
dirigeoit  une  de  les  ailes,  s’é- 
tant cafté,  il  tomba  fur  l’Egli- 
fede  Notre-Dame  de  Pérou  fe; 
mais  il  en  fut  quitte  pour  avoir 
la  cuillc  caftec.  Cet  accident  lui 
valut  la  Chaire  de  Mathémati- 
que de  Venife  où  il  mourut  à 
l’âge  de  40  ans. 

Le  fécond  cft  Pi  erre- Vincent 
Dante  qui  travailla  avec  fuccès 
fur  la  Méchaniquc  2c  lur  la 
Sphère.  11  mourut  à Péreufe  en 

I j 1 2 dans  un  âge  fort  avancé. 

II  laift'a  un  fils  2c  une  fille  qui 
fe  diftinguerent  dans  la  même 
Science  que  leur  Père.  Son  fils 
Jules  mourut  en  1373  ; pour 
fa  fille  Théodora  , on  ignore 
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en  quel  tems  6c  à quel  âge  qu’il  fe  trouve  dans  la  partie 
elle  mourut.  Méridionale  de  la  Sphère.  Les 

Jules  Dante  eut  deux  fils  , degrés  de  déclinaifon  fe  comp- 
Ignace  6c  Vincent  , que  l’on  tent  lur  un  cercle  qui  pallè  par 
doit  mettre  au  rang  des  Sçavans  les  pôles  du  monde  6c  par  l’Af- 
Phylicicns.  Le  premier , après  tre  dont  on  cherche  la  déclic 
avoir  demeuré  quelques  Années  naifon.  Notre  Étoile  Polaire , 
dans  l’Ordre  de  Saint  Domi-  par  exemple  , a près  de  90  dé- 
nique , 6c  s’y  être  diftingué  grés  de  déclina  ifon,parce  qu’cn- 
par  un  goût  décidé  pour  les  tre  cette  Etoile  6c  1 Equateur  il 
hautes  Sciences,  fut  nommé  fe  trouve  intercepté  prcfquc  un 
Evêque  d’Alatri  par  le  Pape  quart  du  Cercle  de  déclinaifon. 
Grégoire  XIII.  Cet  Evêché  Tout  ce  que  nous  venons  de 
lui  fut  donné  comme  la  ré-  dire  , ne  peut  être  obfcur  qu’à 
compenfc  de  fon  profond  fça-  ceux  qui  ne  fe  feroient  pas  for- 
voir  6c  de  1a  haute  piété.  Il  mé  une  idée  de  la  Sphère, 
mourut  le  19  Octobre  1586,  DEGRÉ.  Les  Géomètres  ap- 
à l’âge  de  49  ans.  Son  frère  pcllent  degré  la  360*.  partie 
Vincent  Dante  mourut  encore  de  la  circonférence  d’un  cercle, 
plus  jeune.  Ce  n’eft  pas  feule-  Plus  un  cercle  eft  grand  , plus 
ment  dans  la  Phyfique  6c  dans  les  dégrés  dont  fa  circonféren- 
les  Mathématiques  ; c’cft  fur-  ce  eft  compofée  , font  confi- 
tout  dans  la  Peinture  6c  dans  dérablcs.  Un  dégré  de  I’Équa- 
la  Sculpture  qu’il  s’eft  fait  con-  tcur  terreftre  , par-exemple  , 
noître.  La  fameufeStatue  qu’on  contient  15  lieues  communes 
éleva  à Péroufe  au  Pape  Jules  de  France. 

III , eft  de  lui.  Il  mourut  dans  DÉMOCRITE  naquit  à Ab- 
cette  Ville  en  l’année  1 576  , à dere  , 2/2  ans  avant  J.  C.  Il  a 
l’âge  de  46  ans.  compolé  un  grand  nombre 

DÉCAGONE.  C’cft  une  fi-  d’ouvrages  de  Phyfique  qui  ne 
gurc  Géométrique  qui  a 1 o cô-  font  pas  parvenus  julqu’à  nous, 
tés  6c  10  angles.  La  haute  réputation  dont  il 

DÉCLINÀISON.  C’cft  la  jouilÉoit,  nous  donne  lieu  de 
diftance  où  fe  trouve  un  Af-  conjcélurcr  qu’ils  contcnoic ne 
tre  de  l’Équateur.  La  déclinai-  de  très  bonnes  chofcs.L’011  afsû- 
fon  eft  Septentrionale,  lorfque  rc  qu’Epicure  y avoir  puifé  fon 
l’Aftre  fe  trouve  dans  la  partie  fiftême  ridicule  de  Philofophkv 
Boréale  j elle  eft  auftralc  , lorf-  Si  le  fait  eft  vrai  , le  Monde  a- 
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eu  plus  de  droit  de  rire  de  Dé- 
mocrite  , que  celui-ci  n’en  a 
eu  de  rire  de  la  vie  humaine  , 
qu’il  regardoit  comme  une  ef- 
pécc  de  farce.  Il  mourut  à Ab- 
derc  à l’agc  de  109  ans.  Il  n’cft 
pas  vraifcmblable  qu’il  le  foit 
crevé  les  yeux  , pour  méditer 
plus  profondément  fur  les  ma- 
tières Philofophiqucs.  Il  n’eft 

{>oint  de  grand  Homme  , fur 
c compte  de  qui  on  n’ait  dé- 
bité quelque  fable. 

DÉMONSTRATION.  C’cft 
là  le  nom  que  l’on  donne  à une 
preuve  évidente.  Il  y a des  dc- 
monftrations  morales, il  y en  a 
de  Phyfiqucs  , & il  y en  a de 
Métaphyfiqucs  ; l’on  en  trou- 
vera des  exemples  dans  l’arti- 
cle Dieu  dont  nous  avons 
démontré  l’cxiflcnce  non  feu- 
lement par  des  preuves  mora- 
les &c  Phyfiqucs  , mais  encore 
par  des  argumens  métaphyfl- 
quement  évidens.  Les  Phyfi- 
cicns  modernes  , fans  en  ex- 
cepter même  quelques  Newto- 
niens , donnent  trop  facile- 
ment & trop  fréquemment  le 
nom  de  Démonflration  aux  preu- 
ves qu’ils  ont  coutume  d’appor- 
ter. 

DENIER.  Lorfquc  le  de- 
nier fc  prend  pour  un  poids , 
il  fignifie  la  24e.  partie  d’une 
once.  Lorfqu’il  le  prend  pour 
uncmonnoiedc  cuivre , il  fig- 
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nifie  la  12e.  partie  d’un  fol. 
Lorfqu’il  fe  prend  pour  une 
monnoie  d’argent  , il  lignilic 
une  ancienne  monnoie  de  la 
valeur  de  dix  fols  de  la  notre. 
Le  dénier  marque  encore  le  ti- 
tre de  l’argent.  Nous  avons  re- 
marqué dans  l’article  qui  com- 
mence par  le  mot  Coupelle  , 
qu’un  argent  à î 2 deniers  cil: 
un  argent  aufïî  purifié  , que  le 
feroit  un  or  à 24  carats , c’clt- 
à-dire  , une  malle  d’argent  à 
1 2 deniers  feroit  une  malle  qui 
ne  contiendroit  aucune  partie 
hétérogène. 

DENOMINATEUR.  Tout 

ce  qui  vaut  moins  que  l'unité  t 
efi:  repréfenté  par  deux  chiffres 
féparés  l’un  de  l’autre  par  une 
ligne  horizontale.  Le  chiffre 
fupérieur  s’appelle  numérateur ; 
l’intérieur  ^dénominateur  \ & le 
tout , fraction.  -J-  cil  une  vraye 
fraction  qui  a le  chiffre  2 
pour  numérateur , &i  le  chiffre 
3 pour  dénominateur.  Le  pre- 
mier s’appelle  ainfi  , parce- 
qu’il  indique  combien  de  par- 
ties de  l’unité  la  fra&ion 
contient  ; on  nomme  le  fé- 
cond dénominateur , pareequ’il 
détermine  de  quelle  efpécc 
font  ces  parties.  Voyez  cette 
matière  traitée  fort  au  long 
dans  l’article  de  ce  Diélion- 
naire  qui  commence  par  le 
mot  fraclion. 

DENSITÉ. 


Digitized  by  Google 


D E N D E N je} 

DENSITÉ.  L’on  entend  par  Denfité  ou  par  gravité  /pacifique 
d’un  corps, la  quantité  de  matière  propre  qu’il  renferme  feus  un 
tel  volume.  Le  corps  A , par  exemple , fera  plus  denfe  que  le  corps 
B,  fi  fous  un  égal  volume  il  contient  plus  de  matière  propre, 
c’eft-à-dire  , s’il  a plus  de  malle  ou  plus  de  poids  que  le  corps 
B ; de  même  le  corps  C fera  moins  denfe  ou  plus  rare  que  le 
corps  D,  fi  fous  un  plus  grand  volume  il  n’a  qu’un  poids  égal 
à celui  du  corps  D.  Dc-là  les  Phylicicns  concluent  avec  rai- 
fon  que  le  Fer  cft  beaucoup  plus  denfe  que  le  Liège  , parce 
qu’un  quintal  de  fer  eft  renfermé  fous  un  très  petit  volume, 
tandis  qu’un  quintal  de  Liège  occupe  un  très-grand  efpace. 
Dc-là  les  Newtoniens  concluent  encore  que  la  matière  éthé- 
réc  Cartcfiennc  cft  beaucoup  plus  denfe  que  l’Or.  En  effet 
un  pied  cubique  d'Or  a beaucoup  de  porcs  qui  font  vuides  , 
ou  du  moins  qui  ne  font  pas  remplis  de  la  matière  même  de 
l’Or  ; un  pied  cubique  de  matière  éthérée  au  contraire  ne  ren- 
ferme , fuivant  Defcartcs  , aucun  efpace  qui  ne  foit  rempli  de 
matière  éthérée.  Joutes  les  Régies  que  l’on  a coutume  de 
donner  fur  la  denlité  des  corps  , font  renfermées  dans  la 
fuivante. 

RÈGLE  GÉNÉRALE. 

Deux  corps  inégaux  en  dcnfité  & en  volume  , ont  leur 
maflè,  leur  matière  propre  & leur  poids  en  raifon  compoféc  des 
denfités  &.  des  volumes,  c’cft-à-dirc , on  ne  connoîtra  leur  maflè 
& leur  poids  rcfpcélif , qu’en  multipliant  leur  denfité  par  leur 
volume.  En  effet  le  volume  du  corps  A cft-il  défigné  par  le  chiffre 
i,  &i  fa  denfité  par  le  même  chiffre  z ?Levolumcdu  corpsBcft-il 
défigné  par  le  chiffre  4,  & fa  denfité  par  le  même  chiffre  4 ? 
La  malle  ou  le  poids  du  corps  A fera  autant  inférieur  à la 
maflè  ou  au  poids  du  corps  B , que  z multipliant  z , c’cft-à- 
dirc  4 , cft  inférieur  à 4 multipliant  4 , c’eft-à-dirc,  16.  Mais 
4 n’eft  que  le  quart  de  1 6 , donc  dans  le  cas  préfent  la  maflè 
ou  le  poids  du  corps  A ne  fera  que  le  quart  de  la  maflè  ou 
du  poids  du  corps  B ; donc  lorfque  deux  corps  diffèrent  en 
denfité  SC  en  volume  , il  ont  leur  maflè  ou  leur  poids  en  rai- 
fon compoféc  des  denfités  &c  des  volumes. 

Si  quelqu’un  vouloir  une  démonftration  rigoureufe  de  cette 
Tome  I A a a a 
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Régie  générale  , il  la  trouvèrent  dans  les  Opérations  fuivan- 
tcs.  Prenons  les  corps  A & B inégaux  en  denfité  fie  en  vo- 
lume. Nommons  D la  denfité  du  corps  A , M fa  malle  , P 
fon  poids  , V fon  volume.  Nommons  encore  d la  denfité  du 
corps  B , m fa  malle  , p fon  poids  , u fon  volume.  Je  dis  que 
l’on  aura  la  proportion  fuivantc  , M : m : : D y : du  , c’cft- 
i-dire , les  corps  A fie  B ont  leur  malle  en  raifon  compofée 
des  dcnfités  , fie  des  volumes. 


Première  Opération. 


Seconde  Opération. 


donc  donc 

DV  =a  M du  =,  m 

donc 

M.  : D y n m i du 


donc  alternando . 

M : m ::  D y : du 

EXPLICATION 

des  Opérations  précédentes. 

i°.  La  denfité  d’un  corps  eft  proportionnelle  à fa  maflè 
divifée  par  fon  volume  , par  la  définition  de  la  denfité , donc 

M 

j’ai  pour  le  corps  A l’équation  D = —jf  '■>  donc  j’aurai  , en 

multipliant  tout  par  y y l’équation  D y =*  M.  Il  en  cft  de 
même  du  corps  B.  Les  autres  Opérations  n’ont  pas  befoin 
d’explication. 

i".  M = P 8e  m = p , donc  P : p ::  D y : du  ; donc 
deux  corps  inégaux  en  denfité  fie  en  volume  ont  leur  maflè, 
leur  matière  propre  ou  leur  poids  en  raifon  compofée  de  leur 
denfité  fie  de  leur  volume. 

De  cette  régie  algébriquement  exprimée  j’en  tire  les  confé- 
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quences  les  plus  intéreflàntes.  Par  la  régie  précédente , j’ai  cette 
proportion  ; M : m ::  D y : du , c’eft-à-dire , la  mafle  du  corps 
A : à la  mafle  du  corps  B ::  la  denfité  du  corps  A multipliée 
par  Ton  volume  : à la  denfité  du  corps  B multipliée  par  Ton 
volume  ; donc  AI  du  = mD  y , puilque  dans  toute  propor- 
tion Géométrique  le  produit  des  quantités  extrêmes  eft  égal 
au  produit  des  quantités  moyennes. 

COROLLAIRE  PREMIER. 

Md  u = mD  y ; donc,  fi  d = D , l’on  aura  Alu  =s 
m V.  Mais  fi  l’on  a Mu  = mK , l’on  aura  M : m ::  V : u , 
c’eft-àdire  , la  malle  du  corps  A : à la  malle  du  corps  B :: 
le  volume  du  corps  A : au  volume  du  corps  B ; donc  deux 
corps  égaux  en  denfité  & inégaux  en  volume  , ont  leur  mafle, 
ou  leur  matière  propre  en  raifon  directe  de  leurs  volumes. 
Ainfi  le  corps  A a-t’il  un  volume  double  de  celui  du  corps 
B auquel  il  eft  égal  en  denfité  ou  en  gravité  fpécifiquc  ? La 
malle  de  celui-là  fera  double  de  la  mafle  de  celui-ci. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Mdu  = mD  y ; donc  ; fi  V — w,  l’on  aura  Md  = 
m D.  Mais  fi  l’on  a Aid  = m D , l’on  aura  M : m : : D : dy 
c’eft-à-dire,  la  mafle  du  corps  A:  à la  mafle  du  corps  B :: 
la  denfité  du  corps  A : à la  denfité  du  corps  B ; donc  deux 
corps  égaux  en  volume , & inégaux  en  denfité  , ont  leur  malle , 
ou  leur  matière  propre  comme  leur  denfité  , ou  , ce  qui  re- 
vient au  même  , fi  la  denfité  du  premier  eft  double  de  la 
denfité  du  fécond  ; la  mafle  du  premier  fera  double  de  la 
mafle  du  fécond.  La  mafle  d’un  pied  cubique  d’Or  , par  exem- 
ple , eft  environ  19  fois  plus  groflè  que  la  mafle  d’un  pied 
cubique  d’eau  , parce  que  la  denfité  de  l’Or  : à la  denfité  de 
l’eau  ::  environ  19  : 1. 

COROLLAIRE  T R O I S I t AI  E. 

Mdu  = mD  y ; donc  , fi  AI  =.  m , l’on  aura  du  ==  Dy. 
Mais  fi  l’on  a du  = D y , l’on  aura  D : d : : u : y , c’cft- 

A a 1 a 1 
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à-dire  , la  dcnfité  du  corps  A : à la  dcnlité  du  corps  B : : le 
volume  du  corps  B : au  volume  du  corps  A ; donc  deux  corps 
égaux  en  malle  & inégaux  en  volume  , onc  leur  dcnlité  en 
railon  inverle  de  leur  volume.  En  effet  fuppofons  la  malle 
du  corps  A égale  à la  malle  du  corps  B , Se  le  volume  de 
celui-là  double  du  volume  de  celui-ci  , le  corps  A fera  une 
fois  moins  denfe  que  le  corps  B;  donc  deux  corps  égaux  en 
malle  Se  inégaux  en  volume  , ont  leur  dcnfité  en  raifon  in- 
verfe  de  leur  volume. 


COROLLAIRE  QUATRIÈME. 


Mdu  = mD  K ; donc  D : d ::  Mu 


mV 


Mu 


K 


Vu  • Vu 
Mu  _ M 

V 

m 


donc  D : d : : 


Mu 


mV  ; mais  Mu  : 
mV 


Vu'  U u 


Vu 

mV 

Vu 


i 


Donc  D : d : : 


M 


-jL.  : — f c’eft-à-dire , la  denlité  du  corps 

A : à la  dcnlité  du  corps  B : : la  maffe  du  corps  A diviféc 
par  fon  volume  : à la  malle  du  corps  B diviféc  par  fon  volu- 
me. Ainfi  fi  le  corps  A à 8 de  malle  & 4 de  volume , & le 
corps  B 6 de  malle  & 1 de  volume  , l’on  dira , la  dcnlité  du 
corps  A : à la  denlité  du  corps  B : : 1 : 3. 

Un  Commençant pourroit  douter  que  Mu  : mV ::  -ÿ-  : 

m V . 

-ÿ — . Mais  qu’il  confulte  l'Axiome  cinquième  de  notre  cin- 
quième Livre  de  Géométrie  , & il  verra  que  fi  l’on  divife  a 
grandeurs  par  une  troifiéme  , les  dividendes  feront  entre-eux 
comme  les  Quotiens.  Or  dans  cette  occafion  j’ai  divifé  les  z 
grandeurs  Mu  Se  mV  par  une  troifiéme  grandeur  V u ; donc 

.1  * a 1 - . r ..  Af  m 

j ai  pu  dire  Mu  : m V : : -7,-  : 

Vu  Vu 
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COROLLAIRE  CINQUIÈME. 


m 


D 


donc  V : u : : -ft-t 


Mdu  = mD  V 3 donc  y : u : : 
mD 

Dd  : ~Dd » 

Md  _M 
Dd  ~~  D' 


Md  : mD  ; nuis 
m D 


Dd  ’ £><T 


m D m 

'Dd  * 'Z' 

Donc  y : u ::  ^ ^ , c’cft-à-dirc  , le  volume  du  corps 

A : au  volume  du  corps  B : : la  malle  du  corps  A divifée 
par  fa  denlïté  : à la  malle  du  corps  B divifée  par  fa  dcnlité. 
Suppofons  donc  que  le  corps  A aie  10  de  malle  avec  2 de 
dcnlité  , 8c  le  corps  B 1 1 de  malle  & 3 de  denficé  , l’on 
dira  , le  volume  du  corps  A : au  volume  du  corps  B ::  ~ 
= 10  : "T  — 4- 

COROLLAIRE  SIXIEME. 


Les  poids  des  corps  font  toujours  comme  leurs  malTès , ou 
leurs  quantités  de  matière  propre , donc  M = P 5c  m p ; 
donc  P du  = pDy. 

COROLLAIRE  SEPTIEME. 

P du  = pD  y ; donc  , li  d = D , l’on  aura  Pu  = p y. 
Mais  li  Pu  = py  y l’on  aura  P : p ::  y \ u , donc  deux 
corps  égaux  en  dcnlité  8c  inégaux  en  volume,  ont  leurs  poids 
comme  leurs  volumes. 

COROLLAIRE  HUITIEME. 

P du  = pDy  ; donc  fi  y = u , l’on  aura  Pd  = pD. 
Mais  fi  Pd  = pD  y l’on  dira,  P : p ::  D : d,  donc  2 corps 
égaux  en  volume  5c  inégaux  en  denlité  ont  leurs  poids  com- 
me leurs  denlités. 
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COROLLAIRE  NEUVIEME. 

P du  = pDV  ; donc,  fi  P = p,  l’on  aura  D V =a  du , 
donc  D : a : : u : V , c’cft-à-dire  deux  corps  d’un  même 
poids  ont  leurs  denfités  en  raifon  inverfe  de  leurs  volumes. 

COROLLAIRE  DIXIEME. 

P du  = pDV , donc  P : p ::  D V : du  , c’eft-à-dirc  , 
le  poids  du  corps  A : au  poids  du  corps  B : : la  dcnfité  du 
corps  A multipliée  par  fon  volume  : à la  denfité  du  corps  B 
multipliée  par  Ion  volume. 


COROLLAIRE  ONZIEME. 


P du 


pD  V , donc  D : d ::  Pu  : pV ; mais  Pu:  pV: 

P-P  . EU  d0nc  D . d ••  P-^  • tH 

Vu'  ru'  ÜOnc  u " Vu’  Vu’  . 

Pa  JP 

Vu  — V’ 

P r . . Pm 
u ’ 


Vu 


P V 

Donc  D : d : : -p.  : L-  , c’eft-à-dire  , la  denfité  du  corps 

A : à la  denfité  du  corps  B : : le  poids  du  corps  A divifé  par 
Ton  volume  : au  poids  du  corps  B divifé  par  (on  volume. 

COROLLAIRE  DOUZIEME. 

P du  — pD  V y donc  V : u ::  P d : pD  : mais  Pd:  pD  :: 
P d pD  , P d pD 

~Dd  ' ~Dd  ' donc  “ ::  ~Dd  : Dd' 

Pd  _ P 
D 


Dd 

pD 

Dd 


d ’ 


Donc  V : u c’cft-à-dirc  , le  volume  du  corps 
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A : au  volume  du  corps  B : : le  poids  du  corps  A divile  par 
fa  denfité  : au  poids  du  corps  B divilé  par  la  denlité. 

COROLLAIRE  GÉNÉRAL. 


Les  1 1 Corollaires  précédens  dépendent  des  2 équations , 
Mdu  «=  mDy  6 C P du  — pDV.  C’cft  pour  faire  mieux 
fentir  cette  dépendance  que  nous  allons  mettre  les  équations 
fuivantes.  Elles  porteront  la  lumière  dans  l’efprit  de  tout  hom- 
me qui  f<,'aura  les  premiers  Élémcns  de  l’ Algèbre. 


Régltre. 

Corps  A 
M malle 
P poids 
D denlité 
V volume 


Corps  B 
m malle 
p poids 
d denlité 
u volume. 


Opérations 

Opérations 

Mdu  « mDV 

Pdu  = pDy 

Premier  Cas 

Premier  Cas 

d — D 
Mu  — mV 
M : m ::  y : u 

d = D 

Pu  = Py 

P p : : y : u 

Second  Cas 

Second  Cas 

V e=  u 
Md  =3  mD 
M : m : : D : d 

V = u 
Pd  = PD 
P : p : : D : d 

Troifiémc  Cas 

Troifiémc  Cas 

M = m 
Dy  =4  du 

P=  P 

Dy  = du 
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D : d : : u:V 

Quatrième  Cas 

D 6c  d inégaux 
D : d : : Alu  : m V 

at  rs  M u . m ^ 
y u y u 

Alu  mV  Ai  m_ 

V u Vu  y u 

V U 

Cinquième  Cas 

V & eu  inégaux 

y : u ::  Ai  d : md 

n Aid  tuD 
Aid  : mD  ..  Dd  . Dd 

AI  d m D AI  m 

~Dd  ' ~Dd  ':  D : T 

Ai  m 

V:u::  ü : J- 

Sixième  Cas 

M & m inégaux 
M : m ::  D y : du 


D E N 
D : d : : u : V 

Quatrième  Cas 

D&c  d inégaux 
D : d ::  Pu  : pV' 

P Pu  PV 

P_E  : PU;..  P : Ü 
Vu  Vu"  y u 

D:d  :■*  : L. 

V u 

Cinquième  Cas 

y Zi.  u inégaux 
V : u n P d : p D 

o j n Pd  PD 
Pd  . p D ..  ^d  : Ld- 

Pd  pD  P p 

Ld  : D~d::D  : d‘ 

y.  u . . . P 

y . u ..  ü . d. 

Sixième  Cas 

P &c  p inégaux 
P : p : : Dy  : du. 


Le  Lcètcur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  la  Table  que 
nous  a donné  Mr.  Mufchcmbroek  fur  la  denfité  des  ma- 
tières les  plus  connues.  Pour  n’avoir  aucune  peine  à la  com- 
prendre , il  fera  bien  de  jetter  un  coup  d’œil  fur  l’article  des 
fractions  décimales  ; fans  cela  il  ne  fçauroit  pas  ce  que  veu- 
lent dire  les  3 derniers  chiffres  de  chaque  article , féparés  du 
premier  par  une  virgule. 


TABLE 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIERES  LES  PLUS  CONNUES  , 

tant  folides  que  fluides , dont  on  a éprouvé  la  denfué. 


A 


ACicr  non  trempé  , 7,758 

Acier  trempé , 7 , 704 

Agathe  d'Angleterre,  1,511 

Air , o , 001  } 

Albâtre  , 1 , 871 

Alun , 1,714 

Ambre,  1,040 

Amiante,  1,91} 

Antimoine  d'Allemagne  , 4 , 000 
Antimoine  d’Hongrie , 4 , 700 

Ardoife  Bleue,  3 , 500 

Argent  de  coupelle  , 1 1 , 09 1 

B 

E)Ifmuth,  9,700 

/Bois  de  Bréfil , 1,050 

— Cèdre  , o , 6 1 ) 

— Orme  , o , 600 

— Gayac  , i,}}7 

— Ebene , 1 , 177 

— Erable , 0,755 

— Frcne  , o , 845 

— BoLiis  , 1,050 

Borax,  1,710 

C 

C AiHou , 1,541 

Camphre,  o",  99  5 

Charbon  de  Terre,  1 , 140 

Cinabre  naturel,  7,  500 

Cinabre  artificiel , 8 , 100 

Cire  jaune,  °,995 

Corail  rouge,  1,689 

Corail  blanc  , 1 , 500 


Tome  I. 


Corne  de  Boeuf, 
Corne  de  Cerf  , 
Grillai  de  Roche , 
Criftal  d’iflande , 
Cuivre  de  Suède  , 
Cuivre  jetté  en  moule , 

J , «4° 
J , *75 
1,650 

1 , 710 

8 , 784 

8 , 000 

D 

Diamant, 

j , 400 

£ 

P Au  de  pluye, 

LZ/Eau  diflillée , 

Eau  de  rivière  , 

Ecailles  d’Huître  , 
Encens  , 

Efprit  de  vin  rectifié , 
Efprit  de  térébenthine , 
Erain  pur , 

Etain  allié  d'Angleterre , 

1 , 000 
0 . 995 
1 , 009 
1, 091 
1 , 071 
0 , 8 66 
0,  874 

7 , }io 
7, 47» 

F*.  ' ' 

G 

7, 645 

OOmme  Arabique , 
VjGrenar  de  Bohême  , 
Grenat  de  Suède  , 

» , }7 5 
4,  }fio 
} , 978 

H 

T Tuile  de  lin  , 

JL  J. Huile  d’olives. 
Huile  de  vitriol , 

0,951 

0,915 

I j -OO 

Bb  Ib 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  MATIERES  LES  PLUS  COKNUESi 
tant  folides  que  fluides , dont  on  a éprouvé  la  denjitc. 


I 


1 Voire  , 

1 , 815 

K 

ww 

IX  Arabe  cw  Ambre  jaune,  i,  065 

L 

T Ait  de  Vache 

1 , 030 

1— «Litarge  d’Or, 

6 , 000 

Litarge  d’Argent , 

6 j °44 

M 

WAganèfe, 

3 j î 3° 

1VA  Marbre  noir  d’Italie 

, 1 , 704 

Marbre  blanc  d’italie , 

707 

Mercure , 

1 3 » 5?3 

N 

^îoix  de  galles  , 

1 > °34 

O 

R d’elîaiou  de  coupelle, 

19 , 640 

Or  d'une  guince , 18  ,888 

Os  de  Bœuf  , 1 , 6 5 6 


V 


Pierre  fanguine,  4,  360 

Pierre  calaminaire , 5 , 000 

Pierre  à fufil  opaque  , a , 541 

Pierre  à fufil  tranfparente , 1,641 
Poix , 1,150 

S 

« 

SAng  humain  , 1 , 040 

Sapin,  o,  jjo 

Sel  de  glauber  , 2 , 246 

Sel  ammoniac  , 1 , 45  3 

Sel  gemme,  i,  14J 

Sel  polycrefte  , 2 , 1 48 

Soufre  commun,  1 , 800 

T 

T Ale  de  Venife  , 2 , 780 

Tartre,  1,849 

Turquoife  , 2 , 508 

V 

VErd  de  gris  , i,7'4 

Verre  blanc , 3 , 1 50 

Verre  commun  , 2 , 610 

Vin  de  Bourgogne,  °,  95  5 

Vinaigre  de  vin  , 1,011 

Vinaigre  diftillc,  1 , 030 

Vitriol  d’Angleterre,  1 , 8S0 
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EXPLICATION 

de  la  Table  précédente. 

Pour,  déchiffrer  fans  peine  la  Table  que  nous  venons 
de  donner  , il  faut  Ce  rappeller  les  Principes  fuivans. 

i°.  Les  Fractions  décimales  font  des  Fractions  qui  ont  pour 
Dénominateur  les  quantités  10  , ioo  , icoo  Sic. 

2°.  On  n’écrit  jamais  le  Dénominateur  de  ces  fortes  de 
Fractions  ; on  fçaic  qu’il  contient  autant  de  zéro  , qu’il  y a 
de  chiffres  dans  le  Numérateur  de  la  Fraction  ; on  lçait  en- 
core que  ces  zéro  font  toujours  précédés  de  l’unité  ; on  fçait 
enfin  que  les  premiers  chiffres  féparés  des  autres  par  une  vir- 

fule , font  des  nombres  entiers  qui  n’appartiennent  pas  à la 
raction  décimale. 

3°.  La  Table  précédente  contient  donc  des  nombres  entiers 
6c  des  Fraélions  décimales  donc  le  Dénominateur  eft  iooo. 
L’Acier  non  trempé  , par  exemple  , a 7,  de  denfité.  Si 
ces  principes  paroiflent  obfcurs  à.  quelqu’un  , il  n’a  qu’à  lire 
ce  que  nous  avons  donné  dans  cer  Ouvrage  fur  les  Fractions. 

4 . Lorfqu’on  fijaura  les  régies  des  Fractions  décimales  , il 
fera  très-ailé  de  déterminer  par  le  moyen  de  cette  Table  la 
différence  qui  fc  trouve  entre  les  denûtés  de  deux  corps.  Mc 
dcmandc-t’on  , par  exemple  , le  rapport  qu’il  y a entre  la  dcn- 
flté de  l’Or  ôc  celle  de  l’Argent  ; je  vois  que  la  denfité 
de  l’Or  eft  19  , £4~  , & celle  de  l’Argent  1 1 , ; je  dis 

donc  la  denfité  de  l’Or  : à la  denfité  de  l’Argent  ::  19  , 
'iooS  : 1 1 » 7II;.  Demandc-t’on  encore  le  rapport  qu’il  y a 
entre  la  denfité  de  l’eau  &c  celle  de  l’Orme  ; je  trouve  par 
ma  Table  que  la  denfité  de  l’eau  : à la  denfité  de  l’Orme 
* : : 1 : ; aulfi  conclus-je  que  l’Orme  furnaerc  fur  l’eau. 

1000  y 1 1-  , p 

Il  en  eft  de  même  du  Gédre  , de  l’Erable  & du  Frêne  dont 
les  denûtés  font  Cih  » füVs  * ÆVV 

Bbbb  a 
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DENT.  Ce  font  les  plus 
durs , les  plus  folidcs  fie  les 
plus  blancs  de  tous  les  os.  Le 
commun  des  hommes  a 31 
dents  , 8 incifivcs  , 4 canines 
& 10  molaires.  Les  dents  in- 
cifivcs font  les  antérieures;  el- 
les fervent  à couper  , trancher , 
incifer  les  alimens.  Les  dents 
canines  font  d’abord  apres  les 
incifivcs  , 2 en  haut  fie  1 en 
bas  ; elles  fervent  à callèr  ce  qui 
rélifte  trop  à la  maftication  ; 
on  ne  les  nomme  Canines  , 
que  parce  qu’elles  font  prclquc 
aulli  longues  Se  aulli  pointues  , 
que  les  dents  des  chiens.  Enfin 
les  dents  molaires  font  celles 
qui  font  les  plus  enfoncées  dans 
la  bouche  ; il  y en  a 10  de 
chaque  côté,  j en  haut  fie  5 
en  bas.  Ce  font  comme  autant 
de  Meules  qui  broyent  les  Ali- 
mens. 

DÉSAGULIERS.  En  l’an- 
née 1704  ou  1703  le  Docteur 
Kcill  imagina  de  faire  des  le- 
çons publiques  de  Phyfique 
expérimentale  à la  manière 
des  Mathématiciens  , c’cft-à- 
dirc,  il  donna  des  propofitions 
fort  fimplcs  , qu’il  prouva  par 
des  Expériences  ; de  ces  pre- 
mières propofitions  il  en  tira 
d’autres  plus  compofécs  , qu’il 
confirma  aulli  par  des  Expérien- 
ces. Les  fuccès  qu’il  eut , en- 
gagèrent le  Docteur  Délagu- 
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liers  à entrer  dans  la  même 
carrière.  Il  raconte  lui-même 
qu’en  1710  il  donna  fon  pre- 
mier Cours  public  de  Phyfi- 
que expérimentale  à Oxford , 
fie  à Londres  en  1713  ; fie  que 
de  1 1 à 1 1 Sçavans  qui  de  Ion 
vivant  faifoient  des  Cours  d’Ex- 
péricnccs  en  Angleterre  fie  dans 
les  autres  parties  du  Monde  , 
il  avoit  eu  l’honneur  d’en  avoir 
8 parmi  fes  Difciplcs.  Tout  ce 
que  le  Docteur  Défaguliers  a 
ramafle  ou  inventé  en  Phyfi- 
que , forme  1 1 leçons.  La  pre- 
mière cft  fur  la  Matière.  La 
fécondé  fur  le  Mouvement.  La 
troifiéme  fur  les  Machines  les 
plus  Jimples  de  la  Méchanique. 
La  quatrième  fur  le  Frottement 
des  Machines.  La  cinquième 
fur  les  Loix  générales  du  mou- 
vement. La  fixiéme  fur  le  choc 
des  corps.  La  feptiéme  , la  hui- 
tième , la  neuvième  , la  dixié- 
me , la  onzième  fie  la  douziè- 
me font  fur  l’hydraulique  SC 
l’hydrofiatique.  Il  confidérc  les 
régies  de  cette  Science  non- 
feulement  dans  l’eau , mais  en- 
core dans  l’air.  La  Phyfique  de 
Défaguliers  n’cft  bien  connue 
en  France,  que  depuis  que  le  P. 
Pezenas  Jéfuitc  , Profefleur- 
Royal  d’Hydrographic  à Mar- 
fcillc , la  traduifit  en  François. 
Cette  Traduction  fut  imprimée 
à Paris  en  1751.  Comme  c’cft 
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un  Ouvrage  d’où  nous  avons 
tiré  la  plupart  des  matériaux 
fur  lefqucls  nous  avons  com- 
polé  ce  Dictionnaire , nous  ne 
croyons  pas  qu’il  foit  nécellaire 
d’en  faire  ici  l’abrégé.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que 
le  Docteur  Délaguliers  s’y  dé- 
clare Dilciplc  de  Norton.  11  y 
parle  cependant  allez  bien  de 
Dcfcartcs.  ( Lorfquc  le  Roman 
Philolophique  de  Dcfcartcs  , 
dit-il  au  commencement  de  fa 
Préface  , eut  renverfé  la  Phy- 
fiquc  d ’ArifotCy  par  l’élégance 
de  fon  ftile  8c  par  l’Explication 

filauiiblc  des  Phénomènes  de 
a nature  , on  ne  tira  pas  grand 
avantage  de  ce  changement. 
Une  nouvelle  Secte  de  Philo- 
fophes  prit  la  place  de  quelques 
Pédans  qui  cachoient  leur  igno- 
rance fous  des  termes  pompeux 
8c  fous  des  cxprclfions  barba- 
res. Mais  ces  Philofophcs  in- 
dolcns  s’attachèrent  à un  genre 
de  Philofophic  qui  ne  deman- 
de aucune  connoillancc  des 
Mathématiques  ; 8c  s’appuyant 
fur  quelques  Principes  dont  ils 
n’examinoient  pas  la  réalité  8c 
qui  ne  pouvoient  pas  s’accor- 
der enfemblc  , ils  le  flattoient 
d’être  en  état  d’expliquer  mé- 
caniquement toutes  les  appa- 
rences par  le  feul  mouvement 
des  particules  de  la  Matière. 
Ils  allèrent  li  loin  , qu’ils  pré- 
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tendirent  expliquer  des  Phéno- 
mènes que  peut-être  Delcartcs 
n’auroit  pas  crû  lui-même  pou- 
voir expliquer  ; car  fa  Phyiiquc 
n’auroit  pas  été  à l’épreuve  des 
Mathématiques  qu’il  connoif- 
foit  parfaitement.  ) Les  Carté- 
ficns  de  nos  jours  ne  méritcnc 
pas  un  pareil  reproche.  Plu- 
iieurs  d’entre-eux , ont  préfen- 
té  le  Cartéfianifme  avec  un  ap- 
pareil de  Géométrie  8c  d’ Al- 
gèbre capable  d’en  impofer  à 
des  Perfonnes  qui  ne  leroienc 
pas  fur  leurs  gardes.  On  trouve 
dans  leurs  Ouvrages  des  cho- 
fes  prcfquc  aufli  Icavantcs  que 
celles  que  Défagulicrs  a miles 
dans  les  Notes  qui  terminent 
chacune  de  fes  leçons.  Les  Car- 
téliens  ont  même  pour  l’ordi- 
naire plus  de  méthode  8c  plus 
de  clarté  que  le  Do&cur  An- 
glois  , qui  dans  fa  Phyfiquc  ne 
participe  que  trop  aux  défauts 
de  fa  Nation. 

DESCARTES.  C’cft  princi- 
palement à Dcfcartcs  que  la 
Phyfiquc  doit  , je  ne  dis  pas  , 
farenaillance , maisprefquc  fes 
premiers  commcnccmcns;  peut- 
être  fans  le  fecours  de  ce  rare  Gé- 
nie ferions-nous  encore  enfe- 
vclis  dans  les  épaillès  ténèbres 
de  l’ancien  Péripatétifmc  ; auifi 
s’attend-on  à trouver  dans  un 
ouvrage  comme  celui  - ci  les 
principales  circonftanccs  de  la 
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vicdccc  grand  Philofophe. 

René  Defeartes  naquit  envi- 
ron l'année  i 596  à la  Haye  en 
Touraine  d’une  noble  ôc  an- 
cienne famille.  Il  tic  toutes  fes 
études  à la  Flèche,  au  College 
des  Jéfuites.  Il  prit  dans  cette 
fameufe  école  tant  dégoût  pour 
les  Sciences,  que  le  métier  de  la 
guerre  auquel  il  fut  obligé  de 
s’appliquer  pendant  pluiieurs 
années,  lui  devint  infupporta- 
blc.  Ce  fut  pour  fuivre  Ion  at- 
trait , qu’environ  l’an  1630, 
il  fe  retira  en  Hollande  , où  il 
relia  comme  dans  la  folieude 
une  vingtaine  d’années.  Nous 
devons  à cette  retraite  prcfque 
tous  les  ouvrages  qu’il  a com- 
pofés  , je  veux  dire , fon  livre 
des  Principes,  fes  Méditations, 
fa  Méthode,  ion  Traité  des  paf- 
fions , fa  Géométrie,  fon  Trai- 
té de  l’homme , fa  Dioptrique, 
fes  Météores  & pluficurs  volu- 
mes de  lettres.  Nous  ne  donne- 
rons ici  l’analyfc  d’aucun  de  ces 
ouvrages  : ce  qu’ils  ont  de  meil- 
leur ou  de  plus  remarquable 
eft  répandu  dans  ce  Diction- 
naire , & fur-tout  dans  les  arti- 
cles qui  commencent  par  les 
mots , Cartéfianifme  , Tourbil- 
lons, Météores , Milieux  Se  Da- 
niel , dont  l’éloge  hi (torique 
clt  terminé  par  l’abrégé  du  vo- 
yage du  monde  de  Defeartes. 
Nous  dirons  cependant  en  deux 
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mots  que  Defeartes  clt  un  très- 
grand  Homme  dans  fa  Géo- 
métrie , fon  Traité  de  l’homme, 
& celui  des  pajfotis  ; nous  ajou- 
terons qu’il  elt  Phyficicn  dans 
fes  Météores  , dans  quelques 
endroits  de  fon  livre  des  Prin- 
cipes & dans  pluiieurs  de  fes  let- 
tres , mais  nous  dirons  aulli  que 
dans  fa  Métaphyfque  Se  dans 
fon  Jyflême  général  du  monde  , 
il  auroit  du  s’attacher  à faire 
paroître  moins  de  Génie  fie  plus 
de  jugement.  A peine  ces  ou- 
vrages parurent-ils  , que  Def- 
eartes eut  à combattre  lui  (cul 
contre  une  armée  entière  de  fcc- 
ratcurs  de  l’ancienne  Philofo- 
phic.  Elle  avoir  pour  Général  un 
nommé  l oétius , Profellèur  en 
Théologie,&  ancien  Rcéteur  de 
l’Univcrlitéd’Utrccht.  C’cllce- 
lui-là  meme  que  le  P.  Daniel 
nous  dépeint  comme  un  fuppot 
d’Univerlicé,  à cheveux  gris  , 
qu’une  voix  de  tonnerre  avoit 
rendu  redoutable  dans  Icsdifpu- 
tes,  & qui’n’étoit  déchaîné  con- 
tre Dc(cartes,que  parce  qu’il  eut 
été  obligé  fur  la  tin  de  fa  car- 
rière ou  d’apprendre  la  nouvel- 
le Philofophic  , ou  de  garder 
lclilcnce  dans  lesThéfes.  Mal- 
gré ce  terrible  ad  verfaire,  le  Mé- 
decin Régius , Profcflcurdans 
la  meme  Ünivcr!ité,cut  lahar- 
dieücde  proferire  dans  un  acte 
public  les  formes  fubjlantiellcs 
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pour  fubftituer  en  leur  place  la 
diverle  configuration  des  par- 
ties infenliblcs  de  chaque  corps. 
Grande  rumeur  s’excite  dans 
rUnivcrfité , continue  Le  P.  Da- 
niel ; les  cfprits  le  partagent  ; 
on  ne  parle  d’autre  chofe  dans 
la  Ville;  trêve  de  nouvelles  8c 
de  politique;  on  ne  s’entre- 
tient plus  dans  la  Bourfe  que 
de  formes  fubftanticllcs. Cepen- 
dant Voétius  ne  s’endormit  pas 
dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance. Il  alla  aux  premières 
difputcs  de  Rcgius.  Il  apofta 
& plaça  en  divers  endroits  de 
la  (aile  quantité  d’Écoliers , qui 
d’abord  que  le  Difciple  de  Ré- 
gius  commençoit  à parler  de 
madère  fubtile  , de  boules  du 
fécond  élément , de  Parties  ra- 
meufes  & canelées  éclatoicnt  de 
rire  , faifoient  des  huées  , 
frappoient  des  mains  8c  étoient 
parfaitement  fécondés  par  les 
Docteurs  amis  de  Voétius.  Ce 
charivari  démonta  le  pauvre 
Rcgius  qui  fut  obligé  de  faire 
finir  la  difpute.  A la  Corné* 
die  fuccéda  la  Tragédie.  Voé- 
tius entreprit  fon  adverfaire  , 
8c  il  ne  s’en  fallut  de  rien  qu’il 
ne  lui  fît  perdre  fa  chaire  8c 
qu’il  ne  le  fît  condamner  par 
les  Théologiens  comme  un  hé- 
rétique. Il  le  déféra  aux  Ma- 
giffiars  ; 8c  Régius  ne  fc  tira 
d’affaire,  qu’en  leur  promcc- 


D E S 517 
tant  defuivre  exactement  l’or- 
dre qu’ils  lui  donnèrent  par 
une  fentcncc  publique,  de  ne 
plus  enfeigner  la  nouvelle  Phi- 
lofophic , de  s’en  tenir  aux  an- 
ciens dogmes , 8c  de  ne  plus  at- 
taquer les  formes  fubjlantiel- 
les.  Voétius  fier  de  fes  pre- 
miers fuccès , voulut  faire  con- 
damner par  toute  l’Univcrfité 
la  Philolophie  de  Dcfcartes. 
Il  en  vint  à bout.  Il  le  fit 
citer  , par  ordre  des  Ma- 
giftrats  , avec  grand  bruit , 
au  fon  de  la  cloche  8c  par 
l’Officier  de  Juftice , 8c  il  fit 
déclarer  libelles  diffamatoires 
deux  écrits  où  Dcfcartes  avoir 
parlé  de  Voétius.  Notre  chef 
des  nouveaux  Philofophes  ne 
fut  guéres  plus  content  de 
Lcyde  ; l’Uni verfité  de  cet- 
te Ville  défendit  à fes  Pro- 
feflèurs  de  faire  mention  des 
nouvelles  opinions  dans  leurs 
Exercices  Académiques.  Def- 
cartcs  ne  fut  pas  dans  la  fuite 
mieux  traité  en  France  , qu’il 
l’avoit  été  dans  les  Pays  étran- 
gers. Les  Univerfités  de  Caen 
8c  d’Angers  proferivirent  le 
Cartéfianifme  comme  contrai- 
re à la  faine  Théologie  ; 8c  el- 
les défendirent  à leurs  Profef- 
feurs  de  l’enfeigner  de  vive 
voix  , ou  par  écrit , fous  peine 
de  perdre  leurs  privilèges  6c 
leurs  degrés.  Plufieurs  corps  en 
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tirent  autant  dans  leurs  alîem- 
blées  générales.  La  Congréga- 
tion de  l’Oratoire  en  particu- 
lier défendit  d’enfeigner  les  opi- 
nions qui  pourroient  être  lul- 
p cote  s des  léntimcns  de  Janfé- 
niusSc  de  Baius  pour  la  Théo- 
logie , & de  ceux  de  Deleartes 
pour  la  Philofophic.Ccpcndant 
Deleartes  réfolut  , peut  - être 
pour  raccommoder  les  affaires, 
de  faire  un  voyage  en  France. 
Il  exécuta  fon  dellèin  en  1 647. 
Malgré  les  calomnies  des  Péri- 
patéticiens  qui,  par  ignorance 
&c  par  haine  pour  une  Philofo- 
phic  qu’ils  n’entendoient  pas  , 
vouloicnt  le  faire  palier  pour 
hérétique  , il  fut  très-bien  re- 
çu du  Roi  Louis  XIV-,  qui  lui 
donna  unepenfion  annuelle  de 
trois  mille  livrcs.Quclqucs  tems 
après  il  fc  rendit  en  Suède  au- 
près de  la  Reine Chriftine  qu’il 
eut  l’honneur  d’entretenir  tous 
les  jours  à 5 heures  du  matin 
dans  fa  Bibliothèque.  Ces  con- 
férences ne  durèrent  pas  long- 
tems  ; Defeartes  mourut  à Sto- 
kolm  à l’âge  de  54  ans,  le  1 1 
Février  1650  , entre  les  mains 
de  l’Aumonier  de  l’Ambaflà- 
deur  de  France , dans  les  fenti- 
mcnsles  plus  chréticns&les  plus 
édifians.  La  veille  de  fa  mala- 
die qui  ne  dura  que  2 à 3 jours , 
il  s’étoit  approché  des  Sacre- 
incns  , circonftancc  que  nous 
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remarquons  pour  fermer  la 
bouche  à ceux  qui  ont  voulu 
faire  palier  Deleartes  pour  un 
Sçavant  fans  rcl  igion.Son  corps 
fut  apporté  à Paris,  8e  enterré 
dans  l’Eiilife  de  fainte  Gène- 
viéve-du-Mont.  Nous  ne  fçau- 
rions  mieux  finir  cet  article  , 
qu’en  rapportant  ce  que  dit  de 
Defeartes  Mr.  de  Fontcnclle 
dans  l’éloge  même  de  New- 
ton. 

Ces  deux  grands  Hommes 
qui  fc  trouvent  dans  une  11 
grande  oppofition  , ont  eu  de 
grands  rapports. Tousdeux  ont 
été  des  Génies  du  premier  or- 
dre, nés  pour  dominer  furies 
autres  elprits  &c  pour  fonder 
des  Empires.  Tous  deux , Géo- 
mètres exccllcns , ont  vu  la  né- 
ccfîité  de  tranfportcr  la  Géo- 
métrie dans  la  Phyfique.  Tous 
deux  ont  fondé  leur  Phyfique 
fur  une  Géométrie , qu’ils  ne 
tenoient  prcfque  que  de  leurs 
propres  lumières.  Mais  Def- 
eartes prenant  un  vol  hardi  , 
a voulu  fe  placer  à la  fource 
de  tout  , fc  rendre  maître  des 
premiers  principes  par  quelques 
idées  claires  & fondamentales, 
pour  n’avoir  plus  qu’à  defeen- 
dre  aux  Phénomènes  de  la  na- 
ture , comme  à des  conféquen- 
ccs  néccllaires  ; New  ton  plus 
timide  ou  plus  modefte , a com- 
mencé fa  marche  par  s’appu- 
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ycr  fur  les  Phénomènes  , pour 
remonter  aux  principes  incon- 
nus , réfolu  de  les  admettre  , 
quels  que  les  pût  donner  l’en- 
chaînement des  conféquences. 
L’un  part  de  ce  qu’il  entend  , 
pour  afsûrcr  lacaufc  de  ce  qu’il 
voit  ; l’autre  part  de  ce  qu’il 
voit , pour  en  trouver  la  cau- 
fe , foit  claire, foit  oblcure. Les 
principes  évidens  de  l’un  ne 
le  conduilcnt  pas  toujours  aux 
Phénoménes,tcls  qu’ils  font;lcs 
Phénomènes  ne  conduifcnt  pas 
toujours  l’autre  à des  princi- 
pes allez  évidens.  Les  bornes 
qui  dans  ces  deux  routes  con- 
traires ont  pu  arrêter  deux 
Hommes  de  cette  efpècc  , ce 
ne  font  pas  les  bornes  de  leur 
efprit , mais  celles  de  l’efprit 
humain. 

DESCEND  ANS.  Ceux  qui 
font  dans  la  Sphère  oblique 
boréale  , nomment  Defcen- 
dans  les  lignes  de  la  Balance  , 
du  Scorpion  , du  Sagittaire  , 
du  Capricorne  , du  l erfeau  6c 
des  Poiffons , parce  que  ces  6 
fignes  font  moins  élevés  fur 
leur  horizon  , que  le  Bélier , 
le  Taureau  , les  Gémeaux  , le 
Cancer , le  Lion  fi e la  Cierge. 
Par  la  même  raifon  ces  6 der- 
niers lignes  font  Defcendans 
par  rapport  à ceux  qui  font 
dans  la  partie  méridionale  de 
la  Sphère. 

Tome  1, 
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DESCENSION.  C’cft  l’arc 
de  l’Equateur  qui  defeend  avec 
un  ligne  ou  un  Aftre  lous  l’ho- 
rizon. Elle  cft  droite  dans  la 
Sphère  droite,  fie  oblique  dans 
la  Sphère  oblique. 

DÉVELOPPÉE.  Imaginez- 
vous  une  courbe  quelconque, 
par  exemple,  le  cercle  A en- 
veloppé d’un  fil.  Prenez  une 
des  extrémités  de  ce  fil  , 6c 
étcndcz-le  en  ligne  droite  en 
le  déroulant  , de  manière  que 
par  fon  autre  extrémité  il  loic 
toujours  une  tangente  de  ce 
cercle;  ce  fil  décrira  par  fon 
premier  bout  une  autre  courbe 
que  je  nomme  B.  Dans  cette 
occalion  les  Géomètres  nom- 
ment le  cercle  A la  Dévelop- 
pée ou  la  Courbe  génératrice  de 
la  courbe  B.  Ils  nomment  le 
fil  qu’on  déroule , le  rayon  tan- 
gent de  la  dévéloppée.  Ce  nom 
lui  convient  à merveille , puif- 
qu’on  peut  confidércr cette  por- 
tion de  fil  à chaque  pas  qu’elle 
fait  , comme  décrivant  un  arc 
de  cercle  infiniment  petit , fie 
la  courbe  engendrée  B comme 
compoféc  d’une  infinité  de  ces 
arcs  tous  décrits  de  diflcrens 
centres  fie  fur  difi'ércns  rayons. 
Chaque  portion  de  ce  fil  cft 
donc  en  même  temps  tangen- 
te du  cercle  A , fie  rayon  clc  la 
courbe  B.  > 

DIAGONALE.  La  Diago- 

C ccc 
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nale  d’une  figure  , par  exem- 
ple , la  diagonale  d’un  quarré 
eft  une  ligne  qui  va  aboutir  à 
tlcux  angles  directement  oppo- 
fés  entre  eux , & qui  partage 
ce  quarré  en  i parties  égales. 
On  lui  donne  quelquefois  le 
nom  de  Diamètre. 

DIAMANT.  Le  diamant  cft 
la  pierre  la  plus  précieufe  que 
nous  connoiilions.  Les  Phyli- 
ciens  prétendent  que  les  par- 
ties élémentaires  lont  la  terre 
la  plus  pure  &c  la  plus  divi- 
féc  , le  tcu  le  plus  vif  Se  l’eau 
la  plus  limpide.  Quoiqu’il  en 
foie  de  ccctc  compofition  , il 
cft  sûr  qu’il  n’eft  point  de  corps 
diaphane  qui  l'oit  aullî  pefant 
& aulli  dur  que  le  diamant  ; 
aufli  le  polit-on  de  manière  à 
nous  éblouir.  Ceux  qui  diftin- 
guent  les  diamans  par  la  ma- 
nière dont  ils  font  taillés  , les 
divifent  en  fix  dalles.  Dans  la 
première  ils  mettent  les  Bril- 
lants ; dans  la  fcconde  les  Ro- 
fes  ; dans  la  troifiéme  les  pier- 
res épaijjes  ; dans  la  quatrième 
les  pierres  foibles  ; dans  la  cin- 
quième les  demi  b ri  llans  ; Se 
dans  la  fixiéme  la  poire  à /‘in- 
dienne. Ceux  au  contraire  qui 
diftinguent  les  diamans  par 
leur  couleur,  ont  delà  peine 
à les  divifer  en  dalles  , parce 

Su’onen  trouve  non-feulement 
e toutes  les  couleurs  primiti- 
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ves  ou  principales,  ce  qui  d’a- 
bord leur  donne  fept  clafl'cs  : 
mais  encore  de  toutes  les  cou- 
leurs compolécs  ou  fubaltcr- 
ncs , dont  perfonne  ne  pourra 
jamais  fixer  le  nombre.  Les 
plus  fameufes  mines  de  dia- 
mans font  celles  de  Golconde  , 
de  vifapour  Se  du  Brèfil.  Les 
pierres  Orientales  feroient  de 
vrais  diamans  , fi  elles  avoient 
un  peu  plus  de  dureté  ; les 
plus  précicufcs  font  le  rubis  > 
Yamétijle  , le  faphir  Se  la  to- 
Pafi- 

Le  rubis  eft  rouge  ; les  plus 
précieux  font  couleur  de  feu. 
L’Amétifte  cft  couleur  de  pour- 
pre. Le  faphir  cft  pour  l’ordi- 
naire bleu  , quelque  fois  blanc. 
La  topafe  cft  d’un  beau  jaune 
couleur  d’or.  On  trouve  ces 
fortes  de  pierres  au  .Pégu  en 
Alie  , dans  prcfquc  tous  les 
royaumes  des  Indes  Orienta- 
les , même  en  Perle,  à la  Chi- 
ne , en  Arabie  , en  Ethiopie 
Sec. 

DIAMÈTRE.  Le  diamètre 
d’une  figure  cft  une  ligne  qui 
paiTè  par  le  centre  de  cette  fi- 
gure & qui  la  partage  en  deux 
parties  égales.  Si  l’on  veut  fça- 
voir  quelles  font  les  défini- 
tions particulières  qui  convien- 
nent aux  diamètres  d’un  cer- 
cle , d’une  cllipfe  , d’une  pa- 
rabole , &c.  l’on  n’a  qu’à  lire 
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les  articles  où  l’on  explique  la 
nature  Je  ces  fortes  de  courbes. 


DIANE.  Il  feroit  honteux 
à un  Phylicien  d’ignorer  com- 
ment fe  fait  l’arbre  de  Dia- 
ne. Prenez  , dit  Al.  Lemtry , 
une  once  d’argent  ; faitcs-la 
diiloudrc  dans  2 ou  3 onces 
d’cfprit  de  nître  ; mettez  éva- 
porer votre  diifolution  au  feu 
de  fable,  jufqu’à  coniomption 
d’environ  la  moitié  de  l’humi- 
dité ; verfez  ce  qui  reliera 
dans  un  matras  où  vous  aurez 
mis  20  onces  d’eau  commune 
bien  claire  ; ajoutez  y 2 on- 
ces de  vif  argent  ; polez  votre 
matras  fur  un  petit  rondeau  de 
paille,  te  Iaillcz-le  en  repos 
40  jours  ; vous  verrez  pendant 
ce  tems  là  qu’il  fe  formera  une 
efpécc  d’arbre  avec  des  bran- 
ches & de  petites  boules  au 
bout,  qui  en  repréfenteront  les 
fruits.  ÂIr.  Lemery  attribue  cet- 
te criftallilation  chymiquc  à 
l’cfprit  de  nître  qui,  cherchant 
à s’étendre  , fait  prendre  di- 
verfes  figures  à l’argent  &c  au 
mercure  avec  lequel  il  s’cll  in- 
corporé. 

Mr.  Homberg  fait  un  arbre 
de  Diane,  non  pas  en  40  jours 
comme  Mr.  Lemery , mais  dans 
un  quart  d’heure.  V oici  com- 
ment il  procède.  Prenez  , dit- 
il  , 4 gros  d’argent  fin  en  li- 
mailles : faites-en  un  amalga- 


game  dans 4 onces  d’eau  forte: 
verfez  cette  diflolution  dans 
3 demi  feptiers  d’eau  commu- 
ne : battez-les  un  peu  enfem- 
ble  pour  les  mêler.  Se  gardez- 
les  dans  une  phiole  bien  bou- 
chée. Qand  vous  voudrez  vous 
en  l'ervir  , prenez-en  une  once 
ou  environ  , Se  mctrcz-la  dans 
une  petite  phiole:  mettez  dans 
la  même  phiole  la  groiîèur 
d’un  petit  pois  d’amalgame  or- 
dinaire d’or  ou  d’argent  , qui 
loit  maniable  comme  du  beur- 
re, Se  laillcz  la  phiole  en  re- 
pos 1 ou  3 minutes  de  temps  ; 
vous  verrez  lortir  aulîitot  après 
de  petits  filamens  perpendicu- 
laires de  la  petite  boule  d’a- 
malgame , qui  augmenteront 
à vue  d’œil , jetteront  des  bran- 
ches à côté  , Se  le  formeront 
en  petits  arbriiîèaux.  La  peti- 
te boule  d’amalgame  fe  durci- 
ra Se  deviendra  d’un  blanc  ter- 
ne ; mais  le  petit  arbriflcait 
aura  une  véritable  couleur  d’ar- 
gent Iuifant.  T oute  cette  végé- 
tation s'achèvera  dans  un  quart 
d’heure.  L’eau  qui  aura  fervi 
une  fois  , ne  pourra  pas  fer- 
vir  d’avantage.  Il  c(l  évident 
que  l’eau  forte  fait  dans  cette 
fécondé  opération  ce  que  l’el- 
prit  de  nître  a fait  dans  la 
première. 
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Remarquez  que  le  Septicr 
péfc  une  livre,  & par  confé- 
quent  3 demi  feptiers  péfent 
une  livre  -j-.  M'.  Hombcrg 
nous  apprend  encore  à faire  un 
arbre  de  Diane  fans  mercure. 
Difiolvez  , dit-il  , une  partie 
d’argent  fin  dans  trois  parties 
d’eau  forte:  évaporez  la  moi- 
tié du  diflolvant  : remettez  à 
la  place  le  double  de  vinaigre 
diftillc  Sc  déflegmé  , & lai  liez 
en  repos  ce  mélange  pendant 
un  mois  ou  environ.  Après  ce 
tcmps-là  vous  trouverez  au 
milieu  de  la  phiolc  un  arbrif- 
feau  élevé  en  forme  d’un  fa- 
pin  juiques  à la  fupcrficic  de 
la  liqueur.  L’on  trouve  dans 
les  ouvrages  du  même  Auteur 
plulicurs  autres  procédés  très 
curieux,  dont  nous  rendrons 
compte  dans  l’article  des  végé- 
tations artificielles. 

DIAPHANE.  On  nomme 
communément  corps  diaphanes 
ou  tranfparens  ceux  dont  les 
pores  droits , nombreux  & dif- 
pofés  en  tout  fens  donnent  un 
partage  libre  à la  lumière  ; on 
nomme  au  contraire  corps  opa- 
ques ceux  qui  ne  la  tranfmct- 
tent  pas.  Si , en  parlant  de  la 
forte,  l’on  ne  prétend  défigner 
que  le  fait  ; je  ne  vois  pas  ce 
qu’il  peut  y avoir  à reprendre 
dans  ces  cxprcllions.  Mais  fi 
l’on  prétend  donner  par-là  la 
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caufe  de  la  tranfparcncc  & de 
l’Opacité  des  corps  , l’on  a tort 
de  vouloir  décider  en  deux  mots 
deux  queftions  aulli  embrouil- 
lées. Avant  que  d’établir  les 
Principes  de  Ncsrton  fur  cette 
matière  , je  rapporterai  ce  que 
dit  Mr.  Pluchc  dans  le  huitiè- 
me entretien  du  Tome  IV-  de 
fon  Spectacle  de  la  Nature  j 
l’on  verra  qu’il  n’cft  pas  tou- 
jours aulli  Anti-Newtonien  , 
qu’il  le  paraît  dans  fon  Hiftoi- 
re  du  C ici. 

On  a déjà  beaucoup  de  peine 
à comprendre  comment  un 
corps  aulli  dur  & aulli  ferré 
que  le  diamant,  cft  tout  ouvert 
à la  lumière.  Mais  on  com- 
rend  bien  moins  comment  un 
ois  aulli  poreux  qu’cftlc  Liège, 
n’cft  pas  mille  fois  plus  tranf- 
parent  que  le  criftaf.  On  n’cft 
pas  moins  embarrafle  à rendre 
raifon  pourquoi  l’eau  & l’huile 
qui  font  tranfparcntcs  l’une  & 
l’autre,  prifes  à part , perdent 
leur  tranfparence  , quand  on 
les  bat  enfemblc  : pourquoi  le 
vin  de  Champagne  qui  cil  bril- 
lant comme  le  diamant , perd 
fon  éclat  , quand  les  bulles 
d’air  s’y  dilatent  & 11  amaflent 
en  mourte  : pourquoi  le  papier 
cft  opaque  , quand  il  n’a  dans 
fes  pores  que  de  l’air  qui  cft 
naturellement  fi  clair,  & pour- 
quoi le  meme  papier  devient 
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tranfparcnt , quand  on  en  bou- 
che les  porcs  avec  de  l’eau  ou 
avec  de  l’huile. 

Prcfque  tous  les  Hommes  6c 
bien  des  Philofophcs  , comme 
le  Peuple  , font  dans  ce  pré- 
jugé qu’un  corps  cft  opaque 
6c  ténébreux,  parce  qu’il  n’ad- 
met point  de  lumière  dans  fes 
porcs  , 6c  que  cette  lumière  pa- 
roitroit,  fi  elle  y paflbit  de  part 
en  part.  Mais  renonçons  à cet- 
te erreur  , dit  Air.  Pluche  ; h 
l’on  excepte  les  premiers  Elé- 
mens  dont  les  corps  font  com- 
pofés , il  n’y  a peut-être  point 
de  corps  dans  la  nature  qui  ne 
foit  accefliblc  6c  pénctrablc  à 
la  lumière.  Un  ballon  d’air  lui 
livre  palïàgc,  pourvu  qu’elle  n’y 
entre  pas  trop  obliquement. 
Elle  traverfe  l’eau  6c  les  autres 
liqueurs  (impies  ; elle  pénétre 
les  petites  lames  d’Or  , d’Ar- 
gent  6c  de  Cuivre  défunies  6c 
devenues  allez  minces  pour  être 
en  équilibre  avec  les  liquides 
corrofifs  où  l’on  les  met  en  dif- 
folution.  Les  corps  qui  nous 
parodient  les  plus  (impies,  com- 
me le  Sable  6c  le  Sel  , font 
tranfparcns.  Les  corps  même 
quelque  peu  compofés,  admet- 
tent aifément  la  lumière  à pro- 
portion de  l’uniformité  6c  du 
repos  de  leurs  parties.  Le  ver- 
re , le  criftal  6c  fur-tout  le  dia- 
mant ne  font  gucrcs  compofés 


que  de  beaux  fables  6c  de  quel- 
ques fcls  plus  ou  moins  fins. 
Audi  n’apportcnt-ils  pas  beau- 
coup d’obllaclc  au  pallàge  de  la 
lumière.  Il  n’en  cft  pas  de  mê- 
me d’une  éponge , d’une  ardoi- 
fc , d’un  morceau  de  marbre  ; 
tous  ces  corps  que  nous  appel- 
ions opaques , placés  entre  le 
Soleil  6c  nos  yeux , reçoivent  à 
la  vérité  la  lumière  comme  des 
cribles  : mais  ils  la  déroutent, 
ils  l’émou  (lent  , 6c  l’empê- 
chent d’arriver  fcnfiblemcnt 
jufqu’à  l’œil.  Qu’y  a-t’il  donc 
en  eux  qui  puifi’e  caufcr  à la 
lumière  une  altération  quelle 
n’éprouve  pas  dans  des  corps 
infiniment  plus  ferrés  ? Ce  dé- 
fordre,  (i  c’en  cft  un, provient 
delà  variété  des  porcs  6c  delà 
diverfité  des  principes  dont  le 
corps  eft  compofé.  La  lumiè- 
re , en  tombant  fur  une  furfa- 
ce,  y paflè  en  partie  , 6c  en 
partie  s’y  réfléchit.  Cette  mê- 
me lumière  fe  plie  diverfement 
dans  tous  les  différons  milieux 
qu’elle  traverfe.  Tantôt  clic 
s’approche  6c  tantôt  elle  s’éloi- 
gne de  la  ligne  perpendiculai- 
re , comme  il  eft  démontré 
dans  l’article  de  la  réfraclion. 
Ces  régies  fuppofées,  Mr.  Plu- 
chc  raifonne  de  la  forte. 

Si  un  corps  n’eft  compofé  , 
comme  l’eau  ou  le  diamant  , 
que  de  parties  toujours  unifor- 
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mes  , la  portion  de  lumière 
qui  y fera  admife,  roulera  uni- 
formément dans  l’épailicur  de 
ce  corps.  Memes  parties  par 
tout  : même  arrangement  de 
porcs.  Ce  pli  fera  le  même  juf- 
qu’i  l’autre  extrémité  , d’ou  la 
lumière  pourra  f’ortir  en  aflèz 
grande  quantité  dans  un  mê- 
me lens  pour  faire  impreflion. 

Mais  fi  le  corps  oii  la  lu- 
mière entre  , cft  conipofé  de 
parties  fort  diflemblables  , 
comme  de  lames  de  fable,  de 
limon,  d’huile  , de  feu  , de 
(cl  6c  d’air  ; les  ballons  £c  les 
lames  de  ces  élémens  étantde 
différentes  fituations  , la  lu- 
mière s’y  réfléchit  6c  s’y  plie 
fort  diverfement.  Elle  fc  dé- 
tourne de  la  perpendiculaire , 
en  entrant  dans  une  parcelle 
d’air:  elle  s’cnfoncc.vcrs  la  per- 
pendiculaire , en  entrant  dans 
une  lame  de  fcl.  Les  différentes 
obliquités  des  furfaccs  où  elle 
entre  de  moment  en  moment , 
font  une  nouvelle  fourcc  de  tor- 
tuofité  6c  d’affoibliflement.  Il 
fuffit  même  qu’un  corps  foit  per- 
cé d’une  grande  quantité  de 
trous  en  tout  fens  , pour  ccf- 
fer  d’être  tranfparent.  Les  pier- 
reries perdent  leur  tranfparcn- 
cc  à un  grand  feu  qui  les  cri- 
ble , parce  que  la  lumière  y 
fouffre  trop  de  réflexions  6c 
de  détours  fur  tant  de  nouvcl- 
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les  furfaccs  toutes  différem- 
ment inclinées  , d’où  il  arrive 
qu’elle  ne  peut  pas  palier  uni- 
formément au  travers,  6c  par- 
venir à l’œil  du  Spectateur. 

L’opacité  vient  donc  d’abord 
du  defordre  des  réflexions  6c 
des  détours  de  la  lumière,  oc- 
cafïonnés  par  la  trop  grande 
diverfité  des  pores.  Nous  en 
avons  un  exemple  connu  dans 
le  charbon , où  le  feu  s’efl  fait 
des  millions  de  routes  que  le 
microfcopc  rend  fcnliblcs.  Le 
charbon  admet  au  dedans  de 
lui  bien  plus  de  lumière  que 
ne  fait  le  diamant  : mais  il 
égare  6c  abforbc  cette  lumière 
dans  les  porcs  6c  fur  les  furfa- 
ccs fans  nombre  qu’il  lui  pré- 
fente , 6c  qui  la  rompent  dans 
la  malle  du  corps  , au  lieu  de 
la  réfléchir  abondamment  vers 
la  furfacc  extérieure  , ou  de  la 
tranfmettre  par  un  pli  régulier 
jufqu’à  l’autre  extrémité.  On 
voit  par  là  qu’il  n’y  a point  de 
corps  qui  reçoive  intérieure- 
ment tant  de  lumière,  6c  qui 
en  laiflc  moins  paffer  en  bon 
ordre  jufqu’à  leur  extrémité  , 
que  les  corps  les  plus  noirs  6c 
les  plus  brûlés. 

L’opacité  vient  enfuite  de  la 
diverfité  des  plisde  la  lumière, 
cauféc  par  la  multiplicité  des 
lames  élémentaires  qui  com- 
pofent  les  corps.  Toutes  ces 
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lames  prifes  féparément  font 
tranfparentes  : mais  mélan- 
gées , elles  courbent  li  diffé- 
remment la  lumière  , qu’elles 
en  éteignent  la  direction  8c  le 
fentiment.  C’eft  ce  qui  arrive 
à l’huile  8e  à l’eau  battues  cn- 
fcmblc.  C’eft  ce  qu’on  voit 
dans  le  vin  de  Champagne, 
lorfqu’on  le  tire  de  la  cave  , 
8e  que  l’air  froid  ou  compri- 
mé qu’il  renferme  , vient  à 
fentir  la  chaleur  8e  la  commu- 
nication de  l’air  extérieur,  il 
fc  dilate  8e  foutient  la  liqueur 
fur  les  ballons  élargis  ; en  for- 
te cjuela  lumière  fe  pliant  fans 
celle  8e  tout  différemment  dans 
les  lames  de  vin  8e  dans  les 
bulles  d’air , elle  ne  peut  plus 
fe  faire  appcrccvoir  au  travers 
de  la  liqueur. 

C’eft  tout  cnfcmble  la  diver- 
fité  des  inclinaifons  des  furfa- 
ccs  8e  la  diverfité  des  réfrac- 
tions qui  caufent  l’opacité  dans 
le  papier  fec  8e  dans  le  verre 
égrifé.  Les  petirs  intervalles 
qui  féparent  les  fibres  du  pa- 
pier , font  remplis  d’air.  Les 
filions  qu’on  a tracés  fur  le 
verre  en  le  frottant  avec  du  fa- 
ble , ou  en  le  partant  fur  la 
meule  , font  autant  d’enfonce- 
mens  , autant  de  foffes  qui  fe 
rcmplifîènt  d’air.  La  lumière, 
qui  , en  partant  du  verre  dans 
l’air  de  ces  filions , s’y  cft  pliée , 
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fe  jette  fur  les  bords  des  cn- 
fonccmens  d’où  elle  cft  réflé- 
chie vers  nos  yeux  ; 8c  alors 
elle  nous  montre  la  furface 
qui  la  renvoyé  abondamment, 
au  lieu  de  faire  paroitre  le 
verre  tranfparent,  en  nous  mon- 
trant ce  qui  cft  au-delà.  Que  fi 
vousrempliflez  d’eau  ou  d’hui- 
le les  raies  du  verre  égrifé , ou 
les  pores  du  papier  , la  lumiè- 
re en  partant  des  lames  de  chif- 
fon ou  des  lames  de  verre  dans 
l’eau  qui  remplit  les  enfoncc- 
mens,  y approche  de  la  perpen- 
diculaire : elle  fuit  une  route 
prefque  uniforme  dans  les  la- 
mes 8c  dans  la  liqueur  ; elle  eft 
moins  détournée  que  fi  elle 
trouvoit  ces  cavités  pleines 
d’air  ; il  en  doit  donc  arriver 
plusde rayons  jufqu’ànos  yeux 
8c  une  plus  grande  tranfpa- 
rencc. 

L’on  voit  par  tous  ces  exem- 
ples qu’il  n’y  a point  de  corps 
qui  nefoit  naturellement  tranf- 
parent ; 8c  il  ne  ccflè  de  le  pa- 
roître  qu’au  moment  que  la  lu- 
mière s’y  déroute  8c  s’y  altère  x 
ou  dans  l’irrégularité  des  po- 
res ,ou  dans  la  variété  des  par- 
ties 8c  fur-tout  des  fluides  qui 
la  plient  tout  différemment. 
Ce  qui  eft  fi  vrai  que  fi  les  corps 
les  plus  opaques  , comme  le 
bois  ou  le  marbre,  font  réduits 
en  des  lames  très-minces  , alors 
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fans  les  connoîtrc  , elle  obéit 
aux  imprcllions  d’une  force 
écrangérc.  Comment  de  (I  pa- 
yantes productions  feront-elles 
l'effet  d'un  Principe  aveugle  , 
qui  ne  peut  ni  le  propofer  un 
but,  ni  taire  choix  des  moyens, 
incapable  en  un  mot  de  réfle- 
xion , de  raifonnement  , de 
volonté.  Si  quelque  Intelligen- 
ce n’eut  mis  en  œuvre  toutes 
les  parties  de  la  matière  , Se 
ne  les  eut  arrangées  avec  dil- 
cerncmcnt , ce  n’auroit  jamais 
été  qu’un  Cahos , qu’une  malle 
informe  Se  fans  ordre.  I’erez- 
vous  le  hazard  Auteur  de  ce 
Monde  ? Ah  je  ne  veux  , pour 
vous  confondre,  que  vous  pré- 
fenter  une  de  ces  coquilles  que 
vous  foulez  aux  pieds.  D’aignez 
en  ramallèr  une.  Quoi  de  mieux 
tourné  que  fes  dehors?  Quelle 
grâce  , quelle  délicatclle  dans 
ion  contour  ! que  de  lpiralcs 
régulièrement  décrites  par  ces 
plis  qui  reviennent  lur  eux-mê- 
mes! Voyez  ce  Labyrinthe  d’an- 
neaux qui  s’élèvent  fur  la  fur- 
face,  ces  légers  filions  qui  les 
féparent  & leur  donnent  du 
relief.  Confidérez  le  dedans  ; 
c’ell  la  demeure  d’un  vil  Ani- 
mal : mais  quelle  Porcelaine 
elt  plus  luifantc,  efl:  polie  avec 
plus  d’art  ? Quelle  variété  , 
quelle  harmonie  dans  les  nuan- 
ces ! l’Or  , le  Fer,  l’Azur  écla- 
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tent  entre-mêlés  de  pourpre. 
Une  Coquille  n’eft  pas  donc 
l’ouvrage  du  hazard.  Ofericz- 
vous  le  faire  Auteur  des  Ani- 
maux ? 

Contemplez-cn  la  multitude 
qui  vous  environne.  Dignes  ob- 
jets de  vos  études , les  plus  pe- 
tits d’entr’eux  vous  offrent  des 
merveilles  fins  nombre,  & vous 
démontrent  l’cxiftcnce  d’une 
Intelligence  Suprême.  L’œuf 
de  ce  ver  à foie  qui  doit  chan- 
ger de  forme  trois  fois  en  un 
an  , renferme  plus  d’arc  & de 
travail  que  les  Murs  & les  Jar- 
dins de  Babylonc.  Toute  la 
Science  du  Lycée  , toute  la 
force  du  plus  paillant  des  Peu- 
ples, tout  le  pouvoir  du  plus 
abf  olu  des  Rois  échoucroit  dans 
la  formation  de  cet  œuf  en  ap- 
parence fi  mépri  fable. 

Il  faut  que  cet  œuf  ait  ren- 
fermé dans  l’origine,  non-feu- 
lement le  vermifTeau  qui  doit 
en  fortir  , mais  le  germe  dif- 
tinct  des  trois  formes  différen- 
tes , dont  il  fc  revêtira  dans 
des  tems  marqués  par  une  Loi 
irfimuablc.  D’abord  reptile  , 
puis  chryfalide  , il  doit  deve- 
nir enfin  papillon  , & mourir 
en  laiflint  une  nombreufe  Pof- 
térité , fujette  aux  mêmes  mé- 
tamorphofes.  En  effet  à pcin  e 
vermiflèau  a-t’il  pâlie  deux 
mois,  qu’il  commence  à s’en- 
D ddd 
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nuycr  de  Ton  état.  Ces  feuilles 
tendres  dont  il  fc  nourrilïoit , 
le  dégoûtent.  On  le  voit  tirer 
de  fon  cftomac  une  liqueur  qui 
fc  féche  à mefure  qu’elle  s’é- 
tend , la  filer  , l’attacher  à une 
branche  5c  s’en  faire  un  tom- 
beau. Quclques-tcms  après  il 
perce  fa  coque,  il  prend  l’ef- 
ior  , & voltige  dans  les  airs  en 
forme  de  papillon.  Avant  que 
de  finir  les  jours  il  fonge  à per- 
pétuer fon  cfpécc  , 8c  il  laifle 
des  œufs  qui  le  font  devenir  la 
tige  d’une  nombreufepoftérité. 

Les  Loix  de  la  nature  ne  font 
pas  moins  confiantes  à l’égard 
des  autres  cfpéces  d’Animaux. 
Les  Ours  , les  Lions  , les  Ti- 
gres font  toujours  carnaciers. 
L’Épcrvicr  cft  toujours  l’irré- 
conciliable ennemi  de  la  Co- 
lombe. Le  Loup  drcfle  toujours 
des  embûches  aux  timides  Bre- 
bis. Le 'Taureau  ne  cherche 
qu’un  fertile  pâturage.  Quelle 
peut  être  la  caufe  d’une  fi  conf- 
tante  uniformité?  Jcfçais  que 
l’état  des  chofes  corporelles  , 
tel  que  nous  le  voyons, ne  fort 
pas  de  l’ordre  des  combinaifohs 
pollibles  ; mais  en  conclure  que 
c’eft  l’ouvrage  du  hazard  , ce  fe- 
roit  avancer  la  plus  grande  des 
abfurdités.  Que  penlcriez-vous 
d’un  homme  qui  vous  foutien- 
droit  de  fang  froid  que  les  feu- 
les loix  du  mouvement  ont  à 
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l’infçu  d’Homérc  , produit  la 
fameufe  Iliade;  ou  que  l’Éncïde 
cft  un  alTemblage  fortuit  de 
vers  , formés  chacun  par  un 
arrangement  fortuit  des  carac- 
tères de  l’Alphabet  ? Cepen- 
dant quoique  ces  célébrés  Ou- 
vrages annonçcnt  une  plume 
fçavantc  , un  Génie  fublime  , 
il  n’eft  pas  Métaphifiquement 
impoflible  qu’ils  ayent  été  le 
rélultat  de  l’une  de  ces  liaifons 
fans  nombre  , dont  les  lettres 
font  fulccptiblcs.  Appliquons 
ce  raifonnement  aux  corps  des 
Animaux.  La  fituationdc  leurs 
membres  divers  n’a  rien  que 
de  naturel  ; la  place  occupée 
par  chacun  d’eux  cft  une  de 
celles  que  le  hazard  auroit  ab- 
folument  pu  leur  donner.  Tou- 
tes fois  la  raifon  ne  nous  per- 
met pas  de  croire  qu’ils  foient 
ainfi  difpofés  , fans  avoir  été 
deftinés  par  une  intention  fpé- 
ciale  à l’cfpéce  de  fonélion 
qu’ils  rcmpliflent  fi  parfaite- 
ment. Dans  l'origine  des  Ani- 
maux  , nous  voyons  donc  des 
traits  éclatans  d’une  Intelligen- 
ce dont  la  puilfance  égaie  la 
fagellc. 

Mais  où  elle  paroît  fur-tout 
cette  Intelligence , c’eft  dans  la 
création  de  i’Hommc,quc  nous 
devons  regarder  comme  le  chef 
d’œuvre  (orti  des  mains  de 
l’Etre  Suprême.  Ne  nous  arrè- 
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propofition  précédente.  Partes  St  l’opacité  des  corps. 
minim/t  corporum  naturaliumfe-  Corollaire.  Un  corps  dia- 

re  omnium  , funt  aliquo  modo  phanc  cft  donc  un  corps  com- 

pellucidjt probari  autem  pôle  de  couches  homogènes  ; 

potertt  opponendo  quodlibet  cor ■ percé  de  porcs  droits  , nom- 
pus  ad foramen  per  quod  aliquid  Dreux,  dilpofes  en  tout  fens  ; 
luminis  in  cub'tculum  tenebrico-  St  qui,  outre  la  lumière,  con- 
rumtranfmittatur.Etcnim  quan-  tient  dans  Tes  porcs  St  dans 
tumvis  opacum  id corpus  in  aper-  les  intervalles  qui  Céparcnt  Tes 
to  aere  videatur  , eo  tamen  pel-  couches,  un  fluide  à peu  près 
lucidum  vidtbitur  manifejlo  ; ira  aufli  denfe  que  lui. 
fcilicet  y fi  fatis  tenue  fueritfac-  DIAPHRAGME.  Le  dia- 
tum  &c.  phragine  eft  un  alîcmblagc  de 

Il  répété  la  même  chofc  dans  mufclcs  nerveux  qui  lepare  la 
la  propofition  quatrième  du  poitrine  de  l’cftomac.  11  cft  fait 
même  livre.  Etentm  corpora  om-  en  forme  de  voûte  ; fa  partie 
mum  opacijjima , fi  partes  ipjo-  convexe  regarde  la  poitrine  & 
rum  in  fummam  ufque  tenuita-  fa.  partie  concave  l’cftomac.  Y 
tem  comminuantur  , evadunt  a-t’il  contraction  dans  ces  mu£ 
continuo  plane  perfecleque  pel-  clés  ? Le  diaphragme  s’appla- 

lucida atque hifee quidem  tir  : y a-t’il  dilatation  ? Le  dia- 

caujîs  comperio  aqu.t , faits  , vi-  phragme  le  relevé.  C’cft  dans 
tri  j lapidum  , aliarumque  id  l’article  des  mufcles  que  l’on 
genus  corporum , tribuendam  cjje  trouvera  quelle  cft  la  caufc  phv- 
pelluciditatem.  Multa  enim  me  fiquc  de  cette  contraction  St  de 
moventuteredam  corpora  eaita  cettcdilatationfuccellîvc.Nous 
utique  ejj'c  conflituta  , non  ut  prouverons  encore  en  fon  lieu 
pauciores  interjeclos  habeant  que  le  diaphragme  doit  être  re- 
partibus  fuis  meatus  occultos  , gardé  comme  le  principal  or- 
quam  habent  alia  corpora  ; fed  ganc  de  la  rcfpiration , puif- 
ut  partes  ipforum  , earumque in-  qu’en  s’abbailTanc , il  dilate,  St 
tervalla  , minores  fint  fcilicet  qu’en  fc  relevant , il  rétrécit  la 
quam  qux  reflexiones  in  commu-  cavité  de  la  poitrine. 
nibus  fupcrficiebus  fuis  efficere  DIASTOLE.  Le  mouvement 
queant.  En  voilà  allez  pour  de  diaftolc  cft  un  mouvement 
prouver  que  Mr.  Pluchc  a tiré  de  dilatation.  Le  caur  cft  en 
de  l’Optique  de  Newton  fon  diaftole  , lorfquc  fes  ventricu- 
iyftême  lur  la  tranfparencc  les  fc  rcmplillènt  de  fanç. 

Tome  J.  Dddd 
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les  preuves  morales  de  Texifteh- 
cc  d’un  Dieu  ;c’eft  encore  l 'An- 
tilucréce  traduit  par  Mr.  de 
Bougainville,  qui  nous  les  four- 
nit ; nous  ne  fçaurionstrop  in- 
culquer une  vérité  qu’il  impor- 
te tant  à l’homme  d’avoir  con- 
tinuellement préfente  à l’efprit, 
& qui  doit  nous  fervir  dans  la 
fuite  à réfuter  tant  d’opinions 
impies  dont  on  a infecté  les 
ouvrages  de  Phyfique. 

S’il  n’exifte  pas  un  Etre  fou- 
verain  qui  par  des  loix  équita- 
bles mette  un  frein  aux  paf- 
fions  des  hommes  ; qui  les  pé- 
nétrant de  fa  lumière  ou  leur 
parlant  par  l’organe  des  Légif- 
Jateurs,  les  éclaire  ou  les  inf- 
truile  , répande  fur  les  actions 
un  jour  qui  en  dévoile  la  natu- 
re 6c  leur  attache  un  caractère 
invariable  qui  les  diftinguc  ; 
dès-lors  il  n’elt  plus  de  jultice  ; 
les  mœurs  n’ont  plus  déréglés  ; 
le  bien  6c  le  mal  feront  con- 
fondus ; l’opinion  leule  en  dé- 
cidera ; toutes  les  actions  des 
hommes  confédérées  en  elles- 
mémes , ne  mériteront  aux  yeux 
d’un  Philofophe , ni  louange  ni 
blâme.  Nulle  différence  entre 
lauver  fon  pere  6c  lui  plonger 
le  poignard  dans  le  fein.  En-, 
vain  confultcra-t-on  la  nature: 
aveugle  , elle  ne  peut  ofhir  à 
fes  en  fans  que  de  f ombres  6c 
faullès  lueurs.  Le  crime  com- 
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mis  dans  les  ténèbres  6c  l'ac- 
tion vertueufe  faite  dans  l’obf- 
curité  auront  donc  un  mérite 
égal.  Le  nom  les  diftinguena 
feul  6c  le  caprice  fixera  le  prix 
de  l’une  6c  de  l’autre. 

Quelles  feront  les  conféqucn- 
ccs  de  ces  pcrnicicufcs  maxi- 
mes ? Que  ne  produiront-elles 
pas  dans  un  homme  né  féro- 
ce 6c  d’un  tempérament  fou- 
gueux ? Si  méprilant  le  Ciel  6c 
libre  de  toute  crainte  , un  tel 
homme  ne  connoît  de  bonheur 
qu’à  vivre  dans  l’abondance  , 
à fâtisfaire  tous  fes  défirs  ; s’il 
cft  convaincu  que  chacun  de 
nous  doit  rentrer  dans  le  néant, 
que  le  hazard  fait  touc  naître 
ou  tout  périr , que  les  chagrins 
& la  douleur  font  les  fculs  mots 
redoutables  aux  mortels  ; s’a- 
bandonnant par  fiftéme  au  gré 
de  fes  paflions,  de  quoi  ne  fe- 
ra-t-il pas  capable  ? Craignons 
tout  de  lui  , dès-qu’il  croira 
pouvoir  enfevelir  fes  forfaits. 
Le  vol , le  meurtre  , le  poifon  , 
la  calomnie  ne  lui  coûteront 
rien  , pour  peu  que  la  violen- 
ce de  Ion  caractère  l’entraîne 
vers  ces  crimes  , ou  que  la  vo- 
lupté les  lui  commande.  Mal- 
gré vos  remontrances , à quel- 
que excès  que  le  porte  fon  im- 
pécuofité  naturelle  , cet  excès 
cft  la  feule  fin  qu’il  doive  fe 
prppofcr  , cft  le  terme  unique 
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où  doivcnt'tendre  Tes  vœux  ; & 
de  bonne  foi , s’il  n’y  a point 
de  Dieu  , eft-il  un  motif  aflez 
puisant  pour  le  déterminer  à 
Je  rendre  miférablc  , en  s’ar- 
mant contre  fes  pcnchans  ; à 
renfermer  au-dedans  de  foi- 
même  , fans  aucune  efpécc  de 
récompenfe , les  feux  dont  il 
cft  embraie. 

Ce  ne  font  point  ici  de  vai- 
ncs déclamations , fi  l’on  fou- 
tient  que  le  but  des  Athées 
cft  d’anéantir  tout  fentiment, 
toute  idée  de  juftice  ; fi  l’on 
s’élève  avec  force  contre  l’a- 
bus qu’ils  font  du  nom  facré 
de  la  vertu  ; fi  l’on  s’attache  à 
flétrir  pour  jamais  un  fiftême 
qui  favorife  les  partions.  En  ef- 
fet qu’eft-cc  que  le  droit  natu- 
rel ? tout  ce  qui  eft  conforme 
à une  régie  immuable.  Que  pré- 
fente  l’idée  du  jufte  ? tout  ce 
ue  preferit  une  loi  fuprême  ; 
onc  rien  de  droit , fi  la  régie 
n’eft  qu’une  chimère  ; rien  de 
jufte  , fi  la  loi  n’exifte  pas  ; & 
dès-lors  plus  de  raifon  , plus  de 
vertu.  Or  point  de  régie  fans 
principe  : point  de  loi  fans  Lé- 
giflatcur  ; & quel  fera  le  Prin- 
cipe , le  Légifiatcur  de  l’uni- 
vers , fi  l’on  en  bannit  la  Di- 
vinité? dans  cette  hipothéfc  , 
la  raifon  cft  un  ouvrage  du  ha- 
zard  ; la  vertu  n’a  rien  de  réel  ; 
clic  cft  fauflè  , imaginaire  8c 


fans  objet.  Athées  , paroiflèz 
tels  que  vous  êtes  : levez  le  maf- 
que  qui  cachoit  vos  véritables 
traits. 

Voici  enfin  le  dernier  argu- 
ment que  fera  toujours  avec 
confiance  un  fage  adorateurdu 
vrai  Dieu  à un  Athée  infenfé. 
Quel  doit  être  un  jour  votre 
fort , fi  ce  que  je  crois  fe  trou- 
ve véritable  ; s’il  exifte  en  effet 
un  Dieu  vengeur  , que  votre 
cœur  lourd  à la  voix  de  l’uni- 
vers aura  rcfufé  de  connoîtrc  ? 
cette  idée  me  pénétre  d’horreur: 
vous  rifqucz  tout  : quel  que 
foit  l’avenir  qui  nous  attend  , 
votre  état  eft  plus  rrifte  que  le 
mien.  Si  je  me  trompe  , c’eft 
une  erreur  dont  je  ne  crains  pas 
d'être  puni;  nos  deftins  feront 
les  mêmes  ; nous  ferons  l’un  &c 
l’autre  engloutis  dans  le  néant. 
Mais  vous , fi  votre  fifteme  cft 
faux  , un  Dieu  tout  - paillant 
vous  punira  éternellement  , 
comme  vous  le  méritez.  Peut- 
on  s’aimer  & s’expofer  volon- 
tairement à un  pareil  danger  ? 

De  ces  démonftrations  Phy- 
fiques  & morales  tirons  en  une 
démonftrarionmétaphyfiquede 
l’exiftencc  de  Dieu.  Il  exifte  des 
créatures  , des  Êtres  contin- 
gens  , des  Êtres  qui  pouvoient 
exifter  ou  ne  pas  exifter  ; donc 
il  exifte  un  Créateur  , un  Être 
ncccflàire  , un  Être  qui  cft 

la 
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tons  pas  à admirer  combien  inftrumens  dont  l’utile  con- 
magnifique  clt  la  ltruéture  de  cours  , en  donnant  plus  d’é- 
fon  corps  ; entrons  dans  le  tendue  à l’image  d’un  objet  , 
détail  de  tout  ce  qu’il  elt  ca-  l’éclaircit  8c  le  rapproche.  A 
pable  d’exécuter.  Habile  Af-  l’aide  du  microfcope , il  péné- 
tronome  , il  mefure  la  vafte  tre  même  dans  l’intérieur  des 
étendue  des  cieux  ; il  péfc  les  corps  ; en  démêle  les  parties 
affres  qui  roulent  fur  la  tête  ; imperceptibles  ; 8c  contemple 
il  détermine  les  orbites  qu’ils  avec  furprife  les  merveilles  de 
décrivent  ; il  prédit  combien  leur  compofition. 
de  fois  dans  l’efpacedc  mille  Que  dirai-je  de  la  parole  8c 
ans  la  Lune  8c  le  Soleil  doi-  de  l’écriture,  de  ce  double  lien 
vent  être  obfcurcis  ; 6c  il  con-  qui  unit  toutes  les  nations  6c 
ligne  fes  prédictions  dans  des  tous  les  lîéclcs  ? Pour  faire  con- 
fallcs  dont  la  vérité  eft  tou-  noître  mes  penfées , je  puis  les 
jours  confirmée  par  l’événc-  confier  au  fon  : pour  les  ren- 
ment.  dre  immortelles  , je  puis  les 

Phyficicn  attentif,  il  décom-  marquer  par  des  figures  , les 
pofe  les  mixtes  ; tire  le  fel , le  préfenter  fous  des  traits  dif- 
îoufre  , le  fable  , les  liqueurs  tinéls,  8c  tracer  une  image  de 
qu’ils  renferment  ; en  défunit  mon  Ame.  Par  là  je  m’entre- 
ou  rejoint  à fon  gré  les  Prin-  tiens  avec  les  peuples  de  l’au- 
cipes  j 6c  fabriquant  des  corps  tre  Continent , avec  les  géné- 
artificiels  , imite,  fouvent  me-  rations  les  plus  reculées.  Hom- 
me réforme  l’ouvrage  de  la  na-  me  de  tous  les  tems  , citoyen 
ture.  Nouveau  Prométhéc,  il  de  tous  les  lieux  , je  me  fais 
dérobe  impunément  le  feu  cé-  également  entendre  par-tour, 
le  (te  ; il  raflcmble  au  foyer  De  la  Sphère  des  objets  fen- 
d’un  verre  les  rayons  du  So-  fiblcs , l’elprit  s’élève  à de  fu- 
lcil  réunis  par  la  réfraction  ; blimcs  contemplations.  Il  mé- 
6c  forçant  pour  ainfi  dire  l’Af-  dite  fur  le  principe  de  l’cxif- 
tre  du  jour  à defeendre  fur  la  tence  des  êtres  , fur  leur  fin. 
Terre  , avecces  flammes  adroi-  fur  les  loix  qu’ils  fui  vent , 6c 
tement  furprifes  il  embrafe  les  découvre  le  rapport  des  effets 
chênes  , il  liquéfie  les  métaux,  avec  leurs  caufts. Plein  d’une  no- 
Pour  féconder  les  efforts  de  blc  confiance,  il  interroge  la. 
fes  yeux,  il  fabrique  félon  les  nature,  en  fonde  les  myftèrcx 
loix  d’une  fçavantc  théorie  des  6c  pénétre  cet  abîme  inacccf- 
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la  fourcc  de  l’Être  , dont  l’cf- 
fcnce  cft  d’exifter  par  lui-mê- 
me. En  effet  de  qui  ces  Etres 
contingcns  auroient  - iis  reçu 
l’cxiftcncc  ? du  néant  ; mais  le 
néant  n’eft  rien  , ne  contient 
rien  , ne  produit  rien  : du  ha- 
zard  ? Mais  le  hazard  n’eft  qu’un 
mot , ou  plutôt  ,1e  hazard  n’eft 
que  le  néant  : d’eux  mêmes  ? 
Mais  ils  ne  feroient  pas  créatu- 
res , ils  exifteroient  ncccilairc- 
ment  , on  ne  les  verroit  pas 
commencer  , s’altérer  , dilpa- 
roitre  fie  finir  malgré  eux  ; des 
Êtres  qui  ont  pu  fe  tirer  du 
néant  , pourroient  bien  fans 
doute  s’empêcher  d’y  rentrer  ; 
donc  le  Monde , tel  qu’il  cft  , 
eft  une  démonftration  méta- 
phyfique  de  l’exiftcnce  d’un 
Être  néccllàirc  fie  par  con- 
féquent  de  rcxifteucc  d’un 
Dieu. 

Ainfi  l’a  penfé  Ncvton  , 
lorfqu’il  a dit  à la  fin  de  fa  Phy- 
fique  : Non , il  n’eft  qu’un  Être 
auili  puiffant , qu’intelligent  , 
qui  ait  pu  arranger  d’une  ma- 
nière fi  admirable  le  Soleil , les 
Planètes  fie  les  Comètes.  Ele- 
gantiffima  hxcce  Solis , Plane- 
tarum  & Cometarum  compages , 
non  nifi  confilio  & a’ominio  Êntis 
intelligente  à potentis  oriri  po- 
tuir. 

11  entreprend  enfuite  de  don- 
ner aux  hommes  une  idée  delà 
Tonte  I. 
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Divinité.  Il  dit  à cctce  occafion 
les  choies  les  plus  relevées  Se 
les  plus  neuves.  Ceft  pour  ne 
pasalfoiblir  fes  expédiions, que 
nous  nous  fommes  déterminés 
à rapporter  fes  propres  paroles. 
L’exemple  de  Al',  du  Gnaftclct 
nous  effraye  : je  ne  fçais  li 
Ne*  ton  fe  reconnoi croit  dans 
la  manière  dont  cette  Dame 
a traduit  l’endroit  que  nous  al- 
lons rapporter. 

Deus  fummus  efl  Eus  ster- 
num , injinitum  , alfolute  per- 
feclum  : fed  Eus  utcumque  per- 
feclum  fine  dominio  non  efl  Do- 
minus  Deus.  Dicimus  enim  , 
Deus  meus  , Deus  vefler , Deus 
If raclis  , Deus  Deorum  0 Do- 
minus  Dominorum  : fed  non  di- 
cimus , Æternus  meus , Æternus 
vefler,  Æternus  If  radis , Æter- 
nus Deorum  ; non  dicimus  , infi- 
nitus  meus  vel  perfeclus  meus. 
Hx  appellationes  relationem 
non  habentad fervos.  V ox  Deus 

paffim fignificat  Dominum 

Æternus  efl  & infini  tus , omni- 
potens  & omnifeiens  , t défi , du- 
rât ab  xterno  in  xternum.  , & 
adefl  ab  tnfinito  in  infinitum  : 
omnia  régit  & omnia  cognofcit , 
qux  fiunt  aut  fieri  pofjurtt.  Non 
efl  xternitas  & infinitas  , fed 
xternus  ù infinitus  ; non  efl  du- 
ratio  & fpatium  , fed  durât  ù 
adefl.  Durai femper  ù adefl  ubi- 
que , ù exiflendo  femper  & ubi- 
Eecc 
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que , durationem  & fpatium  conf- 

tituit Deus  t fl  unus  Ù 

idem  Deus  femperù  ubique.  Om- 
ni prafens  efl , non  per  virtutem 
folam  , fed  etiam  per  fubfian- 
tiam  : nam  virrus  fine  fubflandâ 
fubfflere  non  pote  fl.  In  ipfo  con- 
tinentur  & moventur  univerfa  , 
fed frie  mutud  pajfone.  Deus  ni- 
hil paùturex  corporum  moùbus  : 
ilia  nullam  fitrrtiunt  refiflcntiam 
ex  omni  prxfentiâ  Dei.  Deum 
fummum  necefj'ario  exiflere  in 
confeffo  efl  : & eâdem  neceff  ta- 
re femper  efl  & ubique.  Unde 
etiam  totus  efl  fui  fimil'ts  , totus 
oeulus  y totus  auris , totus  cere- 
brum  , totus  brachium , totus  vis 
fendendi,  intelligendi  , & agen- 
di , fed  more • minime  humano  y 
more  minime  corporeo , more  no- 
bis  prorfus  incognito.  Utc.ecus 
non  habet  ideam  colorum  yfc  nos 
ideam  non  habemus  modorum 
qutbus  Deus  fapientiffmus  fen- 
tit  0 inte/ligit  omnia.  Corpore 
omni  & figura  corporeâ  prorfus 
deflituitur  , ideo  vtderi  non  po- 
te fl  y necaudiri  , nec  tangi 

Hitnc  cognofcimus  folummodo 
per  proprietates  ejus  & artribu- 
ta\  & per  fapientiffimas  & opti- 
mas  rerum  flrucluras  & Caufas  fi- 
nale s y & admiramur  ob  perfeclio- 
nes  ; veneramur  autcm  & coli- 
mus  ob  dominium.  Colimus  enim 
ut  fervi , & Deus  fne  dominio  , 
providemia  & caufis  finaltbus 


D I E 

nihil  aliud efl  quam  fatum  ô na- 

tura Diciturautem  Deus  per 

allegoriam  videre  , audire  , lo- 
qui , ridere  , amare  , odio  ha- 
bere  , cupere  , dare  , accipere  , 
gaudere  , irafci , pugnare  , fa- 
bricare  , condere  , conflruere. 
Nam  ftrmo  omni  s de  Deo  a re- 
bus humanis  per  fmilitudinem 
aliquam  defumitur  , non  perfec- 
tam  quidem  , fed  aliqualem  ta- 
men.  Et  hxc  de  Deo  , de  quo 
utique  ex  phœnomcnis  difj'erere  , 
ad  Philofophiam  naxuralem per- 
tinet. 

Tout  ce  di  (cours  annonce  que 
le  Dieu  que  Newton  adoroic  , 
n’écoit  pas  le  Dieu  que  les  im- 
pies de  nos  jours  font  femblant 
de  reconnoîtrc  , comme  nous 
le  prouverons  encore  mieux  , 
lorfque  nous  réfuterons  les 
opinions  abominables  qu’ils 
n’ont  pas  honte  de  débiter. 
Heureux  fi  ce  grand  homme 
avoir  penfé  fur  la  vraie  Reli- 
gion d’une  manière  auili  fage! 
Que  le  Lecteur  (c  rappelle  donc 
toujours  que  nous  avons  ap- 
porté des  dcmonftrations  mo- 
rales, Phyfiqucs  & Mctaphy- 
fiques  dcl’exiftenced'un  Dieu , 
& que  ce  Dieu  , l’Etre  infini , 
l’Etre  par  eflcncc , l’Etre  Prin- 
cipe doit  être  adoré  comme  le 
Créateur,  le  Confcrvatcur , le 
Ataîtrc , le  Roi  de  l’Univcrr. 
Cette  grande  vérité  nous  fera 
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néceflaire  dans  la  faite. 

DIFFRACTION.  Vers  l’an- 
née 1-660  le  P.  Grimakli  Jé- 
fuite  éprouva  que  3a  lumière 
étoic  non-feulement  capable  de 
réfraction  & de  réflexion  , 
niais  encore  de  diffraction  ou 
d’inflexion  , c’cft-à-dire  , il 
éprouva  que  le  rayon  de  lumiér 
re  A B , fig.  6\  pl.  f.  ne  pon- 
voit  pas  palier  près  du  corps  C, 
fans  s’approcher  fenfiblemcnt 
de  ce  corps  6c  fe  détourner  vi- 
fiblemenc  de  fon  chemin.  En 
l’année  1715  Mr.  Deliflc  le 
Cadet  éprouva  qu’un  rayon  de 
lumière  A B fig.p'.pl.  -f'.  in- 
troduit dans  la  chambre  obfcu- 
re , 6c  devenu  tangent  du  Glo- 
be de  métal  G,  11e  continuoit 
pas  , après  l’attouchement , fa 
route  en  ligne  droite,  mais  fc 
rendoit  à l’œil  placé  au  point 
C.  Il  fc  fervit  même  très  à 

30s  de  cette  expérience  pour 
iquer  un  phénomène  très 
difficile.  Le  voici.  Dansl’Eclip- 
fe  de  Soleil  de  l’année  1715 
tous  les  Aftronomcs  obfervc- 
rent  que,  dans  le  rems  del’obf- 
curité  totale , le  bord  de  la  Lu- 
ne parut  environné  d’un  an- 
neau clair,  qui  fc  diflinguoit 
du  refte  de  l’air,  qui  n’étoit 
éclairé  que  très  foiblcmcnt. 
Cet  anneau  pouvoit  avoir  3 
minutes  de  largeur.  Ce  même 
phénomène  avoir  paru  en  1 70 6 
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dans  l’éclipfc  totale  de  Soleil 
qui  fut  obfcrvéc  à Montpel- 
lier parun  grand  nombre  d’Af- 
tron  ornes. 

L’expérience  de  4a  diffrac- 
tion de  la  lumière  cil  trop 
conforme  au  liftêmc  de  Ncy- 
ton  , pour  que  cet  Auteur  n’en 
ait  pas  tiré  parti.  Qu’on  life 
les  obfcrvatrons  5,6,7,  8 , 
9 8c  10  du  3e.  Livre  de  Ion 
Optique  , 8c  l’on  verra  avec 
quel  foin  il  l’a  répétée.  Il  at- 
tribue cet  effet  à l’attraftion 
que  le  corps  C 8c  le  Globe  G 
exercent  fur  le  rayon  de  lu- 
mière A B.  Voici  comment  il 
parle  dans  la  ierc,  4e.  8c  5e. 
queftion. 

Quæflio  Prima.  Annon  cor- 
pora agunt  in  lumen  , inter) ec- 
to  aliquo  intervallo  ; Juâque  il~ 
lâ  aciione  radios  ejus  infleclunt? 
eoque  fortior  , coeteris  paribus  , 
e/l  ilia  aclio  , quo  id  interval - 
lum  e/l  minus. 

Quæflio  Quarta.  Annon  ra- 
dii  luminis , qui  in  corpora  in- 
cidentes , refleclunturvel  refrin- 
guntur , inflecli  incipiunt , ante- 
quam  ad  corpora  ipfa  perve - 
niunt  ? Et  refecluntur , refrin- 
guntur , atque  inflecluntur  unâ 
eâdemque  vi , varie  fe  in  variis 
circumflantiis  exerente. 

Quæflio  Quinta.  Annon  cor- 
pora ac  lumen  agunt  in  femu- 
tuo  : corpora  vide  lice  tin  lumen , 
Eeee  2. 
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emiuendo  id , rejlcclendo  , rt- 
fringendo  , & injleclendo  ; lu - 
mai  autan  in  corpora  3 ad  ea  ca- 
lefacienda  fcilicet  , motumque 
vtbrantem  , in  quo  calor  conjif- 
tit , in  partibus  ipforum  exci- 
tandum. 

Ici  le  préfente  une  difficul- 
té qu’il  cil  néccllairc  de  faire 
évanouir.  Les  Newtoniens  af- 
sûrent  que  les  attractions  par- 
ticulières des  corps  terreftres , 
par  exemple  , l’attraélion  que 
ma  table  exerce  fur  ma  chaile , 
ne  doit  avoir  aucun  effet  fen- 
fiblc , parce  que  ces  fortes  d’at- 
traétions  font  abforbécs  par 
celle  que  la  Terre  exerce  lur 
tous  les  corps  fublunaircs.  Il 
en  ell , difenc-ils  , de  l’attrac- 
tion générale  de  la  Terre  par 
rapport  aux  attractions  parti- 
culières des  Corps  fublunaircs, 
comme  de  la  lumière  du  Soleil 
par  rapport  à la  lumière  des 
Étoiles  fixes.  Au  lever  de  l’Af- 
tre  du  jour  tous  les  autres  Af- 
tres  difparoiflent.'  De  même, 
mile  en  parallèle  avec  l’aètion 
de  la  Terre , l’action  des  corps 
fublunaircs  cft  nulle  ou  com- 
me nulle.  Mais  fi  celaeft  vrai, 
remarquent  les  ('artéfiens  , pour- 
quoi î’aètion  des  corps  C Si.  G 
fait-elle  infléchir  le  rayon  de 
lumière  A B ? Ces  deux  corps 
ne  font  ils  pas  fublunaircs  ? 
Leur  aétion  devroit  donc  être 


D I G 

nulle  ou  comme  nulle  par  rap- 
port à la  lumière. 

Cette  difficulté  , toute  ef- 
frayante quelle  paroît  , n’cll 
pas  difficile  à réfoudre.  Les 
attractions  particulières  n’ont 
nul  cftèc  fenûblc  fur  la  Terre  ; 
pourquoi  ? Farce  que  les  corps 
particuliers  font  comme  infi- 
niment petits  par  rapport  à la 
Terre  , & parce  qu’il  n’cft  au- 
cun corps  particulier  qui  foit 
comme  infiniment  grand  par 
rapport  à l’autre,  fi  n’en  eft 
pas  ainfi  d’un  rayon  de  lumiè- 
re y il  eft  non  feulement  com- 
me infiniment  petit  par  rap- 
port à la  Terre , mais  il  eft  en- 
core comme  infiniment  petit 
par  rapport  aux  corps  fublu- 
naircs ; donc  l’action  des  corps 
C & G ne  doit  pas  être  nulle 
par  rapport  à lui. 

DIGESTION.  L’on  entend 
par  digeftion  l’action  par  la- 
quelle les  parties  les  plus  cral- 
les  des  alimens  font  féparées 
des  plus  fubtilcs.  Cette  lépara- 
tion  fc  fait  dans  l’eftomac  SC 
dans  les  inteftins , &:  fur-tout 
dans  celui . que  l’on  nomme 
duodénum.  Dans  l’cftomac  elle 
cft  occafionnéc  par  les  lues  dif- 
folvans,  la  chaleur  Sc  la  tritu- 
ration ; dans  les  inteftins  el- 
le a pour  caufe  la  bile  Sc  le  lue 
pancréatique.  Comme  c’eft  ici 
un  point  très  intcreflànt , il  ne 
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fera  pas  inutile  d’entrer  dans 
quelque  détail. 

i°.  Les  fucs  dilïolvans  que 
l’on  doit  regarder  comme  la 
principale  caufc  de  ladigeftion 
dans  l’eftomac , font  les  liqui- 
des que  nous  prenons  , la  fa- 
livc  que  nous  avalons  , 8c  le 
fuc  gaftrique  que  nous  fournit 
la  membrane  veloutée  qui  ta- 
pillc  l’intérieur  de  l’cftomac. 
Tous  ces  fucs  différons  entrent 
comme  autant  de  coins  dans 
les  alimens  dont  nous  nous 
nourriffons  , 8c  ils  en  féparent 
les  parties  les  plus  grollicrcs 
d’avec  les  parties  les  plus  dé- 
liées. 

z°.  La  chaleur  de  l’cftomac 
fert  infiniment  à raréfier  l’air 
qui  Ce  trouve  renfermé  dans  les 
alimens  ; cet  air  raréfié  fort 
avec  force  de  la  prilon  dans  la- 
quelle il  étoit  détenu  ; 8c  c’eft 
en  fortant , qu’il  brife  les  ali- 
mens en  des  millions  de  piè- 
ces. 

3°.  L’cftomac  par  fon  mou- 
vement de  contraction  8e  de 
dilatation  , 8c  le  diaphragme  en 
s’élevant  8c  en  s’abaiflant  con- 
tinuellement , caufent  une  ef- 
pécc  de  trituration  que  plu- 
ficurs  Anatomiftes  regardent 
comme  très-néccflàire  à la  di- 
geftion. 

4°.  La  digeftion  s’achève 
dans  les  intestins,  8c  fur  tout 


D I G 539 

dans  1 e duodénum^  par  le  moyen 
de  la  bile  8c  du  lue  pancréati- 
que dont  nous  avons  parlé  dans 
les  articles  du  foie  8c  du  pan- 
créas. 

J°  Lorfquc  les  caufes  que 
nous  venons  d’alfigncr  font 
très-vives  , 8c  lorfque  fur-tout 
les  membranes  de  l’cftomac  8c 
des  inteftins  font  très-fortes  , 
l’on  digère  facilement  les  cho- 
fes  les  plus  indigeftes  ; témoins 
les  Chiens  qui  digèrent  les  os; 
témoins  les  Autruches  qu’Elicn 
afsûrc  digérer  les  pierres  ; té- 
moin le  Sauvage  dont  nous 
allons  faire  l’Hiltoirc. 

Au  commencement  du  Mois 
de  May  de  l’année  1760  , 
il  arriva  à Avignon  un  vrai 
Lithofage.  Cet  homme  non- 
feulement  avaloit  des  cailloux 
d’un  pouce  8c  demi  de  longueur, 
d’un  bon  pouce  de  largeur  8c 
d’un  demi  pouce  d’épaillcur  , 
mais  il  réduiloit  en  pâte  les 
pierres  les  plus  dures  , tels  que 
font  le  marbre,  les  pierres  à fu- 
fil  8cc.  Cette  pâte  étoit  pour 
lui  une  nourriture  des  plus 
agréables 8c  des  plus  faines.  J’ai 
examiné  cet  homme  avec  toute 
l’attention  dont  j’ai  été  capa- 
ble. Je  lui  ai  trouvé  le  golier 
fort  large,  les  dents  très-fortes , 
la  falive  très-corrofivc  8c  l’ef- 
tomac plus  bas  que  dans  lecom- 
mun  des  hommes.  J’attribuai 
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ce  dernier  effet  au  grand  nom- 
bre de  cailloux  qu’il  avaloit  ; 
ce  nombre  montoit  à environ 
25  par  jour.  J’interrogeai  lccon- 
ductcur  de  cette  efpécc  de  Sau- 
vage ; il  me  raconta  les  parti- 
cularités fuivantes.  Ce  Lithota- 
ge,  me  dit-il , fut  trouvé  il  y a 
j ans  dans  une  petite  Iile  du 
Nord  inhabitée,  lejourmême 
duVcndredi-(aint,parunNavirc 
Hollandois.  Depuis  que  je  l’ai , 
je  lui  fais  manger  de  la  chair 
crue  6c  des  pierres  ; je  n’ai  pas 
encore  pu  l’accoutumer  à man- 
ger du  pain.  11  boit  de  l’eau , du 
vin  ôc  de  l’cau-dc-vie.  Cette  der- 
nière liqueur  lui  fait  un  plai- 
lir  infini.  Il  dort  au  moins  12 
heures  par  jour,  afîis  à terre, 
un  genouil  l’un  fur  l’autre,  & le 
menton  appuyé  fur  le  genouil 
droit.  11  fume  prefque  tout  le 
tems  qu’il  ne  dort,  ou  qu’il  ne 
mange  pas.  Les  cailloux  qu’il 
avale , il  les  rend  un  peu  ron- 
gés & un  peu  moins  pefans 
qu’auparavant  ; le  refte  de  fes 
cxcrémens  cft  à-peu-près  com- 
me le  mortier.  Ce  même  con- 
ducteur m’a  afsûré  que  Mcf- 
fieurs  les  Médecins  de  Paris  le  fi- 
rent feigner , 6c  qu’on  lui  tira  un 
fang  prefque  fans  férofitéqui,  2 
heures  après , fut  aufli  caflànt 
que  le  Corail.  Si  le  fait  cft  vrai , 
il  cft  évident  que  ce  qu’il  y a 
de  plus  délié  dans  le  lue  picr- 
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reux,fe  change  en  fon  chylc.Ce 
Lithofagc  ne  fçait  encore  pro- 
noncer que  quelques  mots  , 
comme  oui , non , caillou  , bon . 
Je  lui  fis  -voir  une  mouche  à 
travers  un  microlcope  (impie  ; 
il  fut  frappé  de  la  figure  de  cec 
animal  qu  il  ne  fc  lailoit  pas 
d’examiner.  On  lui  a appris  de 
faire  le  ligne  de  la  Croix  , 6c  on 
l’a  fait  baptifer  il  y a quelques 
mois  à Paris  dans  l’Églife  de 
faint  Corne.  Le  rcfpect  qu’il  a 
pour  les  ,gens  d’Eglifc  , 6c  les 
amitiés  qu’il  leur  fait  , me 
donnèrent occafion  d’examiner 
les  chofcs  de  bien  près  ; aufli 
fuis-jcpcrfuadéqu’il  n’y  a point 
de  fupercherie. 

Ce  Phénomène  m’embar- 
rafle  encore  moins  que  la  ma- 
nière dont  les  Autruches  digè- 
rent. Voici  ce  que  nouslifons 
dans  la  partie  fécondé  du  tome 
troifiéme  des  mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences.  On  fit  en 
préfencede  cette  Célébré  Com- 
pagnie l’Anatomie  de  huit  Au- 
truches. Dans  la  plupart  de  ces 
oi  féaux  , l’œfophage  avoit  les 
tuniques  fort  épaiffes  ; la  tuni- 
que charnue  l’étoit  plus  que  les 
autres.  Il  s’élargifloit  infcnfi- 
blcmcnt , jufqu’à  avoir  fix  pou- 
ces de  large  en  approchant  du 
ventricule  ou  geficr.  La  mem- 
brane qui  revêtoit  le  dedans  du 
geficr  avoit  une  ligne  6c  demie 
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d’épaifleur.  Elle  étoit  compofée 
de  deux  parties  , fçavoir  d’une 
tunique  qui  étoit  immédiate* 
ment  fur  la  chair  du  gefier,  fie 
d’un  amas  de  petits  corps  glan- 
duleux , qui  faifoient  une  efpé- 
cc  de  velouté.  Ces  gefiers  furent 
toujours  trouves  remplis  de 
foin  , d’herbes  , d orge  , de  fè- 
ves, d’os  fie  de  cailloux  , gros 
pour  la  plupart  comme  un  œuf 
de  poule.  On  y trouva  aulli  une 
monnoyede  cuivre  connue  fous 
le  nom  de  Double  : une  de  ces 
Autruches  en  avoir  avalé  juf- 
qu’à  foixante  fie  dix  , & une 
Outarde  jufqu’à  quatre  vingt- 
dix.  Us  éroicnr  la  plupart 
rayés  , ufés  fie  confumés  pref- 
que  des  trois  quarts.  Je  lçais 
que  cet  effet  avoir  pour  caufe 
leur  frottement  mutuel  , fit 
celui  des  cailloux,  & non  pa* 
une  humeur  acide , puifqtre  les 
Doubles  creux  d’un  coté  fit  bof- 
fus  de  l’autre , étoient  tellement 
ulés  6c  luifans  du  coté  de  la 
bofle , qu’il  n’y  étoit  rien  refté 
de  la  figure  de  la  monnoye;  au- 
lieu  que  le  côté  concave  n’é- 
toit  point  du  tout  endomma- 
gé , la  concavité  l’ayan'  garan- 
ti du  frottement  des  autres  Dou- 
bles. Je  fçais  encore  que  les  Au- 
truches qui  avalent  trop  de  fer 
ou  trop  de  cuivre  meurent 
quelque  temps  après.  Mais  en- 
fin fi  ccs  Animaux  ne  digèrent 
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pas  le  fer  ; ils  digèrent  les  os  , 
fit  peut-être  les  pierres  , celles 
du  moins  qui  n’ont  pas  une 
grande  dureté  ; feroit-il  dqnc 
impoflîble  qu’un  homme  qui 
boit  de  l’eau  de  vie  en  quanti- 
té , fie  dont  la  principale  occu- 
pation cft  de  fumer  fie  de  dor- 
mir, tel  que  le  Lithofage  dont 
nous  venons  de  parler  , feroit- 
il  impoflîble  , dis-je  , qu’un 
homme  de  ce  caraétèrc  digérât 
des  pierres  qu’il  a eu  la  force  fie 
le  courage  de  mettre  en  pâte. 
Les  cailloux  qu’il  prend  fie  qu’il 
rend  entiers  , doivent  faciliter 
cette  digeftion  , comme  ils  la 
facilitent  en  effet  dans  les  Au- 
truches , les  Outardes  fie  plu- 
fieurs  autres  Animaux  voraces. 

Voici  un  fait  encore  plus 
extraordinaire , dont  je  laiflè 
l’explication  aux  Maîtres  de 
l’Art.  La  relation  vient  de  m’en’ 
être  envoyée  par  un  témoin 
oculaire  très  rcfpcctablc  ; c’cfb 
le  R.  P.  Gay  de  la  Compagnie 
de  Jcfus , Recteur  du  Collège' 
d’Embrun.  Il  me  parle  ainfi' 
dans  fa  lettre  du  1 5 Décem- 
bre 1760. 

Nous  avons  a une  lieue  & 
demie  de  cette  1 ille,dans  la  va/le 
PdroiJJe  de  Châteattroux , un  en- 
fant d’environ  ta  ans  , ajje^ 
grand  pour  fon  âge , d’une  belle 
phifionomie  , qui  depuis  7 mois 
— n’a  phyficuement  ni  bd  , ni 
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mangé.  Il  Va  plus  d’une  fois 
ejfayé  par  ordre  de  fon  Curé , ou 
par  çomplaifance  pour  quelques 
perfonnes  dtflinguées  ; mais  il 
lui  a été  impojfible  d'avaler  quoi- 
que ce  fait  de  folide  ou  de  liqui- 
de. Aujji  ne  fait-il  aucune  efpè- 
ce  d’évacuation.  Son  linge  ne  fe 
falit  pas  fur  fon  corps.  Il  n’a 
plus  de  ventre  ; & fon  nombril 
paroit  collé  immédiatement  con- 
tre l'épine  du  dos.  Ce  qu'il  y a 
de  plus  merveilleux  encor , c’eft 
qu’il  a eu  , un  mois  après  fa 
diete  commencée , la  petite  vérole 
qui  lui  occafionna  des  évacua- 
tions très-  confdérables.  f^ous 
me  demanderez  fi  ce  jeune-hom- 
me efi  avec  cela  fon  & robufle  ; 
je  vous  répondrai  que  non.  Mais 
il  efi  a remarquer  i°.  que  cette 
diete  forcée  efi  venue  a la  fuite 
d’une  longue  maladie  qui  l’avoit 
conduit  jufqu’au  bord  du  tom- 
beau , & qui  l'avoit  défait  & 
ajfoibli  a l’excès  : i°.  que  fon 
vifage  efi  redevenu  rond , plein , 
vermeil , plus  qu'il  ne  l’avoit 
été  avant  fa  maladie  ; fes  mains 
aufii  ont  pris  des  chairs , ù font 
prefque  potelées  : 30.  que  ce  jeu- 
ne-homme don  beaucoup  , au 
moins  10  heures  par  jour.  Si  l’on 
abrège  fon  fommeil , il  fe  fent 
foible  pendant  la  journée.  Voila 
ce  que  je  puis  vous  apprendre 
de  cet  enfant  qui  a été  vifité  par 
les  Médecins  d’Embrun  & de 
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Briançon.  Ses  Parens  , gens 
aij'és  & vertueux , font  polnejje 
a ceux  qui  vont  voir  leur  en- 
fant ; & leur  definténjjèment , ou 
plutôt  leur  generojue  , éloigne 
toute  idée  de  Jupercherie. 

DILATATION.  Un  corps 
fe  dilate  ou  fe  raréfie,  lorlquc 
conlervant  la  même  quantité 
de  matière  propre  qu’il  avoit 
auparavant , il  acquiert  un  plus 
grand  volume.  Un  corps  au 
contraire  fe  condenfe  ou  fc 
comprime, lorlquc,  fous  un  plus 
petit  volume,  il  ne  perd  rien  de 
la  matière  propre.  Qu’on  life 
les  articles  de  la  chaleur  8c 
du  froid  , 8c  l’on  verra  que 
la  chaleur  cft  la  caufe  de  la 
dilatation  , 8c  le  froid  la  caufc 
de  la  condenfation  des  corps. 

Nous  attribuons  aux  mêmes 
caufes  la  dilatation  8c  la  con- 
denfation de  l’air.  M.  Mariot- 
te,  je  le  fçais,  penfoit  différem- 
ment ; il  afsüroit  que  la  dila- 
tation de  l’air  cft  en  raifon  in- 
verfe  , 8c  la  condenfation  en 
raifon  dircétc  des  poids  dont 
il  cil  chargé.  Il  fe  fondoit  fur 
ce  principe,  qu’uncorps  élafti- 
que  cft  d’autant  moins  compri- 
mé qu’il  porte  un  poids  moins 
conlidérablc  , 8c  qu’il  cft  d’au- 
tant plus  comprimé  , que  le 
poids  qui  le  prcllccft  plus  fort. 
Ce  principe  cft  faux.  Suppofons 
en  effet  un  reffort  comprimé 
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te  réduit,  par  exemple, à la  moi- 
tié de  fa  première  hauteur  par 
un  poids  de  ioo  livres.  Ce  ref- 
lort  , fuivant  Mr.  Mariotte  , 
leroit  réduira  une  hauteur  nul- 
le ou  à rien  par  un  poids  de  ioo 
livres,  8c  à moins  que  rien  par 
un  plus  grand  poids  ; ce  qui  eft 
abfurde.  J’avoue  cependant  que 
le  poids  de  l’athmolphére  con- 
denfe  l'air  que  nous  refpirons, 
8c  que  le  défaut  de  ce  poids 
fait  que  les  couches  fupéricurcs 
de  l’athmofphére  contiennent 
un  air  plus  dilaté  que  les  cou- 
ches inférieures.  Mais  [cepen- 
dant, je  le  répété  , l’on  doit  re- 
garder la  chaleur  comme  la  prin- 
cipale caufc  de  la  dilatation  , 
8c  le  froid  comme  la  principale 
caufe  de  lacondcnfation  de  l’air 
dont  la  Terre  eft  environnée. 

DIMENSION.  Ce  mot  eft 
fort  en  ufage  en  Phyfique.  Les 
trois  dimcniîons  d’un  corps 
font  fa  longueur  , fa  largeur 
8c  fa  profondeur  ou  fon  épaif- 
feur.  On  a long-tems  dilputé 
en  Phyfique  , pour  fçavoir  fi 
les  trois  Dimen fions  actuelles 
étoient  tellement  de  l’eflènce 
d’un  corps  , que  Dieu  ne  pût 
pas  l’en  dépouiller  , fans  l’a- 
néantir. Toutes  ces  difputes 
n’ont  peut-être  fervi  qu’à  em- 
brouiller cette  matière.  Ce  font- 
là  de  ces  Problèmes  dont  la 
folution  fuppofe  des  lumières 
Tome  J. 
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fupéricurcs  à celles  d’un  efpnt 
créé.  Contentons-nons  de  fça- 
voir que  tout  coips  naturel 
a fes  3 Dimen  fions  , & que 
dès  l’inftant  qu’il  en  leroit  dé- 
pouillé , il  ne  leroit  plus  l’objet 
de  la  Phyfique. 

DIOGÈNE.  Parmi  le  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  ont 
porté  ce  nom  , le  fcul  Diogène 
d’Apollonie  mérite  d être  comp- 
té parmi  les  Phyficicns.  Il  pall’c 
pour  avoir  démontré  le  premier 
que  l’Air  eft  capable  de  conden- 
fation  6c  de  raréfaction.  Il  eft 
vrai  que  , regardant  l’Aircom- 
mc  le  lcul  principe  de  toutes 
chofcs  , il  difoit  que  rien  ne  fc 
fait  que  par  lacondcnfation,  8c 

Î|ue  rien  ne  finit  que  parla  raré- 
action  de  cctÉlément;mais  fça- 
chons  lui  gré  de  fa  découverte  , 
8c  ne  le  fuivons  pas  dans  fes  er- 
reurs. Diogène  admettoit  une 
clpéce  de  vuidc  qu’il  appelloit 
infini  ; apparemment  parloit-il 
des  elpaccs  imaginaires  dans 
Icfqucls  Dieu  pourroit  créer 
des  mondes  à l’infini.  Il  regar- 
doit  la  création  comme  impof- 
fible  , puifqu’il  enfeignoit  que 
rien  ne  fe  fait  de  rien.  Peut-être 
ferions-nous  encore  dans  un  pa- 
reil aveuglement,  fi  nous  n’a- 
vions pas  eu  le  bonheur  d’être 
éclairés  des  lumières  de  la  foi. 
Diogène  vouloit  que  la  Ter-, 
re  lut  ronde  , 8c  il  la  plaçoic 
V [if 
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au  centre  du  Monde.  Cette  er- 
reur eft  très  excufable  ; bien  des 
Phyficiens , dans  des  temps  plus 
fçavans , ont  penfé  comme  lui. 
Mais  ce  qu’on  ne  lui  pardon- 
nera pas  , c’cft  d’avoir  apporté 
la  chaleur  pour  la  caufc  de  la 
fermeté  de  la  Terre , & le  froid 
pour  celle  de  fon  épaillèur.  Il 
mourut  environ  l’an  450  avant 
Jcfus-Chrift.  II  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Diogène  le  Cy- 
nique qui  par  un  orgueilleux 
mépris  des  hommes  , fc  retira 
de  leur  compagnie  pour  habiter 
dans  un  tonneau.  Celui-là  n’eft 
recommandable  que  par  quel- 
ques bons  mots,  & par  une  mo- 
rale fevère  fur  laquelle  il  auroit 
du  régler  les  mœurs. 

DIONIS  ( Pierre  ) Premier 
Chirurgien  de  Madame  la  Dau- 
phine , fie,  depuis  l’année  167$ 
jufqu’en  l’année  16S0  , au  Jar- 
din-Royalties démonflrations  pu- 
bliques de  l’Anatomie  & des 
Opérations  de  Chirurgie.  Il  nous 
alsûre  lui-même  que  le  nom- 
bre des  Spectateurs  montoit 
toujours  à 400  ou  500  person- 
nes. Ce  n’étoit  pas  trop  pour 
un  Homme  de  ce  Mérite.  Ce 
qu'il  difoit  devant  ce  nombreux 
Auditoire  , a été  donné  au 
Public  en  2 volumes  in-8°.t  inti- 
tulé, 1'  un.  Cours  d’Opérations  de 
Chirurgie  , & l’autre  , Anato- 
mie de  l’Homme , Le  premier  de 
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ces  Ouvrages  n’eft  aucunement 
de  notre  re libre  ; il  n’en  eft 
pas  ainfi  du  fécond  ; nous  l’a- 
vons lu  avec  beaucoup  d’atten- 
tion &:  beaucoup  de  plaifir  ; 
nous  l’avons  coniulté , lorfquc 
nous  avons  dû  parler  du  corps 
humain  ; & nous  croyons  qu’ilJ 
n’eft  point  de  Livre  qu’il  con- 
vienne mieux  de  mettre  entre 
les  mains  d’un  Commençant , 
que  celui-ci.  En  voici  l’abrégé 
Il  contient  18  Démonftra- 
tions  , 8 d’Oftéologic  , & 10 
d’Anaromic.  Les  8 Démonftra- 
tionsOftéologiques  font,  1 des 
Os  en  général,  2 des  Os  delà 
Tête , 1 de  ceux  du  Tronc  , & 
v de  ceux  des  extrémités.  Pour 
les  Démonftrations  Anatomi- 
ques , il  y en  a 4 des  parties 
contenues  dans  le  bas  ventre  , 
2 de  celles  de  la  poitrine  , 1 
de  celles  de  la  tête,  & 2 des 
extrémités.  Le  leul  endroit- 
qu’il  nous  convient  dte  relever 
dans  un  livre  qui  n’appartient' 
pas  uniquement  à laPhyfique, 
c’eft  ce  qu’on  y dit  dcl’Ame  de 
l’homme.  Dionis  avertit  qu’il 
ne  s’arrêtera  pas  à parler  de 
l'Ame  ,.  ni  à réfuter  les  diffé- 
rais fentimens  que  les  Philo- 
fophes  ont  eu  fur  fa  nature. 
( les  uns,  dit-il y ont  cru  que 
c’étoit  une  harmonie  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  ; les 
autres  un  air  très  fubtil  ; d’au- 
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trcs  une  vertu  divine  ; d’au- 
tres un  être  détaché  du  corps 
Se  capable  de  lublifter  par  foi- 
même  ; d’autres  au  contraire 
ont  dit  que  c’étoit  une  qualité 
ou  quelque  choie  d’inlépara- 
blcmcnt  attaché  au  corps  , de 
manière  que  cette  divcrlité  d’o- 
pinions nous  feroit  douter  de 
ion  ellcncc  , plutôt  quelle  ne 
l’établiroit  , fi  la  foi  ne  nous 
apprenoit  d’ailleurs  qu’elle  cft 
une  étincelle  de  la  Divinité.  ) 
Il  fuit  dccedifcourSjtout  Ca- 
tholique qu’il  cft,  que  nous  ne 
connoiflbns  l’immatérialité  Se 
la  fpiritualité  de  l’Ame  , que- 
par  les  lumières  de  la  foi  ; con- 
séquence faufle  & contraire 
aux  plus  faines  idées  de  laMé- 
taphyfique.  C’eft  là  prcfquc  l’u- 
nique point  qu’il  y ait  à criti- 
quer dans  l’Anatomie. de  Dio- 
nis.  Il  y parle  des  Anatomiftes 
Anciens  &C  Modernes  avec  tou- 
te la  fageflè  polliblc.  Les  An- 
ciens , dit-il  , ignorant  le  cours 
du  fang  0 croyant  que  le  foye 
l’envoyoit  par  les  -veines  a tou- 
tes les  parties  du  corps  pour  leur 
nourriture  ; il  étoit  impoffible 
qu'ils  ne  fujjent  pas  dans  l’er- 
reur,6 que  les  conféquences  qu’ils 
tiroienc , fujfent  jufiest  puifque 
le  Principe  dont  ils  étoient  fi 
perfuadés  , n’efi  pas  véritable  , 
& qu’il  fie  trouve aucontr aire  dé- 
truit par  un  autre  qui  efi.  la 
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circulation  du  fang Je  ne 

prêtent  pas  pourtant  qu’on  ait 
moins  d’ obligation  aux  Anciens 
qu’aux  Modernes  ; au  contraire 
j'avoue  que  .ce  font  les  Anciens 
„ qui  nous  ont  donné  les. premières 
connoijfiances  de  l’Anatomie.  En 
effet  peut-on  nier  que  Galien 
n’y  ait  été  plus  fçavant  que  qui 
.que  ce  foit, avant  lui , & que  s’il 
.n’a pas  tout  trouvé , c’efi  qu’un 
Homme  ne  le  pouvait  faire.  Jl 
en  cft  de  .même  des  découvertes 
.des  Modernes , ; il  efi  certain 
■que  y quelques  nombreufes  qu’el- 
les foient  t il  refit  encore  tant 
de  chofcs  a connoltre  , que  nous 
devons  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  étendre  nos  lumières  Sec. 
,Dionis  ne  parle  pas  avec  moins 
de  modération  , lorfqu’il  com- 
bat , un  Sentiment  oppofé  au 
lien.  Avant  que  de  prouver 
contre  , Defcartcs  , par  exem- 
ple, , , que  les  mouyemens  du 
cœur  n’ont  pas  pour  caufe  Phy- 
lique  des  gouttes  de  fang,  qui 
ne  pouvant  Sortir  , lorlquc  le 
cœur  Se  vuide  , s’y  aigriflènt , 
Se  deviennent , comme  un  le- 
vain , capables  de  fermenter 
avec  de  nouveau  fang  , i-peu- 
près  comme  l’huile  de  tartre 
fermente  ayec  le  vitriol.  / oila , 
dit-il , une  des  plus  belles  ima- 
ginations qu,’on  puiffe  avoir  ; & 
il  efi,  certain  que  par  cette  fup- 
pofition  l’on  peut  expliquer  tous 
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lesPhénoménes  qui  fe  rencontrent 
fur  cette  matière.  Nous  fonimes 
obligés  à ce  grand  Homme  de- 
voir rompu  la  gla.ee , & d’avoir 
explique  le  premier  par  la  Mé- 
chant que  les  mouvemens  du  cœur. 
Néanmoins  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  dire  yue  cette 
hypoth'efe  cft  contraire  a l’expé- 
péricnce  , & à la  raifon.  Il  ne 
faut  pas  s’en  étonner  ; Dcfcar- 
tes  ne  connoiffott pas  afj'e\  bien  la 
flruclure  du  cœur  ; fes  Médita- 
tions l’ occupaient  trop , pour  en 
avoir  une  plus  grande  connoif- 
fance.  Toujours  dirons-nous  qu'il 
a fait  tout  ce  qu’un  Homme  pou- 
voir faire  , ne  fçaehant  du  cœur 
que  ce  qu’il  en  fçavoit.  Ainfi 
parle  Dionis  à la  page  380. 
Lorfqu’on  a le  talent  de  com- 
battre de  la  forte  , on  cft  sûr 
de  vaincre  , fi  non  l’cfprit , du 
moins  le  cœur  de  fon  adver- 
faire.  Dionis  mourut  à Paris 
fa  P.itriCjJe  1 1 Décembre  1718. 

DIOPHANTE  naquit  à Ale- 
xandrie vers  le  milieu  du  fécond 
Siècle.  On  le  regarde  comme 
l'Inventeur  de  l’Algèbre.  Si  le 
fait  cft  vrai  , ce  qu’il  a com- 
pofé  fur  cette  matière  s’eft  per- 
du ; car  nous  n’avons  de  lui 
que  quelques  livres  d’Arithmé- 
tique  dont  on  a fait  cas  pen- 
dant long-tems.  On  ne  fçait 
ni  ou , ni  à quel  âge  Diophante 
mourut. 
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DIOPTRIQUE.  Lalumiére 
réfractée  en  pallant  d’un  milieu 
dans  un  autre  , par  exemple , 
de  l’air  dans  le  verre  & du 
verre  dans  l’air  , eft  l’objet  de 
la  Dioptrique.  AulTi  cette  fcicn- 
ce  traite-t’ellc  des  verres  plans, 
convexes  & concaves.  Veut-on 
fc  former  une  idée  nette  de  la 
Dioptrique  ? Qu’on  life  atten- 
tivement l’article  de  la  réfrac- 
tion & qu’on  fuppofe  les  véri- 
tés fuivantes. 

Premier  axiome.  Tout  corps 
folideou  fluide  qui  donne  pal- 
fage  à la  lumière,  fe  nomme 
milieu. 

Second  axiome.  L’air  cft  un 
milieu  moins  denfe  que  le 
verre. 

Troifième  axiome.  La  lumière 
fc  réfracte  en  pallant  d’un  mi- 
lieu dans  un  autre,  lorfqucdans 
ce  pafligeclle  change  de  direc- 
tion , c’cft-à-dire , lorfqu’elle 
ne  parcourt 
droite. 

Quatrième  axiome.  Un  rayon 
de  lumière  pafle-t’il  perpendi- 
culairement d’un  milieu  dans 
un  autre  ? Il  ne  louffie  aucune 
réfraction. 

Cinquième  axiome.  Un  rayon 
de  lumière  palle-t’il  oblique- 
ment d’un  milieu  moins  denfe 
dans  un  milieu  plus  denfe , 
par-exemple,  de  l’air  dans  le 
verre.  ? Il  fc  réfracte  en  s’ap- 


pas  la  meme  ligne 
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prochant  de  la  perpendiculai- 
re , c'eft-à-dirc  il  quitte  la  li- 
gne qu’il  décrivoit  , pour  en 
décrire  une  moins  éloignée  de 
la  perpendiculaire. 

Sixième  axiome.  Un  rayon  de 
lumière  palïè-t’il  obliquement 
d’un  milieu  plus  denfe , dans  un 
milieu  moins  denfe , par-exem- 
ple , du  verre  dans  l’air  ? il  fe 
rétraCte  en  s’éloignant  de  la 
perpendiculaire. 

Septième  axiome.  Lorfqu’un 
rayon  de  lumière  parte  oblique- 
ment de  l’air  dans  le  verre,  le 
finus  d’incidence  : au  Sinus  de 
réfraCfcion  : : 3 : 1 ; & lorf- 
uc  le  partage  fc  fait  du  verre 
ans  l’air , le  Sinus  d’inciden- 
ce : au  Sinus  de  réfraCtion  : : 
2:3.  Voyez  l’article  des  cou- 
leurs où  cette  matière  cft  trai- 
tée fort  au  long.  Ces  vérités 
que  nous  regardons  comme  au- 
tant de  Principes  incontefta- 
bles,  vont  nous  fervir  à expli- 
quer les  phénomènes  que  nous 
préfentent  les  verres  convexes 
& concaves.  Pour  les  verres 
plans  nous  n’en  parlerons  pas , 
parce  que  la  réfraction  que 
fouffre  le  rayon  de  lumière  en 
pailànt  du  verre  dans  l’air,  cor- 
rige le  dérangement  occalionné 
par  celle  que  ce  meme  rayon 
avoit  foullcrte  , en  partant  de 
l’air  dans  le  verre.  Commen- 
çons par  les  verres  convexes. 
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Les  verres  convexes  rendent 
les  rayons  de  lumière  plus  con- 
vergens  , c’eft-à-dirc  , moins 
écartés  les  uns  des  autres  , fie 
ils  les  réuniflentà  un  point  que 
l’on  nomme  le  Foyer.  En  effet 
prenons  le  verre  convexe  ou 
lenticulaire  B b Ce,  Fig.  8.  PI. 
4.  dont  la  convexité  fupérieure 
b b a fon  centre  au  point  A ; fie 
dont  la  convexité  inférieure  C c 
a fon  centre  au  point  D.  Il  cft 
d’abord  évident  que  les  deux  li- 
gnes B A fie  b A font  perpendi- 
culaires à la  convexité  B A , fie 
que  les  deux  lignes  CD  fie  c D 
fonr  perpendiculaires  à la  con- 
vexité C c.  Supportons  mainte- 
nant que  l’objet  EEe envoyé  les 
rayons  de  lumière  E B , EF, 
eb  fur  ce  verre  convexe.  Voici 
ce  qui  doit  arriver  néccflàire- 
ment. 

iu.  Le  rayon  de  lumière  E 
F qui  tombe  perpendiculaire- 
ment fur  les  deux  convexités 
du  vçrre,  ne  foufïrira  aucune 
réfraCtion  , par  le  quatrième 
axiome. 

1".  Les  rayons  de  lumiçre 
E B,  fii  e b qui  partent  oblique- 
ment de  l’air  dans  le  verre,  fe 
réfraéleront  en  s’approchant 
des  perpendiculaires  B A fiç  b 
A , par  Le  cinquième  axiome  , &C 
par-là  meme  ils  deviendront 
plus  convergcns, 

3°,  Les  rayons  dç  lumiçre 
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-EBC&eÆc  qui  pailcitt  obli-  parvenir  à nos  yeux  plufieurs 
quemciU  du  verre  dans  l'air , Fc  qui-rfy  parviendroicnc  jamais, 
réfracteront  en  s'éloignant  des  '3  VLes  verres  convexes  doi- 
'perpcndiculaircs  -DC  & D-c  , fvcnr.groilir  les  objets  ; ils  ne 
’pdr  Je  fixième-axiùme ; & par  Jà  peuvent  accélérer  la  réunion 
même  ilsdeviendrortcphiseoti-  des  rayons  de  lumière  qui  par- 
’vergens  , ABC  ils  iront' (e  réunir  -tent des  extrémités  d'un  objet, 
au  foyer  F : donc  'les  verres  fansneus  le  préfenter  ious  un 
•convexes  augmentent  la-con-  plusgrand  angle.  En  effet  fi  les 
• vergence  des  rayons  de  lu-  deux  rayons  extrêmes  E F & 
miérc.'  G’eft  de  cette  propriété  e F étoient  réunis  plus  bas , ils 
que  l’ôn  tire  l’explication-  des  formeroient  un  angle  plus  pe- 
1 principaux  phénomènes  que  <ïit  que  l’angle  E F e. 
nous  offrent  ces  fortesde  verres.  4”.  Les  microlcopcs  doivent 
i°.  Les  corps  combfiftiblcs  être  faits  avec  des  verres  lenti- 
•qu’on  place  à leur  foicr  ,3doi-  culaires  ; ces  fortes  d’inftru- 
■vent  être  réduits  en  cendre,  mens  n’ont  été  inventés,  que 
-Le  fameux  verre  ardent -que  pour  rendre  les  objets  plus  gros 
’1Mr.  le  Duc  d’Orléans ,: Régent  & plus  clairs. 
de1  France  , acheta  dcM'.  Tf-  1 5 “J  Les  objets  éloignés  doi- 

chtfnaufen  étoit convcxo-con-  vent  paroître  rcnvcrlés  , lorl- 
•vexc  , c’cft-à-dire  , étoit  con-  qu’on’  les  regarde  à travers  un 
vexe  des  deux  côtés  , & il  verre  lenticulaire  ; les  rayons 
3 étoit  portion  de  deux  Iphéres  de  lumière  qui  viennent  des  ex- 
dont  chacune  avoit  14  piedsde  trêmitésd’un  objet  éloigné  , fe 
diamètre  ; il  pefoit  t6o  livres  , croifent  avant  que  d’arriver  au 
& il  raflcmbloit  ‘un  fi  grand  foyer  poftéricur-  F de-  ces  lor- 
nombre  de  rayons  à fon  foyer , tes  de  verres  ; comme  il  eftaifé 
que  l’or  non-feulement  y fu-  de  le  voir  dans  la  figure  9e. 
moit  Bc  s’ÿ  fondoit , mais  en-  'Remarquez  que  le  verre  con- 

core  s’y  réduifoit  ô fes  premiers  vexe  de  la  figure  a non- 
élémens.  feulement  un  foyer  poftérieur 

2".  Les  objets  vus  à travers  F,  mais  encore  un  foyer  an- 
un  verre  convexe  doiveht  nous  térieur  f.-  Cette  réflexion  vous 
paroître  plus  clairs;  ces  fortes  fera  nécéflàire  pour  l’cxpli- 
de  verres  empêchent  la  diflî-  cation  des  lunettes  à longue 
pation  des  rayons  de  lumière , vue. 

Sc  par  cbnféquent  ils  cri  font  6°.  Il  doit  y avoir  unegran- 
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de  artalogie  entre  un  verre  con- 
vexe & un  miroir  concave.  L’un 
fie  l’autre  grollillcnt  les  objets, 
les  rendent  plus  clairs  , les  ren- 
verfent , fit  réduilcnt  en  cen- 
dre les  corps  combuftlbies  que 
l’on  expole  à leur  foyer. 

7°.  Les  verres  convexes  font 
néccflàircs  aux  Prclbitcs  ; ces 
fortes  de  perfonnes  onti  le  crifT 
taLlin  trop  applati.  , pomme 
nous  l’avons  obfervé  dans  l’ar- 
ticle qui  les  regarde. 

Comme  cependant  les  ra- 
yons qui  tombent  fur  un  verre 
convexe  , ont  chacun  un  dé- 
gré  different  d’inclinaifon , il 
cft  impolhble  qu’ils, foient  tous 
réunis  dans  un  même  point 
aulli  le  foyer  rcpréfente-t-il  uni 
petit  efpaco  circulaire.  qu|il| 
n’eft  pas  difficile  de  djftin-. 
guer.  En  voilà  a (Te?  fur  les  ver-, 
res  convexes,  pafl'ons  aux  con- 
caves. 

Le  premier  effet  dejs  vertes 
concaves  eft  de  rendre  les  rar 
yons  de  lumière  plus  diver- 
gens,  c’eft-à-dire , plus  écartés 
Les  uns  des  autres.  En  effet 
jettons  les  yeux  fur  le  verre 
concave  M.N  R S-,  fig.  10.  pl. 
éf.  dont  la  concavité  fupérieurc 
M N.  a fon  centre  au  point  O, 
fit  dont  la  concavité  inférieur 
rc  RS,  a fon  centre  au.  point 
E.  Il  eft  d’abord  évident  que 
les  deux  lignes  M O te  N Q fc- 
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ront  perpendiculaires  à.  la  con- 
cavité M N , 6c  que  les  lignes  R 
E 6c  SE  feront  perpendiculai- 
res à la  concavité  R S.  Sup- 
pofonsmaintenant  que  les  deux 
rayons  parallèles  A M 6c  R N 
tombent  fur  ce  verre  concave  ; 
je  dis  que  çcs  deux  rayons  de. 
lumière  perdront  leur  paral- 
lélümc , cn>  devenant  plus  di- 
vergent ; en  voiciladémQnftra- 
tion. 

Les  deux  rayons  de  lumière. 
A M 6c  B N qui  paffent  obli- 
quement de  l’air  dans  le  verre, 
le  réfractent  en  s’approchant 
l’un  de  la  perpendiculaire 
O , 6c  l’autre  ac  la  perpendi- 
culaire N O;&  cette  premié- 
te  réfraction  commence  à 
rendre  divergens.  Ces,  deux 
mêmes  rayons  de  lumière  qui 
fortcut  du  verre  pour  palier 
qbliqijcmcnc  dans  l’air  , doi- 
vent encore  le  réfracter,  en  s’é- 
loignant, l’un  de  lapcrpcndicur 
lairc  R E , te  l’autre  de  la  per- 
pendiculaire SE  ; te  cette  fer 
conde  réfraction  les  rend  en- 
core plus  divnrgens  ,,  comme 
il.  cft  aifé  de  s’en  appcrccvoir 
en  jettant  les  yeux  lqr  la  Fig. 
io.  de  la,  Pl.  +.  Donc  le  pre- 
mier effet  des  verres  concaves 
eft  de  rendre  les  rayons  dp  lur 
mière  plus  divergens. 

Dc-îà  concluez  i°.  que  les 
verres  concaves  n’ont  aucun 
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foyer  , puil'quc  bien  loin  de 
réunir  les  rayons  de  lumière  , 
ils  les  dillipenc  ; leur  foyer  vir- 
tuel n’cft  qu’un  foyer  imagi- 
naire : c’cft  le  point  de  l’axe 
auquel  les  rayons  divergens 
iroient  fc  réunir  , s’ils  étoient 
prolongés.  Le  foyer  virtuel  du 
verre  concave  M N R S eft  le 
point  x de  l’axe  x C E , parce 
uc  fi  vous  prolongiez  en  ligne 
roitc  les  deux  rayons  diver- 
gens R v ôc  S P , ils  iroient  con- 
courir au  point  .v. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  faire 
remarquer  que  la  ligne  x C E 
fe  nomme  l’axe  du  verre  con- 
cave M N RS,  parce  qu’elle 
pâlie  parle  centre  des  deux  con- 
cavités. 

i°.  Que  les  verres  concaves 
rendent  les  objets  moins  clairs , 
parce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
rendre  les  rayons  de  lumière 
plus  divergens  , fans  en  dilfiper 
un  grand  nombre. 

3'’.  Que  les  verres  concaves 
ne  peuvent  jamais  être  des  ver- 
res ardens. 

4°.  Qu’un  objet  vû  à tra- 
vers un  verre  concave  paroît 
plus  petit  , qu’il  ne  paroîtroit 
à la  limple  vue  ; pourquoi  ? 
parce  qu’un  pareil  verre  retar- 
de la  réunion  des  rayons  qui 
partent  de  l’extrémité  de  l’ob- 
jet , 8c  que  par  conféqucnt  il 
nous  le  prélente  fous  un  plus 
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petit  angle.  Nous  avons  dé- 
montré en  Optique  que  plus 
l’angle  fous  lequel  un  objet 
paroît  cit  petit  , plus  aulli 
la  grandeur  apparente  dimi- 
nue. 

5°.  Qu’il  y a une  grande  ana- 
logie entre  un  miroir  convexe 
6c  un  verre  concave.  En  effet 
l’un  6c  l’autre  rendent  les  ra- 
yons de  lumière  plus  diver- 
gens , n’ont  aucun  foyer  réel , 
diminuent  la  grandeur  appa- 
rente des  objets , 6c  font  d’un 
grand  fccours  aux  myopes. 

Remarque  première.  Nous 
avons  avancé  dans  cet  article 
que  les  verres  couvcxes  grolfif- 
fent  les  objets  , parce  qu’accé- 
lérant la  réunion  des  rayons  de 
lumière  qui  partent  des  extré- 
mités d’un  objet , ils  nous  le 
préfentent  fous  un  plus  grand 
angle  optique.  Le  fait  eft  vrai  ; 
mais  peut-être  ne  fera-t’il  pas 
inutile  de  le  démontrer  ; il  lup- 
pofe  quelques  propofitions  de 
Géométrie  que  bien  des  per- 
fonnes  peuvent  ne  pas  avoir 
préfentes  à l’efprit.  Je  dis  donc 
que  2 lignes  dont  la  réunion 
ell  accélérée  , forment  un  plus 
grand  angle  , que  fi  leur  réu- 
nion eut  été  retardée.  En  effet 
l’angle  extérieur  A E B , fi. g.  //. 
pl.  4e.  , eft  plus  grand  que 
l’angle  intérieur  A D B , par  la 
Propofiiion  /e.  de  notre  premier 

Livre 
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Livre  de  Géométrie.  Par  la  mê- 
me raifon  l’angle  extérieur 
BEC  cil  plus  grand  que  l’an- 
gle intérieur  B D C ; donc  tout 
l’angle  AEC  cft  plus  grand 
que  tout  l’angle  ADC.  Mais 
les  deux  lignes  qui  forment 
l’angle  AEC  lé  réunifient  plutôt 
avec  la  ligne  BD,  que  les  deux  li- 
gnes qui  forment  l’angle  ADC  ; 
donc  deux  lignes  dont  la  réu- 
nion eft  accélérée , forment  un 
plus  grand  angle,  que  fi  leur  réu- 
nion,cùt  été  rctardéc;donc  fi  les 
verres  convexes  accélèrent  la 
réunion  des  rayons  de  lumière 
qui  partent  des  extrémités  d’un 
objet,iIs  nous  lepréfentent  fous 
un  plus  grand  angle  optique , fie 
par  confequent  ils  le  grolîiflcnt. 

V oici  une  Démonftrarion 
encore  plus  claire  de  la  même 
propofition.Du  point  B comme 
centrc,à  l’intervalle  B A,  décri- 
vez un  Cercle.  L’angle  DBE, 
fig.  12.  pl.  f . fe  trouvera  au 
centre  , fie  i’angle  DAE  à la 
circonférence  de  ce  cercle  ; 
donc , par  la  proportion  f.  de 
notre  f.  Livre  de  Géométrie  , 
l’angle  DBE  eft  plus  grand 
ue  l’angle  DAE.  Mais  les 
eux  lignes  DB  &c  EB  qui 
forment  l’angle  DBE,  fc  réu- 
nifient plutôt  avec  la  ligne  CA, 
que  les  deux  lignes  DA  8c  E A 
qui  forment  l’angle  DAE; 
donc  deux  lignes  dont  la  réu- 
Tome  I. 
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nion  cft  accélérée , forment  un 
plus  grand  angle , qui  fi  leur 
réunion  eut  été  retardée. 

Remarque  fécondé.  Il  ne  fera 
pas  maintenant  néccfliire  de 
démontrer  qu’un  objet  vu  à 
travers  un  verre  concave  , pa- 
roît  plus  petit  , qu’il  ne  paroî- 
troit  à la  ïimple  vue,  puiiqu’un 
pareil  verre  retarde  la  réunion 
des  rayons  qui  partent  des  ex- 
trémités de  l’objet. 

Remarque  troifiéme.  Nous 
avons  démontré  que  tout  verre 
convexe  a un  Foyer.  Cela  ne 
fufiit  pas  dans  un  ouvrage  com- 
me celui-ci.  11  faut  encore  dé- 
terminer le  point  de  l’axe  où 
fc  trouve  ccFoy  er  dans  les  verres 
plans-convcxcs , dans  les  verres 
convcxo-con  vexes  compofés  de 
deux  convexités  égales  , dans 
les  convcxo-convcxcs  compo- 
fés de  deux  convexités  inéga- 
les , fie  dans  les  Sphères.  C’eft- 
là  ce  que  nous  donnera  la  fo- 
lution  des  Problèmes  fuivans. 

Problème  premier.  Trouver  le 
Foyer  d’un  verre  plan-convexe. 

Explication.  L’on  me  donne 
le  verre  plan-convexe  ABC, 
fig.  ij.  pl.  f.  dont  la  con- 
vexité appartient  à une  Sphère 
d’un  pied  de  rayon  , c’cft-à- 
dirc  , dont  le  rayon  EB  eft 
d’un  pied.  L’on  demande  à 
quelle  diftancc  de  cette  conve- 
xité le  rayon  parallèle  D A ira 
Gggg 
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fe  réunir  avec  l’axe  EF.  Pour 
réfoudre  ce  Problème  , i°.  je 
prolonge  mentalement  le  rayon 
de  lumière  DA  jufqu’en  G 3 
2°.  du  centre  E je  tire  fur  la 
convexité  ABC  la  perpendi- 
culaire EAH  ; 30.  je  tire  les 
lignes  MN  6c  Ôp  dont  l’une 
luppofcra  pour  le  Sinus  de  l’an- 
gle d’incidence  DAE,  6c  l’au- 
tre pour  le  Sinus  de  l’angle  de 
réfraction  H A F. 

Réfolution.  Le  Foyer  du  ver- 
îe plan-convexe  ABC  fe  trou- 
ve à-peu-près  à l’extrémité  du 
Diamètre  de  fa  convexité,  c’eft- 
à-dire,  le  rayon  EB  étant  fup- 
pofé  d’un  pied,  le  Foyer  F fera 
éloigné  d’environ  2 pieds  de  la 
furface du  verre  ABC. 

Démon (Iration.  i°.  Le  rayon 
de  lumière  DA, en  fortant  du 
verre  ABC  pour  entrer  dans 
l’air  , ne  fe  rend  pas  au  point 
G ; mais  il  fe  réfracte  en  s’é- 
loignant de  la  perpendiculaire 
E A H , par  l'axiome  6e.  ; donc 
après  fa  réfraction  il  cft  repré- 
senté par  la  ligne  A p , laquelle 
prolongée  fe  réunira  néccflii- 
.rement  avec  l’axe  E F à un 
point  quelconque  F. 

2°.  Puifque  la  réfraCtion  fe 
fait  du  verre  dans  l’air  , le  Si- 
nus d’incidence  MN  : au  Sinus 
de  réfraétion  O p : : 2 : 3 ; donc 
l’angle  d’incidence  DAE  : à l’an- 
gle de  réfraCtion  H AF  a;.i  : 3» 
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3".  L’angle  DAE  6c  l’an- 
gle H A G 1 ont  oppofés  au  fora- 
met  ; donc , par  la  proposition 
4e.  de  notre  premier  Livre  de 
Géométrie , ces  deux  angles  font 
égaux  ; donc  le  Sinus  de  l’an- 
gle H A G : au  Sinus  de  l’angle 
H A F : : 2 : 3 ; donc  le  Sinus 
de  1'  angle  H AG  : au  Sinus  du 

f>etit  angle  G A F : : 1 : i ; donc 
e Sinus  de  l’angle  H AG  eft 
double  du  Sinus  de  l’angle 
G A F ; donc  le  premier  de  ces 
deux  angles  cft  double  du  fé- 
cond ; donc  l’angle  G AF  for- 
mé par  le  rayon  réfraCté  AF 
8c  par  le  rayon  incident  DA 
prolongé  mentalement  en-dc-là 
du  verre  réfringent , n’eft  que 
le  tiers  de  l’angle  de  réfraCtion 
H A F , 6c  la  moitié  de  l’an- 
gle H A G formé  par  la  per- 
pendiculaire E AH  , 8c  par  le 
rayon  prolongé  DA  G. 

4".  Les  lignes  DA  6c  EB 
font  parallèles  , donc  l’angle 
AEB  cft  égal  à l’on  angle  al- 
terne DAE  par  te  Corollaire 
4'.  de  la  propofition  4e.  de  notre 
premier  Livre  de  Géométrie  ; 
mais  celui-ci  vient  detre  dé- 
montré égal  à l’angle  H AG  ; 
donc  l’angle  AEB  cft  égal  à 
l’angle  H A G. 

5’.  Les  lignes  AG  6c  B F 
font  parallèles  ; donc  l’angle 
BFA  eft  égal  à fon  angle  al- 
terne G AF;  mais  celui-ci  n’eft 
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que  le  moitié  de  l’angle  HA  G,  foit  que  la  partie  convexe rc- 
num.  j ; donc  l’angle  B F A garde  le  Soleil  , foit  que  l’on 
n’eft  que  la  moitié  de  l’angle  expofe  à cet  Aftre  la  partie  pla- 
HAG  ou  de  fon  égal  AEB,  ne  de  ce  verre.  Mais  cepcn- 
num.  4.  dant  comme  nous  devons  reve- 

6°.  Dans  le  triangle  F A E nir  fur  ce  premier  Corollaire , 
l’angle  F eftla  moitié  de  l’an-  lorfque  nous  déterminerons  le 
gle  £ , donc  le  côté  A F op-  foyer  d’une  Sphère  folide  de 
pofé  à l’angle  E eft  double  du  verre  , nous  croyons  devoir 
côté  A E oppofé  à l’angle  F ; faire  les  réflexions  fuivantes. 
mais  le  côté  A E repréfente  i®.  La  convexité  du  verre 
le  rayon  de  la  Sphère  à la  quel-  ABC,  qui  a pour  centre  le 
le  la  convexité  ABC  appar-  point  G , appartient  à une 
tient  , donc  le  côté  A F rc-  Sphère  d’un  pied  de  rayon  ; 
préfente  le  diamètre  de  la  donc  B G a un  pied  de  lon- 
mêrne  Sphère.  gucur. 

7°.  La  ligne  A F n’eft  qu’un  i°.  La  ligne  GDF  qui  part 
peu  plus  grande  que  la  ligne  du  centre  G,  eft  perpcndicU- 
B F , donc  le  foyer  F eft  à lairc  à la  convexité  ABC. 
peu-près  à l’extrémité  du  Dia-  30.  Le  rayon  de  lumière  qui 
métré  de  la  Sphère  à laquelle  part  du  point  E,  & qu’on  a con- 
appartient  la  convexité  A B tinué  mentalement  jufqu’au 
C , c’cft-à-dire  , donc  le  foyer  point  H,fouffre  1 réfractions , 
F eft  à peu-près  aulli  éloigné  l’une  en  partant  de  l’air  dans 
du  verre  ABC,  que  le  diamé-  la  partie  convexe  ABC,  l’au- 
tre de  la  convexité  de  ce  verre  tre  en  fortant  de  la  partie  plà- 
a de  longueur.  ne  A ICpourrentrcrdans  l’air. 

Corollaire  Premier.  L’on  au-  40.  En  vertu  de  fa  première 
ra  la  même  folution  , quoique  réfraction  , le  rayon  de  lumière 
l’on  fuppofe  que  la  convexité  parti  du  point  E , fc  rendroit 
ABC  regarde  le  Soleil  , com-  à un  point  quelconque  N. 
me  dans  la  figure  14e.  de  la  50.  En  vertu  de  la  féconde 

filanche  4'.  11  fuffiroit  dans  réfraCtion  , ce  même  rayon  de 
e fond  , pour  établir  la  vérité  de  lumière  fe  rend  à un  point 
de  ce  Corollaire , de  dire  que  quelconque  M. 
l’expérience  journalière  noiis  <5°.  L’expérience  nous  ap- 
apprend  que  le  foyer  d’un  ver-  prend  que  de  quelque  manière 
re  plan-convexe  ne  change  pas,  qu’on  préfènte  au  Soleil  un 

Gggg  1 
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verre  plan-convexe , que  ce  Toit  tre  de  cette  même  Sphère, 
par  fa  partie  convexe  , que  ce  90.  GM  repréfente  le  rayon 
l'oit  par  fa  partie  plane  , fon  de  la  convexité  A B C 'tnum.?\ 
foyer  ne  change  pas  de  place,  donc  M N le  repréfente  audi  ; 

70.  Nous  fçavons  par  le  Pro-  donc  M N cft  égal  à G M. 
bit  me  précédent  que  le  foyer  Mais , dira-t’ont  le  rayon  D 
d’un  verre  plan-convexe  , fc  A , fig.  13e.  pl.  4e.  ne  louffre 
trouve  à peu-près  à l’extrémité  aucune  réfraction  en  entrant 
du  diamètre  de  fa  convexité  ; dans  la  furfacc  plane  du  verre 
donc  la  ligne  B M repréfente  ABC;  pourquoi  dans  la  figu- 
1c  diamètre , & la  ligne  G M re.  i+c.  le  rayon  parti  du  point 
le  rayon  delà  convexité  A B C.  E foufFrira-t’il  une  réfraétion  , 

8J.  La  ligne  MN  cft  égale  en  traverfant  la  furfacc  plane 
à la  ligne  G M.  En  voici  la  A C du  verre  ABC.  C’cft  là 
preuve  ; l’angle  G I H : à l’an-  cependant  ce  que  nous  avons 
glc  G 1 N : : 3 : 1 , parce  que  afsuré  num.  j. 

Tangle  GIH  peut  fuppofer  Que  l’on  remarque  que  le  ra- 

pour  l’angle  d’incidence  du  yon  D A fig.  ij  , tombe  per- 
rayon  de  lumière  parti  du  point  pendicuJaircmcnt  fur  la  furface 
E,  & l’angle  GIN  repréfente  plane  du  verre  A B C,  & que 
l’angle  de  la  première  rcfrac-  dans  la  figure  ifi.  le  rayon 
tion  de  ce  meme  rayon  de  lu-  parti  du  point  E , depuis  fa 
miérc  ; donc  l’angle  G I N : à première  réfraction  , doit  tom- 
l’angle  N I H : : 1 : 1 ; donc  ber  obliquement  fur  la  furface 
l’angle  GIN  eft  double  de  plane  AC  du  verre  A BC;  l’on 
l’angle  NIH.  Mais  l’angle  N verra  que  ce  rayon  doit  fouftrir 
I H , à caufe  des  parallèles  I H une  réfraction  en  traverfant 
& B N , cft  égal  à fon  angle  al-  cette  furfacc  plane, 
terne  M N I;  donc  l’angle  G I Corollaire  Second  Nous  ap- 
N eft  double  de  l’angle  M N I ; prendrons  dans  l’article  de  la 
donc  le  côté  G N eft  double  Géométrie  à trouver  le  centre 
du  côté  G I.  Mais  G I eft  fen-  d’un  arc  quelconque  ABC. 
liblcmcnt  égal  au  rayon  de  la  La  connoillànce  de  ce  cen- 
Sphérc  à laquelle  appartient  la  tre  nous  conduira  à celle  du 
convexité  ABC,  parce  que  rayon.  La  connoillànce  du  ra- 
dans  la  pratique  l’épaiflcur  du  yon  nous  mènera  à celle  du 
verre  n’eft  comptée  pour  rien  ; diamètre  , & la  connoillànce 
donc  G N repréfente  le  diamé-  du  diamètre  nous  fervira  à trou- 
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ver  le  foyer  des  rayons  parallè- 
les dans  un  verre  plan-convexe. 

Problème  Second.  Trouver  le 
foyer  d’un  verre  convcxo-con- 
vexe  compofé  de  deux  égales 
convexités. 

Explication.  L’on  me  donne  le 
verre  convexo-convcxe  ABCD, 
fig.  i.  pl.  j.  L’on  fuppofe  que 
laconvcxité  fupéricure  ADC,ôc 
la  convexité  inférieure  ABC 
appartiennent  chacune  à une 
Sphère  d’un  pied  de  rayon.  L’on 
demande  à quelle  diltance  ce 
verre  réunira  les  rayons  paral- 
lèles , tels  que  font  les  rayons 
du  Soleil.  Du  point  p , centre 
de  la  convexité  A B C , je  tire 
la  ligne  perpendiculaire  pN  T. 

Réfolution.  Le  verre  conve- 
xo-convcxe ABCD  réunira  la 
lumière  du  Soleil  à peu-près  à 
l’extrémité  du  rayon  de  fa  con- 
vexité ,c’elt-à-dire  ,dans  la  fup- 
pofition  préfente  le  foyer  du 
verre  ABCD  fera  à-peu  près  à 
i pied  de  la  furface  de  ce  verre. 

Démon jlration.  Une  feule 
convexité  A D C réunirait 
le  rayon  M O avec  l’axe  p x 
au  point  x , c’eft-à-dire  , à- 
peu-près  à i pieds  du  ver- 
re, par  le  problème  précédent  ; 
donc  une  fécondé  convexité 
ABC  parfaitement  égale  à la 
première  A D C , non  feule- 
ment accélérera  la  réunion  du 
rayon  M O avec  l’axe  p x, 


D I O î5j 
mats  encore  fera  que  ce  rayon 
fe  réunira  une  fois  plutôt  avec 
l’axe , ou  , pour  parler  encore 
plus  clairement , mettra  cette 
réunion  à peu-près  à t pied  du 
verre  A B C D.  En  voici  la  dé- 
monftration  géométrique  ; 
nous  ne  la  préférons  à la  dé- 
monftration  algébrique  , que 
parce  qu’elle  cft  plus  à la  por- 
tée du  commun  des  LcCtcurs; 
elle  ne  fuppofe  que  la  connoif- 
fance  des  premiers  élémens  de 
la  géométrie.  Tout  fc  réduit 
donc  à démontrer  que  le  point 
F qui  cft  le  point  de  réunion 
du  rayon  parallèle  M O réfrac- 
té deux  fois,  avec  l’axe  prolon- 
gé p x , cft  éloigné  de  la  fur- 
face  du  verre  ABCD  de  la 
longueur  du  rayon  de  la  Sphère 
à laquelle  ce  verre  appartient. 

i°.  Puifquc  la  fécondé  ré- 
fraction du  rayon  parallèle  MO 
fc  fait  du  verre  dans  l’air  , le 
Sinus  de  l’angle  d’incidence 
O N p : au  Sinus  de  l’angle  de 
réfraction  TNF  ::  2:3.  Mais 
l’angle  O N p cft  égal  à l’angle 
T N x qui  lui  eft  oppofé  au 
fommet  N ; donc  le  Sinus  de 
d’angle  TNx  : au  Sinus  de  l’an- 
gle T N F : : 1 : 3 ; donc  le 
Sinus  de  l’angle  TNx  : au  Si- 
nus- de  l’angle  xN  F : : 1 : 1 • 
donc  l’angle  T N x cft  double 
de  l’angle  x N F. 

2°.  Comme  l’on  n’a  pas  égard 
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à l’épaiflcur  du  verre  ABCD;  NFpeft  double  de  l’angle  x, 
le  rayon  MON  eft  fenfible-  Mais  l’angle  NpF  a déjà  été 
ment  parallèle  à l'axe  p F x ; démontré  double  de  l’angle 
donc  l’angle  O N p elt  fenfible-  x,  num.  /*;  ^ donc  l’angle  NpF 
ment  égal  à Ton  angle  alterne  eft  égal  à l’angle  N F p ; donc 
Npx.  Mais  l’angle  ONp  eft  le  triangle  pis  F eft  ifofcéle; 
égal  à l’atlglc  T N x , num.  i°.  ; par  le  Corollaire  z de  la  propofi- 
donc  l’angle  T N x eft  égal  à don  première  de  noire  premier 
l’angle  N p x.  Livre  de  Géométrie  ; donc  la 

3°.  l’angle  TNx  eft  double  ligne  N F eft  égale  à la  ligne 
de  l’angle  xNF,  num.  i°.  ; Np. 

donc  l’angle  Npx  eft  double  70  La  ligne  Np  repréfente 
de  l’angle  xNF.  le  rayon  de  laSphèreà  laquelle 

4°.  La  ligne  N x eft  fenfible-  le  verre  ABCD  appartient  ; 
ment  égale  à la  ligne  B x.  Mais  donc  la  ligne  N F reprélcnte 
Bx  repréfente  le  Diamètre  de  le  même  rayon, 
la  Sphère  à la  quelle  les  con-  8°.  La  ligne  N F eft  fenfi- 
vexités  du  verre  ABCD  ap-  blcmcnt  égale  à la  ligne  B F ; 
partiennfcnt  * donc  N x repré-  donc  le  point  F eft  éloigné  de 
lente  le  même  diamètre;  donc  la  furface  du  verre  ABCD  à- 
N x eft  double  de  N p qui  re-  peu-près  de  la  longueur  du  ra- 
préfcnte  le  rayon  de  la  même  yon  de  la  Sphère  à la  quelle  ce 
Sphère.  verre  appartient.  Mais  le  point 

50.  Dans  le  triangle  pNx  F eft  le  Foyer  où  le  rayon  paral- 
le  côté  Nx  eft  double  du  côté  lélc  MO  va  fc  réunir  avecl’axe 
Np  ; donc  l’angle  Npx  eft  pFx;donc  le  verre  convcxo- 
doublc  de  l’angle  Nxp.  Mais  convexe  ABCD  compofé  de 
l’angle  Npx  eft  double  de  l’an-  1 égales  convexités  réunit  la 
glc  xNF , num.  30.  ; donc  l’an-  lumière  du  Soleil  à-peu-près  à 
glc  Nxp  eft  égal  à l’angle  l’extrémité  du  rayon  de  fa  con- 
xNF.  vexité. 

<T.  L’angle  extérieur  NFp  Corollaire  premier.  Dans  tout 

eft  égal  aux  1 angles  intérieurs  verre  convexo-convcxc  compo- 
x & N , par  la  propofuion  fé  de  1 égales  convexités , l’on 
de  notre  premier  Livre  de  Géo-  a la  proportion  fuivante  ; les 
mérrie.  Mais  les  z angles  x & 1 rayons  pris  cnfemble  : au  ra- 
N viennent  d’être  démontrés  yon  de  la  convexité  fupérieu- 
égaux,  num.  j°.  donc  l’angle  , re  ::  le  diamètre  de  la  convC- 
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xité  inférieure  : au  Foyer  du 
▼erre.  Dans  le  verre  ABCD 
dont  chaque  convexité  à r pied 
de  rayon  & » pieds  de  diamè- 
tre , l’on  peut  dire  ; I -+-  i : 
i : : z : au  Foyer  du  verre  , 

3ue  l’on  trouvera  placé  à i pied 
e fa  furface. 

Corollaire  fécond.  Nommons 
donc  R le  rayon  de  la  conve- 
xité fupéricurc  d’un  verre  quel- 
conque compofé  de  i égales 
convexités , r le  rayon  de  la 
convexité  inférieure  , d fon 
diamètre , F le  Foyer  du  verre  ; 
l’on  aura  la  formule  fuivantc , 
R -4-  r : R : : d : F ; donc  FR 
■+■  Fr  = dR  , parce  que  dans 
toute  proportion  géométrique 
le  produit  des  extrêmes  eft  égal 
au  produit  des  moyennes  ; 
donc  , en  divifanr  tout  par  R 

v r 

■+■  r , 1 on  aura  r =.-= . * 

R -h  r 

Corollaire  troifiéme.  Cette  for- 
mule fervira  à trouver  le  Foyer 
d’un  verre  compofé  de  deux 
inégales  convexités.  L’on  me 
donne  y par  exemple , un  verre 
dont  la  convexité  lupéricurc 
a j pieds , Si  la  convexité  in- 
férieure jo  pieds  de  rayon  5 c 
20  pieds  de  diamètre  ; je  dirai 
20  x 5 
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le  Foyer  du  verre  en  queftion 

fera  éloigné  de  fa  furface  de 
G pieds  8 pouces. 

Mais  , dira-t’on  , l’inégalité 
qu’il  y a entre  les  deux  con- 
vexités , ne  devroit-elle  pas 
occafionncr  quelque  change- 
ment dans  la  formule  fupé- 
ricurc ? 

Non  fans  doute , parce  que 
cette  formule  étant  générale  , 
l’on  a néccllairemcnt  égard 
dans  le  calcul  à la  différence 
des  rayons  , &z  par -là  même 
à la  différence  des  convexités 
dont  le  verre  eft  compofé. 

: Problème  troiftème.  Trouver 
le  Foyer  d’une  Sphère  folide 
de  verre. 

Explication.  L’on  me  don- 
ne la  Sphère  folide  de  verre 
ABCD,  fig.  2e.  pl.  f.  que 
l’on  fuppofe  avoir  4 pieds  de 
diamètre.  L’on  demande  à quel- 
le dîftance  de  fa  furface  ' elle 
réunira  les  rayons  du  Soleil. 

Réfolution.  Cette  Sphère  aura 
fon  Foyer  à-peu-près  à 1 pied 
de  fa  furface  , ou  , pour  parler 
plus  généralement,  toute  Sphè- 
re folide  de  verre  a fon  Foyer 
à-peu-près  à la  diftance  du 
quart  de  fon  diamètre.  Pour 
démontrer  cette  proportion  , 
je  tire  i°.  le  diamètre  BD  que 
je  prolonge  jufqu’en  E ^ de 
telle  forte  que  DE  foit  égal 
à la  moitié  de  ce  diamètre. 
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Je  tire  le  rayon  parallèle 
MN.  3°.  Du  centre  S je  tire 
la  perpendiculaire  SV  R. 

Dèmonf  ration.  i”.  Puifque 
la  ligne  BE  vaut  un  diamètre 
& demi  de  la  Sphère  A B C D , 
le  rayon  parallèle  MN  en  ver- 
tu de  fa  première  réfraction  , 
iroit  fc  réunir  au  point  E y par 
le  Corollaire  premier  du  Problè- 
me premier y num.  f . & $ '• 

i°.  Le  Tayon  de  lumière 
MNV,  enl'ortant  de  la  Sphère 
de  verre,  pour  entrer  dans  l’air, 
fe  réfraète  en  s’éloignant  de 
la  perpendiculaire  S V R , & 
fe  rend  à un  point  quelcon- 
que F de  l’axe  prolongé  BE.  ; 

3°.  Cette  fécondé  réfraCtion 
fe  fait  du  verre  dans  l’air  , donc 
le  finus  de  l’angle  d’incidence 
S V N : au  finus  de  l’angle  de 
réfraction  F VR  : : 1:3. Mais 
l’angle  SVNcft  égal  à l’an- 
gle E V R qui  lui  eft  oppo- 
fé  au  fiommet  V,  par  la  pro- 
pofition quatrième  de  notre  pre- 
mier Livre  de  Géométrie  ; donc 
le  finus  de  l’angle  E V R : au 
finus  de  l’angle  F V R : : 2 : 
3 ; donc  le  finus  de  l’angle 
E V R : au  finus  du  petit  an- 
gle F V E : : 1 : 1 ; donc  l’an- 
gle E V R eft  double  de  l’an- 
gle F V E. 

40.  La  ligne  V E eft  fenfi- 
blcmcnt  égale  à la  ligne  DE, 
parce  que  l’épaiflcur  du  verre 
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DV  peut  dans  la  pratique  être 
comptée  pour  rien.  Mais  D E 
reprefpnte  comme  S V le  ra- 
yon de  la  Sphère  A B C D ; 
donc  la  ligne  V E eft  égale  à 
la  ligne  V S ; donc  le  triangle 
S V E eft  ifofcéle  ; donc  les  2. 
angles  fur  la  bafe  S E font 
égaux  , par  le  Corollaire  pre- 
mier de  la  propofition  premiè- 
re de  notre  premier  Livre  de 
Géométrie. 

j°.  L’angle  extérieur  E V R 
eft  égal  aux  2 angles  qui  font 
fur  la  bafe  SE  , parla  propofi- 
tion cinquième  de  notre  premier 
Livre  de  Géométrie  ; donc  l’an- 
gle extérieur  E V R eft  double 
de  l’angle  intérieur  S E V-  Mais 
l’angle  E V R a été  démontré 
double  de  l’angle  F V E , num. 
f.  ; donc  dans  le  triangle  E 
F V les  angles  fur  la  baie  E V 
font  égaux  ; donc  le  triangle 
E F V eft  ifofcéle , par  le  Co- 
rollaire fécond  de  la  propofition 
première  de  notre  premier  Livre 
de  Géométrie  ; donc  la  ligne  F 
E eft  égale  à la  ligne  F V. 

6°.  La  ligne  F V eft  fenfi- 
blcmcrtt  égale  à la  ligne  F D, 

[>arce  que  dans  la  pratique 
’épaifleur  du  verre  D V peut 
être  comptée  pour  rien  ; donc 
la  ligne  E F eft  fenfiblemenc 
égale  à la  ligne  F D ; donc  la 
ligne  DE  eft  partagée  à peu- 
près  en  1 parties  égales  au 
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point  F.  Mais  la  ligne  DE  re- 
préfente le  rayon  de  la  Sphère 
A B CD;  donc  la  ligne  FD 
repréfente  le  quart  du  diamètre 
de  la  même  Sphère. 

7".  Le  rayon  parallèle  MN 
fe  réunit  au  point  F avec  l’axe 
prolongé  B F , donc  la  Sphère 
iolidc  de  verre  ABCD  aura 
fon  Foyer  à-peu-près  à la 
diftance  du  quart  de  fon  dia- 
mètre. 

Corollaire  premier.  Si  la  Sphè- 
re de  verre  ABCD  , au  lieu 
d’être  folidc  , étoit  remplie 
d’eau  , elle  auroit  le  Foyer  des 
rayons  parallèles  , tels  que  lont 
les  rayons  de  lumière  qui  vien- 
nent du  Soleil  , à-peu-près  à 
la  diftance  de  la  moitié  de  fon 
diamètre,  c’cft-à-dire, au  point 
E.  En  voici  la  raifon  phyîique. 
La  dcnfité  de  l’eau  : à la  den- 
fité  du  verre  : : 1 : x , ff  ; 
donc  la  lumière  fe  réfracte  plus 
d’une  fois  moins  dans  l’eau  , 
que  dans  le  verre  ; donc  le 
rayon  M N , lorfque  la  Sphère 
ABCD  cft  pleine  d’eau  , le 
réunit  avec  l’axe  prolongé  BE 
environ  une  fois  plus  tard, que 
lorfque  la  Sphère  eft  Iolidc  ; 
donc  la  Sphère  ABCD  a fon 
Foyer  à-peu-près  à la  diftance 
de  la  moitié  de  fon  diamètre. 

J’ai  dit,  environ  une  fois  plus 
tard , fie  non  pas  plus  d’une  fois 
plus  tard , parce  qu’il  faut  avoir 
Tome  I. 
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egard  aux  réfra&ions  caulées 
par  l’enveloppe  du  verre  qui 
contient  l’eau. 

Corollaire  fécond.  Le  Foyer 
des  rayons  divergens  cft  un 
peu  plus  éloigné  de  la  furface 
du  verre  fur  lequel  ils  tombent, 
que  celui  des  rayons  parallèles; 
pourquoi  ? Parce  que  des  ra- 
yons divergens  font  moins  pro- 
pres à fe  réunir , que  des  ra- 
yons parallèles.  C’eft  pour  cela 
fans  doute  que  le  même  verre 
raflcmblc  plus  tard  la  lumière 
de  la  chandelle  , que  celle  du 
Soleil. 

Corollaire  troifiéme.  Par  une 
raifon  contraire  le  Foyer  des 
rayons  convcrgens  eft  plus  près 
de  la  furface  du  verre  fur  lc- 
uel  ils  tombent  , que  celui 
es  rayons  parcllélcs. 

Corollaire  quatrième.  Les  Lu- 
nettes à 1 , 1 , j fie  4 verres; 
les  Microfcopcs  (impies  fie  com- 

fiofés,  folaircs  fie  non  folaires; 
a Lanterne  Magique  fiée,  s’ex- 
pliquent par  les  principes  que 
nous  venons  de  pofer.  Nous 
en  ferons  ufage  dans  les  arti- 
cles où  nous  expliquerons  le 
Méchanifme  de  ces  lortcsd’inf- 
trumens. 

DIOSCORIDE  ( Pcdacius  ) 
célébré  Botanifle  d’Ana^arbe  , 
Ville  de  Ciltcie  , vécut  fous 
l'Empire  de  Néron.  Dodoens 
dans  la  lettre  qu’il  a mife  à la 
H h h h 
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Tête  de  fon  Hiftoire  des  plan- 
tes , nous  apprend  que  malgré 
le  cas  qu’en  taifoit  Galien , fa 
Botanique  contient  des  erreurs 
très  confidérables.  V trum  de 
Diofcoride  id  nemo  forjltan  ex- 
pcciuvcrit  aut  fufpicatus  fuer'tt , 
G aie  ni  teflimonio  atque  ferip- 
tis comme  ndato.  Reperiuntur  ta - 
men  in  cjus  commentants  non 
exigui  errores.  Il  avoue  cepen- 
dant qu’il  a furpaffé  tous  les 
Botaniftcs,qui  avoientparu  juf- 
qu’à  lui , non  feulement  parcc- 
qu’il  donne  la  description  d’un 
plus  grand  nombre  de  Plan- 
tes , mais  encore  parce  qu’il 
n’a  pas  débité  autant  de  fables 
qu’eux.  Nec  tamen  hi  errores 
impediunt  qttominus  Diofcorides 
aliis  omnibus  longé  prxfict , cum 
omnes  vel  imperjecliorem  multo 
kijloriam  , vel  pluribus , majo- 
rions erroribus  , prxfligiifque 
plena  feripta  reliquerint.  Enfin 
Dodocns  convient  que  Galien 
a eu  raifon  de  faire  grand  cas 
de  Diofcoride,  &que,  fans  les 
écrits  de  ce  grand  Homme,  il 
lui  auroit  été  impoffible  de  fai- 
re l’hiftoire  des  Plantes  dont 
la  connoillàncc  cft  néccfiàire 
à tout  Médecin.  Quibus  de 
canjis  illorum  omnium  feriptis 
pofl  habitis  , uni  Diofcoridi 
fummam  laudem  autoritatemque 
Galenus  tribuit , quam  illi  quo- 
que  deberi  nemo  negare  potefl. 
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Abfquc  cjus  flquidem  feriptis  , 
Stirpium  , matenxque  médiat 
cognitio  reflitui  nullâ  rationc 
potefl.  Il  y a apparence  que 
Diofcoride  mourut  àAnazarbe 
où  il  exerçoit  la  Médecine  avec 
un  très  grand  fuccès.  On  ne 
fçait  en  quelle  année  cette 
mort  arriva. 

DIRECTE.  Une  Planète  eft 
directe , lors  quelle  paroît  aller 
par  Ion  mouvement  périodi- 
que d’Occidcnt  en  Orient  .Nous 
avons  prouvé,  dans  l’article  de 
Copernic  , que  les  Planètes  fu- 
périeures  à la  Terre  , c’cft-à- 
dire  , Saturne  , Jupiter  , &C, 
Mars  parodient  directes , lorf- 
que  la  Terre  les  fuit , & que 
Mercure  &C  Venus,  qui  font  des 
Planètes  inférieures  , paroif- 
fent  directes  , lorfquc  ces  Af~ 
tres  fuivent  la  Terre. 

DIVERGENT.  Deux  rayons 
de  lumière  font  divergens , lorf- 
qu’ils  s’éloignent  toujours  plus 
l’un  de  l’autre.  C’cft-là  la  pro- 
priété de  tous  les  rayons , qui 
partent  du  même  point  d’un 
corps  lumineux.  Nous  avons 
démontré , dans  les  articles  de 
la  Catoptrique  & de  la  Dtop- 
trique  , que  les  Miroirs  conve- 
xes & les  verres  concaves  ren- 
dent divergens  les  rayons  de 
lumière  qui  tombent  fur  leur 
iurface. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les 
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corps  lumineux  qui  envoyent 
des  rayons  divergens , ce  l'ont 
encore  les  corps  odoriférans, 
les  corps  fonorcs  , les  corps 
ignées  6cc. 

DIVIDENDE.  Lorfqu’on  de- 
mande combien  de  fois  un 
nombre  cft  contenu  dans  un 
autre  , le  plus  grand  des  deux 
nombres  s’appelle  Dividende. 
Voyez  l’article  de  ÏArithmé- 
ique. 

DIVINITÉ.  La  Phyfique  fert 
à démontrer  l’exiftcnce  de  la 
Divinité  d’une  manière  fenfi- 
blc.  Cherchez  pieu. 

DIVISEUR.  Lorfqu’on  di- 
vife  un  nombre  par  un  autre  , 
on  appelle  Divijeur  le  plus  pe- 
tit des  deux  nombres , comme 
nous  l’avons  expliqué  dans  l’ar- 
ticle de  X Arithmétique. 

DIVISIBILITÉ  de  la  ma- 
tière. Les  Physiciens  ont  cou- 
tume de  demander  li  la  matière 
cft  divifible  à l’infini , ou , fi 
elle  cft  compoféc  de  points 
phyfiques  , c’cft-à-dire  , fi  le 
Créateur  lui-même  trouveroit 
éternellement  des  parties  à di- 
vifer  dans  une  certaine  éten- 
due de  matière,  par-exemple, 
dans  une  aile  de  mouche  , ou 
bien  , s’il  pourroit  enfin  arri- 
ver , après  un  nombre  innom- 
brable de  divifions  8e  de  fou- 
divilions , à une  particule  l'im- 
pie & indivifible.  Quand  mê- 
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me  il  n’y  auroit  pas  une  cfpé- 
cc  de  témérité  à vouloir  déter- 
miner julqu’où  s’étend,  ou  ne 
s’étend  pas  laPui  fiance  luprême 
du  Créateur,  rien  ne  me  paroît 
plus  inutile  que  l’examen  de 
cette  queftion  : il  doit  fufiirc  à 
un  Phyficicn  de  Ravoir  que  la 
matière  eft  actuellement  divifi- 
ble 6c  diviféc  , autant  qu’il  cft 
nécellàire  à laconfervation  de 
l’Univers  , je  veux  dire  , en 
des  parties  encore  plus  fubti- 
les  que  tout  ce  que  nous  pou- 
vons nous  imaginer  de  plus 
défié.  Une  infinité  d’expérieu- 
ees  nous  démontrent  qu’une  pa- 
reille divifibilité  convient  à la 
matière.  Je  rapporterai  d’abord 
une  expérience  que  quelques 
perfoanes  regardent  comme  la 
plus  sûre  , la  plus  fcnfiblc  6c  la 
plus  frappante  ; la  voici  en  peu 
de  mots.  Avec  une  quantité  de 
fouillés d’Or  dont  le  poids  ne  va 
qu’à  une  once  , on  couvre  un 
cylindre  d’Argent  du  poids  de 
45  Marcs,  8c  de  n pouces  de 
longueur.  Ce  cylindre  , après 
avoir  pafle  par  des  trous  qui 
vont  toujours  en  décroiflànt, 
6c  après  avoir  été  écrafé  en  for- 
me de  lame  dorée  , acquiert 
une  longueur  de  cent  onze 
lieues, de  deux  mille  toifes  cha- 
cune. Cette  expérience  fe  fait 
tous  les  jours  à Lyon  par  les 
ouvriers  qu’on  nomme  tireurs 
Hhhh  i 
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d’or',  réufliroit-clle  jamais  , 'fi 
une  once  d’or  ne  contenoit  pas 
un  nombre  innombrable  de 
parties.  Les  5 expériences  fui- 
vantes  me  paroilTcnt  encore 
plus  décifivcs. 

Première  Expérience.  Rcm- 
pliflez  une  call'olettc  de  verre 
de  quelque  liqueur  odoriféran- 
te , par-exemple , d’eau  de  fleurs 
d’orange  , ou  d’cfprit  de  vin 
chargé  de  lavande  , & pofez- 
là  fur  une  petite  lampe  allumée. 
Quand  la  liqueur  commencera 
à bouillir , il  fortira  par  le  bec 
de  la  ca (Tolctte  une  vapeur  qui 
embaumera  la  chambre  , fans 
cependant  qu’il  paroifle  une 
diminution  Icnfiblc  dans  le  vo- 
lume de  la  liqueur  , lorfque 
l’expérience  celle  après  2 ou  3 
minutes. 

Explication.  Suppofons  que 
la  chambre  où  l’odeur  fc  ré- 
pand , ait  10  pieds  de  hauteur 
&.  une  aire  de  10  pieds  quar- 
rés , elle  contiendra  100  pieds 
cubiques , ou  , ce  qui  revient 
au  même  , 14400  lignes  cubi- 
ques d’air.  Ne  mettons  dans 
chaque  ligne  cubique  d’airque 
4 particules  odoriférantes  ; il 
fera  vrai  de  dire  que  la  liqueur 
dans  laquelle  il  ne  paroît  pas 
une  diminution  Icnfiblc,  a per- 
du 57600  parties  odoriféran- 
tes ; donc  la  matière eft  actuel- 
lement divifiblc  £c  diviféc  en 
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des  parties  encore  plus  fubti- 
les  que  tout  ce  que  nous  pou- 
vons nous  imaginer  de  plus 
délié. 

Seconde  Expérience.  Prenez 
un  vafe  de  criftal  qui  tienne  10 
pintes  de  Paris  ; délayez  au 
fond  de  ce  vafe  un  grain  de 
carmin , & rempliflez-lc  d’eau. 
Elle  fera  dans  l’inftant  teinte 
en  rouge. 

Explication.  10  pintes  Je 
Paris  contiennent  10  livres  , 
ou  , 184310  grains  d’eau , par- 
ce qu’il  faut  9116  grains  pour 
faire  une  livre.  Chaque  grain 
d’eau  ne  peut  pas  être  coloré 
uniformément  fans  contenir  au 
moins  10  particules  de  Carmin; 
donc  un  grain  de  Carmin  a été 

, CJ  t 

divilé  lans  peine  en  1843200, 
c’eft-i-dirc  , en  près  de  deux 
millions  de  parties  ; donc  la 
matière  eft  actuellement  divi- 
fible  Sc  diviféc  en  des  parties 
encore  plus  (ubtilcs  que  tout 
ce  que  nous  pouvons  nous  ima- 
giner de  plus  délié. 

Il  n’cft  pas  néccflàire  de  fai- 
re remarquer  que  le  Carmin  eft 
une  fécule  ou  une  efpécc  de 
lie  très-fine  que  l’on  tire  par 
infufion  de  la  Cochenille  Sc  de 
quelques  matières  végétales. 

Troifiéme  Expérience.  Expo- 
fez  au  grand  air  une  certaine 
quantité  d’A'Ja  fcctida  dont 
vous  connoîtrez  le  poids  ; vous 
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trouverez  ce  poids  diminué  en 
6 jours  de  la  huitième  partie 
d’un  grain  feulement.  C’eft  au 
fameux  Boylc  que  nous  devons 
cette  Expérience. 

Explication.  La  huitième 
partie  d’un  grain  n’cft  que  la 
73728e.  partie  d’une  livre.  On 
a lcnti  pendant  6 jours  l’ajja 
fottida  à la  diftancc  de  5 pi  cds  ; 
donc  les  particules  qui  s’en 
font  exhalées  étoient  d’une  pe- 
ticcfle  incompréhcnfible.  Boylc 
n’a  pas  craint  d’avancer  quelles 
n’écoicnt  pas  plus  grandes  que 
1 

2 6, 150,  000,000,000,000. 

d’un  pouce  ; donc  la  matière 
eft  actuellement  divifiblc  5c  di- 
viféc  en  des  parties  encore  plus 
fubtilcs  que  tout  ce  que  nous 
pouvons  nous  imaginer  de  plus 
délié. 

L’A  [fa  fottida  eft  une  gomme 
tirée  d’une  plante  appelléc  en 
Latin  laferpttium , 5c  en  Fran- 
çois, Plante  qui  porte  le  Benjoin. 

Quatrième  Expérience.  Re- 
gardez à travers  un  Microfcope 
fa  laite  d’un  fcul  Merlus  ; vous 
y trouverésjdVr  AI.  Lew enhoek , 
plus  de  petits  Animaux,  qu’il 
n’y  a d’Habirans  fur  toute  la 
lurface  de  la  Terre. 

Explication.  Quand  même 
Mr.  Lcsrcnhock  auroit  un  peu 
exagéré , il  eft  évident  cepen- 
dant que  la  pctitcllc  de  ces  Ani- 
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maux  eft  incompréhcnfible.  Ce- 
la l'uppoté  , voici  le  railonne- 
ment  que  je  fais  : chacun  de 
ces  Animaux  a un  corps  orga- 
nifé.  Combien  petit  doit  être 
le  cœur  de  cet  Animal  ! com- 
bien petites  doivent  être  les 
veines  ôc  fes  artères  ! combien 
déliés  doivent  être  les  globu- 
les de  ce  fluide  qui  lui  tiennent 
lieu  de  fang  Ce  qui  nagent  dans 
un  fluide  encore  plus  fubtil  ! 
tout  cela  ne  démontre-t’il  pas 
que  la  matière  eft  actuellement 
divifiblc  Ce  diviléc  en  des  par- 
ties encore  plus  fubtilcs  que 
tout  ce  que  nous  pouvons  nous 
imaginer  de  plus  délie  ? 

Cinquième  Expérience.  Allu- 
mez un  flambeau , fie  placez-  le 
pendant  l’oblcurité  de  la  nuit 
lurlc  fommet  de  quelque  Mon- 
tagne ; il  enverra  fa  lumière 
au  moins  à 20000  pieds  de  dif- 
tance. 

Explication.  Une  Sphère  de 
40000  pieds  de  diamètre  con- 
ticndroïc  à-peu-près  33,600, 
000 , 000 , 000  pieds  cubiques 
d’air  , comme  il  tft  démontré 
dans  l’article  de  la  Géométrie 
pratique.  Le  flambeau  dont  nous 
venons  de  parler  , ne  peut  pas 
envoyer  fa  lumière  à iogoo 
pieds  de  diftancc , (ans  fe  trou- 
ver au  centre  d’une  Sphère  de 
40000  pied  de  diamètre  ; donc 
Je  flambeau  envoyé  à chaque 
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inft.mt  allez  de  lumière  pour 
éclairer  33,600,000, 000, 000 
pieds  cubiques  d’air  ; donc  la 
matière  cft  actuellement  divi- 
liblc  & divifée  en  des  parties 
encore  plus  lubtilcs  que  tout 
ce  que  nous  pouvons  nous  ima- 
giner de  plus  délié. 

DIVISION.  C’eft  une  Opé- 
ration dans  laquelle  on  cher- 
che combien  de  fois  un  nom- 
bre eft  contenu  dans  un  autre. 
Nous  avons  appris  dans  l’arti- 
cle de  l’Arithmétique  ordinai- 
re à divifer  un  nombre  lîmplc, 
un  nombre  compofé  par  un 
nombre  fimple  , Se  un  nombre 
compofé  par  un  nombre  com- 
pofé. L’on  trouvera  dans  l’arti- 
cle de  l’Arithmétique  Littérale 
la  manière  de  divifer  les  quan- 
tités algébriques.  L’on  aura  en- 
fin dans  l’article  des  Fractions 
les  régies  que  l’on  doit  obfer- 
ver,  lorfqu’on  veut  divifer  une 
Fraétion  par  une  autre  , foit 
que  l’on  opère  fur  des  Frac- 
tions ordinaires  , foit  que  l’on 
opère  fur  des  Fractions  déci- 
males , foit  que  l’on  opère  fur 
des  Fractions  algébriques. 

DIURNE.  L’on  donne  cette 
Épithète  au  mouvement  que  les 
Planètes  ont  fur  leur  axe.  Le 
mouvement  diurne  de  laTerrele 
fait  d’Occidcnt  en  Orient  dans 
l’cfpaccdc  23hcurcs  56minutcs 
C’eft  ce  mouvement  diurne  réel,' 
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que  l’on  doit  regarder  comme  la 
caufc  du  mouvement  diurne  ap- 
parent du  Soleil  d’Orient  en  Oc- 
cident. 

DODART  ( Denis  ) Con- 
feiller  Médecin  du  Roi  , Doc- 
teur Régent  en  la  faculté  de 
Médecine  de  Paris  , & l’un  des 
premiers  membres  de  f Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  , na- 
quit a Paris  en  l’année  16 
Il  n’eft  peut-être  aucun  Etu- 
diant qui  ait  reçu  fur  les  bancs, 
de  la  part  de  fes  Maîtres , d’auf- 
fi  grands  éloges  que  lui.  Voici 
ce  que  nous  liions  dans  les  let- 
tres de  Guy-Patin.  Ce  jourd’hui 
j Juillet  1660  y nous  avons  fait 
la  licence  de  nos  vieux  Bache- 
liers ; ils  font  7 en  nombre  3 
dont  celui  qui  efi  le  fécond  , 
nommé  Dodart , âgé  de  zp  ans 
efi  un  des  plus  fages  ù des  plus 
fçavans  Hommes  de  ce  fiée  le.... 
il  fçait  Hipocrate  , Galien  , 
Arifiote , Cicéron  , Senéque  & 
Fernel  par  cœur.  Mr.  Colbert 
ne  manqua  pas  de  lui-donner 
dans  la  fuite  une  place  dans 
une  compagnie  où  il  préten- 
doit  raflcmbler  les  fçavans  de 
l’Europe.  M.  Dodart  y fut  reçu 
en  qualité  de  Botaniftc.  Ce  que 
nous  avons  de  lui  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des 
Siences  , prouve  combien  il 
étoit  profond  dans  cette  partie 
de  la  Phyfique.  Nous  avons 
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parlé  de  Tes  découvertes  dans 
l’article  de  ce  Dictionnaire  qui 
commence  par  le  mot  Botani- 
que. AL  Dodart  a encore  tra- 
vaillé fur  le  fon  ; c’eft  lui  qui 
le  premier  a rcdrclTé  les  An- 
ciens qui  comparoicnt  la  tra- 
chée-artére  avec  une  flûte , SC 
qui  afsûroient  que  la  trachée 
produiloit  la  voix  comme  le 
corps  de  la  flûte  produit  le  fon. 
Il  prouva  que  l’on  devoir  regar- 
der la  glotte  comme  le  princi- 
p al  inftrumcnt  de  la  voix.  D’ail- 
1 curs  j difoil-il , c’eft  en  rece- 
vant l’air  que  la  flûte  produit 
le  fon  , & c’eft  au  contraire 
en  le  rendant  que  la  trachée 
contribue  à la  formation  de  la 
voix.  Enfin  nous  devons  à ce 
fçavant  une  quantité  d’expé- 
riences fur  la  tranfpirationin- 
fcnfible  du  corps  humain.  Il 
en  fit  fur  lui-même  pendant 
l’efpace  de  3 3 ans.  La  plus  fa- 
meule  cft  celle  de  1667.  Il 
trouva  le  premier  jour  du  Ca- 
rême qu’il  pefoit  1 1 6 livres  1 
once.  Il  fie  enfuitc  le  Carême, 
dit  M.  de  Fontenelle  dans  l’élo- 
ge hifiorique  de  M.  Dodart , 
comme  il  a été  fait  dans  1É- 
glife  , jufqu’au  1 2e.  fiécle  ; il 
ne  bûvoit  ni  ne  mangeoit  que 
fur  les  6 ou  7 heures  du  foir  ; il 
vivoit  de  légumes  la  plûparc  du 
tems  , & fur  la  fin  du  Carême 
de  pain  & d'eau.  Le  Samcdi- 
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Saint  il  ne  pefoit  plus  que  107 
livres  1 2 onces  ; c'eft-à-dirc 
que  par  une  vie  fi  auftère  il 
avoit  perdu  en  4 6 jours  8 li- 
vres j onces.  11  reprit  fa  vie 
ordinaire  , êc  au  bout  de  4 
jours  il  avoit  regagné  4 livres. 
Il  fit  de  pareilles  expériences 
fur  la  faignéc , & il  trouva  que 
1 6 onces  de  lang  fe  réparoient 
en  moins  de  y jours  dans  un 
fujet  qui  n’étoit  nullement  af- 
foibli.  Il  fuit  en  un  mot  du 
travail  de  Mr.  Dodart  que  dans 
la  jeuneflè  on  tranfpire  beau- 
coup plus  que  dans  la  vieilleflc. 
Toutes  ces  Expériences  peu- 
vent être  très-utiles  aux  Mé- 
decins , &c  les  guider  dans  des 
occafions  fouvent  très  criti- 
ques. S’il  faut , par  exemple  , 
y jours  à un  homme  fain  pour 
réparer  la  perte  de  16  onces 
de  fang  , il  en  faudra  bien  d’a- 
vantage  à un  homme  malade; 
la  faignée  ne  peut  donc  jamais 
être  une  opération  indifférente. 
Mr.  Dodart  auroit  poulie  plus 
loin  fes  recherches , fi  une  flu- 
xion de  poitrine  ne  l’eût  pas 
emporté  en  10  jours.  Il  mou- 
rut à Paris  le  y Novembre 
1 707 , à lage  de  7 3 ans.  V oici 
la  lifte  des  Pièces  qu’il  a com- 
pofées  , telle  quelle  fe  trouve 
dans  les  Tables  des  Mémoires 
de  l’Académie. 

Lettre  de  Mr.  Dodart  conte- 
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liant  des  chofes  fort  remarqua- 
bles lur  quelques  grains,  tome 
jo  pag.  fôi. 

Extrait  d’une  de  fes  Lettres 
écrite  au  fujet  du  Mangeur  de 
feu.  ibid.  pag.  fSf. 

Mémoire  pour  lcrvir  à l’Hif 
toirc  des  Plantes,  tome  f .pag. 
izi. 

Les  deferiptionsde  47  Plan- 
tes , répandues  dans  le  tome 
fécond. 

Alémoire  fur  l'affectation  de 
la  perpendiculaire  remarqua- 
ble dans  toutes  les  tiges  , dans 
plulîeurs  Racines  , Se  autant 
qu’il  cft  polüblc  dans  toutes 
les  branches  des  arbres.  Année 
1700  pag.  47. 

Deux  Mémoires  fur  la  fé- 
condité des  Plantes.  Année 
1700  page  136  Se  Année  1701 
page  z 4.1. 

Trois  Mémoires  fur  les  cau- 
fes  de  la  voix  de  l’Homme  Se 
de  les  différons  tons.  Année 
1700  page  zgp.  Année  1706 
pages  i$6  & jSS.  Année  1707 
page  66. 

DODOENS  ( Rambert , ) 
Médecin  des  Empereurs  Maxi- 
milien II.  & Rodolphe  II.  na- 
quit à Mali  nés,  en  l’année  1(17. 
Son  Hiffoire  des  Plantes  doit 
nous  le  faire  regarder  comme 
un  vrai  Botanifte.  Elle  eff  di- 
vifée  en  6 parties.  Dans  la  pre- 
mière , il  fait  l’Hiftoirc  des 
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Plantes  non  odiférantes  ; dans 
la  fécondé  , il  parle  des  Plan- 
tes odoriférantes  ; dans  la  troi- 
fiémcil  traite  des  Racines  Se  des 
Plantes  utiles  Se  nuillblcs  ; la 
quatrième  partie  contient  l’Hif- 
toirc du  Blé  , Légumes , Char- 
dons Se  autres  lemblablcs  ; la 
cinquième  roule  fur  les  Plan- 
tes , Racines  Se  Fruits  dont  on 
ufc  journellement  ; la  fixiéme 
enfin  offre  la  defeription  des 
Arbres,  Arbrifleaux , BuiiIons , 
avec  leur  fruit  , rélinc  , gom- 
me , liqueur  Sec.  Dodoens  eft 
entré  dans  un  très-grand  dé- 
tail. Sa  marche,  par-tout  uni- 
forme , a été  1 °.  de  di  vifer  en  fes 
différentes  cfpéces  la  Plante 
dont  il  veut  donner  l’Hiftoire  : 
2°.  de  faire  la  defeription  de 
chaque  efpécc  : 30.  de  marquer 
le  lieu  ou  elles  croiffent  : 40. 
de  fixer  le  tems  où  elles  por- 
tent des  fleurs  Se  des  fruits  : 
50.  de  rapporter  les  noms  que 
les  Grecs  , les  Latins,  les  Fran- 
çois Sec.  donnent  aux  Plantes 
dont  il  parle  : 6°.  d’indiquer 
le  tempérament  de  la  Plante 
dont  il  s’agit  , c’cft-à-dire  , Il 
elle  cft  froide  ou  chaude , fé- 
chc  ou  humide  Sec.  : 7”.  de  fai- 
re l’énumération  des  avantages 
qu’on  peut  en  retirer  , Se  des 
maux  qu’elle  peut  occafion- 
ncr  : 8°.  d’apprendre  comment 
il  faut  s’en  fervir.  En  un  mot 

la 
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la  defcription  du  commua  des 
Plantes  dont  parle  Dodoens  , 
cft  renfermée  lous  les  8 titres 
loi  va  ns  : les  efpéces.  La  forme. 
Le  lieu.  Le  temps.  Les  noms. 
Le  tempérament.  Les  vertus  & 
les  opérations.  Les  nuifances. 
L’on  trouve  encore  dans  cet 
Ouvrage  la  figure  de  chaque 
Plante,  allez  bien  gravée.  Mais 
en  voilà  allez  lur  un  Livre  dont 
on  ne  fe  lert  plus  en  France, 
non-feulement  parce  que  la  tra- 
duction qu’on  en  a faite  de 
l’Allemand , cft  Gauloife , mais 
encore  parce  que  la  Botanique 
dcTourncfort  a fait  tomber  tou- 
tes celles  qui  avoient  paru  jul- 
qu  a lui.  On  ne  lit  plus  de  Do- 
doens que  la  Lettre  latine  qui 
fc  trouve  à la  tête  de  fon  Hif- 
toire  des  Plantes.  Elle  contient 
en  effet  d’excellentes  chofcs  lur 
les  Botaniftes  &c  la  Botanique. 
Dodoens  mourut  en  1585  , à 
l’âge  de  68  ans. 

DOIGT.  Chaque  main  a 5 
doigts  qu’on  nomme , le  pouce , 
l’index , celui  du  milieu  , l'an- 
nulaire Sc  X auriculaire.  Ils  ont 
plufieurs  mouvemens.  On  les 
appelle  mouvemens  de  flexion , 
d’ex tenfion , d'abduclion  Sc  dy ad- 
duction, ils  s’opèrent  par  le  mo- 
yen de  2 3 mufclcs,  dont  13  font 
communs  , fie  10  propres.  Les 
Mufclcs  communs  lcrvcnt  à 
tous  les  doigts.  Pour  les  Mufclcs 
Tome  1. 
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propres, il  y en  a j pour  le  pouce , 
un  qui  le  fléchit  , deux  qui 
l’étendent , un  qui  l’éloigne  des 
autres  doigts,  Se  un  qui  l’en  ap- 
proche./.’/Wca-  a 3Mufcles  pro- 
pres ; l’un  fert  à l’étendre , l’au- 
tre à l’approcher  du  pouce , & le 
troifiéme  à J’en  éloigner.  Enfin 
le  petit  doigt  à i-  Mufclcs  pro- 
pres 3 par  l’un  il  s’étend , £e  par 
l’autre  il  s’éloigne  des  autres 
doigts.  Nous  ne  croyons  pas 
qu’il  convienne  de  rappcllcr  les 
nomsdes  2 3 Mufclcs  des  doigts; 
une  pareille  énumération  ne 
convient  que  dans  un  Livre 
d’Anatomic. 

Le  Doigt  eft  encore  un  ter- 
me d’Aftronomic  qui  repréfen- 
te  la  1 ic.  partie  du  diamètre 
apparent  du  Soleil  , de  la  Lune 
&c. 

DOMINIS  ( Marc- Antoine 
de  ) parent  du  Pape  Grégoire  X, 
naquit  en  l' année  ijCi.  Après 
être  forti  de  la  Compagnie  de 
Jcfus  , où  il  avoit  relié  pen- 
dant fa  jeunefle , fie  où  il  s’é- 
toit  diftingué  par  un  goût  dé- 
cidé pour  les  Mathématiques 
& pour  la  Phyfiquc , il  fut  fait 
fucccllivcmcnt  Evêque  de  Scg- 
ni , Ville  d’Italie  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome , & Archevê- 
que de  Spalatro  , Ville  des 
Etats  de  la  République  de  Ve- 
nife.  Nous  avons  de  ce  Prélat 
un  excellent  Livre  intitulé  de 
liii 
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rachis  visûs  O lucis  , ouvrage 
qui  ne  fut  imprimé  qu’en  1 6 1 1 
à Venifc  , parles  foins  de  Bar- 
iole , quoiqu’il  eut  été  compo- 
fé  plus  de  10  ans  auparavant. 
C’eft  là  où  fe  trouve  la  belle 
explication  des  couleurs  de 
l’Arc -en -Ciel.  Mr.  de  Domi- 
nis  , le  premier  de  tous  , at- 
tribua les  couleurs  &c  la  forme 
de  ce  Mécéore  aux  rayons  du 
Soleil  réfraéfés  &c  réfléchis  par 
les  gouttes  de  pluie  vers  l’œil 
du  Spectateur.  Il  fonda  fon 
explication  fur  un  grand  nom- 
bre d’expériences  qu’il  répéta 
avec  tout  le  loin  pofiible;  elles 
confident  à préfenter  au  Soleil 
difFérens  Globes  remplis  d’eau, 
& à faire  tomber  fur  ces  Glo- 
bes les  rayons  de  cet  Aftre  fous 
difFérens  angles  , comme  nous 
l’avons  rapporté  à la  fin  de 
l’article  des  couleurs.  C’eft  de 
lui  que  nous  tenons  que  les 
rayons  de  lumière  fouflrcnt  2 
réflexions  dans  l’arc  extérieur, 
& qu’ils  n’en  foufïrent  qu’une 
dans  l’arc  intérieur , par-là  il 
expliqua  très-facilement  & très 
Phyfiquemcnt  pourquoi  les 
couleurs  font  plus  vives  dans 
l’arc  intérieur,  que  dans  l’arc 
extérieur.  Toutes  ces  particu- 
larités font  tirées  du  problè- 
me 4e.  de  la  propofition  9e  de 
la  partie  z*.  du  Livre  Ier.  de 
l’Optique  de  Newton  j il  y par- 
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le  en  ces  termes.  Hodii  conve- 
rtit inter  omnes  arcum  ijlum  re- 
fraclione  luminis  folaris  in  gat- 
tulis  p hiv  ut  cadentis  effici.  In - 
tellexerunthocetiam  antiquorum 
nonnulli  : inter  recentiores  au - 
tem  plenius  id  invenit , uberius 
que  explicavit  celeberrimus  An - 
ton  tus  de  Dominis,  Archiepifco - 
pus  fpalatenfis , in  libro  fuo  de 
radits  visûs  & lucis  , quem  an- 
te annos  amplius  viginti  ferip- 
tum  , in  lucem  tandem  edidit 
amicus  fuus  Eartolus , y enetiis , 
an  no  1611.  In  eo  enim  libro  of- 
tendu  vir  celeberrimus , quemad- 
modum  arcus  interior , binis  re- 
fraclionibus  radiorum  Jolis  ,Jîn- 
gulisque  rejlexionibus  inter  bi~ 
nas  ijlas  reflexiones  intervenien- 
tibus  , in  rotundis  pluvut  guttis 
ejftngatur  \ exterior  autem  ar- 
cus , binis  refraclionibus  , bi- 
nifque  itidem  rejlexionibus  in- 
terjeclis , in  fimilibus  aque  gut- 
tis efficiatur.  Suamque  is  expli- 
candi  rationem  experimentis  com- 
probavit , in  phtalâ  aqux  plenâ 
ô globis  vitreis  aqu * plenis , in 
foie  col/ocatis  ; quo  duorum  ar- 
cuum  ijlorum  colores , in  illis 
fe  exhibèrent  contemplandos. 
Newton  auroit  dû  nommer 
ceux  des  Anciens  qui  ont  pen- 
fé  que  les  couleurs  de  l’Arc-cn- 
Cicl  avoient  pour  caufe  la  ré- 
fra&ion  des  rayons  de  lumière 
dans  des  gouttes  d’eau  3 on 
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n’enleve  pas  à un  Auteur  l’hon- 
neur d’une  découverte  , fans 
apporter  contre  lui  des  preu- 
ves évidentes.  Mr.  de  Domi- 
nis  mourut  dans  le  château  St. 
Ange,  en  l’année  1625  , àl’a- 
ge  de  6 4 ans.  La  caufc  de  fa 
détention  lcroit  un  hors  d’œu- 
vre dans  un  ouvrage  comme 
celui-ci.  Nous  nous  contente- 
rons de  dire  qu’il  ne  fera  ja- 
mais mis  au  nombre  des  grands 
Evêques. 

DOS.  Le  dos  eft  formé  par 
12  vertèbres  qui  deviennent 
plus  grolTes  fi c plus  fortes  , à 
mefurc  qu’elles  defeendent  en 
bas.  La  raifon  en  eft  fcnfiblc. 
Les  vertèbres  inférieures  ont  un 
plus  grand  poids  à porter  que  les 
vertèbres  lupérieures  ; donc  cel- 
les-ci doivent  être  moinsgrofles 
fi c moins  fortes  que  celles-là. 

DOUBLE.  Cette  Épithète  fc 
donne  à toute  raifon  dont  l’an- 
técédent contient  1 fois  fon 
conféqucnt.  Les  raifons  de  4 
à 1 , de  100  à jo  , de  1000 
à j 00  font  autant  de  raifons 
doubles.  La  raifon  eft  foufdou - 
ble  , lorfquc  l’antécédent  n’eft 
que  la  moitié  de  fon  confé- 
qucnt. Il  y a raifon  foufdouble 
entre  j 8c  10  , entre  10  6c  40 
8cc.  Confultcz  l’article  qui  com- 
mence par  le  mot  raifon. 

DOUBLÉE.  On  appelle  ainfi 
la  raifon  des  quarrés.  1 quanti- 
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tés  font  en  raifon  doublée , lorl- 
qu’ellcs  font  cntrc-cllcs  comme 
leurs  quarrés,  c’cft- à-dire,  lorf- 
qu’avcc  leurs  quarrés  clics  for- 
ment une  proportion  géomé- 
trique. Suppolons  , par  exem- 
ple , que  l’objet  A haut  de  1 j 
pieds  ioit  éloigné  de  j lieues  , 
8c  l’objet  B haut  d’un  pied  ne 
foit  éloigné  que  d’une  lieue; 
je  devrai  dire  que  les  objets  A 
fi c B ont  leurs  grandeurs  réel- 
les en  raifon  doublée  de  leurs 
diftanccs,  parce  que  j’ai  la  pro- 
portion fuivante  ; la  gran- 
deur réelle  de  l’objet  A : à la 
grandeur  réelle  de  l’objet  B : : le 
quarré  de  la  diftancedc  l’objet 
À : au  quarré  de  la  diftancc  de 
l’objet  B.  En  effet  le  quarré  de 
5 lieues  eft  1 j lieues  , 8c  le 
quarré  de  1 lieue  eft  1 lieue  ; 
de  plus  il  eft  évident  que  ij 
pieds  : à 1 pied  ::  ij  lieues  : 
à 1 lieue  ; donc  les  grandeurs 
réelles  des  objets  A 8c  B for- 
ment avec  les  quarrés  de  leurs 
diftanccs  une  proportion  géo- 
métrique ; donc  l’on  doit  dire 
que  les  objets  A fie  B ont  leurs 
grandeurs  réelles  en  raifon  dou- 
blée de  leurs  diftances.  Voyez 
cette  matière  traitée  fort  au 
long  fie  rapprochée  de  fes  Prin- 
cipes dans  les  articles  qui  com- 
mencent par  les  mots  raifon  8c 
proportion. 

DOUX.  La  faveur  douce  eft 
liii  1 
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la  première  des  7 faveurs  prin- 
cipales. Elle  a pour  caule  des 
molécules  Salines  oblongucs, 
polies  , bien  cuites.  Audi  cette 
laveur  cft-cllc  du  goût  des  cn- 
fans,dontla  langue  eft  couverte 
de  membranes  très  délicates. 

DRAGME.  C’eft  la  Se.  par- 
tie d’une  once. 

DROIT  On  appelle  ainfi 
toute  ligne  qui  va  directement 
d’un  point  à un  autre  , & tout 
angle  qui  eft  mefuré  par  un 
quart  de  Cercle. 

DUC  LOS  ( Samuel  Cotreau  ) 
Médecin  ordinaire  du  Roi,  fut 
l’un  des  premiers  Membres  de 
l’Académic-Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  , où  il  fut  admis 
en  qualité  de  Chymilte  dès 
l’anncc  1 666.  Nous  avons  de 
lui  dans  le  Tome  IV.  des  Mé- 
moires de  cette  Illuftrc  Com- 
pagnie une  Dillèrtation  fur  les 
Principes  des  Mixtes  naturels  , 
qui  contient  de  bonnes  chofes 
lurles  Élémcns  des  corps.  Elle 
eft  cependant  un  peu  trop  dans 
le  vieux  goût  , & l’Auteur  y 
paroît  trop  peu  Méchanicicn. 
Il  lui  eft  échappé  de  dire  que 
l’impulfion  des  rayons  du  So- 
leil , qui  tourne  continuelle- 
ment fur  fon  centre  immobile, 
pourroit  bien  être  la  caufc  du 
mouvement  circulaire  des  Pla- 
nètes autour  de  cet  Aftrc.  M. 
Duclos  paroît  plus  Phyûcicn , 
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& même  plus  Chymifte  dans 
les  Obfervations  qu’il  a faites 
fur  les  Eaux  minérales  de  plu- 
licurs  Provinces  de  France.  On 
les  trouve  dans  le  Mémoire  que 
nous  venons  de  citer  depuis  la 
pag.  4.3  jufqu’à  la pag.  11p.  L’on 
y voit  les  Analyfes  des  Eaux  de 
Bourbon  Lancy,dc  la  Bourbole , 
d’Esvahon  ouÈvos,deBallaruc, 
de  Barbazan,de  Baréges,de  Ba- 
gniéres, de  Digne,  de  Bourbo- 
nc,de  Bourbon  l’Archambault, 
de  Chaudcfaigues,  du  Mont- 
d’or,  de  Ncris,  de  la  petite  four- 
ce  d’Esvahon , des  bains  de  Vi- 
chy,dcSaiilcsChâtcau-Morand, 
d’Encauflè  , de  Premcau  , de 
Bardon  , de  Vie  le  Comte,  de 
Vie  en  Carladois,  des  Martres 
de  V eyrc , de  Jaudc , du  Champ 
des  Pauvres, de  Beaurepairc,dc 
Cap  vert,  d’A  vailles,  de  la  Fon- 
taine de  Jonas  à Bourbon  l’Ar- 
chambault , de  Sainte-Reine  , 
d’Auteuil,  de  Bièvre , de  Pally, 
de  Ch.keau-Gonticr  , de  Vau- 
jour  , de  la  Rochepozay  , de 
Pons  , de  Montcndrc  , de  la 
Fonsrouilleufc  , du  Mans,  de 
Bclclmc  , de  Vcrberie,  de  For- 
ges , de  St.  Paul  de  Rouen  , de 
Bourbcrougc  , de  Mcnitoue  , 
de  Pont-Normand  , de  Mon- 
bolq , d’Hcbccrcvon  , de  Pro- 
vins , d’Apougny  , de  Valhs  , 
de  Chaftelguyon  , de  Belle,  de 
St.  Pierre  , de  la  Trauliére  ,dc 
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Vernct , de  Chanonat , de  St.  la  Phyfique  ; il  accepta  une 
Pardoux , de  St.  Paryfe  , de  place  de  Chymifte  à i’Acadé- 
Rcuilly , de  Pougues,  de  Saine  mie  des  Sciences,  Se  pour  mieux 
Mion  , de  Saint  Florct  , de  remplir  les  pailibles  devoirs 
Pontgibault  , de  Jolie , de  St.  d’un  Académicien , il  fe  retira 
Arban , de  Camarets , de  Chat-  du  tumulte  des  armes.  C’ell 
très  en  Baulle,  8cde  Spa.  Le  Pu-  peut-être  le  lcul  qui  ait  cm- 
blic  ne  doit  jamais  oublier  le  bratl'é  tout  ce  qui  l'art  l’objet 
nom  d’un  Phyficicn  qui  ne  s’eft  de  cette  illuftre.  compagnie, 
occupé  qu’à  dc$  Expériences  Mr.  de  Fontenelle  nous  fait 
utiles.  Mr.  Duclos  mourut.cn  remarquer  que  depuis  l’année 
l’année  1 68  j.  1723  , où  il  fut  reçu  à l’Aca- 

DUCT1L1TÉ.  On  appelle  démie  , julqucs  à la  mort  , il 
ainli  la  propriété  qu’ont  les  Mé-  n’a  paru  aucun  Mémoire  où 
taux  de  s’étendre  lous  le  mar-  M.  Dulay  n’ait  fait  parler  de  lui 
tcau,  foit  lorfqu’on  lestorgelur  avec  diltinclion,  Il  ell  Géomé- 
l’enclumc,foic  lorlqu’on  les  lait  tredans  Ion  Mémoire  de  1717 
palier  parla  filière.  Dcfcartes  où  il  donne  plufieurs  remarques 
attribue  cette  jqualité  à la  Ion- • fur  les  Poligoncs  inferits  Ht 
gueur  des  parties  intégrantes  circonlcrits  ; Allronome  dans 
dont  les  Métaux  font  compo-  la  description  qu’il  lit  en  1715 
fés.  On  conçoit  aifément  ,<«/-  . d’une  machine  propre  à nous 
/Y,  comment  de  telles  parties  faire  connoîtrc  l’heure  vraye 
étant  pol'écs  en  un  certain.fens , du  Soleil  tous  les  jours  de  l’an- 
peuvent  glillêr  long  terns  les  née  J:  Méehanicicn  dans  la 
unes  fur  les. autres,  ouà  coté,  ppmpe.  qu’il  inventa  la  même 
- fans  fe  féparer  tout-à-lait.  .année  pour  éteindre  plus  faci- 
DLFA  Y ( Charles  François  lemenc  lés  incendies  ; Anato- 
dc  Cifiernai  ) naquit  a Paris  mille  dans  Ion  Mémoire  de 
le  14  Septembre  itpS  ,\de  Char-  1719  fur  plufieurs  cfpéces  de 
les  Jerome  de  Cifiernai , Capi-  Salamandres  qui  fia  trouvent 
laine  aux  Gardes  , & de  Dame  aux  environs  de  Paris  : Chy-  . 
.Elisabeth  Landais  d'une  très  mille  dans  le  fcl  de  chaux  qu’il 
ancienne  famille  , originaire  de  a extrait  , dans  les  différons 
Touraine.  Après  s’être  diftin-  Pholphores  qu’il  a trouvés,  & 
gué  aux  fiéges  de  St.  Séballien  dans  le  moyen  qu’il  a donné 
& de  Fontarabic,  il  céda  à l’a»-  de  purifier  l’or;  Botanille  dans 
trait  qui  l’attiroit  à l’étude  de  tout  ce  qu’il  a fait  au  jardin 
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royal  dont  il  a eu  l’intendance 
les  7 à 8 dernières  années  de 
fa  vie  ; enfin  Phyficien  dans 
tous  fes  ouvrages , mais  lur-tout 
dans  fes  3 Mémoires  fur  l’Ai- 
man  fie  dans  fes  8 Mémoires  fur 
rÉledkricité. Ce  fut  principale- 
ment aux  expériences  éleCbri- 
ques  que  Mr.  Dufay  s’addonna; 
il  en  fit  fans  nombre  fie  avec  une 
délicateffc  inouie  ; il  prétendit 
même  avoir  découvert  que  tout 
corps  actuellement  électrique  a 
un  Tourbillon  , ôc  qu’il  exifte 
dcuxÉie&ricités  réellement  dif- 
tinétes  fie  fpécifiqucment  diffé- 
rentes l’une  de  l’autre  , l’Élec- 
tricité vitrée  fie  l’Élc&ricité  ré- 
fineufe  ; nous  avons  expofé  ce 
fiftême  fort  au  long  à la  fin  de 
l’article  de  l’Électricité.  M.  Du- 
fay auroit  fait  en  Phyfiquc  les 

{dus  grandes  découvertes  , fi 
a Mort  ne  l’eût  pas  enlevé  à 
la  fleur  de  fon  âge.  Il  mourut 
à Paris  de  la  petite  vérole  , le 
1 6 Juillet  1739  , âgé  de  41 
ans.  Mr.  dcFontenclle  nous  af- 
sûre  qu’il  n’a  point  vu  d’éloge 
funèbre  , fait  par  le  public  , 
plus  net , plus  exempt  de  rcftric- 
tions  fie  de  modifications  que 
le  ficn.  Scs  mœurs  douces,  fa 
gayeté  toujours  égale  Sc  la 

fraude  envie  de  fervir  8c  d’o- 
ligcr  , le  lui  attirèrent.  Ces 
qualités  rares , dit-il,  n’étoient 
en  lui  mêlées  de  ric}i  qui  dé- 
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plût , d’aucun  air  de  vanité  , 
d’aucun  étalage  de  fçavoir  , 
d’aucune  malignité  ni  déclarée  , 
ni  enveloppée.  Voici  la  lifte 
des  Mémoires  qu’il  a lus  à 
l’Académie  depuis  l’année  1713 
jufqu’cn  l’année  1739. 

Mémoire  fur  les  Baromètres 
lumineux.  Annie  1713. 

Mémoire  fur  le  fcl  de  chaux. 
Année  I72+. 

Dcfcription  d’une  pompequi 
peut  fervir  utilement  dans  les 
incendies.  Année  172.J. 

Defcription  d’une  Machine 
pour  connoîtrc  l’heure  vrayedu 
Soleil  tous  les  jours  de  l’année. 
Année  172  f. 

Mémoire  contenant  plu- 
fieurs  expériences  de  Catoprri- 
que.  Année  1726. 

Mémoire  contenant  des  ex- 
périences fur  la  diffblubilité 
de  plufieurs  fortes  de  verres. 
Année  1727. 

Remarques  fur  les  Poligo- 
ncs  inferits  fie  circonfcrits.  An- 
née 1727. 

2 Mémoires  fur  la  teinture 
& la  diffolution  de  plufieurs 
efpéccs  de  pierres.  Année  1728 
fie  17  32. 

3 Mémoires  fur  l’Aiman. 
Années  1728 , 1730  fie  1731. 

Obfervations  Phyfiques  8c 
Anatomiques  fur  plufieurs  ef 
péces  de  Salamandres  qui  fe 
trouvent  aux  environs  de  Par 
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ris.  Année  172-9. 

Mémoire  fur  un  grand  nom- 
bre de  Phofphores  nouveaux. 
Année  1730. 

Méthode  d’extraire  le  fel  de 
la  chaux.  Année  1732. 

8 Mémoires  fur  l’Éleûricité. 
Années  1733  > 1 73 * > & l7)7. 

Obfervations  fur  les  Parhé- 
lies.  Année  173 /. 

Recherches  fur  la  lumière 
des  diamans  &C  de  plusieurs  au- 
tres matières.  Année  17 3f. 

Obfervations  fur  la  fenfitive. 
Année  1736. 

Expériences  fur  les  effets  de 
deux  liquides  dont  les  courans 
fc  croifent,  ou  fe  rencontrent 
fous  différons  angles.  Année 
1736. 

Mémoire  fur  la  rofée.  An- 
née 1736. 

Obfervations  Phyfiques  fur 
le  mélange  de  quelques  cou- 
leurs dans  la  teinture  Année 
1737 • 

DUHAMEL  ( Jean  Baptif- 
te  ) premier  Sécretaire  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de 
Paris , naquit  a Vire  en  baffe 
Normandie  , en  l’année  162+. 
Dès  l’âge  de  1 8 ans  il  donna 
au  public  1 traités  de  Géomé- 
trie pour  fervir  d’introdu&ion 
à l’Aftronomic  ,qui  furent  très 
bien  reçus  ; l’un  préfente  les 
Élémens  de  Théodofc  d’une 
manière  nouvelle  , & l’autre 
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la  Trigonométrie  d’une  ma- 
nière fort  claire.  11  demeura  1 8 
ans  , fans  faire  paroître  aucun 
autre  ouvrage  ; mais  en  l’année 
1660  il  fit  imprimer  fon  As- 
tronomie Phyfique  &c  fon  Trai- 
té des  Météores  & des  Foffilesy 
en  très  beau  latin,  Ôc  en  forme 
de  Dialogue.  Les  Interlocuteurs 
font  un  Péripatéticien-  un  Car- 
téfien  , & un  Philofophe  indiffé- 
rent entre  tous  les  partis.  M . de 
Fontcnellc  remarque  que  l’In- 
terlocuteur Péripatéticien  ne 
parle  pas  avec  allez  de  rcfpcét 
du  grand  Defcartes.  En  1663 
il  donna  fon  livre  de  confenfu 
veteris  & nova  Philofophia.  En 
1670  il  publia  fon  Traité  de 
corporum  affeclionibus.  Son 
Traité  de  mente  humanâ  parut 
en  1671.  En  1673  on  eut  fon 
Livre  de  corpore  animato.  En- 
fin en  1678  il  donna  un  cours 
complet  de  Philofophic  intitu- 
lé Philoffophia  vêtus  ô nova  ad 
ufum  ffcholx  accommodata.  Ce 
cours  eut  tout  le  fuccès  que 
fon  Auteur  pouvoit  efpércr  ; 
non  feulement  il  fut  regardé 
comme  un  Livre  néceffairc  à 
tout  Profeflcur , mais  encore 
les  Jéfuitcs  de  la  Chine , char- 
és  de  faire  une  Philofophic  en 
inguc  Tartarc  pour  l’Empe- 
reur , écrivirent  en  France  que 
le  Livre  de  M.  Duhamel  étoit 
la  principale  fourcc  où  ils 
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avoient  puifé.  Comme  c’eft  ici 
Je  premier  cours  complet  efti- 
mablc  qui  ait  paru  avec  la  forme 
lcholaftiquc  , nous  en  allons 
donner  l’abrcgé  le  mieux  qu’il 
nous  fera  polliblc.  Nous  ne 
prendrons , fuivant  notre  cou- 
tume, que  la  partie  Phyfiquc. 
Nous  dirons  auparavant  que 
Mr.  Duhamel  mouruc  à Paris 
le  6 Aouft  1706  , à l’âge  de 
82  ans.  Il  compofa  un  grand 
nombre  d’Ouvrages  de  Théolo- 
gie Sc  de  Littérature,  dont  il 
ne  nous  cft  pas  permis,  dans 
un  Livre  comme  celui-ci , de 
rapporter  même  les  Titres. 

ABRÉGÉ 

' De  la  Phyjique  générale  de 
Duhamel. 

C’eft  dans  le  troifiémc  vo- 
lume que  fe  trouve  la  Phyfi- 
que générale  de  Mr.  Duhamel. 
Il  la  divife  en  4 traités.  11  exa- 
mine dans  le  premier  quels  font 
les  Principes  des  corps.  Dans  le 
fécond  ileonfidére  lecorpscom- 
mecorps.  Dans  le  troifiémeil  le 
regarde  comme  mobile.  Dans  le 
uarriéme  il  fait  l’énumération 
es  différentes  qualités  dont  il 
cft  lufccptible. 

Le  premier  Traité  contient 
3 dilputes.  Les  rêveries  des 
Péripatéticicns  font  lefujctdc 


D U H 

la  première.  Le  Lecteur  nous 
fi,' aura  bon  gré  de  ne  pas  les 
lui  rapporter-;  l’unique  avanta- 
ge qu’il  pourroit  retirer  de  cette 
étude,  ce  feroit  d’acheter  le 
droit  de  les  méprifer  avec  con- 
noilïàncc  de  caufe.  La  leconde 
Difputc  cft  plus  agréable  que 
la  première.  Le  roman  de  Dcf- 
cartcs  en  cft  le  bel  endroit. 
Nous  en  avonsdonné  le  précis 
dans  l’article  qui  commence 
par  le  mot  Cartéfiantfme  : l’on 
doit  y jetter  un  coup  d’œil  , 
fi  l’on  veut  fentir  la  folidité 
des  preuves  que  Mr.  Duhamel 
apporte , contre  cette  ingénicu- 
fc  hiporhéfe.  Premièrement  , 
dit-il , Dcfcartes  veut  que  nous 
nous  rcprélcntions  la  matière 
comme  diviféc  , d’abord  après 
la  création  , en  parties  cubi- 
ques , & il  ne  veut  pas  que  nous 
nous  repréfentions  les  efpaccs 
qui  féparent  un  cube  d’avec  un 
autre,  comme  vuides,  ou  du 
moins  comme  remplis  de  ma- 
tière fubtilc.  Mais  , je  le  de- 
mande , eft-il  facile  de  conci- 
lier enfcmblc  ces  aliénions  , 
ou  plutôt , l’une  ne  détruit-el- 
le pas  évidemment  l’autre.  Pri- 
mum  id  intelligi  nullo  modo  po- 
te/l qui  materia  dividiaut  fecari 
potuerit  citra  ullum  inane  , aut 
vacua  fpatiola  ; quid  enim  eas 
fijjuras  implebat  , cum  nondum 
pntjlo  eJJ'et  materia  fubtilis  ? 

Tom. 
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Tom.  y pag.  ii j.  Seconde- 
ment , comment  , continue 
Duhamel  , fans  le  fccours 
du  vuidc  les  particules  cubi- 
ques de  matière  ont-elles  pû 
recevoir  un  mouvement  de  ro- 
tation ? Secundo  née  partes  cu- 
hic.e  circa  fuum  quxque  ccn- 
trum  torqueri  potuere  , cum 
plena  e fient  omnta.  Ibid.  Enfin 
fi  le  mouvement  imprimé  à la 
matière  depuis  la  création  du 
monde  continue  , comme  le 

firétend  Defeartes  , comment 
es  globules  célcftes  ne  (ont- 
ils  pas  rongés , & n’ont-ils  pas 
perdu  leur  figure  Sphérique  par 
le  frottement  ? & s’ils  l’ont 
perdue  , ou  s’ils  font  fur  le 
point  de  la  perdre  ; quelle  lu- 
mière éclairera  le  Monde , lorf- 
que  cet  accident  fera  arrivé  ? 
J dm  fi  ille  motus  qui  materix 
fiemel  imprefiits  efl  , adhttc  per- 
fieverat , cur  globuli  codefi.es  non 
continua  exeduntur?  Quod fi  ita 
fit .. . Corpora  diaphana  , qut 
fiecundo  elemento  confiant , ita 
comminuentur , ut  nulla  tandem 
futura  fint.  Pag.  Il6.  La  troifié- 
mcdifputc  de  ce  premierTraité 
cft  beaucoup  plus  Phyfique  , 
que  les  deux  autres.  L’Auteur  y 
confidére  les  Élémensen  géné- 
ral & en  particulier.  Suivant 
lui  il  cft  plus  que  probable  que 
les  principaux  Elémens  des 
corps  font  le  Feu , l’Air , l’Eau 
Tome  I. 
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& la  Terre.  Il  tire  la  preuve  de 
fa  propofition  de  PAnalyfc  du 
bois  que  l’on  fait  confumcr  par 
le  feu.  N’ajoutons  rien  au  texte; 
l’expérience  dont  parle  M.  Du- 
hamel cft  allez  frappante.  Il  la 
propofe  ainfi , page  123 .In lig- 
no  cumcomburitur , ignis  in  par- 
te oleosâ  & infiammabili  fie  pro- 
dit ; Aer  in  fiumo , ifique  omnes 
meatus  implet  ; Aqua  itidem  in 
fiumo  aut  vapore  efl  plurima  ; 
Terra  in  cineribus  remanet.  Il 
examine  enfuite  la  nature  de 
chaque  Elément  en  particulier. 
Ce  font  là  de  ces  queftionsoù 
l’on  peut  avancer  ce  que  l’on 
veut , fans  craindre  de  la  part 
des  advcrfaircs  une  démonftra- 
tion  dans  les  formes.  Ce  qu’il 
y a de  bon , c’cft  que  notre  Au- 
teur nourrit  les  allcrtions  d’une 
foule  d’expériences  qu’on  lie 
toujours  avec  plaifir. 

Le  Second  Traité  de  Phyfique 
générale  de  M.  Duhamel  cft 
divifé  , comme  le  premier , en 
trois  difputcs , qui  contiennent 
pour  le  moins  autant  de  Méta- 
phyfique  que  de  Phyfique.  Je 
nomme  Métaphyfique  tout  ce 
qu’il  y dit  de  l’efience  du  corps  ; 
de  la  nature  du  continu  ; de  la 
divifibililé  de  la  matière;  de  Y in- 
fini créé  ; de  l’idée  que  l’on  doit 
fe  former  du  mouvement , du 
rems  , du  lieu  , de  la  manière 
dont  les  créatures  fiont  dans  le 
Kkkk 
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lieu.  Le  Lecteur  ne  fera  pas  fâ- 
ché que  nous  n’ayons  pas  ren- 
du compte  de  toutes  ces  vé- 
tilles. Le  Livre  de  Mr.  Duha- 
mel n’en  feroit  que  meilleur  , 
s’il  les  eût  paifees  lotis  filcncc  , 
ou  fi  du  moins  il  les  eût  trai- 
tées plus  laconiquement.  La 
partie  lhyfique,  que  contient 
ce  fécond  Traité,  cil  très  in- 
tércflantc  & très  bien  préfen- 
tée.  L’Auteur,après  avoir  prou- 
vé qu’il  n’y  a jamais  eu  dans  la 
Nature  aucune  horreur  du 
vuidc  , &C  que  le  vuidc  n’étoit 
rien  moins  qu’impolliblc , dé- 
montre que  tous  les  effets  que 
les  Anciens  attribuoient  à cet- 
te horreur , ont  pour  caufePhy- 
fique  la  gravité  de  l’air  que 
nous  refpirons.  Il  établit  donc 
cette  gravité  par  les  expérien- 
ces les  plus  frappantes  ; & il 
s’en  fert  enfuite  pour  expliquer 
d’une  manière  très  méchani- 
que  les  pompes  afpirantes , l’ad- 
héfion  de  deux  marbres  , les 
Vcntoufes,  le  Baromètre  &c. 
Le  reflort  de  l’air  ne  lui  cfl 

Sas  moins  utile  que  fa  gravité. 

ar  fon  moyen  il  rend  raifon 
non  feulement  des  expériences 
ordinaires  delaMachine  Pneu- 
matique , mais  il  explique  en- 
core pourquoi  dans  un  réci- 
pient exactement  purgé  d’air  la 
rofe  conferve  fon  odtur  pen- 
dant ij  jours;  la  chair  n’en 
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contrarie  aucune  mauvaife  , 
après  y avoir  démeuré  7 mois; 
la  poudre  s’y  allume  parla  voye 
du  miroir  ardent,  plus  diffici- 
lement & fans  que  l'inflamma- 
tion puific  fe  communiquer  de 
grain  en  grain.  Il  rapporte  à 
cette  occalion  que  1 8 grains  de 
poudre  , enflammés  par  ce  Mi- 
roir , ont  fait  monter  de  1 8 
lignes  le  mercure  d’un  Baromè- 
tre fermé  dans  le  même  réci- 
pient. Il  conclut  de  là  que  ces 
1 8 grains  contenoicnt  un  air 
trois  cent  fois  plus  comprimé, 
qu’il  ne  l’eft  dans  fon  état  or- 
dinaire. En  un  mot  Mr.  Duha- 
mel dit  tant  & de  fi  belles  cho- 
ies fur  la  gravité  & le  reflbre 
de  l’air  , depuis  la  page  306 
jufqu’à  la  page  330  , que  pref- 
que  tous  les  Philofophcs , qui 
font  venus  après  lui  , défefpé- 
rant  apparemment  de  faire 
mieux,  11’ont,  pour  ainfi  dire, 
pris  la  peine  que  de  le  tranf- 
crire. 

Le  troifiéme  Traité  ne  con- 
tient prcfque  point  de  Méta- 
phyfique.  Les  loix  générales 
du  mouvement  & les  loix  par- 
ticulières qui  s’obfcrvcnt  dans 
le  choc  des  corps  élafliques  &c 
non  élafliques , en  font  com- 
me la  bafe.  L’Auteur  auroitdû 
donner  ces  dernières  d’une  ma- 
nière plus  générale  ; il  afligne 
prcfqu’autant  de  loix  , qu’il  y 
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4 de  cas  particuliers  dans  le 
choc.  11  examine  enfuite  la  cau- 
l'e  phyfique  du  reflort  des  corps; 
il  en  trouve  une  extérieure  dans 
un  fluide  plus  délié  que  l’air 
que  nous  rcfpirons  , Se  une  in- 
térieure dans  les  corps  élafti- 
ques , qui  doivent  avoir  une 
certaine  flexibilité  tempérée 
par  une  certaine  roideur  , Se 
dont  les  porcs  ne  doivent  être 
ni  trop  grands  ni  trop  petits.  Si 
ce  n'elt  pas  là  le  vrai  Sentiment, 
c’eft-là  du  moins  le  plus  pro- 
bable, & perfonne  jufquapré- 
fent  n’en  a propolé  un  meilleur. 
Mr.  Duhamel  a été  encore  plus 
heureux  dans  la  recherche  qu’il 
a faite  de  là  caufc  de  la  gravité. 
11  convient  qu’il  faut  absolu- 
ment recourir  à une  loi  géné- 
rale du  Créateur  , pour  expli- 
quer la  tcndcnce  des  corps  iub- 
lunaircs  vers  le  centre  de  la 
Terre.  Voici  comment  il  parle 

P*ges  . 39 S & 39 6 ■ 

Prim'um  quidem  vix  ulla  oc- 
currit  caufa  extrinfeca  eut  motus 
corporum  gravium  refera  queat. 
Non  prejfio  aeris  incumbentis  , 
nam  in  Machina  pneumaticdyex- 
haufo  aere  , multocitius  defeen- 
dunt  vel  leviffima , quam  qu.t  funt 
gravijfma  in  aere  libero  déci- 
dant. Non  fubtilis  & xtherea 
fubjlantia  Cartefii  , ut  pojlea  di- 
cemus.  Non  de  nique  ab  ejjluviis 
Terra  magne ticis  trahi  pojfunty 
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Ht  vtdetur  Gaffendo.  Nam  illud 
explicandum  efi  , quâ  ratione , 
quibufve  organis  gravia  deorfum 
a Terra  trahantur.  Deinde  qua 
leviorafunt , facilius  Terra  ad 
fe  raperet , & ea  citius  defeen- 
derent.  Pofiremo  quomodo  pro- 
fluvium  illud  fubjlanùale  quod 
a Terra  jugiter  manat  , un  a 
cum  fuâ  prxdd  revertitur  ? An 
lapidis  meatus  pervadit  ? Sed 
tum  corpus  grave  non  adducet 
in  Terram  ; an  poli  us  in  par- 
tes corporis  folidas  incurrit  ? 
Ergo  id  potius  à fe  repellet  , 
quam  ad  fe  rapiet.  Cum  igitur 
gravia  neque  ab  extraned  causa 
deorfum  pelli  , neque  a Terra 
rapi  videantur  , id  unum  reli- 
quum  efl  ut  certâ  natura  lege  , 
quâ  res  quaque  fuis  lacis  dtfpo - 
nuntur  , aut  motu  ab  Authore 
naturx  impreJJ'o  moveantur.  Mr. 
Duhamel  termine  ce  traité  par 
la  découverte  du  fameux  Ga- 
lilée qui  trouva  que  l’accélé- 
ration de  mouvement  dans  la 
chute  des  corps  graves  le  fai- 
foit  Suivant  la  proportion  arith- 
métique des  nombres  impairs 
!»  3,5,7,  &c-  Il  feroit  à 
Souhaiter  qu’il  eut  pafle  Sous 
filence  ce  point  de  Phyfique. 
Non-Seulement  il  Se  trompe 
dans  la  cauSe  qu’il  en  appor- 
te , puiSqu’il  aSsüre  qu’il  faut 
attribuer  cette  accélération  à 
la  réfiftance  du  Milieu  ; mais 
Kkkk  x 
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il  paroît  encore  par  la  manière 
donc  il  s’exprime  qu’il  n’avoic 
médité  que  très-médiocrement 
lur  ce  Phénomène.  Quandoque 
bonus  dormitat  Homerus. 

Enfin  le  quatrième  & le  dernier 
Traité  de  Phyfique  générale  de 
Mr.  Duhamel  cft  fur  les  quali- 
tés des  Corps.  La  Rareté  , la 
Dcnfité , la  Chaleur , le  Froid , 
la  Fluidité,  la  Dureté, l’Élec- 
tricité Sc  le  Magnétifme  font 
les  principales  queftions  qu’il 
renferme.  Il  penfc  que  la  ra- 
réfaction n’a  lieu  que  lorfque 
l’on  féparc  les  parcics  dont  un 
corps  eft  compofé  , 8c  qu’on 
introduit  dans  ce  corps  un  flui- 
de etranger.  La  condenfation , 
fuivant  fui , fe  faic  en  rappro- 
chant les  parties  d’un  corps 
u’on  veut  réduire  à un  moin- 
re  volume,  8c  en  chaflànt  de 
l’intérieur  de  ce  corps  une  par- 
tie du  fluide  qu’il  contcnoit.  La 
chaleur  a pour  caufc  la  matière 
ignée  qui  communique  aux 
particules  infcnfiblcs  des  corps 
qu’elle  pénétre  , un  mouve- 
ment expanfi.fi , rapide  2c  en  tout 
fens.  C’cft  toujours  fur  les  ex- 
périences les  plus  fcnfiblcs  que 
font  appuyées  les  aflertions  de 
Mr.  Duhamel.  Voici  comment 
il  parle,  page  473.  Ac  primum 
quidem  caloris  mocum  efije  ex- 
panfivum  , ex  dififipatione  cor- 
poris  infiammati  3 ex  fervidis 
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liquoribus  , ex  fpiritu  vini  qui 
in  thermometris , caloris  vi , di- 
latatur  3 fiacilè  colligimus.  1°. 
Motum  ilium  efife  perturbatum 
& ce  le  rem  3 & partium  infenfibi- 
lium  , ex  flamma  ipsâ  & fervi- 
dis liquoribus  fie  manifeflum. 
Sic  curruum  rou  prope  centrum  , 
ubi  major  efl  attritio  , ignem 
fixpè  concipiunt , ac  ferrum  re- 
ciproco  lim.e  motu  adeo  incalef- 
cit.  Pour  le  Froid , après  avoir 
avoué  que  ce  n’eft  dans  le  fond 
qu’une  moindre  chaleur , il  fait 
l'énumeration  des  caufes  réelles 
2c  poiicivcs  auxquelles  il  faut 
l’attribuer.  Ce  font , dit-il , des 
particules  nitreufes  , falines  , 
vitrioliques  Sec.  qui  voltigcnc 
dans  l’Athmofphérc  terreftre. 
Les  expériences  luivantes  lui 
fervent  de  preuve. 

i°.  Nix  vel  glacies  cum 
fale  , aut  nitro , aut  alumine  , 
aut  vitriolo permifia  , & vafi  cir- 
cumfufa  , aquam  vafe  conten- 
tam  in  glaciem  convertit , etiam 
media  .tjlate , aut  propi  ignem  : 
quod  vix  citra  fubfiantialemefi 
fiuxum  fieri  , aut  ihtelligi  po- 
tefl.  Imo  nobilis  Anglus  quem 
tdentidem  laudamus , cum  vafi , 
eut  infufum  erat  oleum  therebin - 
thinx , mvem  file  permiflam  cir- 
cumpofuifi'et  , nix  ipfa  aquam 
phiala  intra  oleum  fufpenfa  con- 
tentam  congelavit.  / itque  ea  con- 
gelatio  artificialis  etiam  in  ma - 
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china  pneumatica  pojl  exhauf-  ncc  abfurdé  in  terrenis  haliti- 
tum  aèrent pcrficitur.  Qux  omnia  bus  , qui  aqu.t particulis  omnem 
citra  e flux  us  fubflantiales  ab  ilia  motum  repente  adimunt , id  tri - 
ntvis  ù faits  mijlura prodeuntes  but  potefl.  Sic  interdum  glacies 
vix  intelligi  pojfe  crediderim.  paulatim  aqud  perfusa  augetur  , 

2.  Intenfum  illud  & acerri-  lice  tnon  fit  ea  vis  frigo  ris , qu.t 

mum  frigus  , quod  in  locis  ad  aquam  conge  lare  queat.Hincgla- 
Septentrionem  poftis  domina-  des  in  fluviorum , quos  maris 
tur , quodque  tam  altè  Terram  .eflus  implet3ripis  ad  magnamfe 
pénétrât , durijftma  quxque  con-  pe  altitudinem  ajfurgit  : que  om- 
fringitcorpora , & caloremignis  nia  perfuadent  frigus  cumfubf- 
pene  opprimit  , adeo  ut  inter-  tantiali  ejjluxu  efje  conjunclum. 
dum  aquavel  inter  decidendum  y Les  Corps  fluides,  fuivant 
etiam  igni  admota  congeletur , M\  Duhamel  , font  compofés 
ut  in  Rujfia  fœpè  obfervatur  : de  particules  fort  déliées , très 
Id  y inquam  , videtur  evincere  polies  , communément  ron- 
caufam  frigoris  realem  efe  & des  ; fie  leur  fluidité  ne  leur 
pofttivam.  vient  que  du  grand  nombre  de 

3.  Soepè  frigus  in  quibufdam  particules  ignées  qu’elles  con- 
locis  etiam  à polis  remottoribus  tiennent  , qui  communiquent 
longé  acrius  efl  , quam  in  iis  -à  leurs  corpufcules  infenfiblcs 
que  funt  polis  ipfis  viciniora. 

Sic  frigus  in  Vkrania  qu  e efl 
Polont.e  Provincia  , efl  acerri- 
mum  : cum  tamen  eadem  fere  fit 
latitudo  y feu  altitudo  poli  , qu  t 
in  Normania.  Sic  in  civitate 
Regia  S inarum  ad  qi.  graduum 
latitudinis  flta  , qualis  efl  Ro- 
me , ingens  fuvius  circa  men- 
fem  Novembrem  intra  unum  pene 
diem  concrefcit  in  glaciem  ,que 
non  folvitur  nifl  pofl  quatuor 
menfes  exaclos  ita  firma  efl , 
ut  par  fit  ferendis  curribus  : 
cum  intérim  ta clu  ipfo  judice  non 
tam  acre  frigus  videatur , ut  fu- 
me n tam  fubito  poflit  corripere  : 


un  mouvement  en  tout  lcns. 
Sans  ce  mouvement  intérieur, 
dit-il  y comment  l’eau  commu- 
ne pourroit-cllc  difloudrc  les 
Sels , Sc  comment  les  eaux  for- 
tes feroicnt-cllcs  comme  difpa- 
roître  les  Métaux  les  plus  com- 
pactes. Il  trouve  la  caulc  de  la 
dureté  des  Corps  dans  un  fluide 
extérieur  qui  preflè  leurs  par- 
ties fenfiblcs,  les  unes  contre 
les  autres.  Il  dit  fur  l’EleClricité 
tout  ce  que  pouvoir  dire  un 
homme  qui  ne  connoifloit  que 
le  Phénomène  électrique  le 
plus  Ample  ; c’clt  celui  de  la 
Cire  d’Efpagnc  qui  après  avoir 
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etc  frottée  , attire  les  Corps 
légers  qui  l’environnent.  Enfin 
M'.  Duhamel  fait  lur  l’Aiman 
qu’on  a toujours  regardé  com- 
me le  défcfpoir  des  Phyficiens , 
les  conje&urcs  les  plus  raison- 
nables. La  citation  que  nous 
allons  faire  fera  un  peu  lon- 
gue ; mais  il  cft  bon  de  citer 
un  morceau  qui  mette  le  Lec- 
teur en  état  de  juger  du  carac- 
tère d’cfprit  de  notre  Auteur  , 
&c  de  fa  manière  de  procéder 
dans  les  queftions  épineufes. 

Magnes  vim  fuam  ad  utrum- 
q ue  Terr.t  polum  direclricem  ab 
ipfa  terra  qua  efi  ingens  mag- 
nes y repetit. 

Prob.  Concl.  Ex  variis  mag- 
netis  phœnomenis.  Primo  utacus 
nautica , feu  verforium  a magne- 
te  quem  tetigit  , fie  vim  Juam 
mutuatur  , ut  ad  illius  fitum  fe 
fe  componat  : adeo  ut  verforii 
cufpis  borealis  auflralem  mag- 
netis  polum  ajfeclet , & fequatur. 
Sic  magnes  è Terra  excifus,  non 
fiolüm  vim  fuam  direclricem  a 
Terra  excipit  , & fitum  fervat 
quem  habuit  in  ipsâ  fodinâ  , ut 
Gilbertus  fe  expertum  docet  : 
Sed  etiam  ad  ipfius  Terra  nor- 
mam  fe  fe  componit  : quod  con- 
cipi  non  potefi  , nifi  quiddam 
a Terra  , ut  acus  verforia  a 
magnete , accipiar. 

Virg*  ferre  a , que  diu  Terra 
ad  perpendiculum  infifiunt  , vi 
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magneticâ  ad  polos  mundi  di- 
rectrices imbuuntur.  H inc  obfer- 
vatum  à Gajfendo  , quod  cum 
crux  ferrea , qu  e majoris  Eccle- 
fia  Aquenfis  fafiigio  diu  infixa 
fueraty  tempefiate  dejecla  ejfet  , 
illius  frufia  vim  magneùcam  a 
Terra  hauferinty  quâ  clavos  fer- 
reos  ad  fe  traherent  ,&  ad  po- 
los mundi  fe  converterent.  Quin 
etiam  ubt  virga  ferrea  Terramat- 
tigitypars  virga  infima  cufpidem 
verforii  , que  verfus  auflrum 
tendit,  ad  fie  convertit  : fiuu  virga 
ferrea  inverfo  ,pars  eadem  virga 
qua  jam  fursiim  lendit  y alteram 
cufpidem  verforii  ad  fe  trahit: 
adeo  ut  ferrum  vim  quamdam  di- 
reclricem vel  in  punclo  temporis 
à Terra , ut  a magnete  accipiar. 

t.  Illud  quoque  hinc  colligi 
potefi  , quod  Chalybs  plerum- 
que  vim  illam  non  direclricem 
modo  , fed  etiam  auraclricem 
flatim  hauriata  terra,  licet  mag- 
neti  non  admoveatur.  U nde  vir- 
ga Ckalibea  candens  è fornace 
educla  , ù parte  fui  extremâ 
aqua  ad  perpendiculum  immer- 
fa  , vim  direclricem  ad  polos 
mundi  conftantem  retinet  ; & qua 
in  aquâ  fuit  temperata , vim  po- 
li aufiralis  femper  confervat  , 
quantumvis  invertatur.  Imo  in- 
terdum  limaturam  Chalibis  tam 
facile  ad  fe  rapit , ac  fi  magne- 
ti  admota  fuijjet  ;vim  autem  il- 
lam non  a temperaturâ  , fed  a 


Digitized  by  Google 


D U H 

fitu  ipfo  virg  e chalibet  duci 
oportere  kinc  probat  vir  pereru- 
ditus  , quod  etiam  fi  pars  fum- 
ma  virgt  aquâ  perfundatur , ni- 
hilominus  eamdem  vim  direclri- 
cem  acquirat.  Unde  mkil  mirum 
efifi  infirumentachalibea  fabro- 
rum  limaturam  ferri  plerumque 
ad  fe  trahant. 

j.  Quod  magnes  vim  fuam  a 
Terra  depromat,  hinc  fuadetur , 
quod  acus  ad  libellam  , feu  ad 
xquilibrium  compofita  , ubi  vi 
magneticâ  imbutrur  , fiatim  xqui- 
librium fuum  amittat , & cufpis 
illius  aufiralis  , que  fcilicet  ad 
polum  mundi  borealem  tendit , 
fiatim  deprimatur , atque  eo  ma- 
gis  , quo  polus  mundi  in  e a re- 
gione  plus  attollitur  : adeo  ut  fub 
ipfo  xquatore  nu/la  fere  fit  acûs 
nauticx  inclinatio  ; ultra  xqua- 
torem , jam  ea  cufpis , quxvelut 
pondéré  deprejja  deorsum  incli- 
nabat  , fiatim  attollatur  : fie  ut 
Naut.t  qui  ceram , aut  aliud  le- 
vius  corpufculum  alteri  extremo 
acûs  Nauticx  folent  adjicere , ut 
xquilibrium  tueantur , jam  illud 
leve  pondus  oppofiu  cufpidi  ad- 
hibere  cogantur. 

Quare  acus  nautica  non  ali- 
terferè  ad  T en x fitum  fe  compo- 
nit , aevidemus  acum  chalybeam 
filo  fufpenfam  ad  magnetem  ip- 
fum  fe  convenere.  Hxc  enim  po- 
lo magnetis  admota , huic  infifi 
tit  ad  perpendiculum.  Ubi  ver - 
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sus  magnetis  xquatorem  , fieu 
partem  illius  lapidis  inter  utrum- 
que  polum  medio  loco  pofitam 
progreditur , m tgis  ac  magis  in- 
clinatur  : donec  in  ipfo  xquato- 
re  fitum  magnai  parallelum  ob- 
tineat  : tum  xquatorem  pr.tter- 
grejfa  jam  paulatim  attollitur , 
& cufpides  fuas  commutât  : ita 
ut  qut  magnetem  ante  continge- 
bat , jam  furfum  tollatur.  Cum 
itaque  idem  prorfus  in  acu  nau- 
tica refpeclu  Terr  e ipfius  contin- 
gat  , illud  verifimillimum  vide- 
tur , vim  acus  direclricem  ( ù 
eadem  efl  ratio  cttjufque  magne- 
lis  ) non  aliunde  aucun  a Terra 
profluere  : tametfi  fortè  quo  id 
fiat  modo  , explicatu  fit  diffici- 
le. Quanquam  prope  fl uviumA- 
ma^onum  in  infula  la  Cayenne, 
D.  Richer  inclinationem  verfo- 
ris  qu  t Lutetix  erat  77.  grad. 
invenerit  j f.  graduum  : cum  po- 
lus vix  j.  grad . eo  loci  attol- 
latur. 

Primum  dubitari  potefi  an 
quali  tas  fola  a Terra  in  magne- 
tem profuat  : fed  cum  vix  il- 
lud animus  confequi pofjjit , qua- 
litates  fiolitarias  ex  uno  in  aliud 
fubjeclum  commeare , idque  jam 
ex  iis  qux  in  hoc  traclatu  fusé 
funt  difputata  , liquere  pojftt  , 
tenuffima  effiuvta  è folidffimis 
manare  corporibus  : illud  omn  't- 
no  concedendum  arbitramur , è 
Terra  ipsâ  potiffimum  intertore  , 
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tanquam  ex  magnete 
qiudam  commenter  a Septen- 
t rie  ne  in  aujlrum  , 0 vicijfim 
emitti.  Quod fialtem  ut  hipothe- 
Jïs  qusdum  admitti potejl , fiub- 
tilem  nempe  materiam  , cujufi- 
cumque  ea  fit  figur.t , commen- 
ter ab  uno  ad  alterum  polum 
per  lineas  fer  'e  axi  mundi  pa- 
rallèles commeare.  Eaque  nec 
regredi  pote  fi  , nec  ulterius  ver- 
sus atrem  , aut  cotlum  progre- 
dt  : non  priits  quidem  ; vel 
quod  figure  ipfius  natura  obfiet , 
fiive  hujus  fubfianti.e  particule 
fint  tanquam  minufcul.e  cochle.e 
comortx , ut  placer  Carte fio  ; fieu 
alterum  naeix  fint figuram  ; vel 
poteus  quod  alia  confimilis  fubfi- 
tantia  que  per  eas  fibras  Terrx 
commenter  emittitur  , illius  re- 
grejjum  impediat.  Quare  que 
per  polum  Septentrionalem  fiu- 
bit , per aufiralem  egreditur.  Sic 
neque  versus  cotlum  iter  fiuum 
continuare  potefi  : vel  quod  in 
aère  meatus  ibi  aptatos  non  ofi- 
fendat  , vel  quod  alia  quoque 
fubfiantia  magnetica  ab  eâ  cotli 
plagâ  in  Terram  commenter  pro- 
fiuaty  qu  e ut  videtur  Cartefio  , 
globulorum  intervalla  jam  oc- 
cupât. 

Quare  reliquum  efi  ut  mag- 
netica ilia  profiuvia  circa  tellu- 
ris  globum  infiurvorticum  agan- 
titr,qucque  partes  Septentriona- 
les fubiere  , per  auflrales  re- 
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meent.  Cum  autem  aut  ferrum  vi 
magnetica  imbutum  , aut  mag- 
netem  ojfendunt , tum  per  illius 
poros  liberius  moventur  , & in 
fui  motus  leges  injleclunt.  H,ec 
fane  ad  libtdinem  ficla  videri 
pofi'em  ; nifi  phœnomenis  ipfis 
adeo  convenirent , ut  vix  quic- 
quam  aptius  excogitari  queat. 

ABRÉGÉ 

De  là  première  partie  de  la  Phy- 
fique  particulière  de  Duhamel. 

La  première  partie  de  la  Phy- 
fique  particulière  de  Mr.  Du- 
hamel occupe  les  334  premiè- 
res pages  du  tome  quatrième 
de  Ion  Cours  de  Philofophic. 
Elle  cft  divifèc  en  4 Traités. 
Le  premier  cft  fur  l’Ame  de 
l’Homme.  Le  fécond  fur  les 
fenfations.  Le  troifiéme  fur  la 
Phyfiologie.  Le  quatrième  fur 
la  Botanique. 

Dans  le  premier  Traité  Mr. 
Duhamel  établit  l’immortalité 
de  l’Ame  de  la  manière  la  plus 
folidc.  Nous  fommes  fâchés 
que  cette  queftion  appartienne 
à la  Métaphyfiquc , & que  par 
là  même  il  ne  nous  foit  pas 
permis  d’en  rendre  compte;  on 
ne  fçauroit  trop  , dans  un  Siè- 
cle comme  celui-ci  , mettre 
fous  les  yeux  des  impies  l’im- 
portante vérité  d’un  avenir 
éternel. 

le 
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Le  fécond  Traité  commen- 
ce par  une  belle  defcripcion  du 
cerveau  , que  M.  Duhamel  re- 
garde comme  le  Laboratoire 
des  cfprits  vitaux.  A la  def- 
cription  du  cerveau  fuccédc 
l’énumération  des  Nerfs  qui 
font  les  vrais  inftrumcns  des 
feniations.  Après  ces  deux  cf- 
péccs  de  préambules  , il  en 
vient  aux  lcns  extérieurs  dont 
il  examine  l’organe  en  vrai 
Phyficien.  Il  prouve  très-bien 
que  les  Houpes  nerveufes  dé- 
couvertes par  Malpigki  entre 
l’épidcrmeéc  la  peau , font  l’or- 
gane du  tac!  ; 6c  que  celles  qui 
paffent  par  le  trous  de  la  mem- 
brane réticulaire , 6c  qui  s’élè- 
vent jufqu’à  l’épiderme  de  la 
langue,  font  le  principal  organe 
du  goût.  11  remarque  que  l’in- 
térieur des  Narines  cft  rapide 
d’une  membrane  formée  fur- 
tout  par  les  nerfs  de  la  pre- 
mière , 6c  par  quelques  rameaux 
des  nerfs  de  la  cinquième  con- 
jugaifon  ; aufli  la  regarde-t’il 
comme  l’organe  de  l’odorat. 
L’organe  de  l’ouie  fc  trouve 
dans  les  Houpes  qui  terminent 
les  rameaux  les  plus  mous  des 
nerfs  de  la  feptiéme  conjugai- 
lon  6c  qui  fc diftribuent  furie 
Labyrinthe  6c  fur  le  limaçon. 
Il  met  enfin  l’organe  de  la  vue 
dans  la  rétine  qu’il  regarde  avec 
tous  les  Anatomiftcs  comme 
Tome  I. 
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Pexpanfiondu  nerf  optique.  M. 
Duhamel  n’a  pas  oublié  un 
point  de  Phyliquc  des  plus  cu- 
rieux 6c  des  plus  ditlicilcs  j 
c’eft  la  repréfentation  des  ob- 
jets extérieurs  fur  la  rétine. 
Après  avoir  donné  la  def- 
cription  de  l’œil  , il  démon- 
tre que  les  rayons  de  lumière 
partis  du  même  point  d'un  ob- 
jet , 6c  réfraéfés  dans  les  hu- 
meurs de  l’œil  , fe  réunifient 
fur  la  rétine , 6c  y deflinent  une 
vraie  image.  Il  réfout  enfuite 
quelques  Problèmes  fur  la 
manière  dont  nous  jugeons  de 
la  diftance,  de  la  grandeur , de 
la  figure  6c  du  mouvement  des 
objets  ; il  dit  1 mots  fur  les 
Myopes  6c  les  Prcfbircs  ; 6c  il 
en  vient  enfin  aux  objets  des 
fens,  je  veux  dire,  aux  laveurs, 
aux  odeurs  , au  fon  , à la  lu- 
mière 6c  aux  couleurs.  Voici 
comment  il  parle  fur  cette  ma- 
tière. 

Le  Sel  6c  le  foufre  caufcnc 
les  faveurs,  puifqu’un  corps  ab- 
folument  privé  de  l’un  6c  de 
l’autre,  cft  un  corps  infipide. 
Atque  ut  ab  eo  faporc  qui  in- 
fipidus  vocari  folet , oraiamur  , 
is  maxime  in  iis  reperi/ur  corpo- 
ribus , aux principiis  aciivis  fpi- 
ritu  , fulphure  & fuie  paie  def- 
tiiuuntur , tu  in  aquâ  fimplicù 
Les  odeurs  viennent  de  la  mê- 
me fource  , avec  la  différence 
LUI 


Digitized  by  Google 


jS4  D U H D U H 

que  les  particules  fulphurcufes  que  extremi  fine participes.  En- 
6c  falines  qui  entrent  dans  leur  fin  M.  Duhamel  en  vient  à 
compofition  , font  beaucoup  l’objet  de  la  vue  qui  font  la 
plus  déliées  que  celles  d’ou  dé-  lumière  6c  les  couleurs.  Ce  n’cft 
pendent  les  laveurs.  In  hoc  ma-  pas  là  le  bel  endroit  de  fa  Phy- 
ximè  a fiaporibus  odores  difere-  lique  particulière.  11  ne  décide 
pant  , quod  hi  fint  tenuiores  , pas  fi  la  lumière  fe  fait  par  e'mifi 
illi  crajjiores  ; fed  utrique  ex  J ion  ou  par  percujfiwn  ; il  die  fur 
iifdem  principiis  aelivis  , aut  la  réflexion  de  la  lumière  des 
ex  fiimili  fere partium  configura-  chofes  très-médiocres  , 6c  des 
tione  oriuntur.  Le  fon  con  fille  chofes  fauflès  fur  la  caufc  Phy- 
dans  un  mouvement  de  frémif-  fique  de  fa  réfraétion.  Je  défie 
fement,  imprimé  aux  parties  in-  l’elpric  le  plus  lubtil  de  com- 
fcnfiblcs  des  Corps  fonorcs  i 6c  prendre  la  relation  qu’il  peut 
c’cft  l’Air  agité  d’un  pareil  mou-  y avoir  entre  la  caufc  qu’il  ap- 
vement  qui  le  cran  (met  jufqu’à  porte  6c  l’effet  dont  il  s’agic. 
l'organe  de  l’ouic.  M.  Duha-  Voici  fes  paroles.  Qut  autem 
mel  apporte  en  preuve  de  fon  fit  refiraclionis  causa  non  ita  ex- 
fentiment  des  expériences  fans  plicatu  facile  efl.  Que  enim  a 
nombre  ; 6c  il  le  propofe  en-  Cartefio  afi'ertur  , rem  fupponit 
fuite  des  Problèmes  d’Acoufti-  omnino  d/Jficilem  , lumen  vide- 
que  qu’il  réfout  avec  fa  netteté  licèt  in  denfiore  medio  , ut  in 
6c  fon  élégance  ordinaire.  En  aquâ  , celerius  moveri  , quam 
voici  un  (cul  exemple.  Qu  tri-  in  rariore , puta  in  aère  : quod 
tur  quid  concentus  muficos  aut  vix  concédé  potefi.  Itaque  alia 
gratos  aut  ingratos  efficiat.  Refip,  huic  efifeclui  causa  qu  trenda  cfi\ 
Qu  t animus  aut  confusè  nimis  vel  quod  lux  ex  aère  in  aquam , 
percipit , aut  operofiius  diflin-  aut  vitrum  progrejfa  fiat  contrac- 
guit , eadem  non  placent  : unde  tior , quam  in  aère  , ac  proinde 
qu.t  inter  tonos  proportio  obfer-  collecla  minus  fparium  occupa  ; 
vatur , ea  potius  efl  Arithmetica  vel  potius  quod  radius  luminis 
quam  Geometrica , qux  operofiius  ex  raro  corpore  in  denfius  inci- 
dificernitur.  Sic  tgitur  grata  efl  dens  , aut  omnino  nflliat , ubi 
modulatio  , cum  aëris  tremuli  in  arclioris  alicujus  meatus  la- 
motus  in  fipiritibus  nervi  audi-  tera  impingit , aut  ulterius  pro- 
torii  excepti,  non  fie  fie  mutuo  im-  greflus  verfius  eum  locum  ex  quo 
pediunt , atque  inter  duos  tonos  profluxit  , infleclatur.  On  ne 
«lit  ita  fiunt  interjecli , ut  utriufi  doit  pas  s’attendre  qu’un  Hom~ 
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me  qui  avoir  fi  peu  médité  fur 
la  lumière  , ait  bien  parlé  des 
couleurs;  aulli  ne  rapporterons- 
nous  pas  ce  qu’il  dit  lur  cette 
matière. 

Le  troifiéme  Traité  contient 
tout  ce  qu’un  Phyficicn  doit 
fçavoir  de  Phyliolôgie.  C’cft-là 
où  M.  Duhamel  prouve  que  le 
Diaphragme  fie  les  Mufclcs  in- 
tercoftaux  font  les  principales 
caufes  de  la  refpiration  ; que 
le  cœur  doit  être  continuelle- 
ment en  fiftole  ou  en  diaftolc; 
que  le  fang  a un  vrai  mouve- 
ment de  circulation  ; que  la 
chaleur  de  l’eftomac , le  fuc  gaf- 
trique  8t  la  falivc  font  les  prin- 
cipaux agens  dcladigcftion  8cc. 
Dans  tout  ce  Traité  M.  Du- 
hamel paroît  un  très  - grand 
Anatomifte.  M.  de  Fontcnelle 
nous  fait  remarquer  dans  l’é- 
loge hiliorique  de  ce  Sçavant, 
qu’il  avoit  eu  un  commerce  par- 
ticulier avec  Meilleurs  Stenon 
fie  Duverney.  Quand  M.  Du- 
verney  , dit-il  , commença  à 
s’établir  à Paris , fie  qu’il  y éta- 
blit en  même-tems  un  nouveau 
goût  pour  l’Anatomie  , M. 
Duhamel  fut  un  des  premiers 
qui  fc  failit  de  lui  fie  des  dé- 
couvertes qu’il  apportoit. 

Le  quatrième  Traité  préfente 
les  queftions  les  plus  intéref- 
fantes  de  la  Botanique.  Il  eft 
divifé  en  4 queftions.  M.  Du- 
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hamel  examine  dans  la  pre- 
mière la  nai  fiance  fie  la  végé- 
tation des  Plantes.  Dans  la  fé- 
condé il  en  fait  comme  l’Ana- 
tomie. Il  parle  dans  la  troifié- 
me  de  la  manière  dont  elles 
croiflcnt.  Enfin  dans  la  quatriè- 
me il  établit  une  vraie  Analo- 
gie entre  les  Plantes  fie  les  Ani- 
maux. Il  n’cft  point  de  Traité 
où  l’Auteur  parle  mieux  Latin  , 
que  dans  celui-ci  ; les  chofes 
y font  préfentées  avec  toute 
l’élégance  pofliblc.  Nous  n’en 
citerons  aucun  Morceau  ; nous 
avons  rapporté  dans  l’article 
de  la  Botanique , ce  qu’il  con- 
tient de  plus  frappant  fie  do 
plus  neuf. 

ABRÉGÉ 

De  la  fécondé  partie  de  la  Phyf- 
que  particulière  de  Duhamel. 

Lcscorpsinanimésfont  l’ob- 
jet dcccttc  féconde  partie.  Elle 
eft  diviféc  en  quatre  Traités. 
Le  premier  eft  fur  le  Monde 
en  général.  Le  fécond  fur  le 
Ciel.  Le  troifiéme  fur  les  Mé- 
téores. Le  quatrième  fur  les 
Fofliles. 

La  queftion  la  plus  intérêt 
fantedu  premier  Traité  eft  cel- 
le où  M.  Duhamel  examina 
quel  eft  le  fyftême  général 
qu’il  convient  d’embraflcr  en 
LUI  * 
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Phyfiquc.  Il  avoue  d'abord  que 
celui  de  Ptolomée  eft  infoute- 
nablc.  Il  ajoute  qu’il  faut  dé- 
fendre le  lyftêmc  de  Tychon 
comme  Théfe  , fie  celui  dcCo- 
pcrnic  comme  une  Hipothéfe 
dans  laquelle  l’on  ne  trouve 
aucune  peine  à expliquer  les 
Phénomènes  les  plus  difficiles 
de  l’Aftronomie.  M.  Duhamel 
n’a  pas  manqué  de  faire  remar- 
quer à les  Lecteurs  que  lcsar- 
gumens  tirés  de  la  fainte  Écri- 
ture ne  prouvent  rien  contre  le 
mouvement  de  la  Terre  dans 
l’Écliptique,  fie  que  Copernic  , 
tout  convaincu  qu’il  étoit  du 
repos  du  Soleil  au  centre  du 
Monde,  n’auroit  pas  pu  par- 
ler autrement  aux  Hébreux  , 
que  le  fit  Jofué  , lorfqu’il  ob- 
tint du  Seigneur  que  le  Soleil 
ne  privât  pas  fi-tôt  la  Terre  de 
fa  lumière.  Quamquam  non  ig- 
noro  facram  Scripturam  de  nis 
rebus  perjœpe  loqui  , ut  nobis 
videtur.  Acnefcio  an  Copernicus 
aliter  loqui  poruijjet , quant  J o- 
Jue , cum  Soli , utmotum JiJleret , 
imperavit. 

Le  fécond  Traité  ne  con- 
tient que  ce  que  tout  le  mon- 
de fçait  fur  le  Soleil , la  Lune , 
lcsÉclipfcs,  les  Planètes  prin- 
cipales fie  fubaltcrncs , les  Co- 
mètes fie  les  Étoiles. 

Le  troifiéme  Traité  renfer- 
me un  très -grand  nombre  de 
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queftions  agréables.  L’Auteur 
y parle  des  Fontaines  , de  la 
Salure  des  eaux  de  la  Mer , du 
Flux  fie  du  Reflux  de  l’Océan  , 
des  Vents,  du  Tonnerre  , de 
l’Arc-en-Ciel  , en  un  mot  de 
tous  les  Météores  imaginables, 
fie  d’abord  il  examine , en  vrai 
Phyficicn , quelle  peut  être  l’o- 
rigine des  Fontaines.  Il  con- 
vient qu’il  n’eft  pas  poffible  de 
douter  que  quelques-unes  ne 
viennent  immédiatement  de  la 
Mer  ; il  conclut  dc-là  que  les 
pluyes  fie  les  neiges  ne  font 
pas  une  caufe  aulfi  générale 
des  Fontaines  , que  quelques- 
uns  fc  l’ imaginent.  Il  ne  dit 
rien  fur  la  lalure  des  eaux  de 
la  Mer  qui  mérite  d’être  rap- 
porté. Il  prétend  que  l’on  ne 
îçait  pas  comment  la  Lune 
caufe  le  Flux  fie  le  Reflux  de 
l’Océan  ; auffi  fc  contcnte-t’il 
de  raconter  les  différentes  par- 
ticularités de  ce  Phénomène. 
11  n’auroit  pas  ainfi  parlé  , s’il 
eut  vu  , comme  nous  , les  ou- 
vrages de  l’immortel  Newton. 
Il  raifonne  fur  les  vents  en  Phy- 
ficien  éclairé.  Non-lculcmcnt 
il  en  fait  Phiftoirc , mais  en- 
core il  en  afiîgnc  des  caules 
très-probables.  La  plus  généra- 
re,  fuivantM'.  Duhamel  , eft 
le  Soleil , qui  dilatant  la  par- 
tie de  l’Armofj  hère  Terreftre 
fur  laquelle  les  rayons  tombcnc 
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rerpendiculaircment  , rompt  nem  ÏDavidis  Frelichii  qui  cum 
équilibre  qui  devroit  régner  anno  i6ij  ad  fiummum  montis 
entre  les  différentes  colonnes  Carpathi  in  Hungariâ  magno 
de  l’Air  que  nous  refpirons.  labore p e ne  trafic  t^ade'o tranquil- 
Pour  faire  toucher  aux  doigts  lum  0 fiubiilem  aercm  ibi  ofi'en- 
les  effets  de  cette  dilatation  , dit  , uc  ne  pili  quidem  motum 
il  rapporte  les  deux  expérien-  fendra;  cum  inter afeendendum, 
ces  fui  vantes.  Si  qui  s autem  con-  in  deprejfioribus  montibus  ven- 
fideret  quantum  aer  di/atari  pof-  tum  vehementem  efi'et  expertus  ; 
fit  ; ita  uty  demonfirante  clarififi-  atque  ut  ipfe  autumat  , illius 
mo  Boy lio,  inmillecuplum  & am-  montis  altitudo  ad  milliare  ger- 
plitts  fipadum  cttr'a  calorem  in  manicum  afifurgit.  "Ce  que  M. 
Machina  pneumadeâ  dilate tur ; Duhamel  dit  fur  les  Météores 
is  mirari  definet  fi  Aer , Solts  aqueux  cft  allez  curieux  & allez 
fervore , adeo  dilatatus  tantam  fatisfaifant.  Il  ne  faut  pas  ce- 
Atmofiph.trt  mutaeionem  inter-  pendant  l’en  croire  , lorfqu’il 
dum  afferat , ac  tantus  fiat  impe-  afsùrc  que  la  roféc  tombe  ; nous 
tus  irruentis  in  locum  pene  va-  avons  démontré  en  fon  lieu 
cuum  Aeris.  V erulamius  exem-  qu’elle  s’élevoit  du  lcin  même 
plo  utitur turricul ; undique  clau-  de  la  Terre.  Il  auroit  pu  cxpli- 
fie  , in  cujus  medio  prunas  igni-  quer  l’Arc-cn-cicl  d’une  ma- 
tai collocavit  : crucem  plumeam  niérc  plus  claire.  Ce  n’eft  pas 
calor  auclus  varie  agitabat , id-  Delcartcs , mais  Mr.  de  Domi- 
nai maxime  cum  ex  aquâ  vapo-  nis  , Archevêque  de  Spalatro , 
res  vi  ignis  fublati  eamdem  cru-  qui  le  premier  a expliqué  ce 
cem  infiir  turbinis  torquebant.  Météore  d’une  manière  Phyfi- 
Ceft  encore  par  voyc  d’expé-  que.  Il  eft  étonnant  que  M. 
rience  qu’il  prouve  que  la  ré-  Duhamel  ait  fait  à cette  occa- 
gion  des  vents  n’eft  pas  bien  lion  un  grand  éloge  de  De(- 
élevée  dans  PAtmofphérc  ter-  carres  , St  qu’il  n’ait  rien  dit 
reftre.  Quo  ufique  autem  vend  de  M.  de  Dominis.  Enfin  il 
aficnJint  defini  re  non  pojfumus , regarde  la  Terre  , le  Nitrc 
vis  enim  in  Europâ  vel pr  celfi  le  Soufre  comme  la  matière  du 
montes  a vernis fiunt  libari.  Mans  Tonnerre  ; &t  il  dit  fur  ce  Mé- 
efl  ht  A^oribus  , vu /go  le  Pic  téorc,  toutee  que  pouvoitcon- 
ténérife  ; fiunt  item  in  America  jecturer  un  homme  qui  ne  con- 
peruviani  monta  nb  omni  vento  noiiloit  prcfquc  pas  la  matière 
tuci.  Rcfiert  i 'arenius  obfiervado-  électrique. 
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Le  quatrième  & le  dernier 
Traité  cft  lur  les  follilcs.  L’Au- 
teur avertit  dès  le  commence- 
ment qu’il  ne  dira  qu’un  mot 
lur  chaque  choie.  Il  a tenu  pa- 
role. La  première  queftion  cft 
fur  les  différentes  efpéces  de 
terre.  La  féconde  lur  les  Sels. 
La  troiliéme  fur  les  huiles.  La 
quatrième  fur  les  Pierres  ordi- 
naires précieufcs.  La  cin- 
quième fur  les  Métaux.  C’eft 
à la  fin  de  cette  queftion  qu’il 
parle  de  la  Pierre  Philofophalc 
avec  tout  le  bon  fens  polliblc. 
Il  penfc  qu’il  n’cft  pas  abfolu- 
ment  impolliblc  de  la  trouver  ; 
mais  il  ajoute  qu’il  n’cft  que  des 
fous  qui  la  cherchent.  Cum  mé- 
tallo. partium  craflitie  , figura  , 
contextu , & aliis  , fi  qu.t  fint , 
meckanicis  ajfecliorubus  inter  fie 
diferepent , forte  non  omnino  cfl 
impoifibilis  ilia  tranfmutatio  , 
quâ partes  vilioris  Metalli  nobi- 
lioris  texturam  aut  figuram  adi- 
pifei  queant.  Sed  cum  ea  textura 
aut  figura  fit  nobis  incognito  , 
ù quantumvis  Argentum  variis 
pigmentis  Auri  colorem  induat , 
vis  illius  pondus  aJJ'cqui  pojffit  ; 
ea  fane  tranfmutatio  ut  impoffi- 
bilis  habenda  cfl  ; cum  ne  unus 
quidem  voti  compos  efficiatur... 
Norunt  fcilicet  Alchymifl.c  ver- 
te re  rerum  fpecies  ; Aurum  in 
fumos  rejolvunt , & plerumque 
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pro  thefauro  inveniunt  carbones. 
Summa  votorum  efl  credulos  di- 
vites  emungere....  Neque  nos fu- 
gtt  quid  foleant  reponere.  Sed  fi 
tanti  arcani  forent  confcii  , non 
fe  inculcarent  auribus  nofiris  , 
nec  fe  magnatibus  vel  invitis  of 
ferrent.  Ilia  contubernalis  Al- 
chymiflarum  paupertas  artem  ip- 
fam  fai  fi  revincit....  Qui  fapiet , 
ab  hoc  hominum  genere  fe  decipi 
non  patietur  y ne  rem  fimul  & 
famam  mifere  decoquat , ù fero 
fentiat  fut  credulitatis  labem. 
Ce  font  là  les  derniers  mots 
du  cours  de  Philofophic  deM. 
Duhamel.  C’eft , comme  je  l’ai 
remarqué  plus  haut  , le  pre- 
mier cours  complet  qui  ait  pa- 
ru. Bien  des  Pcrfonncs  le  re- 
gardent comme  le  meilleur  que 
nous  ayons  ; il  s’en  faut  bien 
que  nous  foyons  difpofés  à les 
contredire.  L’on  verra  dans  la 
fuite  combien  d’Auteurs  ont 
puifé  dans  cette  fourcc.  C’eft 
là  ce  qui  nous  a engagé  à en 
rendre  compte  d’une  manière 
fi  étendue. 

DUHAN  ( Laurent } Pro- 
feffeur  de  Philofophic  au  Collè- 
ge du  Pleffis , a Paris , raflem- 
bla  les  queftions  de  Logique  , 
de  Métaphyfique  , de  Morale 
& de  Phylîque  qu’il  regardoit 
comme  les  plus  intéreflàntcs 
Si  il  en  forma  un  volume  in- 
11  y qu’il  donna  au  Public  au 
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commencement  de  ce  fiécle.  Ce  le  qu’il  a traité  avec  le  plus 
recueil  n’eft  , comme  prefquc  de  loin  , eft  la  gravité  de  l'air 
tous  les  cours  de  Philofophie  que  nous  rcfpirons.  11  y paroît 
qui  ont  paru  jufqua  préfent  , non-feulement  très  au  fait  des 
ni  bon  , ni  mauvais.  Malgré  expériences  de  la  Machine 
le  penchant  qu’avoit  Duhan  à pneumatique , mais  encore  de 
prélénter  les  chofes  d’une  ma-  la  Méchanique  &c  de  l’Hidrof- 
niére  problématique  , il  fc  dé-  tatique.  Les  meilleurs  Profcf- 
clarc  dans  fon  livre  Difciple  feurs  de  Phyfiquc  ne  traitent 
de  Dcfcartcs.  il  foutient  que  pas  mieux  cette  queftion.  Nous 
la  gravité  des  corps  a pour  eau-  n’en  dirons  pas  autant  de  la 
le  Phyfiquc  la  matière  fubtile  manière  dont  il  a prélenté 
agitée  en  Tourbillon  ; que  le  l’hypothéfe  du  Copernic,  pour 
flux  & le  reflux  de  la  Mer  font  laquelle  cependant  il  fc  déclare, 
occafionnés  parla  prellion  de  11  auroit  du  au  moins  y faire  cn- 
ia  Lune  ; que  la  lumière  fc  fait  trer  les  Directions  , Stations  Sc 
par  percujj.on  6c  non  par  émif-  rétrogradations  des  Planètes  lu- 
fion  ; que  la  différence  des  cou-  périeures  & inférieures.  Voilà 
leurs  ne  vient  que  de  la  ditFé-  tout  ce  qu’on  peut  dire  iur  les 
rente  manière  dont  la  lumière  cayers  de  Philofophie  que  Du- 
cft  réfléchie  à nos  yeux  ; que  han  a donnés  au  Pubic.  On 
la  larme  batavique  ne  fe  rompt  peut  en  conlciller  la  lecture 
en  des  millions  de  pièces  , que  aux  Commcnçans;  ils  y appren- 
parcc  que  la  matière  fubtile  y dront  ce  qu’on  appelle  la  For- 
entre  avec  impétuofité  Sec.  me  Sillogifiique. 

Après  de  telles  aliénions  l’on  DU  NC  AN  (Daniel  ) exerça 

a raifon  d’étre  furpris  que  Du-  la  Médecine  a Montauban , fa 
han  ait  avancé  que  l’on  pou-  Patrie,  avec  beaucoup  de  réputa- 
voit  foutenir  , ou  ne  pas  fou-  non  fur  la  fin  du  fiécle  dernier. 
tenir  l’cxiftencc  des  Vacuoles.  En  l’année  1681  il  donna  au 
L’on  eft  incxcufable , lorfqu’on  Public,  un  livre  intitulé  , la 
admet  comme  vraies  des  pro-  C/iymie  naturelle , ou  l'explica- 
pofitions , dont  les  contradic-  non  Chymique  ù Méchanique 
toires  fondes  conféquenccsdi-  de  la  nourriture  de  l'Animal, 
rectcs  du  fiftême  qu’on  a cm-  François  Bayle  , Doétcur  eh 
bralle.  Duhan  n’a  pas  oublié  les  Médecine,  dont  nous  avons 
queftions  de  Phyfique  , com-  fait  l’éloge  en  fon  lieu  , faifoit 
munes  à tous  lçs  fiftêmes.  Ccl-  beaucoup  de  cas  de  cet  Ouvra- 
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ge.  Voici  comment  il  en  parla 
dans  l’cfpéce  d’abrégé  qu’il  en 
donna  ( la  méthode  avec  la- 
quelle AL  Daniel  Duncan  , 
Docteur  en  Médecine  , parle 
de  la  nutrition  des  Animaux  , 
fait  connoîtrela  juftciîc  de  Ion 
cfprit  fie  l’étendue  de  les  con- 
noillànces  dans  la  fcience  uar 
turellc.  11  parcourt  avec  exac- 
titude tous  les  changcmens  con- 
li  dé  tables  des  al  i mens,  depuis  les 
premières  préparations  qui  Ce 
Font  hors  du  corps  de  l’Ani- 
mal , jufqu’à  ce  quils  s'unifient 
aux  parties  de  ces  mêmes  corps , 
fie  qu’ils  deviennent  une  même 
fubltancc  avec  elles.  11  recher- 
che foigneufemcnc  les  caufes 
des  cochons  fie  préparations  de 
divcrlcs  liqueurs , fie  la  fource 
des  levains  , qui  font  les  prin- 
cipaux inftrumens  de  leur  pro- 
dudbion.  Il  expofe  les  mouve- 
mens  Se  les  ufages  de  ces  mê- 
mes liqueurs  avec  une  clarté 
particulière,  qui  rend  très- in- 
telligible toute  l’oeconomic  de 
la  nutrition.il  démontre  la  né- 
cciiité  qu’il  y a que  les  alimens 
foicnr  différons,  parles  divers 
genres  d’Animaux  , par  la  di- 
vcrlitc  de  la  Structure  fie  du 
nombre  des  parties  dans  lefquel- 
les  ces  alimens  fe  préparent  ; Se 
pour  les  Animaux  de  même  ef- 
péce , par  la  diverfité  du  tem- 
pérament fie  des  levains  dont  il 
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aflîgne  les  caulcs.  Toutes  ces 
démonftrations  font  établies 
hir  des  obfervations  exactes  fie 
en  grand  nombre , de  façon  que 
non-lculement  ceux  qui  aiment 
la  lcience  naturelle  trouveront 
dans  cet  Ouvrage  de  quoi  fa- 
tisfairc  leur curiolité, mais  en- 
core les  Médecins  en  tireront 
des  inftructions  pour  recon- 
noître  les  véritables  caufes  de 
diverfes  maladies  , fie  pour  en 
trouver  plus  facilement  les  re- 
mèdes les  plus  fpécifiques.  L’u- 
tilité que  ceux  qui  profcflènt 
ces  fciences , en  pourront  reti- 
rer , m’oblige  de  rendre  ce  té- 
moignage. ) il  ne  nous  convient 

{>as  de  donner  plus  au  long  que 
’a  fait  Bayle  , l’analyfe  d’un 
Ouvrage  de  Médecine  ; mais  ce 
qui  nous  convient,  c’cft  de  fai- 
re part  à nos  Leéteurs  des  prin- 
cipales expériences  qu’il  ren- 
ferme, fie  de  faire  remarquer 
certains  points  de  Phyftque  que 
M.  Duncan  a traité  médiocre- 
ment. Venons  au  détail. 

Nous  lifons  dans  lechapitre 
premier  de  la  première  partie  , 
où  il  examine  la  néceflité  qu’a 
tout  Animal  de  prendre  de  la 
nourriture  , que  des  œufs  qu’on 
laifia  pendant  quelque  temps 
dans  le  baflîn  d’une  Balance 
au  cœur  de  l’hiver , furent  bien- 
tôt emportés  par  le  poids  qu’on 
avoit  mis  dans  l’autre  ballin  , 
quoiqu’il 
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quoiqu’il  leur  fût  égal  un  peu 
auparavant  : qu’en  Angleterre 
on  a vu  une  coupe  faite  d’un 
bois  très-folide  qui  ne  put  ja- 
mais être  peféc  au  jufte  , par- 
ce que  la  perte  qu’elle  faifoit  à 
tout  moment  de  la  propre  fubf- 
tance , diminuoit  lenliblcment 
fa  péfanteur  , pendant  qu’on 
mettoit  les  poids  dans  l’autre 
balîin  , pour  la  mettre  en  équi- 
libre : qu’un  morceau  de  bois 
qui  ne  pcfoitque  deux  onces, 
perdit  40  grains  de  fon  poids , 
après  avoir  demeuré  1 1 heures 
dans  le  badin  d’une  Balance. 
M\  Duncan  conclut  de  ces  ex- 
périences que  le  corps  de  l’A- 
nimal doit  faire  des  pertes  en- 
core plus  confidérablcs , & qu’il 
a par  conféqucnt  abfolumcnt 
befoin  de  nourriture.  Il  remar- 
que cependant  que  les  Ani- 
maux qui  ont  le  tempérament 
froid , peuvent  demeurer  allez 
long-temps  fans  manger»  La 
chouette,  dit-il , parte  9 jours 
fans  nourriture.  L’oifeau  que 
les  Perfans  nomment  Rintance 
vit  x à 3 mois  fans  manger. 
Celui  que  les  Latins  appellent 
Galbah/ s ne  prend  aucun  ali- 
ment de  tout  l'hyver.  LcsMou- 
chcs  & les  Abeilles  en  font 
autant.  Les  Sarmates  qui  font 
au -de -là  du  Boriftcnc  dans 
un  climat  glacé  , ne  mangent 
que  de  3 en  3 jours.  Les  habi- 
Tornc  I. 
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tans  de  la  Lucomorie  partent 
tout  l’hyver  fans  prendre  au- 
cune nourriture,  c’cft-à-dire  , 
depuis  le  17  Novembre  juf- 
qu’au  14  Avril.  Le  Chameau 
demeure  50  jours  fans  manger. 
Les  Limaçons  Sc  les  Tortues 
ne  fc  nourriflènt  pas  de  tout 
l’hyver,  Il  en  eft  de  même  des 
Serpcns.  Les  Vipères  vivent  un 
an  entier  dans  une  bouteille 
abfolumcnt  vuidc.  Les  Dragons 
de  l’Éthiopie  , au  rapport  de 
Philé , ne  vivent  que  d’Air.  On 
en  die  autant  du  Caméléon. 
Je  me  garderai  bien,  continue 
Duncan , , de  traiter  d’impof- 
teurs  ceux  qui  témoignent 
qu’une  fille  de  Cologne , une 
de  Spire  en  Allemagne  , 2c 
Jeanne  Balam  dans  le  Poitou  , 
jeûnèrent  3 ans  , Apollonic  de 
Berne  4 ans  , & Cathérinc 
Binder  d’Heidelberg  , 9 ans. 
Mr.  Duncan  tâche  enfuite  de 
rendre  raifon  de  ces  faits.  Si  le 
feu  d’une  lampe  , dit-il , fe 
peut  confcrvcr  pendant  plu- 
ficurs  fiécles  ,fans  qu’on  y ver- 
fede  nouvelle  huile  , pourquoi 
la  flamme  de  notre  vie  ne  pour- 
ra-t’cllc  pas  durer  9 ans  2c  plus, 
fans  qu’on  lui  fournifle  de  nou- 
velle nourriture.  Si  le  nitre  de 
la  Terre  où  ces  lampes  étoient 
comme  enfevélies , contribuoit 
beaucoup  à la  confervation  de 
leur  flamme  j celui  de  l’Air  fc 
M m m ni 
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mêlant  dans  le  poumon  avec 
lcfang  de  l’Animal , ne  pourra- 
t’il  pas  de  même  entretenir  Ion 
feu  ? Mais  pour  mieux  com- 
prendre cetcc  poifibilité,  nous 
n’avons  qu’à  confidérer  que 
l’Animal  ne  meurt  point,  tant 
que  le  cœur  lui  bat  ; que  ce 
vifcërc  le  meut , tant  que  les 
cfprits  coulent  du  cerveau 
dansfes  fibres  par  les  nerfs;  que 
cette  matière  fubtile  ne  celle 
d’y  defeendre , tant  quclefang 
en  diftille  dans  le  cerveau  ; Se 
que  le  fang  y verfe  continuel- 
lement l’el prit  de  nitre  qu’il  a 
reçu  de  l’Air.  Il  s’enfuit  dc-là 
que  tant  qu’il  relie  dans  le  corps 
de  l’Animal  une  goutte  de  bon 
fang  , il  peut  y avoir  des  cf- 
prits dans  le  cerveau  prêts  à 
couler  dans  le  cœur;&  com- 
me une  fource  , qui  avoir  ac- 
coutumé de  fe  décharger  par 
un  grand  nombre  de  canaux , 
ne  tarit  pas  de  long-tcms  , fi 
on  ne  lui  laitlc  qu’un  tuyau  par 
lequel  elle  verfe  fes  eaux  ; de 
même  le  cerveau  , la  fource 
des  cfprits  viraux  , qui  avoir 
accoutumé  de  fe  décharger  par 
un  grand  nombre  de  nerls  , 
comme  par  autant  de  tuyaux 
qui  verfoient  la  liqueur  invifi- 
blc  fur  toutes  les  parties  infé- 
rieures , ne  s’épuife  pas  de 
long-temps , quand  il  n’envoye 
fes  efprits  que  dans  les  nerfs 
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du  cœur.  Or  dans  ces  Animaux 
qui  jeûnent  prodigieufement  , 
tous  les  autres  nerts  font  com- 
me autant  de  canaux  bouchés, 
parlcfquels  il  ne  coule  aucune 
liqueur.  Voilà  pourquoi  tous 
leurs  autres  membres  demeu- 
rent comme  immobiles , étant 
privés  de  l’influence  descfprits. 
Toutes  ces  particularités  que 
nous  avons  tirées  du  Chapitre 
Ier.  du  livre  de  Mr.  Duncan  , 
doivent  nous  faire  ajouter  foi 
à l’hilloirc  que  nous  avons  rap- 
portée à la  fin  de  l’article  de  la 
digeftion.  Les  particularités 
luivantes  font  tirées  du  chapi- 
tre premier  de  la  féconde  par- 
tie. 

Avant  que  de  diltiller  une 
matière  fol  idc  , dit  Al.  Dun- 
can, les  Chymiftes  ont  coutu- 
me de  la  concalîèr , afin  d’en- 
foncer,pourainfidirc  , les  por- 
tes des  prifons  qui  tiennent 
enfermés  les  Principes  actifs. 
Quand  nous  mâchons  les  ali— 
mens  dans  notre  bouche  , nous 
faifonsce  que  ces  Artilles  font 
dans  leur  mortier.  Les  dents 
font  comme  autant  de  pilons 
qui  les  écrafcnt  , ou  comme 
autanc  de  petites  meules  qui 
les  broyent  pour  rompre  la  liai— 
fon  que  leurs  parties  ont  entre 
elles , Se  pour  les  rendre  pro- 
pres , en  les  atténuant , à palier 
par  lys  étroits  conduits  de  no- 
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tre  corps.  Et  comme  parmi  les 
alimens  , les  uns  étant  fria- 
bles ',  n’ont  befoin  que  d’être 
broyés , Se  les  autres  ayant  une 
tiflùre  plus  forte  , demandent 
un  tranchant  qui  les  découpe , 
nous  avons  aufli  de  deux  lortes 
de  dents  , les incilivcs , lcfquel- 
lcs,  comme  autant  de  couteaux , 
agifient  fur  les  alimens  dont  les 

fiarties  ont  entre  elles  uncliai- 
on  fort  tenace  , Se  les  molai- 
res qui  réduifent  en  poudre 
ceux  qui  font  friables.  Alais 
parce  qu’il  y a des  alimens  fi 
durs,  que  les  dents  incilivcs  ne 
peuvent  y mordre  , nous  en 
avons  deux  qui  font  plus  for- 
tes Se  plus  pointues  , pour  caf- 
fer  ce  qui  fc  peut  manger  de 
plus  folide.  Ce  font  celles  qu’on 
nomme  Canines.  AL.  Duncan 
rapporte , à cette  occaiion  , un 
grand  nombre  d’obfervations 
Phyfiques.  Il  parle  d’abord  de 
l’Animal  nomme  Crocuta  qui 
brife  avec  fes  dents  les  corps  les 
plus  durs  que  nous  connoif- 
fions.  Il  en  vient  en  fuite  aux 
Rats  qui  chaflcrent  autrefois 
les  Habitans  de  rifle  de  Gyarc, 
Se  qui  y rongèrent  jufqu’au 
fer.  Il  nous  fait  enfin  remar- 
quer qu’on  a coutume  d’éven- 
trer  les  rats  qu’on  trouve  dans 
les  mines  d’Or , pour  leur  tirer 
du  corps  celui  qu’ils  ont  avalé 
Se  rongé.  Ce  Chapitre  contient 
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pluficurs  autres  points  hi do- 
riques que  nous  allons  mettre 
fous  les  yeux  du  Lecteur.  Les 
oilcaux  ne  font  privés  de  dents , 
que  parce  que  leur  cflomach  fort 
chaud  n’a  pas  befoin  du  fecours 
de  la'maftication.  C’eft  pour- 
quoi, remarqua  noire  Auteur,  ces 
Animaux  ont  eu  befoin  de  deux 
cftomachs,afin  que  le  double  fé- 
jour  que  les  alimens  font  dans 
ce  double  vaillc.au de  digeftion, 
donne  le  tems  à ces  morceaux 
entiers  Se  folides  de  fc  difl'ou- 
dre  luffifamment.  Les  Bêtes  à 
corne  ne  ruminent,  que  par- 
ce que  n’ayant  point  de  dents 
à la  mâchoire  fupéricurc  , el- 
les ne  peuvent  pas  mâcher  les 
alimens,  aulli  bien  que  les  Ani- 
maux qui  en  ont  à toutes  les 
deux.  C’eft  aufli  pour  la  même 
raifon  que  le  bœuf  a 4 efto- 
machs  , afin  que  le  dernier  di- 
gère , ce  qui  avoit  échappé  au 
dillolvant  du  premier.  Enfin  les 
hommes  qui  ont  les  dents  plus 
rares,  ne  vivent  pas  long-rems, 
parce  que  les  alimens  mal  mâ- 
chés ne  fc  digérant  pas  bien  , 
ne  fçauroient  procurer  au  corps 
une  nourriture  convenable. 
Aufli  les  vieillards  dont  les  mâ- 
choires font  defarmées , ou  les 
dents  fort  ufées  , meurent-ils 
pour  l’ordinaire  d’indigeftion. 

Le  chapitre  où  M.  Duncan 
traite  de  la  digeftion  , cft  un 
Muni  1 
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de  ceux  qui  contient  les  ob- 
fervations  &c  les  expériences 
les  plus  curicufcs  ; nous  al- 
lons en  faire  l’abrégé  dans  tou- 
tes les  formes.  L’cftomac  de 
tous  les  Animaux  , dit  notre 
Auteur , cft  pour  la  Chymie  na- 
turelle ce  qu’eft  pour  la  chymie 
artificielle  le  vaifleau  dans  le- 
quel on  met  en  digeftion  les 
matières  qu’on  veut  diftillcr  ; 
avec  cette  différence  que  la 
plupart  des  vaifleaux  employés 

Ear  les  Chymiftcs  ne  contri- 
uent  pas  à la  fermentation 
des  matières  qu’ils  contien- 
nent ; au  lieu  que  l’eftomac 
fournit  en  partie  la  caufe  de 
la  diffolution  des  alimens.  En 
effet  toutes  les  petites  glan- 
des dont  fa  furface  interne  cft 
parfemée  , font  comme  autant 
de  fources  qui  verfent  conti- 
nuellement dans  fa  cavité  un 
cfprit  acide , qui  fert  de  levain 
pour  faire  fermenter  les  ali- 
mens. L’on  pourroit  donc  com- 
parer l’eftomac  à certains  vaif- 
feaux  , dontlamatiére  cft  plei- 
ne de  fels  fermentatifs , qui  fe 
détachant  de  leur  fujet  & pé- 
nétrant la  matière  contenue 
dans  le  vaifleau,  y excitent  ou 
aident  la  fermentation. 

Les  glandes  ftomachiqucs  ne 
font  pas  l’unique  fource  du  dif- 
folvant  des  alimens  ; nous  en 
trouvons  une  autre  dans  les 
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glandes  parotides  , d’où  pren- 
nent leur  origine  ces  petits 
rui  fléaux  de  falive  , qui  cou- 
lant par  les  canaux  falivaires , 
fc  vont  rendre  dans  la  bou- 
che , non-feulement  pour  dé- 
tremper les  alimens  , mais  en- 
core pour  commencer  leur  fer- 
mentation par  l’efprit  acide  & 
par  les  fels  volatils  , dont  cette 
liqueur  eft  pleine.  C’cft  pour- 
quoi ceux  dont  la  bouche  cft 
fort  féchc  ne  digèrent  pas  bien 
ce  qu’ils  mangent.  On  voit  en- 
core par-là  pourquoi  la  faliva- 
tion  exccflivc  caufe  une  extrê- 
me maigreur.  Car  ce  n’eft  pas 
feulement  parce  que  cette  gran- 
de évacuation  dcflèche  beau- 
coup le  corps  , mais  principa- 
lement parce  que  la  fermenta- 
tion des  alimens , commencée 
par  la  falive  dans  la  bouche  , 
ne  s’achevant  pas  dans  l’cfto- 
mac  le  corps  ne  fçauroit  en  ti- 
rer qu’une  mauvaife  nourriture. 
Quelques-uns  cependant  ne 
laiflent  pas  d’avoir  bon  ap- 
pétit & de  bien  digérer , quoi- 
qu’ils jettent  beaucoup  de  fa- 
live. Les  Mélancholiqucs  font 
de  ce  nombre.  Mais  ils  ont  une 
telle  abondance  de  falive , qu’a- 
près  en  avoir  perdu  beaucoup  ; 
il  leur  en  refte  encore  aflez  pour 
diffoudre  les  alimens. 

Il  faut  ici  remarquer  que  la 
qualité  du  Mcnftruc  fait  plus 
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que  la  quantité.  On  voit  beau- 
coup de  perfonnes  qui  ont  la 
bouche  pleine  de  falivc,  &qui 
cependant  ont  très  peu  d'appé- 
tit Se  digèrent  très  mal.  Quand 
la  falivc  cft  trop  épaillè  , elle 
ne  peut  ni  pénétrer  les  alimens 
pour  les  détremper  , ni  leur 
procurer  la  fermentation,  par- 
ce que  fes  efprits  Se  fes  lels 
font  embarraflts  dans  une  li- 
queur très  - grolliérc.  De  - là 
vient  que  les  perfonnes  pitui- 
teufes  iont  ordinairement  dé- 
goûtées. Si  la  falivc  cft  fort 
aqueufe,  elle  n’eft  pas  bonne 
non  plus  pour  exciter  la  fer- 
mentation, parce  que  les  cf- 
prits  qui  en  lont  la  principale 
caufe,  font  noyés  par  la  gran- 
de quantité  de  Phlegme.  C’eft 
là  la  caufe  du  dégoût  des  vieil- 
lards , des  hydropiques  Se  des 
perfonnes  enrhumées  , qui  ne 
laiflent  pas  d’avoir  la  bouche 
pleine  de  falivc. 

L’efpritacidedccctte  humeur 
cft  quelquefois  mortifié  par  un 
fel  amer  Alkali.  Audi  les  fé- 
bricitans  Se  les  perfonnes  bi- 
licufes  dont  le  corps  eft  , pour 
ainfi  dire , une  mine  de  loufre 
fort  amer  , ont-ils  ordinaire- 
ment un  grand  dégoût. 

Le  foufre  ne  donne  cette 
amertume  à la  falivc , que  quand 
il  cft  fort  brûlé , ou  quand  il  s’y 
trouve  en  grande  abondance  ; 
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car  quand  il  n’a  pas  encore  pris 
feu  Se  qu’il  n’eft  pas  en  grande 
quantité  , il  rend  douce  cette 
humeur.  Ainfi  le  foufre  de  l’ef- 
prit  de  vin  Se  celui  du  plomb, 
mélés  avec  l’acide  du  vinaigre 
dans  le  fel  de  Saturne  , don- 
nent de  la  douceur  à cette  pré- 
paration. 

Quelquefois  cette  liqueur  cft 
pure  dans  fa  fource,  mais  elle 
le  gâte  dans  fes  ruillcaux  ou 
dans  le  lieu  où  elle  fc  va  dé- 
charger. La  caule  la  plus  ordi- 
naire de  la  dépravation  qu’elle 
contra&cdansla  bouche  , font 
les  vapeurs  qui  s’élevant  de  l’ef- 
tomac  , comme  d’un  pot  qui 
bout  , fc  vont  condenlcr  con- 
tre le  palais  , comme  contre  le 
couvercle , Se  retombant  fur  la 
langue , par  une  elpéce  de  ré- 
verbération , fe  mêlent  avec 
la  falivc  dont  elle  cft  arroféc. 

M.  Duncan  met  encore  les 
efprits  vitaux  au  nombre  des 
diflolvans  , & parmi  les  Agens 
de  la  digeftion.  La  paralyfic  du 
nerf  de  l’cftomac  empêche  l’a- 
pétit , la  digeftion  Se  la  diflo- 
lution  des  alimens  ; donc  , 
dit-il y les  efprits  contenus  dans 
ce  nerf  doivent  être  mis  au 
nombre  des  diflolvans.  Nous 
verrons  à la  fin  de  cet  article 
combien  cette  conféqucncc  cft 
mal  déduite.  Le  diflolvant  de 
l'cftomac  cft  donc  fuivant  no- 
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trc  Auteur , compofé  de  trois 
liqueurs , dont  l’une  coule  du 
cerveau,  l’autre  des  glandes  fa- 
livaircs.  Se  la  troiûemc  de  cel- 
les de  l’eftomac.  Le  premier  cft 
un  feu  inviiiblc  , un  foufre 
fort  délié  Se  comme  la  matière 
fubtile  de  Defeartes  ; les  deux 
autres  font  falins.  Les  tels  de 
ceux-ci  font  comme  autant  de 
petits  coins  que  l’cfprit  vital 
poulie  dans  lcsalimcns  pour  les 
ouvrir  Se  pour  rompre  leur  tif- 
fure.  Le  dilïolvant  de  l’eftomac 
a dû  être  foufreux  Se  lalin , pour 
être  proportionné  au  fujet  qu’il 
avoit  à diil'oudre,  c’cft-à-dire , 
aux  alimens  qui  font  pleins  de 
loufrc  Se  de  lel.  L’expérience 
nous  apprend  que  les  eaux  graf 
fes  dill'olvcnt  mieux  le  favon 
que  les  autres  , parce  que  les 
loufrcs  qui  leur  donnent  cet- 
te qualité  , s’allient  avec  ceux 
du  lavon  , Se  les  difl'olvcnt. 

Quelque  verfé  dans  la  Phy- 
fique  que  paroifle  Mr.  Duncan 
dans  l’ouvrage  dont  nous  ve- 
nons de  parler , il  cil  cependant 
certains  points  qu’il  n’a  pas  trai- 
té en  grand  Pliylicicn.  J’en  choi- 
fis  deux  qui  m’ont  frappé  plus 
que  les  autres.  11  dit  page  i j t 
que  puifque  laparalylie  du  nerf 
de  l’citomac  empêche  l’appétit , 
la  digeftion  Se  la  difldlution 
des  alimens  ; il  s’enfuie  évi- 
demment que  les  elprits  ani- 
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maux  font  partie  du  diflolvant 
ltomachique.  Cette  conlêquen- 
cc  n’eft  rien  moins  que  direc- 
te. Le  fait  rapporté  prouve  feu- 
lement que  les  mouvemens  de 
contraction  Se  de  dilatation  de 
l’cftomac  font  une  des  caufes 
Phyfiques  de  la  digeftion. 

N otrc  Auteur  fait  à la  page 
2-17  une  conjecture  des  plus 
extraordinaires  fur  la  caufe 
Phyliquedu  flux  Se  du  reflux  de 
la  Mer.  Peut-être  , dit-il , le 
fond  de  la  Mer  cft-il  plein  d’un 
fel  volatil  , donc  la  fermenta- 
tion contribue  plus  au  flux  Se 
au  reflux  que  la  prcllion  de  la 
Lune.  Si  notre  conjecture  eft 
véritable  , la  diflipation  des 
particules  les  plus  fubtiles  de  ce 
fel  fait  fuccédcr  le  calme  à la 
Marée.  Je  le  répété,  cette  con- 
jecture n’eft  pas  d’un  grand 
Phyficicn.  En  effet  comment 
dans  ce  fiftême  le  flux  pourroit- 
il  être  lié  par  le  paffage  de  la 
Lune  par  le  Méridien  ; pour- 
quoi les  plus  grands  flux  Se  les 
plus  grands  reflux  arriveroient- 
ils  , lorfque  la  Lune  cft  nou- 
velle ou  pleine  ; pourquoi  le 
flux  fcroit-il  plus  grand  , lorf- 
que la  Lune  cft  périgée,  que 
lorlqu’ellc  cft  apogée  ; pour- 
quoi le  flux  feroit-il  plus  grand , 
lorfque  la  Lune  fc  trouve  dans 
l’Équateur  Sec.  ? Pour  peu  que 
l’on,  réfléchi  lie  furies  Phéno- 
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mènes  que  nous  venons  d’an- 
noncer, l’on  verra  que  les  con- 
jectures de  M'.  Duncan  lur  le 
Hux  &:  le  rcHux  de  la  Mer  font 
infoutenablcs.  Cela  cependant 
n’empêche  pas  qu’on  ne  doive 
regarder  la  Chvmic  dont  nous 
venons  de  parler,  comme  un 
des  bons  ouvrages  du  dernier 
fiécle.  Il  y règne  un  Ton  de 
religion  qui  en  rehaufle  le  prix. 
Ne  confondons  pas  l’Auteur  de 
cette  Chvmic  avec  Marc  Dun- 
can Gentilhomme  Écoflois  , 
connu  par  fon  Traité  de  la  poj~- 
fejfion  des  Réligieufcs  de  Lou- 
dun.  Celui-ci  étoit  non- feule- 
ment Phyficien  Si  Médecin  , 
mais  encore  Mathématicien  6c 
Théologien.  Il  quitta  fa  Pa- 
trie , pour  s’établir  à Saumur 
où  il  exerça  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  réputation  ; 6c  où 
il  mouruc  en  1640.  Voilà  tout 
ce  que  nous  pouvons  dire  de 
lui  ; aucun  de  fes  ouvrages  ne 
nous  cft  tombé  entre  les  mains , 
6c  il  ne  nous  arrivera  jamais  de 
parler  d’un  Livre  que  nous 
n’aurons  pas  lû- 

DUODENUM.  C’cftlc  pre- 
mier des  inteftins  grêles.  Il  cft 
ainfi  appcllé  , pareequ’il  a en- 
viron 1 2 travers  de  doigts  de 
longueur.  Cet  inteftin  eft  ta- 
pillé  non  - feulement  d’une 
membrane  veloutée , mais  en- 
core d’une  infinité  de  glandes 
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qui  contiennent  vrai-fcmbla- 
blemcnt  un  liquide  très-propre 
à achever  la  digeftion  des  ali- 
mens.  On  trouve  encore  dans 
cet  inteftin  l’orifice  du  conduit 
biliaire  Si  celui  du  conduitpan- 
créariquc. 

DU  PU  Y Médecin  du  Roi  à 
Rockefort ,fit  part  en  différens 
tems  à l’Académic-lloyale  des 
Sciences  de  Paris  de  pluficurs 
Obfervations , que  cette  Illuftrc 
Compagnie  jugea  dignes  d’être 
inférées  dans  les  Mémoires  , 
c’cft-à-dirc  , jugea  dignes  d’ê- 
tre tranfmifcs  à nos  derniers 
Neveux.  Une  des  plus  remar- 
quables cft  celle  dont  il  cft 
parlé  dans  l’Hiftoirc  de  1715 
pages  Jj  Ô 14.  Voici  ce  qu’on 
y lit.  M.  Dupuy  a écrit  à M. 
de  Lagni  qu’il  a vu  un  Agneau 
monftrucux  venu  à terme  , qui 
dut  mourir  à l’inftant  de  fa 
naiflancc  , parce  qu’il  n’avoit 
qu’un  leul  petit  trou  placé  en- 
tre les  deux  oreilles , par  lequel 
il  put  recevoir  un  peu  d’air,  6c 
que  ce  trou  n’avoit  point  d’en- 
trée dans  les  poumons  , mais 
feulement  dans  l’CEfophage  ; 
aulli  ce  Canal  étoit-il  tout  gon- 
flé d’air  Sc  comme  foufflé.  Ce 
même  trou  étoit  la  fculcguculc 
de  l’Animal,  6c  il  ne  pouvoit 
sûrement  pafler  par-là  aucune 
nourriture.  L’Agneau  ne  s’é- 
toit  donc  nourri  que  par  le 
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cordon  ombilical.  Les  deux  cf-  réefignilientprécifémentlamê- 
tomacs  de  l’Animal  étoient  me  chofe.  On  a coutume  de 
pleins  d’une  glaire  fcmblable  à faire  deux  queftions  fur  cette 
du  blanc  d'œuf,  &c  les  inteftins  matière.  La  durée  cft-cllc  qucl- 
pleins  de  Méconium.  Ce  même  que  chofe  de  réel  ? La  Durée 
Agneau  avoit  un  poil  de  Loup  eft-elle  quelque  chofe  dediftin- 
ou  de  Matin.  Apparemment  , gué  des  Etres  exiftens.  Les  Phi- 
d'tt  M.  Dupuy , quelque  grande  lofophes  répondent  que  la  du- 
frayeur  de  la  Mcre  en  avoit  été  réc  n’étant  pas  diftinguée  des 
la  caufe,& avoit  produit  les  au-  Êtres  exiftens  cft  évidemment 
très  dérangemens  qui  rendoient  quelque  chofe  de  réel.  Leurde- 
ce  Fœtus  monftrucux.  mandc-t-on  de  prouver  qu’il 

DURE-MERE.  C’cft  une  n’y  a point  de  diftin&ion  cn- 
mcmbranc  qui  enveloppe  le  tre  la  durée  & les  Êtres  exif- 
ccrvcau  & toutes  fes  apparte-  tans  ? Ils  vous  apportent  des 
nances.  Elle  rapide  le  dedans  argumens  Métaphyfiqucs  qui 
du  crâne,  lui  lert  de  périofte  ne  finiflent  jamais  , j’ai  pref- 
interne,  en  remplit  les  trous,  que  dit  , qu’ils  ne  comprcn- 
cn  garnit  les  cnfoncemcns , & nent  pas  , & que  nous  nous 
couvre  les  éminences  qui  s’y  garderons  bien  de  rapporter 
trouvent  , de  manière  que  le  dans  un  ouvrage  comme  cc- 
ccrvcau  n’en  puiffe  pas  être  lui-ci.  Nous  examinerons  dans 
incommodé.  L,on  trouve  dans  l’article  qui  commencera  par  le 
l’Anatomie  de  Winflou  des  mot  Tems  la  différence  qu’il  y 
chofcs  très-intéreffantes  fur  la  a entre  le  Tems  moyen  , &.  le 
compofition  de  la  dure-mère  , Tems  vrai  ; cette  queftion  cft 
fes  adhérences  au  crâne , fes  re-  du  reffort  d’un  Phylicicn.  Nous 
plis,  fes  allongcmcns,  fes  vaif-  ferons  cependant  remarquer 
leaux  & fes  nerfs.  Nous  n’avons  que  ceuxqui  penfent  que  la  du- 
pas crû  qu’il  nous  fût  permis  réen’cft  pas  diftinguée  des  Êtres 
dans  un  Ouvrage  de  Phyfiquc  exiftens  , ont  tiré  cette  opi- 
de  faire  l’abrégé  de  cet  article,  nion  de  Lucrèce  qui  parle  ainfi 
DURÉE.  Le  tems  & la  du-  au  Livre  i de  rerum  naturâ. 

Tcmpus  item  per  fe  non  ejl , fed  retus  ab  ipjts 
Confcquiiur  fenfus  tranfaclum  quid  fit  in  evo  , 

T um  que  res  infiet , quid  pofi  3 quid  deinde  fequatur  ; 

•AVc  per fe  quemquam  tempus  femire  fatendum  ejl 
Semotum  ab  rerum  motu  , placiddquc  quitte. 

DURETÉ. 
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DURETÉ.  Un  corps  cft  dur,  lorfquc  les  parties  dont  il  cil 
compofé  , ne  fe  féparent  pas  facilement  les  unes  des  autres. 
Ce  n’eft  pas  feulement  aux  molécules  fcnfibles , c’cft  encore 
aux  molécules  infenfiblcs  des  corps  que  la  dureté  convient  ; 
& ce  point  de  Phylique  n’eft  pas  auili  facile  à expliquer  , que 
l’on  pourroit  d’abord  fe  l’imaginer.  Voici  quelles  font  là-def- 
fus  nos  conjectures. 

i°.  Les  parties  infenfiblcs  d’un  corps  dur  , quoique  trop  dé- 
liées pour  tomber  fous  nos  fens  , font  cependant  compofécs 
de  particules  encore  plus  petites  , que  je  nommerois  volon- 
tiers parties  élémentaires.  Ces  parties  élémentaires  font  telle- 
ment configurées , qu’elles  font  très-propres  à s’accrocher  très- 
exactement  les  unes  avec  les  autres  ; auili  font-elles  jointes 
de  manière  , qu’elles  lont  privées  de  toute  forte  de  pores  , 
où  , s’il  leur  en  relie  quelques-uns  , ils  font  trop  petits  pour 
admettre  le  fluide  même  le  plus  fubtil  ; c’eil  donc  à la  fi- 
gure des  parties  élémentaires  que  nous  pouvons  attribuer  la 
dureté  des  molécules  infenfiblcs  dont  le  corps  dur  cft  com- 
pofé. 

i°.  Pour  la  caufe  principale  de  la  dureté  des  corps  , nous 
la  trouvons  dans  le  fluide  qui  les  environne  , & qui  prdlè 
leurs  molécules  fcnfibles  les  unes  contre  les  autres.  Ce  n’eft 
pas  la  matière  fubtilc  des  Cartéficns  que  nous  prétendons 
déligner  par  ce  fluide  ; production  ingénieufe  d’une  imagina- 
tion hardie  , elle  n’aura  jamais  aucun  effet  réel  ; ce  n’eft  pas 
même  l’air  que  nous  refpirons , que  nous  regardons  comme 
la  feule  caulc  de  la  dureté  ; c’cft , avec  cct  air  , un  fluide 
encore  plus  fubtil , dont  l’exiftencc  nous  cft  conftatée  par  une 
infinité  d’Expérienccs.  En  cfièt  lorfqu’on  a mouillé  deux  pla- 
ques de  marbre  , Ce  qu’on  les  a appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre , de  façon  à en  chailcr  toutes  les  particules  d’air  qu’il  pou- 
voir y avoir  entre  deux  , non-feulement  ces  deux  plaques  ne 
fe  féparent  que  très-difficilement  , lorfqu’on  les  tire  perpen- 
diculairement à leurs  faces  , mais  encore  M\  l’Abbé  Nollct 
a éprouvé  que  leur  union  lubfiftoit  , après  qu’on  avoir  ra- 
réfié l’air  , autant  qu’il  eft  polliblc  de  le  faire  , avec  la  Ma- 
chine pneumatique  la  plus  exacte. 

Quelques  Newtoniens,  je  le  fçais  , expliquent  la  dureté  des 
Tome  I.  Nnnn 
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Corps  par  Y attraction  de  cohéjîon  , c’clt-à-dire  , par  une  at- 
traction cju’ils  font  agir  en  raifon  inverfe  des  Cubes  des  dis- 
tances. Pour  nous  qui  ne  penfons  comme  les  Nesrtoniens  , 
que  lorl qu’ils  s’appuyent  lur  les  dcmonftrations  les  plus  lumi- 
neufes,  6c  qui  lommes  sûrs  que  l'attraction  agit  en  raifon 
inverlc  des  quarrés  des  di (tances  , nous  avouerons  naturelle- 
ment qu’il  elt  de  la  fageflè  de  rejetter  une  pareille  attrac- 
tion , jufqu’à  ce  que  Ion  cxiltence  (oit  prouvée  par  les  ex- 
périences les  mieux  conftatécs.  Les  loix  de  la  Nature  font 
confiantes  Se  uniformes  ; puifqu’il  elt  démontré  que  l'at- 
traction qui  caufe  la  gravité  , agit  en  raifon  inverfe  des  quar- 
rés des  diltanccs  ; pourquoi  voudroit-on , pour  expliquer  la 
dureté  des  Corps  , la  faire  agir  en  raifon  inverfe  des  Cubes 
des  diltanccs  ? 11  vaudroit  mieux  Iaillcr  cet  effet  fans  cxpli- 
cation  , que  de  changer  ainfi  à fa  fantaific  les  loix  générales 
de  la  Nature  ; bien-tot  quclqu’autre , pour  expliquer  un  phé- 
nomène encore  plus  difficile  que  la  dureté  , fera  agir  l’attrac- 
tion en  raifon  inverfe  des  quarrés-quarrés  ou  même  des  quar- 
rés-cubes  des  diltanccs  ; il  n’en  faudroic  pas  davantage  pour 
faire  regarder  comme  arbitraire  6c  fabuleux  un  fyftêmc  dont 
le  plus  sûr  méchanifmc  cft  le  fondement.  Tenons-nous-en 
donc  à la  preffion  d’un  fluide  environnant  , pour  expliquer 
la  dureté  des  Corps  d’une  manière  phyfique  ; ce  n’elt  pas  là 
s’écarter  de  la  manière  de  pcnler  de  Nesrton  : ce  grand-hom- 
me parle  fouvent  dans  Ion  Optique  d’un  fluide  plus  fubtil 
que  l’air,  dont  l’exiftcnce  elt  abfolument  nécclfairc  pour  ex- 
pliquer une  quantité  de  phénomènes  qui  tombent  tous  les  jours 
ious  nos  yeux. 

Nev ton  , j’en  conviens,  paroît  affirmer  dans  fa  3 ie.  qucflion 
d’Optique  que  la  cohélion  qui  fait  la  dureté  des  Corps  , vienc 
de  l’arrraction  que  les  parties  de  ces  mêmes  Corps  exercent  les 
unes  fur  les  autres.  J’ajoute  même  qu’il  regarde  cette  force  at- 
rractivc  comme  prodigieufe  au  point  de  contact;  ce  qui  paroît 
prouver  qu’il  admet  une  attraction  de  cohélion  qui  agic  au 
moins  en  raifon  inverle  des  Cubes  des  diltanccs.  Ego  jatte  ex 
cch  erentid  corporum  , illud  malun  inferre  t utique  particules  ip~ 
Jbrum  nttrahere  Je  invicem  vi  aliquâ  , qux  in  ipfo  contaclu  per- 
quam  fit  magna. 
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Mais  je  lçais  auili  qu’au  commencement  de  cette  meme  quef- 
tion , Norton  déclare  que  ce  qu’il  va  nommer  attraction  de  co- 
héjîott  cik  un  effet  donc  il  ne  prétend  pas  indiquer  la  caufe 
phyiique.  11  ajoute  même  que  cette  cfpécc  d’attraction  peuc 
erre  l'effet  immédiat  d’une  vraie  preilion.  Saris  noiurn  ejî  cor - 
para  in  Je  invicem  agere  per  attracliones  gravitatis , virtutifquc 
magneric.t  & cleclricx.  Arque  h. ce  quide/n  exempta  narurx  ordi- 
nrm  & tJtione/n  , qux  fit  , oflendunt  ; ut  adeo  verifunillimum 
fit  arias  eriam  adhuc  ejj'e  pojjè  vires  attrahentes.  Etenim  naturel 
valdc  confimilis  & conjentanea  efl  fibi.  Qud  causa  ejjicietue  h t 
attracliones  peragantur , in  id  vero  hic  non  inquiro.  Quam  ego 
attraclionefn  appello  , fieri  fané  potefl  ut  ejficiatur  impulfu. 

A la  caufe  phyiique  de  la  dureté  , joignons  les  régies  du 
mouvement  qui  ne  manquent  jamais  de  s’obfcrvcr  dans  le  choc 
des  1 .orps  durs  ; elles  le  réduilent  à deux.  Que  l’on  fc  rappelle 
toujours  que  nous  prenons  ici  les  Corps  durs  , non  pas  com- 
me oppofes  aux  Corps  fluides , mais  comme  oppofés  aux  Corps 
élaftiques  ; en  un  mot  nous  parlons  des  Corps  qui , dans  le 
choc  , ne  changent  pas  de  ligure. 

PREMIERE  RÈGLE. 

Si  deux  corps  durs  qui  fe  meuvent  du  même  frns , vien- 
nent à fc  heurter  , ils  continueront  , après  le  choc  , de  fe 
mouvoir  enfemblc  6c  dans  leur  première  direction  avec  lalorn- 
me  des  forces  qu’ils  avoient  avant  le  choc. 

EXPLICATION. 

Suppofons  que  le  corps  A 6c  le  corps  B fe  meuvent  vers  le 
point  C f pure  y pi.  j , le  premier  avec  6 , 6c  le  fécond  avec 
4 degrés  de  force  ; je  dis  qu’après  le  choc  ils  continueront 
de  fi  -•  mouvoir  cnfcinble  vers  le  point  C avec  îo  dégrés  de 
force. 

DÉMONSTRATION. 

Des  forces  confpirantcs  ne  fe  décruifcnt  pas  par  le  choc  ; 
mais  le  corps  A 6c  le  corps  B fc  heurtent  avec  des  forces  conf- 
p rames;  donc  leurs  forces  ne  fc  détruifent  pas  par  le  choc; 
donc  ces  deux  corps  doivent  après  le  choc  fe  mouvoir  cnlcmblc 
point  C avec  io  dégrés  de  force.  Nnnn  i 
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L’on  tire  de  cette  régie  les  conféquences  fuivantes. 
i°.  Si  le  corps  A fig.  4.  pl.  /.  dirigé  vers  le  point  C avec 
1 2 degrés  de  force  , trouve  lur  fon  chemin  le  corps  C en  re- 
pos, il  le  heurtera  , 6c  ccs  deux  corps  après  le  choc  fc  mou- 
vront cnfcmblc  vers  le  point  C avec  12  dégrés  de  force. 

Demande-t’on  combien  de  dégrés  de  vîtcllc  le  corps  cho- 
quant A communique  au  corps  choqué  B ? L’on  doit  répon- 
dre avec  tous  les  Phylicicns  que  la  communication  de  la  vî- 
tcllc fc  fait  toujours  en  raifon  directe  des  malles  ; ainli  le 
corps  A a-t’il  6 dégrés  de  vîtcllc  ? Il  en  communiquera  3 au 
corps  B , luppofé  qu’il  lui  foit  égal  en  malle  ; il  lui  en  com- 
muniquera 4,  ii  la  malle  du  corps  B cil:  double  de  celle  du 
corps  A fig.  /.  pl.  /.  On  doit  d’abord  apperccvoir  la  caufc 
phylique  de  ce  méchanifmc  ; un  corps  ne  le  meut , que  lorf- 
qu’il  reçoit  une  vltcllè  proportionnelle  X fa  malle,  c’eft-à-dirc, 
une  vîtcllc  capable  de  vaincre  la  force  d’inertie , en  le  tirant 
du  repos  où  il  cft  ; donc  la  communication  de  la  vîtclle 
doit  toujours  fc  faire  en  raifon  directe  des  malles. 

i°.  Si  le  corps  A fig.  6.  pl.  /.  dont  la  inallè  clt  1 , vient 
X frapper  avec  1 2 dégrés  de  vltcdc  le  corps  B qui  cft  en  re- 
pos , 6c  dont  la  malle  cft  1000  , le  corps  A lui  communiquera 
prefquc  toute  fa  vîtclle , Sc  il  fera  par  conféqucnt  réduit  au 
repos  : le  corps  B ne  fera  pas  pour  cela  mû  fcnfiblcmcnt , parce 

?ju’il  n’aura  pas  reçu  une  vîtcllc  allez  conlidérablc,  pour  lui 
aire  parcourir  un  cfpace  fenfiblc. 

30.  Tout  corps  dur  A,  fig.  7.  pl.  /.  jetté  perpendiculaire- 
ment fur  un  plan  dur  immobile  BC,  ne  doit  pas  fc  mouvoir 
après  le  choc  ; parce  qu’il  a communiqué  toute  fa  vîtcllc  à 
ce  plan. 

4”.  Un  corps  dur  jette  obliquement  fur  un  plan  dur  im- 
mobile, doit  fc  mouvoir  après  le  choc  , en  ne  confervant  que 
ce  qu’il  avoit  de  mouvement  horizontal.  En  voici  la  démonf- 
tration. 

Je  fuppofe  que  le  corps  non  élaftique  A frappe  le  plan  im- 
mobile 6c  non  élaftique  ECG  , fig.  S.  pl  /.  après  avoir  par- 
couru la  ligne  oblique  AC  ; je  dis  que  ce  corps  parcourra 
après  le  choc  la  ligne  CG,  en  ne  confervant  que  ce  qu’il  avoit 
avant  le  choc  de  mouvement  horizontal. 
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DÉMONSTRATION. 


i Le  corps  A ne  peut  pas  parcourir  la  ligne  A C , fans 
avoir  reçu  deux  mouvemens  , l’un  perpendiculaire  repréfenté 

{>ar  la  ligne  AB  ou  DC,  l’autre  horizontal  repréfenté  par  la 
igné  AD  ou  BC,  comme  il  cft  démontré  dans  l’article  du 
mouvement. 

2".  Le  corps  A,  après  avoir  parcouru  la  ligne  AC  , ne  frap- 
pe pas  plus  le  point  C,  que  s’il  tomboit  directement  du  point 
O , parce  qu’il  ne  trappe'  ce  point  que  par  fon  mouve- 
ment perpendiculaire.  En  effet  li  le  corps  A n’avoit  qu’un 
mouvement  horizontal  , il  ne  frapperoit  jamais  le  plan 
FC  G;  donc  s’il  frappe  le  point  C du  plan  F CG,  il  ne  le 
frappe  pas  par  fon  mouvement  horizontal  ; donc  il  ne  le 
frappe  que  par  fon  mouvement  perpendiculaire  ; donc  il  ne 
le  frappe  pas  plus  que  s’il  tomboit  directement  du  point  D. 

j°.  Si  le  corps  A tomboit  du  point  D au  point  C,  il  per- 
droit  tout  fon  mouvement  perpendiculaire  DC  , comme  nous 
l’avons  prouvé  plus  haut  ; donc  le  corps  A tombant  du  point 
A au  point  C perd  tout  ce  qu’il  a de  mouvement  perpen- 
diculaire. 

4°.  Le  corps  A arrivé  au  point  C n’a  rien  perdu  de  fon 
mouvement  horizontal,  puifqu’il  n’a  pas  frappé  le  plan  F CG 
par  cette  efpéce  de  mouvement  ; donc  ce  corps  après  le  choc 
parcourra  la  ligne  CG,  en  ne  confcrvant  que  ce  qu’il  avoic 
avant  le  choc  de  mouvement  horizontal. 

SECONDE  RÈGLE. 

Si  deux  corps  durs  qui  fe  meuvent  en  fens  directement  con- 
traire , viennent  à fe  heurter , ils  iront  enfcmblc  après  le  choc 
dans  la  direction  du  corps  le  plus  fort  avec  l’excès  ou  la  dif- 
férence des  forces  qu’ils  avoient  avant  le  choc. 

EXPLICATION. 

Suppofons  que  le  corps  A Se  le  corps  B fig.  <?.  pi.  /.  foicnc 
égaux  en  malle  ; fuppolons  encore  que  le  corps  A fe  meu- 
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vc  avec  1 1 degrés  de  vîtefle  vers  l’Orient , 6c  que  le  corps  B 
fc  meuve  vers  l’Occident  avec  feulement  8 dégrés  de  vîtefle  ; 
il  cft  évident  que  ces  deux  corps  l'c  heurteront  ; je  dis  qu’a- 
près  le  choc  ils  iront  cnfcmble  vers  l’Orient  dans  la  direction 
du  corps  A avec  2 dégrés  de  vîtefle  chacun. 

DEMONSTRATION. 

Le  corps  A 6c  le  corps  B doivent  par  le  choc  perdre  cha- 
cun 8 dégrés  de  vîtefle  ; donc  il  ne  doit  leur  relier  après  le 
choc  que  4 dégrés  de  vîtefle  à partager  également  entr’eux. 
Je  ne  vois  p:s  laquelle  de  ces  deux  propolitions  on  pourroit 
révoquer  en  doute  ; ce  11e  fera  pas  lans  doute  la  première  , 
puifque  l’expérience  nous  apprend  que  deux  forces  égales  fc 
détruilent , lorlqu’elles  font  directement  oppolccs  l’une  à l’au- 
tre: pour  la  féconde  elle  ne  luppofe  que  la  vérité  fuivantc, 
qui  de  10  en  perd  16  , il  lui  en  refie  4. 

Il  n’cft  pas  néccflairc  de  prouver  que  le  corps  B fuit  après 
le  choc  la  direction  du  corps  A , puifque  c’cft  du  corps  A , 
qu’il  reçoit  fa  vîtefle. 

Il  fuit  évidemment  de  cette  féconde  régie  que  deux  corps 
durs  qui  fe  meuvent  en  fens  directement  contraire  avec  des 
forces  égales  , ne  peuvent  1c  heurter  , fans  demeurer  immo- 
biles après  le  choc. 

Pour  donner  à cet  important  article  toute  l’étendue  qu’il 
mérite , nous  allons  apprendre  la  différence  qu’il  y a entre  la 
vîtefle  avant  le  choc  6c  la  vîtefle  après  le  choc  , foie  que  les 
chocs  foient  confpirans  , foit  qu’ils  foient  oppofés.  Tout  ce 
qui  nous  refte  à dire  , je  le  fçais  , cft  renfermé  dans  les  deux 
régies  que  nous  venons  de  donner  ; mais  comme  les  commcn* 
çans  n’apperçoivent  pas  d’abord  tout  ce'  qui  cft  contenu  dans 
un  Principe  général,  nous  nous  croyons  obligés  d’entrer  dans 
le  détail  luivant.  Les  trois  régies  de  la  communication  de  la 
vîccflc  Ce  tous  les  Corollaires  qui  en  dépendent  , ont  pour 
fondement  éc  pour  bafe  les  deux  régies  précédentes. 
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PREMIERE  REGLE. 


60  j 


Dans  les  chocs  confpirans  la  vîtcflè  après  le  choc  : à la 
vîtcflè  avant  le  choc  : : la  malle  du  corps  choquant  : aux  z 
malles  des  deux  corps  choquant  fie  choqué  , lorfque  l’un  des 
deux  corps  eft  fuppofé  en  repos. 

i".  J’entens  par  choc  confpiraru  celui  qui  fc  fait  avec  des 
forces  conlpirantcs.  Le  corps  A en  mouvement , par  exemple  , 
frappe-t’il  le  corps  B en  repos  ? Le  choc  eft  confpirant.  De 
même  le  corps  A dirigé  vers  l’Orient  avec  6 degrés  de  vî- 
tcllè  , frappc-t'il  le  corps  B dirigé  aulli  vers  l’Orient  avec  feule- 
ment 2 degrés  de  vîtelîe  ? Le  choc  fera  encore  confpirant. 

2°.  Je  prens  le  premier  des  2 cas  , c’cft-à-dirc  , je  luppofe 
le  corps  A 8t  le  corps  B fig.  io.  pl.  j.  l’un  de  14  fie  l’autre 
«le  1 1 livres.  Je  fuppofe  encore  que  le  corps  A en  mouve- 
ment frappe  le  corps  B en  repos  avec  30  dégrés  de  vîtcflè  ; je 
dis  que  la  vîtelîe  après  le  choc  : à la  vîtcllè  avant  le  choc  :: 
la  malle  du  corps  A : aux  i malles  des  corps  A fie  B , c’eft- 
à-dire  , je  dis  que  la  vîtcllè  après  le  choc  : à la  vîtelîe  avant 
le  choc  : : 24  : 3 6. 

30.  Pour  démontrer  cette  proportion  , je  nomme  M la  malle 
du  corps  A , V la  vîtcllè  avant  le  choc  , m la  malîè  du 
corps  B. 

DEMONSTRATION. 


i°.  Puifquc  le  corps  B eft:  fuppofé  en  repos,  fie  que  la  force 
eft  égale  à la  mallè  multipliée  par  la  vîtclfc  ; dans  ce  premier 
cas  la  quantité  de  force  avant  le  choc  lera  M V-  Mais  par 
la  première  régie  la  fomme  des  forces  ou  la  quantité  de  mou- 
vement eft  la  même  , dans  les  mouvemens  confpirans , 'avant  fie 
après  le  choc  ; donc  après  que  le  corps  A aura  choqué  le 
corps  B leur  quantité  de  mouvement  fera  encore  MV. 

1".  En  général  la  vîtcllè  eft  égale  à la  quantité  de  mouve- 
ment divifée  par  la  mallè  , puifqu’on  ne  connoit  la  quantité 
de  mouvement  qu’en  multipliant  la  mallè  d’un  mobile  par  la 
vîtcflè  ; donc  la  vircilè  commune  aux  2 corps  A fie  B après 

1 1 c 

le  choc  lera  -r» • 

M -i-  m 
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3°.  La  vîtellè  avant  le  choc  étoit  V , donc  la  vîtellè  après 

M y ' r 

le  choc  : à la  vîtellè  avant  le  choc 


AI 


: y. 


V = 


AIV  ■ 


m 


F 


, c’eft-à-dire  , V lîmplc  cft  égal  à 


M -h  m 

V multiplié  par  M -+-  m 6c  divifé  par  M -h  m 
vîtellè  après  le  choc  : à la  vîtellè  avant  le  choc  :: 
M JS  Hh  mF 


; donc  la 
MF 


M 


• m 


M 


-h  m 

MF 


MF  -+-  mV 


MF  : MF  -+■  m F ; donc 
MF  : 


à la  vîreilc  avant  le  choc 


} M -t-  m ’ M h 
la  vîtelïe  après  le  choc 
MV  -+-  mF. 

6°.  MV  : MV  -+-  mV  : M : AI  -+-  m , puifqu’en  multi- 
pliant les  extrêmes  6c  les  moyennes  grandeurs  , l’on  a i pro- 
duits égaux  ; donc  la  vîtefle  après  le  choc  : à la  vîtellè  avant 
le  choc  : : M malle  du  corps  choquant  : AI  -+-  m mafles  des 
deux  corps  choquant  6c  choqué;  donc  la  vîtelïe  après  le  choc: 
à la  vîtellè  avant  le  choc::  14:  3 6. 

7".  Avant  le  choc  la  vîtelïe  étoit  30  , donc  après  le  choc 
la  vîtelïe  fera  10  , parce  que  24  : 36  : : 20  : 30  ; donc  le  corps 
A 6c  le  corps  B le  mouvront  vers  l’Orient  après  le  choc  avcc 
20  dégrés  de  vîtellè  commune. 


COU  O L L A I R E. 

Si  les  corps  A 6c  B fig.  //.  pl.  / , font  d’égale  malle , c’cll- 
à-dirc , fi  AI  — m ; alors  AI  = 1 , &c  AI  -h  m = 1 ; l’on 
aura  donc  dans  cette  hiporhéfc  la  proportion  fuivante , la  vî- 
tellc  après  le  choc  : la  vîtelïe  avant  le  choc  : : 1 : 1 ; donc  dans 
les  chocs  confpirans , la  vîtellè  après  le  choc  n’cft  que  la  moitié 
de  la  vîtellè  avant  le  choc , lorfque  les  deux  corps  font  d’égale 
m.illè  6c  lors  qu’un  des  deux  corps  cfl:  fuppofé  en  repos. 

SECONDE  REGLE. 


Dans  les  chocs  confpirans  la  vîtellè  après  le  choc  cil  égale 
a la  lomme  des  quantités  de  mouvement  diviféc  par  les  deux 

nulle  s ( 
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malles  , 1 or  (que  les  deux  corps  loue  fuppofçs  en  mouve- 
ment avant  le  choc. 

E X P L I C A T I O N. 


L’on  dirige  vers  l’Orient  avec  1 4 degrés  de  vîtcllè  le  corps 
A de  x livres  fig.  12.  pl.  /. , S : l’on  fuppofe  qu’il  va  choquer 
le  corps  B de  4 livres  déjà  dirigé  vers  l’Orient  avec  1 dégrés 
de  vîtcllè  ; je  dis  que  la  vîtcllè  commune  de  ces  deux  corps 
après  le  choc  lera  égale  à la  lommc  des  quantités  de  mou- 
vement , diviféc  par  les  deux  malles.  Pour  démontrer  cette  ré- 

Î;le  , je  nomme  M la  malle  du  corps  A , V fa  vîtcllc  avant 
c choc  y m la  malle  du  corps  B , u fa  vîtcllè  avant  le  choc. 

DEMONSTRATION. 


1”.  La  quantité  de  mouvement  avant  le  choc  cil  M N 
■4-  mu. 

i°.  Cette  quantité  cft  la  même  après  le  choc  , par  la  régie 
précédente  num.  /. 

30.  La  vîtcllè  avant  le  choc  cft  V -t-  u. 


40.  La  vîtcllè  commune  après  le  choc  cft 


M K -4-  mu 
' M -t-  m pdr 


la  régie  précédente  num.  2. 

j°.  — jj  ^ repréfente  la  fomme  des  quantités  de  mou- 

vement , diviféc  par  les  deux  maflès  ; donc  dans  le  cas  préfent 

la  vîtcllè  commune  après  le  choc  = ? — 61 

r 1-4-46* 

donc  dans  les  chocs  confpirans  la  vîtcllè  après  le  choc  eft 
égale  à la  fomme  des  quantités  de  mouvement  , divilèe  par 
les  deux  maflès , lorfquc  les  x corps  font  luppolés  en  mouve- 
ment avant  le  choc. 


COROLLAIRE. 

Si  M = m y l’on  aura  encore , comme  dans  le  Corollaire 
précédent  , la  proportion  fuivante  ; la  vîtcllè  apres  le  choc: 
Tome  I.  O o o o 
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à la  vîtcflc  avant  le  choc  ::  i : 2.  Ln  voici  la  démonftration. 

i°.  Dans  cette  hypothéfe  la  vîtcflc  après  le  choc  fera, 

MV  -+-  Mu 


2 / 


\1 


20.  Lon  aura  donc  la  proportion  fuivante , la  vîtcflc  après  le 
vant  1< 

2 Mu 


choc  : à la  vîtcflc  avant  le  choc  : : — ^ "T,——  : V -+-  u. 


AI 


3°.  V+u  = ■ 


M 


donc  la  vîtcflc  après  le 


„ . . MV-\-  M u zMF+iMa 

choc  : a la  vîtcflc  avant  le  choc  : : — : r-f . 

2 M 2 M 

AI  V -+-  Mu  iAIV+iMu 

4 . xr : TT •’  : MV  -+-  Mu  : 

2 M 2 M 

a M V -+-  2 Mu. 

50.  AIE  -+-  Alu  : 2 AI  V 4-  2 Mu  ::  t : 2 ; donc  dans 
les  chocs  confpirans  la  vîteflè  après  le  choc  : à la  vîtcflc  avant 
le  choc  : : 1 : 2. 


TROISIÈME  REGLE . 


Dans  les  chocs  oppoles  la  vîtcflc  commune  après  le  choc 
cft  égale  à la  différence  qu’il  y a entre  les  quantités  de  mouve- 
ment avant  le  choc  , diviféc  par  les  2 malles. 

E X P L I C A T I O N. 


i°.  Le  choc  oppofé  Ce  fait  avec  des  forces  oppofées.  Le  corps 
A , fig.  13.  pl.  f.  , de  4 livres  cft  dirigé  vers  l’Orient  avec 
8 degrés  de  vîteflè , Se  le  corps  B de  2 livres  cft  dirigé  fur  la 
meme  ligne  vers  l’Occident  avec  4 degrés  de  vîteflè,  le  choc 
de  ces  2 corps  cft  un  choc  oppofé. 

i°.  La  quantité  de  mouvement  du  corps  A avant  le  choc  cft 
de  3 2 degrés  , &:  celle  du  corps  B de  8 dégrés. 

3°.  La  difiércncc  entre  ces  deux  quantités  de  mouvement 
cft  de  24  dégrés.  Je  dis  que  la  vîteflè  de  ces  deux  corps  après 

J«i  choc  fera  = 4 , c’cft-à-dirc  , je  dis  quelle  fera  égale 
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à la  différence  qu’il  y a entre  les  quanticés  de  mouvement  avant 
le  choc,  divifée  par  les  1 malles. 

4 Pour  démontrer  cette  régie,  je  nomme  comme  ci-deflus 
M la  malle  du  corps  A , V la  vîteflè  , m la  malle  du  corps 
B , u fa  vîteflè. 

DEMONSTRATION. 


i°.  La  quantité  de  mouvement  dans  le  corps  A avant  le 
choc  cft  M K , Se  dans  le  corps  B c’cft  mu,  donc  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  quantités  de  mouvement  avant  le  choc 
cft  AI  y — mu. 

t°.  La  quantité  de  mouvement  après  le  choc  cft  MV — muy 
puifquc  nous  avons  démontré  que  fi  2 corps  durs  qui  fc  meu- 
vent en  fens  directement  contraire  , viennent  à le  heurter , ils 
iront  cnfcmblc  après  le  choc  dans  la  direction  du  corps  le  plus 
fort  avec  la  différence  des  forces  qu’ils  avoient  avant  le  choc  ; 

donc  la  vîteflè  commune  après  le  choc  fera — ’ ?ar 

la  première  règle  num.  1”. 

30. — \j  m~  repréfente  la  différence  qu’il  y a entre  les 

quantités  de  mouvement  avant  le  choc,diviféc  par  les  2 maffes  ; 
donc  dans  les  chocs  oppofés  la  vîteflè  commune  après  le  choc 
cft  égale  à la  différence  qu’il  y a entre  les  quantités  de  mou- 
vement avant  le  choc  , divifée  par  les  z malles. 

A IV  — mu  4x8  — 1x4  31  — 8 

4 


M 


m 


24 


—jr  = 4 ; donc  dans  le  cas  propofé  la  vîteflè  commune  après 
le  choc  fera  de  4 dégrés. 


COROLLAIRE  PREMIER. 


Si  l’on  fuppofe  M =j  m , comme  dans  la  figure  if.  de  la 
planche  f . , la  vîteflè  commune  après  le  choc  ne  fera  que  la 
moitié  de  la  différence  des  vîtclîès  avant  le  choc.  En  voici  la 
démonftration. 


Oooo  a 


(?ro 


DUR 


i°.  La  vîtefle  après  le  choc  cfl: 


DUR 

MV  — Mu 


, M 


y & la  différen- 


ce des  vîrcffcs  avant  le  choc  cft  V — u ; donc  la  vîteflè 
après  le  choc  : à la  différence  des  vîteflès  avant  le  choc  : : 
M V — Mu  „ 

- : V — u. 


M 

r MV  — i Mu  , , 

y — u = — ; donc  la  vîteflè  après  le 


i M 

choc  : à la  différence  des  vîteflès  avant  le  choc  : : 
z MV  — i Mu 


MV—  Mu 
iM  '' 


z AI 

MV  — Mu 


3 


2 M 

z MV  — z Mu. 

4°.  MV  — Mu 
vîtelTc  après  le  choc 


z MV  — 2 Mu 

7m 


MV  — Mu  : 


z MV  — 2 Mu  : : i : 2;  donc  la 
à la  différence  des  vîteflès  avant  le 
choc  : : 1 : 2 ; donc  dans  les  chocs  oppofés  la  vîtefle  com- 
mune après  le  choc  n’cft  que  la  moitié  de  la  différence  des 
vîteflès  avant  le  choc  , lorlque  l’on  fuppofe  égalité  de  maflè 
dans  les  corps  qui  fc  choquent. 

COROLLAIRE  SECOND. 

Si  l’on  fuppofe  V = u , comme  dans  la  figure  if.  de  la 
planche  /c . , la  vîtefle  commune  après  le  choc  : à la  vîteflè 
avant  le  choc  ::  la  différence  des  2 maflès  : à la  fomme  des  2 
maflès.  En  voici  la  preuve. 

i°.  La  vîteflè  après  le  choc  : à la  vîtefle  avant  le  choc  :: 
MV—mV 

V • 


M 


m 


V 


MV 


m 


V 


M 


la  vîtefle  avant  le  choc  : : 


; donc  la  vîteflè  après  le  choc  : à 

MV  — mV  MV  -4-  mV 
Al  •+■  m ' Ai  -+■  m 
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MV  — mV 


MV  ■+•  mV 


M -+-  m 
MV  — mV 
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: : MV — mV\  MV- f-  mV. 

AJ  -+-  m 

MV  -f - mV  ::  M — /n  : M m. 

5°.  /W  — m : AI  •+•  m : : la  différence  des  maflès  : h la  fom- 
me  des  maflès  ; -donc  dans  les  chocs  oppofés  où  l’on  fuppo- 
fe  égalité  de  vîteflè , la  vîtefle  après  le  choc  : à la  vîteffe  avant 
le  choc  ::  la  différence  des  i maflès  : à la  l'omme  des  z 
maflès. 

6".  Dans  le  cas  préfent  M = 4 & m = 1 , donc  la  vîtefle 
après  le  choc  : à la  vîteflè  avant  la  choc  : : z : 6. 


COROLLAIRE  TROISIEME. 


Si  l’on  fuppofe  MV  =»  mu , la  vîteflè  après  le  choc  fera 
û.  En  effet  la  vîteflè  après  le  choc  cft  - — — — : — ; mais 


M 


MV  — mu  = 0;  donc  deux  corps  durs  égaux  en  maflè  &: 
en  vîteflè  &:  dirigés  l’un  contre  l’autre  , font  réduits  au  repos 
par  le  choc. 

COROLLAIRE  QUATRIEME. 


Si  l’on  fuppofe  que  M:m  ::  u:  V,  c’cft-à-dirc , fi  l’on  fup- 
pofe que  z corps  durs  font  dirigés  l’un  contre  l’autre  avec  des 
vîteflès  , qui  foient  en  raifon  inverfe  des  maflès  , la  vîteflè 
après  le  choc  fera  0 ; pourquoi  ? Parce  que  dans  cette  hipo- 
théfc  M V = mu  ; donc  deux  corps  qui  ont  leur  maflè  en 
raifon  inverfe  de  leur  vîteffe  &c  qui  font  dirigés  l’un  contre 
l’autre  , font  réduits  au  repos  par  le  choc. 


RE  MA  RQ  UE. 

L’article  de  la  Dureté  contient  comme  deux  Parties.  Dans 
l’une  nous  avons  examiné  la  caufc  Phyfique  de  cette  qualité 
des  corps  ; nous  avons  donné  dans  l’autre  les  régies  qui  ne 
manquent  jamais  de  s’oblcrvcr  dans  le  choc  des  corps  non 
élaftiques.  11  n’cft  perfonne  qui  ne  fouferive  à ce  que  nous 
avons  avancé  dans  cette  féconde  partie.  Il  n’en  fera  pas  ainfl 


v 
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de  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première.  Bien  des  Phyfi- 
cicns  le  regarderont  comme  une  pure  conjecture.  Ils  auront 
rai  Ion.  Relie  à fçavoir  li  les  conjectures  des  autres  Phylicicns 
fur  la  même  matière  valent  mieux  que  les  nôtres.  Nous  al- 
lons les  rapporter  hiltoriquement  , fans  bous  permettre  la 
moindre  réflexion.  Le  Lecteur  pourra  les  adopter  , li  elles  lui  • 
parodient  plus  probables,  que  celles  que  nous  avons  hazardées. 

PENSÉES 
De  Gaffendi  furla  Dureté. 

Le  fameux  Gafîcndi  dont  nous  ferons  connoîtrc  en  fon  lieu 
le  lyltêmc  de  Phyliquc,  reconnoifloic  trois  caufes  de  la  dureté 
des  corps  fcnliblcs.  La  première  ètoit  la  figure  de  fes  Atomes  , 
créés  infécables  & indivifiblcs.  Les  crochets  des  uns  , difoit-il  y 
entrent  dans  les  anfes  des  autres  ; ôc  les  Atomes  forment  un 
tout  dont  les  parties  ne  fe  féparent , que  très-difficilement , c’cfl- 
à-dirc,  forment  un  corps  dur. 

La  féconde caufe  qu’admettoit  Gafîcndi , ètoit  l’introduction 
de  quelques  corpufcules  étrangers  , propres  à arrêter  le  mou- 
vement des  parties  infcnfiblcs  des  corps.  Il  faifoit  remarquer 
que  la  glace  devoir  fa  dureté  au  njtre  que  l’eau  avoit  reçu  dans 
fon  fein. 

Gafîcndi  admettoir  pour  troifiéme  caufe  de  la  dureté  des 
corps  l’cxclufion  de  certains  corpufcules  étrangers  qui  , par 
leur  violente  agitation  , empêchent  l’adhéfion  des  parties 
dont  les  corps  font  compofés.  L’eau  lui  fervoit  encore  d’exem- 
ple. Elle  ne  devient  glace  , que  lorlqu'il  s’évapore  de  fon  fein 
une  grande  quantité  de  particules  ignées.  De  même  les  parti- 
cules métalliques  tombent  , s’afFaiflent , fe  raccrochent,  & font 
un  corps  ferme  & compàéte,  lorfque  les  corpufcules  ignés  qui 
avoient  mis , & qui  retenoient  le  métal  en  fufion , fe  font  ex- 
halés. Mais  écoutons  Gafîcndi.  Voici  comment  il  parle  dans 
fon  fixiéme  livre  de  Phyfique  , pages  403  & 404.  Ad  firmitatem 
qttod  artinet  ; ea  non  aliunde  ejje  videtur , quant  ex  eo  quod  Aeo- 
mi  , feu  particule  ex  quitus  corpus  firmum  confiât  ,Jîve  illt  fint 
generts  uni  us  , fîve  diverfbrum  , it'a  fe  contingant , premantque 
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ud  invicem , ut  fingulx  aut  nullo  modo  , aut  xgerrime  dijjbciari  , 
je  fecundum  fuperficieculas  , quibus  fe  contingunt  , ob  non  in- 
tercepta aliunde  fpatiola  idonea  , moveri  valeant 

Quod  fpeclatveio  ad  il/arum  particularum  comprejfionem  , in - 
difj'ociabilitatem , immobilitatem  , ea  ex  tribus  caufis  potijfimum 
pendet. 

Prima  ac  prxcipua  funt  hamuli  uncinulive  , quibus  pojjitnt 
Atomi  J'efc  invicem  irretire  , continere  , & fpatiolis  inanibus  , 
quantum  fieri  potejl  , fieclulis  , impedire  mutuam  fefe  evolven- 
di  , dijfociandique  libertatem.  Hue  fpeclat  illud  Lucretianum. 

Denique  qux  nobis  ditrata , ac  fpilTa  videntur  , 

Hxc  magis  hamatis  inter  fe  fc  elfe  neccflc  cfl:  _> 

Et  quali  tamofis  alte  compafta  tencri. 

In  quo  jant  genere  imprimis  adamamina  faxa 
Prima  acie  crfiiftantj  idtus  contcmnere  fueta  , 

Et  validi  filices,  ac  duri  robora  ferri. 

Æraque , qux  clauftris  redantia  vociterantur. 

Altéra  , introduclio  ô motio  extranearum  Atomorum  , qu.t 
partes  alioquîn  mobiles  , cohibeant , & tam  inter  fe  quam  cum  cx- 
teris  inrroduclis premant  ; idque  obverfis  maxime  facieculis  plants  , 
quibus  fiat  mutua  comprejfio.  Sic  introduclx  in  aquarn  figorifi- 
cx  Atomi , dum  verfus  panes  médias  moventur  , obvias  compel- 
lunt  , continent , urgent , ne  que  mobiles  perinde  relinquunt  ; ac 
potijfimum  fi  utriufque  facieculas  planas  concédas  ; ut  Atomos 
frigorts  tetakedricas  fiatuens  , admittere  aqueas  oclohedricas  vc ‘lis  ; 
fie  enim  iflas  fit  fient , nempe  moveri  patientur  , occupons  nempe 
fpatiolis  , in  qu.e  defiecli  poterant  ; adeo  ut  proinde  totam 
mafi'am  rigefeere  , & in  gela  durefeere  cogant.  Sic  coagula  con- 
jeclo  in  lac  , ejus  Atomi  ita  exfolvuntur , difcurruntque  per  lac- 
tis  fubflantiam  , ut  partim  planas  facieculas  applicent  » partira 
crajfiores , hamatiorefque , ex  quibus  butyrum  & cafeus  , hamulis 
mutuis  implicent  ; illxque  interea  alias  J'ubtiliores  ac  leviores  > ex 
quibus  efi  ferum  , inter  fe  invicem  contineant  ; edquc  ratione 
iota  majj'a  coaguletur  , feu  compaclum  quidpiam  evadat. 

Ténia } exclufio  introduclarum , qux  mobilitate  , motioneye  fui 
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mutuarn  cok.efionem , quietemque  tntenurbant  , idque  prxfiertimfi 
rotundatiores  aut  levigatiores  fine  , qu.e  irrepfertnt  in  planiores 
aut  hamatiores.  Ita  , dum  ignis  Atomi , qux  in  metallum  , ceram  , 
fimdiave  corpom  iniroducU  , ipfirum  panes  dijfociant , 0 conti- 
nente fuâ  mottone  fie  diJJ'ociaeas  continent  , ut  mobiles  0 fiuidas 
faciant , excedunt , 0 motione  fuâ  exagitare  ; ubi  tamen  eas  defi- 
nunt  j ipft  collabuntur , fe  mutuo  rcvinciunt , corpufque  ut priùs 
compacium , firmumque  confituune  Oc. 

PENSÉES 

De  Defcartes  fur  la  caufe  Phyftque  de  la  Dureté  des  Corps 

Dcfcartcs  diftinguc  le  repoi  en  abfolu  & en  refpeclif  Un 
corps  quelconque,  une  boule,  par-exemple  , n’a-t’cllc  aucune 
clpécc  de  mouvement  ? Elle  cft  dans  un  repos  ablolu  : cette  mê- 
me boule  va-t’ellc  d’un  lieu  à un  autre  ? Les  parties  qui  la  com- 
pofent , £c  qui  lont  toujours  à égale  diftance  de  leur  centre  , 
l'ont  dans  un  repos  rclpeclif,  tandis  que  la  boule  cft  dans  un 
mouvement  abfolu.  Dclcartcs  prétend  que  ce  repos  rclpcctif  cft 
la  caulc  Phyfique  de  fa  dureté.  Voici  comment  il  parle  dans 
la  féconde  partie  de  fcs  principes,  page  44,  articles  54  &.  55. 
Scnfu  te fie  , non  aliam  diverfitatem  agnofeimus  , quam  quod fiuido- 
rum  partes  facile  recedant  ex  locis  fuis , atque  ideo  manibus  noflris 
verjus  ilia  fe  moventibus  , non  ref fiant  ; contra  autem  durorum 
panes  ita  fibi  mutuo  cohxrcant , ut  non  fine  vi  , qux  fujficiat  ad 
iftam  illorum  cohxrentiam  fuperandam , fejungi  pofiïnt.  Et  ulte- 
rius  invefiigantes  qui  fiat  ut  quxdam  corpora  fine  ulla  dijfficultate 
locafua  corporibus  aliis  relinquant , alia  non  item  ; facile  adver- 
timus  ea  qu  e ja/n  funt  in  motu , non  impedire  ne  loca  qux  fponte 
deferunt , ab  aliis  occupentur  ; fedea  qux  quieficunt,  non  fine  ali - 
quâ  vi  ex  locis  fuis  extrudi  pojfe.  Unde  licet  collige re  corpora  di- 
vifia  in  multas  exiguas  particulas  , motibus  a fe  diverfis  agitatas  , 
eJJ'e  fiuida  ; ea  vero  quorum  omîtes  particulx  juxta  fe  mutuo  quiefi 
cunt , eJJ'e  dura.  Neque  profeclo  ullum  glutinum  poffumus  exco~ 
gitare  quod  particulas  durorum  corporum  firmius  inter  fe  conjun - 
gat , quam  ipfirum  quies.  Quid  enim  ejfe  pofi'et  glutinum  ifiud  ? 

A on  Jubfiantta , quia  cum  particulx  ifix  fini  fubflantix  ; nulla 

ratio 
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ratio  efi  cur  per  aliam  fubfiantiam  potius  quant  per  feipfas  jun- 
gerentur  : non  etiam  efi  modus  ullus  diverfus  a quitte  ; nullus 
en'tm  alius  magis  adverfiari  pote  fi  motui , per  quem  ifi.<  particule 
feparentur , quant  ipfarum  quies.  Atque  prxter  fubfiantias  & eu- 
rum  modos , nullum  aliud  genus  rerurn  agnoficimus. 

PENSÉES 

De  Privât  de  Moliéres  fur  la  Dureté. 

Privât  de  Moliercs  prétend  dans  la  propofuion  16e.  de  fa 
leçon  de  Phyfiquc , qu’un  corps  dur  peut  être  formé  par  les  par- 
ties d’un  corps  fluide  ,1'ans  quelles  perdent  leur  fluidité.  Ayez , 
dit-il , un  Globe  creux , formé  d’une  lame  d’Or  très  mince,  per- 
cé de  deux  petits  trous  diamétralement  oppofés.  Rcmpliflcz 
d’eau  ce  Globe  , en  fuçant  par  un  de  ces  trous  , que  vous  bou- 
cherez enfuitc  très  cxa&cment  avec  de  la  foudure  : ce  Globe 
que  vous  pouviez  applatir  au  moindre  effort , lorfqu’il  n’étoit 
pas  rempli  d’eau  ; étant  mis  dans  une  preflè  , quelque  effort 

2ue  l’on  employé  pour  l’applatir,  ne  changera  pas  de  figure. 

!ela  vient  évidemment  de  ce  que  les  particules  de  l’eau  ne 
peuvent  palier  à travers  les  pores  d’une  lame  d’Or  , quelque 
mince  & flexible  qu’elle  puiflè  être , 8c  qu’aucun  Agent  exté- 
rieur , ne  peut  comprimer  l’eau.  Suppofé  donc  , commue  Privât 
de  Moliéres , que  pluficurs  Globes  d’Or  , femblablcs  au  précé- 
dent , de  différente  grandeur , foient  exactement  remplis  d’eau , 
8c  foudés  ou  attachés  l’un  à l’autre  par  le  même  lien  qui  unit 
les  particules  de  l’or  , 8e  qui  les  empêche  de  fe  fcparer  les  unes 
des  autres  ; il  cft  évident  que  ces  Globes  inégaux  8e  diverfe- 
ment  arrangés,  compoferont  un  corps  très  dur  , quoique  pref- 
que  toute  la  malfc  de  ce  corps  foit  fluide  ; que  les  parties  de 
l’eau  n’aycnt  pas  changé  de  nature  ; 8e  que  les  lames  d’Or 
qui  les  environnent  foient  très  flexibles.  D’où  il  fuit  que  , pour 
former  un  corps  dur  d’un  corps  fluide  , il  n’cft  requis  autre 
chofe  , fi  non  que  d’envelopper  les  parties  de  ce  fluide  d’i  ne 
couche  mince  d’une  matière  extrêmement  vifqueufc , à travers 
les  pores  de  la  quelle  les  particules  du  fluide  ne  puiflent  paffer; 
Tom  I.  P p p p 
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&i  que  ccs  couches  puiflent  être  attachées  l’une  à l’autre  par  le 

meme  lieu  qui  joint  les  parties  de  ccs  couches. 

PENSÉES 

De  Le  Monnier  fur  la.  Dureté. 

Le  Monnier  dans  le  Tome  q de  fon  cours  de  Philofophic 
pages  336 , 337  & 33$  afsûrc  d’abord  que  les  particules  élé- 
mentaires des  corps  ne  font  par  elles-mêmes  ni  dures  , ni 
fluides , ni  molles.  Il  ajoute  enfuite  que  la  caufc  de  leur  du- 
reté eft  un  décret  du  Créateur  qui  a voulu  qu’elles  ne  fuflènt 
divifiblcs , que  jufqu’à  un  certain  point.  11  penfe  enfin  que  les 
corps  fenfibles  ne  font  durs  , que  parce  qu’ils  font  compofés 
de  parties  élémentaires  propres  à fe  joindre,  & comme  à s’ac- 
crocher enfcmble.  Mais  écoutons-lc  parler  lui-même. 

Conclufio  prima.  Prime  particule  , in  quas  divifa  fuit  tota 
materie  moles , ex  naturâ  fuâ  , neque  dura  , ne  que  fluide  , neque 
molles  dici  pojfunt.  Primo  quidam  dici  non  pojfunt  ex  naturâ  fud 
dura.  Partes  enim , qut  ex  naturâ  fuâ  dirvijioni  nullatenùs  refefl 
tunt , dici  non  pojfunt  ex  naturâ  fuâ  dura  : atqui  partes  materie  y 
ex  naturâ  fuâ , non  refiflunt  divifioni  , quandoquidem  ex  naturâ 
fuâ  funt  mère  pafflvt , adeoque  refiflendi  incapaces  ; ergo  , &c. 
Dici  non  pojfunt  ex  naturâ  fui  fluide  : cùm  enim  fluiditas  impor- 
ta motum  aliquem  fpecialem  , & fpecialem  molecularum  conflgu- 
rationem  denotet  ; fi  partes  materie  forent  ex  naturâ  fui  fluide  , 
deberent  ex  naturâ  fui  motum  aliquem  importare  , haneque  potiùs 
qu'am  aliam  obdnere  configurationem  : at  hoc  dici  non  potefl  , 
quandoquidem  materia  efl  effentialiter  mer'e  pajftva  ; ergo  , &c. 
30.  Partes  illte  dici  non  pojfunt  ex  naturâ  fu  < molles  : nam  eacor- 
pora  dicuntur  mollia , quorum  quxdam  partes  fibi  invicem  adhe- 
refeunt , dum  inter  ipjas  all  é motu  penurbato  difeurrunt  : at  HU 
prime  partes  dici  non  pojfunt  ex  naturâ  fui y velfibi  invicem  ad- 
h. refermes  , rel  motu  penurbato  difeurrentes  y ut  conjlat  ex  mox 
probatis  ; ergo  , &c.  proindeque  , ùc. 

Conclufio  fccunda.  Durities  panicularum  , in  quas  printàm 
divifa  fuit  tota  materie  moles  , oritur  ab  extrinfeco , nimirùm  ex 
eo  , quod  decreyerit  Deus  , fore  ut  non  tiltcriùs  fubdividerentur. 
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Si  enim  admiuendum  fit  in  Deo  taie  decretum  ; fi prxtere'a , ipfo  po- 
fito , prim.t  ejufimodi  molécule  concipiantur  ab  extrinfieco  dur e ; 
profcR'o  durities  ejufimodi  partium  naficitur  reipsd  ex  illo  decre- 
to  , adeoque  ab  extrinfieco  ; atqui  utrumque  verum  efi.  Primo  qui- 
dem  admiuendum  efi  cale  decretum  , quandoquidem  eo  fiublato  , 
confinas  ordo  non  potuit  introduci  inter  varias  maieri.t  partes  ; 
ficut  probatum  fuit  in  Pkyficd  générait,  z° . Pofito  tali  decreto  , 
prime  ille  particule  concipiuntur  ab  extrinfieco  dure  ; tune  enim 
partes  intelliguntur  dure  , quando  variis  in  collifionibus  non  com- 
minuuntur  : at  pofito  tali  decreto , partes  ille  variis  in  collifioni- 
bus nullatenits  comminuuntur  , ut  per  fi  palet  ; proindeque  , ùc. 

Conclufio  Tertia.  Durities  corporum  omnium  , que  ex primis 
illis  particulis  coaluerunt , repetenda  efi  ab  externà  duritie  pri - 
marum  ejufimodi  molecularum.  U t enim  durities  corporum  ortatur 
ab  extrinfiecâ  duritie  primarum  molecularum  , fufficii , quod  he 
molecuU  reipsd  fine  ab  extrinfieco  dure , quodque  nonnulle  ex  iis  , 
ob  figurarum  irregularitatem  , fibi  invicem  adherere  potuerint  ; 
atqui  utrumque  verum  efi.Primum  quidem  , per  conclufionem pre- 
cedente m.  Secundum  pariter  -,  partes  enim  irregularis  figure  , ù 
fiecundùm  innumeras  determinationes  diverfias  agitai  t , fibi  invi- 
cem adherere  potuerunt , fibi  ficilicet  occurrendo  , fiecundùm  eas 
determinationes  , juxt  'a  quas  pojffïbilis  efi  adhtfio  : porr  'o  , partes 
ille  3 fiecundùm  innumeras  determinationes  diverfias  fiuerunt  agita- 
te  , quandoquidem  extiterunt  in  fiuidis  , quorum  partes  fie  agi- 
zantur  : aliundè  ver'o  , quedam  ex  primis  illis  parti  bus  (imite  fue- 
runt  configurationes  , ad  cokefionem  tdoneas  ; ut  confiât  ex  dtRis 
de  prima  mundi  genefi  ; proindeque  , Ùc. 

En  parlant  de  la  dureté,  MT.  le  Monnier  rapporte  les  con- 
jectures de  l’Auteur  du  Jivrc  intitulé  , La  Pkyfique  expliquée 
par  les  expériences  ù le  raifonnement.  Cet  Auteur  prétend  que 
Dieu  , au  commencement  du  monde  , a divifé  la  matière  en 
des  particules  de  toute  forte  de  figure , & qu’il  a mis  en  mou- 
vement certaines  de  ces  particules  , tandis  qu’il  a faille  les  au- 
tres dans  le  repos.  Celles-là  , dit-il , ont  nécellaircment  mis  en 
mouvement  celles-ci , qui  retournent  à leur  état  de  repos , 8c 
qui  s’accrochent  les  unes  aux  autres  , lorfqu’ellcs  cèdent  d’être 
entrainées  par  les  particules  dans  lefquelles  Dieu  conferve  le  pre- 
mier mouvement  qu’il  a communiqué  à la  matière.  L’Auteur 
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dont  nous  parlons  afsûrc  donc  que  la  dureté  vient  des  particules 
auxquelles  le  Créateur  ne  communiqua  aucun  mouvcmcnc  , 
lorfqu’il  tira  ce  monde  du  Néant.  Voici  comment  Mr.  Le  Mon- 
nier  propole  cette  hypothéfc.  Poflquam  Deus , in  prima  rerum 
geneji , totam  materix  molem  dijlribu.it  in  panes  cuj  ufcumque  fi- 
gure , ut  fuppofuit  Cartefius  ; quibufdam  vim  fuam  motricem 
applicuit , aliis  autem  non  applicuit.  Hinc  quia  paries  , quibus 
vis  motrix  fuerat  applicata  , transferri  non  potuerunt , quin  fe- 
cum  raperent  moleailas  , quibus  motus  non  fuerat  applicatus  ; 
ide'o  duplicis  generis  diflinguendx  funt  materix  partes  , alix  fcili- 
cet  motu  primario  , alix  motu  fecundario  rapt.e  , ita  ut  fi  h.t  de- 
ferantur  a partibus  motu  primario  donatis , eo  ipfo  definunt  trans- 
ferri. His  fuppoftis  , vult  hic  Author , duritiem  corporum  oriri 
à partibus  motu  fecundario  raptis  ; ex  eo  quod , ob  figurarum  fua- 
rum  irregularitatem,  fbi  invicem  adhxrefcant , nec  relinquant  inter 
fe  panes  primario  motu  raptas , à quibus  folis  potefl  oriri partium 
con  trentium  feparatio. 

DU  VERNE  Y ( Guichard-Jofcph  ) naquit  a Feurs  en  Fore\ 
le  f Aoufl  l6q.S  , de  Jacques  Duvemey  , Médecin  de  la  même 
Ville  , 0 d' Antoinette  Pittre.  L’éloge  de  ce  grand  Anatomiftc 
va  terminer  le  premier  Volume  de  cet  ouvrage  ; il  ne  fera  que 
l’abrégé  de  celui  que  fit  Mr.  de  Fontenclle,  à la  mort  de  cet 
illuftre  Académicien.  M.  Duverncy,  après  avoir  étudié  en  Mé- 
decine à Avignon  pendant  5 ans  , l'c  rendit  à Paris  en  l’année 
\6G~j.  11  s’y  ht  bientôt  connoître  par  une  Anatomie  qu’il  fit 
du  cerveau  en  préfcnce  de  Meilleurs  Bourdeloc  fie  Denis.  11 
eut  dans  la  fuite  l’honneur  de  faire  , en  qualité  d’Académi- 
cicn  , les  démonftrations  Anatomiques  à Monfeigncur  le  Dau- 
phin , Ayeul  de  Louis  le  bien  Aimé.  Ce  prince  environné  de 
Mr.  le  Duc  de  Montauficr,  de  Mr.  l’Evêque  de  Meaux , de  M'. 
Huet  &.  de  M'.  de  Cordcmoi,  y prenoit  tant  de  plailïr,  qu’il 
offrit  quelquefois  de  ne  point  aller  à la  chaffè  , (î  on  vouloit 
continuer  ces  démonftrations  d’abord  après  Ion  dîner.  M'.  de 
Fontenclle  n’a  pas  manqué  de  nous  faire  remarquer  que  M'. 
Duverncy  parloit  fur  ces  matières  avec  toute  la  grâce  fie  toute 
l'éloquence  polliblc.  Cette  éloquence , n’étoit  pas  feule- 

ment de  la  clarté,  de  la  juftefle,  de  l’ordre  , toutes  les  perfec- 
tions froides  que  demandent  les  fujets  dogmatiques  ; c’étoit 
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un  feu  dans  les  expreffions,  dans  les  tours  & jufqucs  dans  fa 
prononciation  qui  auroit  prcfque  fufïi  à un  Orateur.  Il  n’eut 
pas  pû  annoncer  indifféremment  la  découverte  d’un  vaifleau  , 
ou  un  nouvel  ufage  d’une  partie  ; fes  yeux  en  brilloicnt  de 
joye,  & toute  fa  perfonne  s’animoit.  L’Académie  Royale  des 
Sicnces  de  Paris  crut  ne  pouvoir  pas  mieux  réparer  la  perte 
qu’elle  avoir  faite  du  fameux  Pccquct  , qu’en  offrant  une  pla- 
ce à AT.  Duverncy  ; ce  fut  en  1676  , qu’elle  fit  cette  acquifi- 
tion.  Elle  avoue  quelle  lui  doit  la  plus  grande  partie  des  belles 
chofes  que  l’on  voit  dans  l’hiftoirc  naturelle  qu’elle  a donné 
des  Animaux.  En  1679  M.  Duverncy  fut  nommé  Profeflèur 
d’Anatomie  au  Jardin  Royal.  Sa  haute  réputation  attira  à Pa- 
ris un  grand  nombre  d’étrangers  qui  , devenus  dans  la  fuite 
les  oracles  de  la  faculté  , fe  glorifioicnt  d’avoir  été  fes  difei- 
ples.  Voici  comment  lui  écri voit  en  17 1 1 le  fameux  Pitcarne. 
( Très  illuftre  Duverney  , voici  ce  que  vous  écrit  un  homme 
qui  vous  doit  beaucoup  , & qui  vous  rend  grâces  de  ces  dis- 
cours divins  qu’il  a entendu  de  vous  à Paris  il  y a 30  ans.  Je 
vous  recommande  Thomfon  mon  ami  , &c  Ecoffois.  Je  vous 
enverrai  bientôt  mes  diflèrtations  où  je  réfoudraicc  Problème: 
Une  maladie  étant  donnée  , trouver  le  remède.  A Edimbourg  &c.  ) 
En  1683  Mr.  Duverney  donna  au  public  fon  fameux  traité  de 
X organe  de  l‘ouie  , qui  rendra  fa  mémoire  immortelle.  Il  nous  a 
été  d’un  grand  fccours , lorfque  nous  avons  compofé  les  arti- 
cles de  X oreille  & du  fon.  Mr.  Duverncy  mourut  à Paris  le  10 
Septembre  , 1730  à l’age  de  81  ans.  Il  légua  à l’Académie  par 
fon  teftament  toutes  fes  préparations  Anatomiques  qui  for- 
ment une  des  plus  belles  collc&ions  que  l’on  ait  au  grand  Ca- 
binet d’Anatomie  du  Jardin  Royal.  Voici  la  lifte  des  pièces 
que  Mr.  Duverney  a inférées  dans  les  Alémoircs  de  l’Académie. 

Réflexions  fur  la  fituation  des  conduits  de  la  bile,  du  fuc 
pancréatique.  Tome  10  page  1 6. 

Nouvelle  découverte  touchant  les  mufclcs  de  la  paupière  inter- 
ne , faite  & démontrée  à AI.  le  Dauphin,  ibid.  p.  <>07. 

Nouvelles  obfcrvations  touchant  les  parties  qui  fervent  à la 
nutrition  T.  10.  p.  610. 

Obfervations  fur  la  circulation  du  fangdans  le  fœtus,  & def 
cription  du  cœur  de  la  Tortue  fie  de  quelques  autres  Ani- 
maux. At,  16pp.  p.  11 7. 
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Des  vaiflèaux  Omphalo-méfcnteriques.  M.  1 700.  p.  169. 

De  la  ftru&ure  ôt  du  fentimcnt  de  la  moelle.  M.  1 700. 
p.  toz. 

Mémoire  fur  la  circulation  du  fang  des  poiffons  qui  ont 
des  ouies , & fur  leur  refpiration.  M.  1701.  p.  n6. 

Obfcrvations  fur  un  fœtus  trouvé  dans  une  des  trompes  de 
la  matrice.  M.  1701.  p.  198. 

Obfervations  fur  deux  enfans  joints  enfemble.  M.  1706. 
p.  418. 

DYNAMIQUE.  Cherchez  Méchaniquc.  C’eft  précifément 
la  même  Science. 


Fin  du  Premier  Volume. 
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